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T  RJÉ  1  ^  CM. 


A  Société  Royale  des  Sciences  a  fait 
paroître  en  1766  le  premier  Volume 
de  Ton  Hifloire  &  de  fes  Mémoires. 

Elle  donne*,  aujourd'hui  le  fécond ,  tout 
femblable  au  premier  pour  Tordre  &  la  dif- 
pofition  des  matières.  / 

L*Hiftoire  y  eft  divifée  en  deux  parties,  r 

la  première,  relative  au  Volume  précédent, 

f  enferme  treize  années ,  depuis  17 18  juqu*en 

1730  ;    la  féconde   comprend  quinze  ans  > 

depuis   173 1  jufqu'ea  i74Si 

Le  but  principal  de  cette  Hiftoire  ,..  eft 
toujours  de  raffembler  un  grand  nombre 
d*Obfervations  détachées  ,  Ôc  de  préfenter 
la  fubftance  &  le  précis  de  plufîeurs  Mé- 
moires ,  qu*on  n*a  voulu  ,  ni  donner  ^ft 
entier,,  ïïi  perdre  totalement. 


PRÉFACE. 

L«8  Mémoires  iîîî^«ïméRtofit«a  i&n^  ifent 
indiqués  dans  rHiflôire.  On  ne  s*eA  pas. 
toujours  borne  cependant  à  une  (impie  indif 
cation  y  êc  Ton  a  donné  fur  quelques  Mé*- 
moires  des  écl^jçiflemens  que  les  nouvelles 
découvertes ,  en  chai^geant  ou  reâifiant  leis 
idées  autrefois  ireçues  ^  avoi«^!¥t  iresdus  n^ 
ceflaires. 

A  la  fuite  des  deux  parties  de  rMiftoire, 
on  trouvera  les  Eloges  des  Académiciens 
morts  depuis  1718  jufqu*en  1750,  &  depuis 
1731  .jufqu*en  1737.  '^Ges  Eloges  Académi- 
ques font  au  ttombfe  de  neuf;  on  n*a  pas 
*cru  devoir  en  inférer  un  plus  grand  nombre 
dans  le  mêrtte  Volume. 

Les  Mémoires  donnés  en  erttier  'font  ran- 
gés félon  Tordre  chronologique.  Les  qua- 
rante-lrx  premiers  réponderit  aux  quinze  ans 
^écoulés  depuis  ï73i^jufqu*en  1745  ;  les  fîx 
qui  viennent  ittimiétiiatem'ent  -après  -font'iJhis 
^aïicienS;  ils  cOtttfttUèrtt  k  fuite  de  ceux  des 
Mémoires  de  la-6<>ciété  qui  orit  déjà 'paru 
ihns  les  Redueîk  de-PAicîadémie  des  Sciences 
de  ï^atis. 

'ï^es  Méttioifes*  des  Académiciens' font  fui- 

"vis  de  quatre  auttes 'Mémoires  ou 'ÔbfeT- 

Vatiùns  préfêntées  à  la  Société  par  divers 

Sçavans ,   &  lus  dans  fes  Aflèmbiées.  'Ces 
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^atre  ptèces  certninent  le  Volume.  Nous 
allons  les  indiquer  plus  particulièrement  en 
ppm  de  mots. 

Off  trouvera  d*abord  des  Obfervations  fur 
la  chakur  du  Soleil  ,  faites  à  Beziers  pen- 
tkant  TEdipfe  totale  de  1706.  Le  nom  de 
M.  de  Maâran  ,  à  qui  ces  Obfervations  font 
dues ,  aaroit  fèul  fuffi  pour  fioùs  engager  à 
ks  (JubUen 

Vue  Obfer^ation  faite  à  Nifnfies  de  TE- 
clipfe  totale  de  Lune  du  8  AoAt  17^9»  eft 
la  (èconde  des  pièces  dont  il  eft  quçilion» 
-  La  troiiième  &  la  quatrième  fpiit  deux 
Mémoires  ^  Tua  de  M.  Paulin  »  Peâeur  en 
l^ëde^ine  ,  6c  Correfpondant  d0  la  Société  ', 
F^tre  MM.  Gui'zard  >  wffi  Qoâeur  en 
Médecine.  ^ 

M.  Paulin  propofè  un  moyen  de  d^ter^ 
miner  sûrement  &  promptement  la  force  de 
TEau-de-vie  6i  <îe  FÉ^rit  de  vin.  Ce  moyea 
a  paru  méritai*  qtielque  attâ^ntion  y  même 
après  la  publicscioa  de  {'«excellent  Ouvrage 
de  M.  Bories ,  iUiquel  la  Soiçiété  adjugea  ^ 
il  y. a  quelques^ «ifliées  »  îe  Prix  propofé  fur 
ce  même  fujet;  ' 

Le  Mémoire  tfé'IVîrGuîzard  a  pour  objet 
une  exfoliatîon  de  la  veflie  ;  il  eil  très- 
détaillé   :  TObfervation  ,   fans  être  abfolu-» 
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ment  unique  dans  Ton  elpèce ,  pourra  paroî- 
tre  intéreflante. 

On  donnera  de  même  dans  les  Volumes 
fuivans  tous  les  Mémoires  qui  auront  été 
préfentés  à  la  Société  par  des  Sçavans  étran- 
gers ,  &  qu*elle  aura  jugés  dignes  de  Fim- 
preflion.  Nulle  prédilection,  nulle  faveur 
à  cet  égard  pour  les  Académiciens,  ;  le 
mérite  du  Mémoire  ,  quel  qu*en  foit  TAu- 
teur,  décidera.  L*ambur  des  Sciences  réunit 
en  un  même  Corps  tous  ceux  qui  les  cuIti-> 
vent  :  on  peut  dire  que  ,  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  TUjiivers  ,  ils  y. forment 
aujourd'hui  plus  que.  jàtnais ,  comme  une 
grande  Académie,  où  quiconque  a  du  goût  » 
du  génie  6c  des  talens ,  a  droit  d*êcre  admis* 
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_  Age  44  ,  lign.  30  8c  31 ,  un  aiguiérée,  li/èi  une  aiguiérée 
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Pag.  1 72'  ,  l^ff-  ^7>  ftfgcnt,  iifci  fufgcou. 
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Pag.  iS^ ,  lign.  3'3  ,  ichàhoulùrts ,  'lifii  échauboulûres. 
Pag.  251  y  lign.  3<^;  ^^  /  lijèt:[&s. 
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Èuélk  à  MonipdUtn     ; 

SECONDE  PARTIE. 

OÙ  Poil  ^pàfi  ce  qui  s\ft  pàffê  de  fdas  tcmfi-^ 
dé  fable  dahs  ttti^  Cotnpagnit  depuis  i^id 
inclujivetiïeiii j  jiifques  &  compris  ijjôi 

+»      M*} près  ifrj«^me.iDon»W«/;<i-'annéQS  qD&^« 

Pi(*+4.*5*C  ^'^^  compte  d'un  changei»iitt  awrivédfthi 
&«^t«À!i3  ce  temps  i.&  ^  méril^e  4'étre  rap- 
porté. Le  aem  d'Elève»  a^xHi  pm*  le  Ré^gleiBeàt  de 
1714 dans- 1- Acadéflik  Itoysilei d^Sdènocâ jk  Pseia  1 
Tom.  /.  ^ 
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2  HiStOIRE   DE    LÀ  SoClixil  ROYAM 

fut  fupprimé  de  la  même  manière  à  Montpellier  ^  & 
on  y  fubftitua  ,  comme  à  Paris ,  le  titrr  d'Adjoint.  H 
fut  donc  unanimement  délibéré  , 

Qu'au  lieu  de  quinze  Elèves,  il  y  auroit  à  l'a- 
venir dans  la  Société  Royale  quinze  Adjoints  attachés 
aux  difFérens  genres  de  Science  dont  s^occupe  cette 
Compagnie  ;  trois  Mathématiciens  s'appliquant ,  foit 
à  la  Géométrie  9  foit  à  FAftronomie  ,  foît  aux  Mécha- 
niques  ;  trois  Anatomiftes  ^  trois  Chymifles  y  trois 
Botaniftes  &  trois  autres  Phyfîciens,  qui  s'attache- 
roient  aux  autres  parties  de  la  Science  Naturelle. 

Que  ces^  quinze  Adjoints  feroient  leur  réfidence 
à  Montpellier. 

Qu'ils'  auroicnt  voix  délibérative ,  leolement  lor^ 
qu'il  s'agiroit  de  Science. 

Qu'ils,  pourr/iient  avoir  féance  parmi  les  AiSbciés  » 
quand  il  s'y.  trouveroit  de&  fièges ^vides  ;.  &  que 
quand  il  n'y  en  auroit  pas  9  ils  fe  placeroient  fur 
les  lièges  qui  leur  feroient  deftinés. 

Que  pour  remplir  les  places  d'Adjoint ,  il  feroît 
propofé  à  la  Conîpagnie  au  moins  trois  Sujets  >  par 
les  trois  Aflbciés  faiçTant  profeffion  du  genre  de  Science 
auquel  il  feroit  queftion  d'attacher  un  Adjoint. 
,  '  Que  la  S^ciété^  ^élibéreroit  .pjjrjfçmtin  fiir  le  choix 
d'un  ,de  ce&  Sujet,?  yl  &  que*  celui  d'èntr'eux  qui 
auroit  la  pluralité  '  des  yoîx ,  fergit  reçy;. 

Que  nul  ne  pburroît  être-  propofé  pour  les  places 
d'Adjoint  9  s'il  n'avoit  au  moins  vingt  ans  9  &  s'il 
tfétoit  connu- ^r  quelque  Difîertatiori  de  fa,  çom- 
pofitîon'y  approuvée  pai<les:  Commiflaires  qur  feroient 
notaimés  ,  &  qui  en-  re»droieAt  témoignage  .public; 
àla  Compagftievî  »'     ;  ^     . 

'  En  vertu  de  ce  Règlement,  tous  ceux  des  Aca- 
démiciens qui  avoient  porté  jufqueslà  le  nom  d'Elève, 
.prirent  cekii  d'Adjoiat  y  &  continuèrent  fous  ce 


»i    MovtttLzinKl 


--      '^^"'^  «  t.  r  a  1,1.  iVKi  y 

ÎT  sldëté^^*  *   ^^  compofer  la  troifième  clalTe  de 

Le  nom  d'Elève ,  dit  M.  de  FonteneUe ,  n'em- 
portoit  parmi  les  Académiciens  aucune  différence  de 
mérite  ,  il  ligmfioit  feulement  moins  d'ancienneté  , 
&  une  efpèce  de  furvivance.    On  a  eu  cependant 

f  i^'/^T  ^u-'  '!  ^"PP^^r  ;  il  pouvoit  ble^r 
la  déhcateffe  de  bien  des  perfonnes ,  dont  les  tins 
fembloient  exiger  plus  de  confidération.  Jamais  les 
diftinaions  admifes  entre  les  divers  Membres  d'un 
même  Corps  Littéraire ,  n'auront  pour  but  d'hn 
milier  ceux  que  le  feul  ufage  établi  place  d'abord 
aux  derniers  rangs.    Les  Sciences  connoiiTent  tout 

lXm^entri'4'i^:^^^^^^^         ^  -"<^-natu. 

Il  faut  reprendre  l'Hiftoire  de»  Travaux  de  la 
Compagnie.  *' 


Wom,It  \^ij 


HîSTOIRB  DB  X»A  SoCIBTi  ROYALB 

PHYSIQUE  GENERALE. 

SUR  DEUX  AURORES  BORÉALES 
obfervées   en    ijz6   &   en    1730* 

JLi^AURORE  Boréale ,  iî  remarquable  par  toutes  les 
iîngularités  qui  la  caraôérifent  »  n'a  pas  toujours  été 
vue  avec  des  yeux  favans.  Préfentée  par  Tignorance  » 
comme  un  effet  furnaturel  9  comme  un  %ne  extra- 
.  ordinaire  &  miraculeux  de  la  colère  célefte,  elle  n'a 
long-temps  excité  que  la  furprife  &  la  terreur.  Qu'on 
life  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  des  apparitions 
àe  ce  phénomène  ,  on  trouvera  dans  les  defcriptions 
qu'ils  en  ont  laiffées  9  des  circonftances  bizarrement 
afforties  à  l'idée  dont  ils  étoient  préoccupés  >  le  vrai 
prefque  toujouw  défiguré,  un  merveilleux vifîblement 
iuggéré  j)ar  l'imagination  effrayée.  Il  faut  defcendre  à 
M.  Gaffendi ,  Allronome  &  Philofbphe ,  pour  avoir 
<les  Aurores  Boréales  vues  de  fang  froid ,  examinées 
avec  cette  tranquillité  qui  eft  le  premier  garant  de  l'e- 
xaftitude.  C'eft  ainli  que  fut  obfervée  celle  qui  parut 
avec  un  grand  éclat  le  12  Septembre  162 1.  M.  Gaf- 
fendi la  rendit  fameufe  par  le  foin  qu'il  prit  de  la  dé- 
crire en  plulieurs  endroits  de  fes  ouvrages  :  il  apprit  en 
même-temps  aux  Phylîciens  que  ces  fortes  d'oblerva- 
tions  avoient  droit  de  les  intéreiïèr.  On  l'a  crû  inven- 
teur du  nom  d'Aurore  Boréale,  mais  il  eft  certain  que 
l'on  connoiffoit  avant  lui  ce  nom  fi  propre  à  défigner 
un  phénomène  femblable  à  l'Aurore  en  clarté  ,  &  qui 
a  coutume  de  paroître  du  côté  du  Nord  ou  de  la  partie 
Boréale  du  CieL 

/ 
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.  Cette  pofition  indique  affez  Je  lieu  dé  l'origine 
clu  Phénonoiène.  Il  eft  clair  que  la  fource  des  Aurores 
JBoréales  eil  dans  les  Pays  voiiîns  du  Pôle.  Là»  elles 
font  plus  yifîWes ,  plus  confîdérables ,  plus  fréquen* 
tés  que  dans  nos  climats  >  qui  peuvent  être  long-temps 
privés  de  ce  Ipeôacle.  On  n  a ,  par  exemple  y  guère 
vu  en  France  d'Aurore  Boréale  bien  marquée  depuis 
4621 9  époque  de  Tobfervation  de  Gaflendi,  jufqu'en 
Î716,  mais  il  eft  vrai  aufli  que  depuis  17 16  jufqu'en 
1750  ou  1751^ le  Phénomène  a  paru  prejque  tous  les 
ans  9  &  jufqu'i  vingt  lîc  trente  fois  en  une  feule  année 
dans  le  Nord  du  Royaume  »  fouvent  avec  beaucoup  de 
fplendeur  &  de  magnificence^  ifs'eft  mojitré  pluiieure 
fois  dans  le  même  eipace  de  temf  s  à  nos  Provinces 
Méridionales.;  des  Pays  d'une  moindre  latitude  Font 
apperçu  ;  on  Ta  vu  des  extrémités .  de  TEfpagne  &  de 
l'Italie.  Cette  fréquence  avoit  diminué  depuis  1750» 
les  apparitions  de  la  Lumière  Boréale  dans  les  Pays  Mé- 
ridionaux, &en  général  dans  la  plusgraade  partie  de 
notre  Zone  tempérée ,  étoient  féparées  par  jdes  inter- 
valles plus  confîdérables  :  elles  ont  recommencé  de- 
puis peu  de  temps  à  devenir  plus  communes ,  &  il 
ji'y  a  g-uère  d'apparence  que  la  cajufe  qui  les  produit, 
-cefïè  jamais  entièrement* 

Ce  qui  eft  bien  certain .,  c'^ft  qu'il  faut  dater  de 
1716  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^  le  retour  plus 
fréquent  de  ce  Phénomène  dans  nos  climats.  Il  parut 
^n  drfférens  lieux  de  l'Europe  $  aux  mois  de  Mars  & 
-d'Avril  de  cette  même  année  devenue  mémorable.  JhÇ 
1 7  Mars  on  le  vit  en  Allemagjie  9  ea  Angleterre  ,  es 
plufieurs  Villes  de  France  9  &  ce  qui  nous  intérefle 
plus  particulièrement  ^  eji  Languedoc  ,  où  il  s'offrit 
•fous  la  fimpLe  apparence  d'une  grande  lumière.  Il  s'y 
montra  de  nouveau  vers  le  9  Avril  fuivant  d'un^ 
anàmère  plus  marquée.  Des  Patroos  de  Tartap^i^uî 
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^toient  à  la  pèche  au  parage  de  TEtang  de  Vendres 
entre  le.  Grau  d'Agde  &  celui  de  la  Nouvelle  y  apper- 
çurént  à  dix  heures  du  foir  une  clarté  à  peu-près 
femblable  à  celle  qu'on  voit  au  lever  du  Soleil  6c 
même  plus  rouge  9  &  qui  étoit  partagée  en  plufieurs 
colonnes ,  les  unes  plus  lumineufes  que  les  autres. 
Cette  clarté  étoit  fî  grande  que  Ion  diftinguoit  fort 
bien  le  Cap-Saint-Pierre ,  diftant  de  trois  mille  vers 
rOueft  de  TEtang.  On  la  vit  de  deffiis  la  Côte  ;  elle 
s^étendoit  du  Nord-Oueft  au  Nord-Efl^  &  après  avoir 
paru  pendant  une  heure  elle  fe  diffipa  vers  le  Sud. 

Le  25  Mars  1719  9  une  heure  ou  deux  après  le 
coucher  du  Soleil ,  un  pareil  phénomène  fut  apperçu 
à  Montauban.  On%fait  que  cette  Ville  fituée  dans  le 
Querci  touche  prefque  le  Languedoc  ,  où  même  quel- 
ques Géographes  Tout  placée.  Par  là  nous  fommes 
fuffifamment  autorifés  à  ne  pas  regarder  ce  qui  s'y 
paflè  comme  étranger  pour  nous. 

De  toutes  les  Aurores  Boréales  obfervées  depuis 
1716  ,  la  plus  fameufe  eft  celle  du  19  Oôobre 
1726.  On  la  vit  dans  toute  TEurope.  M.  de  Plan- 
tade  >  car  il  eft  avantageux  d'avoir  à  parler  d'après 
des  Aftronomes ,  Tobferva  à  Montpellier  avec  fon 
exaftitude  ordinaire.  Pour  une  plus  parfaite  intelliv- 
gence  du  compte  que  nous  allons  rendre  de  fon 
obfervation ,  il  eft  néceflaire  de  préfenter  d'abord 
€n  raccourci  9  &  comme  dans  un  même  tableau 
les  différentes  efpèces  d'Aurpres  Boréales  que  les 
formes  diverfes  du  Phénomèpe  ♦  &  toutes  les  varié- 
tés dont  il  eft  fufceptible  »  opt  fait  diftinguer. 

Il  y  a  des  Aurores  Boréale?  fîmples  &  tranquilles  » 
^uî  ne  donnent  qu'une  clarté  îifïez  unifornïe  9  pxefque 
toujours  placée  du  côté  du  Nord,  &  où  l'on  n  ap- 
perçoit  que  peu  ou  point  de  mouvement. 

Le  plus  fouvent  un  brouillard  aifez  obfcur  fejtt 
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de  bafe  à  cette  clarté  en  bordant  la  partie  fepten- 
trionale  de  rhorifon.  Cette  nouvelle  apparence  met 
le  Phénomène  dans  la  clafïe  des  Aurores  Boréales» 
tranquilles  &  à  fegment  >  dénomination  prife  de  la 
.forme  du  brouillard ,  qui  eft  celle  d^un  fegment  de 
cercle  dont  Thorifon  fait  la  corde. 

Lorfque  la  clarté  qui  furmonte  le  fegment  obf- 
cur ,  eft  confîdérable ,  il  en  réfulte  allez  fouvent 
un  arc  lumineux  »  &  même  jufqu'à  deux  ou  trois 
arcs  concentriques  alternativement  éclairés  &  obf- 
curs  ;  des  efpèces  de  créneaux  interrompent  quelque- 
fois le  limbe  des  aixs  lumineux  »  dont  nous  par* 
Ions  9  qui  d'ailleurs  >  toutes  les  fois  quilsparoiflènt» 
ne  font  pas  également  bien  terminés  >  leur  bordfu- 
périeur  pouvant  lur-tout  facilement  fe  confondre  ou 
avec  le  bleu  du  Ciel  9  ou  avec  la  lumière  générale 
que  répand  le  Phénomène.  ù:a 

Ces  Aurores  Boréales  à  fegment  &  à  arc  font 
quelquefois  tranquilles;  il  eft  cependant  beaucoup 
plus  commun  de  voir  fbrtir  du  fegment  obfcur, 
par  difiFérentes  brèches  éclairées  plufieurs  jets^  & 
pJtiiîeurs  rayons  de  liunière  diverfement  colorés , 
blancs ,  rouges  9  citrins  9  violets  9  qui  fe  formant  & 
(e  détruilant  plus  ou  moins  rapidement  ^  fe  mon- 
trant 9  s'évanouiflànt 9  fe  fuccedant  par  intervalles, 
offrent  aux  Speâateurs  l'apparence  d'un  mouvement 
continuel.  Ces-  jets  de  lumière  s'élèvent  9  pour  la 
pltïpart  9  en'  forme  de  folonnes  àr-peu-près  perpen- 
diculaires à  rhorifon  9  ou  convergentes  vers  un  point 
néceflairèment  inviiîble  9  dont  Tabaiflèment  au  def- 

^  finis  dé  rhorifon  9  eft  d'un  grand  nombre  de  degrés. 

^•11  eft  rare  de  voir  ces  jets  ou  colonnes  9  s'écartep 

cohfîdérablement  de  la  direftion   verticale.  On  ob- 

-iêrve  auffî  quelquefois  Hans  le  Phénomène  des  éclair» 

'êc  des  vibrations  de  k^mière  9  des  oiidulations^,  d^ 
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la  fuQi«èf  de  petits  nuages  lumineux  &  de  (Ëver^ 
fes  couleur»- 

Le»  Aurores  Boréales  à  jets  de  lumière  ^  à  vi- 
bradons  »  à  éclairs  %  fkmt  du  nombre  des  moyennes 
«u  médiocres  •  lorfqu'elles  fe  montrent  feukmient 
du  côté  du  Nord  5  qui  eft  leur  véritable  iîége  >  & 
qu  elles  n'oôcupent  dans  Je  Ciel  qu'une  médiocre 
étendue-  On  ne  reconnott  en  effet  pour  grandes 
Aurores  Boréales  que  celles  qui  ressipliÏÏent  une 
^àndo  partie  de  rHénâfpbère  vifible  du  Ciel. 

Pms  celles-ci  les  colonnes  ou  jets  de  lumière 
montent  fouvent  jofqu'àu  zemtk  &  pailènt  inéme 
au  âelà.  Ce  n'efl  pas  tout.  Quelquefois  ces  raénoes 
colonnes  lutnineufes  s'éLiaçant  de  prefque  toute  la 
circonféreace  de  rhorifoa»  s'élèvent  )ufqu  aflèz  près 
du  senitb  »  mais  aucune  n'y  parvient  ;  &  Itoutes 
laiflant  au  hattt  du  Ciel  une  efpace  circulaire  vide  ^ 
coffrent  ai^x  ^eux  une  éouronne  ^  eà  femblent  fe 
réuGnir  tous  les  mouvomens  d'alentour  »  écqui  Êiit 
çonune  la  clef  de  la  vçûte  ^  la  lanterne  d'uos  eou^ 
pôle ,  Je  fommet  d'un  pavilbn^  C'eft  là  le  moment 
de  la  plus  g^rands  magnificence  du  Phénomène  >a^ 
il  préfetKtc  le  plus  d'^oèjets  diffiéreos  >  oà  les  coin- 
kwft  dont  il  fe  peint  font  les  plus  variées  >  quoii- 
qu'eii  général  le  Wanc  &  le  rouge  y  dominent  aflea: 
coflllaminentt 

Il  n'efl  pas  donnant  que  dans  des  fîècles  d'igno*- 
r9nct  on  ait  pris  ce  concour&^dds  colonnes  de  lumièrç 
au  seniiCb  »  fMrur  le  djoo  dfideux  années  en  Tair;  L'ima- 
glnatioo  dans  ces  temps4à  uioit  fouvent  de  fes  drtrièsi» 
&Yoyoit  dasisle  Cid  tout  ce  qu'elle  jugeoit  à-propos 
de  fe  repréfenfieir* 

Aujonrdliui  leâ  Qbfèr^atêurs  de  la  lumière  Boréale 
«e  voyettt  dans  la  ooruronne  du  zénith  qu'Hun  Phénût- 
î9hi^  parËiouiLkr  tgàssrenwrfpiabk  ^  dont  la  réuniion 

avec 
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avec  les  autres  apparences  que  nous  avons  décrites  » 
donne  au  Phénomène  total  fon  entière  perfection* 
De  làladivifiondes  grandes  Aurores  Boréales  en  corn- 
plettes  qui  ont  la  couronne  au  zénith  ,  &  en  inconi^ 
plettôs  >  qui  en  font  deftituées. 

On  a  vu  dans  quelques  Aurores  Boréales  des  ban- 
des ou  zones  lumineufes  qui  traverfoient  le  Ciel.  Il 
y  a  des  Aurores  Occidentales  ;  il  y  en  a  d'Orientales  ^ 
de  Méridionales  même  y  qu'on  peut  appeller  irrégu- 
lières. Au  fonds  ,  cette  irrégularité  n'eft  qu*ap  pa- 
rente &  ne  doit  être  attribuée  qu'à  de«  circonf- 
tances  purement  accidentelles  qui  9  mafquant  la  véri- 
table origine  du  phénomène  9  femblent  le  tranfporter 
loin  de  fon  fiège  naturel.  Hors  ces  cas  particuliers  > 
qui  font  afTez  rares  ,  le  phénomène  ,  quelque  éten- 
due qu'il  ait  dans  le  Ciel ,  ne  quitte  point  la  place 
que  la  nature  lui  a  marquée.  Il  fe  montre  principale- 
ment du  côté  dii  Nord  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
de  manière  pourtant,  &  cette  circonftance  ne  doit 
pas  être  omife  ,  que  le  milieu  de  Tefpacè  éclairé  ne 
répond  pas  d'ordinaire  bien  exaûement  au-defïbus 
du  Pôle  ,  toute  la  malTe  du  phénomène  déclinant  un 
peu  à  l'Occident,  fur  tout  au  commencement  de 
l'apparitioiî.      • 

.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Aurores  que  nous  ve- 
nons d'appeller  Méridionales  avec  celles  qui  paroif- 
fent  du  côté  du  Pôle  Auftral  de  la  même  'œanière  & 
Couvent  dans  le  même  temps  que  l'Aurore  Boréale  fe 
montre  du  côté  du  Nord.  Des  Voyageurs  Phyiîciens 
ont  vu  dans  l'autreHemliphère  ces  Aurores  Auftrales  , 
dont  l'exiftence  étoit  foupçonnée  depuis  long-temps  , 
la  préfomption  ayant  toujours  été  fort  grande  en  leur 
faveur. 

En  diftinguant ,  comme  nous  avons  fait ,  différen- 
tes claffes  d'Aurores  Boréales  >  nous  avons  fuivi  M* 

Tom.  II.  B 
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<ie  Mairan,  Antaiir  du  pkis  fevant  Traité  que  Ton 
ait  fur  cette  matière*  Au  refte ,  ia  diverûté  desciailes 
dépend  id  de  la  feule  variété  y  ou  plutôt  de  la  plura* 
lità  des  ckcQoibia^ès.  Ainiî  unegraoâie  Aurore  Boréale 
bien  complette  ,  qui  a  le  fkguaffsit.  circulaire  obicur  » 
les  Arcs  lumibèiDc^.  les  coksines  ou}eti  de  lumière  » 
une  étendue  q^ui  em^xrafle  tout  Fhorifbn  y  des  Ôocoos 
Ou  petits  Allâmes  lumineux  &xnés  dans  tout  le  Ciel  $ 
des  ondulations  >  des  rajrocus  »  la  coucoone  au  zéokh:  f 
&c.  9  contient  en  quehpe  forte  toutes^  les  autres  Auro- 
res Boréaies  mmndres  >.  qui  ne  fout  que  le  méi^p 
Phénomène  plus  ou  moins  imparf^t  ôi  mutilé^u 

L'Auiore  Boréale  du  19  Oâtobre  1726  >  à  laquelle 
il  eil  temps  de  venir ,  fut  grande  &  complette  dans 
k  partie  Sèptentidbnale  die  là  France*  Rien  de  plus 
nr^m&que  que  tout  le  détail  de  ion  apparition  5  tel 
que  Tant  donné  MM.  de  Màiaran  &  Godin  9.  dont  le 
premier  ohfèrva  le  s  Phénomène  à  BireuiUepont  en 
NormancËe  ^  &  le  fécond  à  Paris*  Us  virent  la  cou-« 
jronne  au  zénith  9  &  toutes  les  autres  fingularités  re-* 
œarquabks  inààqaées  ci-deifiis«  Ce  fiit  »  dit  THiiftorien 
de  l'Académie  éss  Sciences  9  le  plus  Beau  fpeâacle 
4ue  le  Théâtre  du  Ciel  eàt  encore  dodané  »  &  s'il  n'eût 
été  préparé  depuis  dix  ans  par  des  fcènes  moins  bril- 
lantes ,  la  furprifc  des  Phyfîcîens  &  k  terreur  du 
peuple  auroient  été  au  plus  haut  point. 

A  Monq)ellier  cette  même  Aurore  Boréale  fut  gxwr 
de  fans  être  complette.  Point  de  couronne  au  zénith  » 
mais  d'ailleurs  le  fegment  obfcur  à  lliorifon  f  des 
colonnes  ou  jets  de  lumiière  f  une  étendue  coniîdéra-* 
blé  dans  le  CieL  Le  Phénomène  parut  être  dans  fa 
plus  grande  force  depuis  iieufjufqu'à  onze  heures  du 
îbir ,  &  ce  fut  auflî  pendant  ces  deux  heures  que  M# 
de  Plantade  s'attacha  principalement  à  Toblèrven 

Le  fegment  circulaire  obfcur  très-exaftement  teuf 


miné  emBrailbit  dans  rhorifon  plus  de  80  degrés  & 
en  avoit  10  à  11  dans  fa  plus  grande  hauteur.  Jlétoit 
d  un  gris  l^éreœent  foncé.  L'efpèce  de  brouillard 
ou  de  fumée  apparente  qui  le  fbrmoit  ^  avoit  peu  de 
confiAance  »  &  Ton  vit  plufieurs  étoiles  à .  travers. 
Celles  qae  Van  apperçut  le  p^os  JifHn&ement  danj 
cet  elpace  obicurci  ^  furentles  tdeux  de  la  féconde 
grandeur  de  la  conCkellation  des  Gémeaux  &  deux 
autres  moins  brillantes  9  placées  fur  la  poitrine 
de  la  grande  Ourfe  &  déiignées  par  les  Let- 
tre Grecques  y  &  ^  dans  le  Catalogue  de  fiayer^ 
Ces  deux  dernières  ne  font  que  de  la  quatrième 
grandeur. 

Inmiédiatement  au-deilus  du  fegment  obfcur  9  paroif' 
foit  une  lumière  rouge  &  fort  vive  qui  ^  du  côté  du 
Couchant  s^étendoit  hori£bntalement  au  -  delà  du 
fegment  dans  un  efpace  d'environ  dix  degrés.  Ainiî 
Tanspiitude  totale  de  cette  lumière  étoit  de  qua- 
tre-vingts-dix degrés  au  moins  ^  dont  cinquante 
vers  rOccîdent  &  quarante  du  côté  de  FOrient. 

Cette  lumière  rouge  confervoit  tout  fon  éclat  jus- 
qu'à la  hauteur  de  vingt-huit  ou  trente  degrés  fur 
rhorifon  ;  elle  diminuoit  enfuite  de  vivacité  ,  &  le 
Ciel  encore  éclairé  du  même  côté  jixfqu  à  cinquante 
degrés  d'élévation  ^  Tétoit  plus  foiblement.  Il  n'avoic 
plus  de  couleur  décidée  >  plus  de  teinte  uniforme.  A 
côté  d'un  rouge  très-foible  f  on  appercevoit  un  blanc 
grisâtre  }  ici  une  légère  nuance  d^-yiolet  ;  là  de  verd 
céladon.  Quantité  d'étoiles  parurent  dans  toute  cette 
partie  du  Ciel  illuminée  par  le  pèuénomène  ;  la  clarté 
boréale  les  avoit  un  peu  ternies  4  mais  elle  n'avoit 
pu  les  effacer  \,  &  les  fept  étoiles  du  chariot  de 
la  grande  Ourfe  »  n'avoient  pas  perdu  toute  leur 
icintillation. 

On  ne  vit  aucun  arc  lumineux  régulièrement  tèr- 
Tom.  IL  -         B  ij 
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miné.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  ,  ce  furent 
les  colonnes  ou  jets  de  lumière  qui  s'élevèrent  en 
grand  nombre..  Il  en  parut  danç  certains  momens 
jufquà  dix  ou  douze  à  la  'fois,  toujours  dans  une 
diredion  verticale  ,  ôu  à  peu  près.  La  hauteur  de 
ces  colonnes  étoit  dd  30  ,  40  &  même  de  50  ou 
60  degrés.'  Quelques-unes  avoient  quatre  ou  cinq 
degrés  de  largeur  :  leurs  couleurs  n'étoient  pas  moins 
vives  que  variées.  Il  fuffira  de  dire  que  plufîeurs  de 

,  ces  jets  lumineux  étoient  du  plus  beau  couleur  de  feu; 
que  d'autres  étoient  d'un  rouge  couleur  de  fang  ;  qu'il 
y  en  avoit  de  jaunes  dorés ,  de  blancs  citrins  ,  d'oran- 
gés  9  de  pourpres,  de  violets.  L'étoile  polaire,  & 
les  deux  pré,cédentes  du  quarré  de  la  grande  Ourfe  , 

*  continuèrent  de  fe  montrer ,  nonobftant  l'interpofi- 
tïon  d'une  de  ces  colonnes  qui  les  traverfoit  direÔe- 
ment ,  j&  qui  étoit  d'un  rouge  très-vif. 

Toutes  ces  colonnes  fe  montrant ,  s'évanouiiïant, 
reparoifTant ,  fe  fuccédant  fans  interruption  fous  des 
formes  &  avec  des  couleurs  différentes ,  mirent  beau- 
coup de  variété  dans  le  (peftacle.  Ce  jeu  continuel, 
cette  fcène  mobile  &  changeante  fixa  les  regards  ÔC 
l'attention  de  M.  de  Plantade  ;  rien  ne  lui  échappe^. 
Son  Obfervation  ,  qu'il  fe  hâta  de  communiquer  (à  la 
Société  de  Montpellier ,  &  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  rendit  compte  des  moindres  détails  ;  ÔC 
M.  de  Mairan  affure  qu'il  a  vu  peu  de  defcrîptions 
de  ce  genre  plus  exaftes  &  plus  curieufes. 
'  Cett?  defcriptiori  intéreiïànte  n'eft  point  dans  nos 
Régiftres.  M.  de  Plantade  Tavoît  fupprimée  long- 
tenis  avant  fa  mort  pour  des  raifbns  que  Ton  dira 
bientôt.  Quelques  foins  que  l'on  fe  foit  donnés  pour 
la  recouvrer ,  on  n'a  pu  encore  y  parvenir  ;  nous 
ignorons  même,  li  elle  s'eft  confervée  dans  les  p*» 

"piers  de  cet  Académicien. 
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Nous  Y  avons  en  partie  fuppléé  par  la  vue  & 
l'examen  d'un  tableau ,  où  feu  M.  Gaumette»  Peintre 
&  Deflinateur  de  la  Société  Royale  a  repréfenté  le 
phénomène  ,  tel  qu'on  le  vit  à  Montpellier  au  mo- 
ment de  fa  plus  grande  magnificence.  Ce  tableau 
vraiment  précieux  eft  aujourd'hui  dans  une  des  Salles 
de  THôtel  de  l'Académie  ^  placé  à  côté  d  un  autre  de  la 
même  main ,  duquel  on  a  déjà  parlé  »  &  qui  repréfenté 
TEclipfe  totale  de  Soleil  du  12  Mai  1706. 

Lorfque  M.  de  Plantade  obfervoit  l'Aurore  Bo- 
réale ,.  ÀùTA  il  eft  ici  queftion,  M,  Caumette  ^  pré- 
ient  à  rObfervation ,  ÔL  muni  de  fon  pinceau  ,  expri*- 
moit  les  divers  objets  que  le  Ciel  offroit  à  leurs  re- 
gards. Aijifî  le  Peintre  eut  l'avantage  de  travailler 
fous  les  yeux  de  TAftronome  &  du  Giéomêtre;on 
peut  juger  par-là  de  l'exade  fidélité  de  la  repréfen* 
tation.  Un  pareil  tableau  nous  rend  en  quelque  forte" 
la  defcription  manufcrite  que  nous  avions  perdue. 
Ceft  ainfi  que  le  filence  des  Hiftoriens  fur  certains 
faits ,  fe  trouve  quelquefois  heureufement  réparé 
par  l'autorité  des  médailles  &  des  autres  monumens 
-antiques. 

L'art  du  Peintre,  il  eft  vrai,  déconcerté  par  ce 
mouvement  rapide ,  qui  fans  cefle  varioit  le  fpec- 
tacle ,  n'a  pu  prendre,  n'^  pu  faifir  qu'un  moment, 
mais  ce  moment ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  eft  celui 
du  plus  grand  éclat  du  phénomène  ;  par-là ,  ce  que 
rObfervatiop  préfenfcoit  de  plus  intéreflant  s'eft  fauvi 
de  l'oubli. 

Une  autre  Aurore  Boréale  qui ,  par  les  circons- 
tances fingulières  de  fon  apparition ,  mérite  auflS 
d'être  dîftinguée ,  eft. celle  du-4  5  Février  17^0. 

On  en  trouve   dans   le^  premier  volume  de  nos 
Mémoires  deux  obfervations  afTez  détaillées }  l'une  T^m!*i!^^*, 
à»  M.    de  Sénés  ,   faite  à   Cuer^  en  Provence^ ^*^  &33^' 
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Tautre  faite  à  Marfeille  »  &  communiquée  par  M« 
Caumette. 

Cette  Aurore  Boréale  fe  fit  rMdarquer  en  ]ÂaiieursF 
mitres  lîeu:^.  Eik  fiit  vue  à  Bcâriers  par  M.  Bouillet  ^ 
Profeiièur  de  M «rthématîques  »  &  Tun"  de  nos  Ailb« 
ciés  Iil»rbs>  À  par  M.  Aftîer  Tatné  {  à  Oenève  par  M« 
Cramer  >  aufli  Profef&ur  de  Mathématiques  $  ^  de* 
pqfs  Afhcié  étranger  dans  cette  Compagnie  i  à  Mont- 
pellier par  un  ami  du  même  M.  Cramer  »  &  probable- 
ment auffî  par  M.  de  Plàrilbde  »  mais  Tobiervation 
4e  ce  dernier ,  û  réeUement  elle  a  eu  lieu  9  n'eft  pas 
venue  jufqu'à  nous. 

Par-tout  où  Ion  apperçut  cette  Aurore  Boréale > 
elle  prëfenta  les  mêmes  apparences.  Elle  commença 
k  paroitre  environ  trois  quarts  d'heure  après  le  cou- 
cher du  Soleil.  Ce  quelle  eut  de  plus  finguliert 
ce  fut  une  bande  ou  Zone  lumineufe  ôi  colorée  » 
qui  par  ia  pofition  dans  le  Zodiaque  9  dont  elle  fui- 
voit  allez  exaûement  le  cours  »  étoit  toute  méri- 
dionale ;  le  Midi  ne  fut  pas  feul  éclairé  »  &  Ton 
vit  en  mémè-temps  au  Septentrion  9  vrai  lieu  de  To- 
rigine  du  phénomène  $  une  lumière  argentine  y  qui 
occupant  une  étendue  coniîdérable  dansr  Thorizon  9 
s'élevoit  prefque  jufqu'au  Pôle  en  s'affoibliffant.  On 
peut  dire  qu'on  avoit  alors  le  fpeâacle  intérefTant 
de  deux  Aurores^  la  fois  $  Tune  vers  le  Nord»  Tàutre 
vers  ie  Sud  »  qui  fans  fc  réunir ,  fembloieut  fe  répon- 
dre mutuellement. 

Nous  venons  de  dire  de  la  Zone  lumîneufe  >  qui 
parut  au  Midi  »  qu'elle  s'étendoit  le  long  du  Zo- 
«âiaque.  Elle  commençoit  à  Tendroit  où  le  Soleil 
s'étoit  couché  »  paflbit  du  côté  de  l'Occident  par  les 
•dernières  étoiles  des  Poiflbns  >  s'éle voit  vers  le  Zé- 
nith  jufqu'à  l'œil  du  Taureau  »  &  fe  terminoit  dans 
ia  «oniiellation  du  Lion.  Elle  étoit  fort  rouge»  d'une 
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trsHi^af  eace  ^  d'une  4en^é  fort  iaégakes  é»vts  Tes  dif-- 
fëreates  parties  ;  csy:  «»  cectains  eB(iro4t$  du  Ciel  ell« 
iaii&it  9pf>ejrçevoir  ^  félon  l'ordinaire  de  ces  phëoo- 
aènes  »L^s  toiles  <}u'eUe  i^ovivroiti  en  dWres  en>- 
droics  elle  les  ^cUpfoic  çntièf  eja»ent  ;  la  Planète  nnéme 
die  Jupiter ,  toute  Ibril^nte  quelle  efl,  en  fut  Sau- 
vent obfcurcie. 

Ceu^ qui  obTervêrent;  cette  bande  à  Montpellier» 
la  comparèrent  à  ua  chevron  couleur  de  i^u»  dont 
les  ja^be»  $'appwoient  l'une  îi  peu-près  fiir  retient» 
&  l'autre  ftjr  l'Occident.  Le  ibminet  doxMt  la  rouf 
geur  étoit  foible  ,  leur  parut  aboutir  du  c^  dû  Sud» 
I  environ  douze  degréi^  du  x^i^tb.  A  Beziers  h  plus 
jrrande  bauteur  de  cette  marne  bande  fut  tfiouvée 
de  cinquante«deux  degriés ,  fur  environ  dix  ia^rés  de 
Margeur. 

II  paroit»  par  toutes  les  obrervatiei:»»que  leph^ 
nomène  fut  dans  foa  plus  grand  éclat  v^s  les  fi^pt 
heures  du  ^ir  »  éc  qu'à  onze  heures  il  avoit  beau- 
coup perdu  de  fa  vivacité.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
avoit  commencé  à  l'appercevoir  environ  trois  quarts 
d'heure  après  le  coucher  du  Soleil.  En  cela  rien  de 
particulier  »  puisqu'il  eil  conftant  d'aiUeurs  »  &  cette 
circonflance  ne  éoit  pas  nous  échapper  »  que  les 
Aurores  Boréales  ne'  cocomencent  à  parottre  que  le 
foir  »  Ôc  preique  jmnats  après  minuit  »  furtout  quand 
les  nuits,  iôm  aflè»  longue^  »  comme  en  auiDomne  ^ 
en  hiver.  ^ 

Les  deux  Aurores  Borédes  que  Ton  vioit  de  dé- 
crire »  ne  pouvoient  manquer  d  effirayer  la  multitude* 
Encore  aujourd'hui  ks  Peuples  de  nos  Provinces 
Méridionales  ^e  font  pa»  trop  familiariiés  avec  cet 
phénomènes  »  cc  nous  avons  va  plus  d'ime  fois  la, 
«ême  frayeur  fe  renouveller  en  de  femblables  oo» 
^afioos. 
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On  peut  dire  que  ce  qui  caufè  en  pareil  cas  la 
terreur  des  uns  »  fait  d'une  autre  manière  le  tour- 
ment des  autres  :  le  Peuple  demande  avec  effroi  de 
^uels  malheurs  publics  les  Aurores  Boréales  font  le 
préfage  ;  le  Phyficien  de  fon  côté  s'inquiète ,  s'a- 
gite 9  fe  met  l'efprit  à  la  torture  pour  tâcher  de 
découvrir  la  caufe  qui  les  produit. 

Cette  inquiétude  philofophique  a  fait  naître ,  Comme 
il  arrive  toujours  9  bien  des  fyftémes.  Nous  ne  par* 
lerons  point  de  celui  qui ,  confondant  la  lumière  Bo- 
réale avec  les  Météores  ordinaires ,  la  dégrade  trop 
vifiblement. 

Il  eft  vrai  que  cette  Lumière  n'eft  point  un  phé- 
nomène cofmique  y  c'eft-à-dire  ^  qu'elle  ne  participe 
point  au  mouvement  diurne  apparent  des  corps  cé- 
leftes  autour  de  notre  globe  ;  mais  on  doit  avouej 
auflî  que  la  région  qu'elle  occupe  dans  notre  Atmof- 
fhère  eft  fort  au-defliis  de  celle  où  fe  forment  les 
purs  Météores  :  de  nombreufes  obfervatiohs ,  des  cal- 
culs multipliés ,  dont  on  trouvera  les  réfultats  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Mairan  »  ne  permettent  plus  de 
douter  de  cette  vérité. 

Quelques  changemens  que  l'on  obferve  dans  la 
fuccefïîon  des  apparences  d'une  même  Aurore  Bo- 
réale, il  y  a  des  parties  du  phénomène  beaucoup 
moins  inconftantes  9  qui  confervent  pendant  un  aflez 
long  temps  leur  pofîtion  &  leur  grandeur.  Ce  font 
par  exemple  les  arcs  lumineux  &  les  zones  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  étant  vus  en  même  temps  à 
différentes  hauteurs  9  par  des  Obfervateurs  placés  en 
différens  lieux ,  introduifent  ici  la  méthode  des  paral- 
laxes ,  fi  familière  aux  Aftronomes. 

Dans  l'Aurore  Boréale  du  19  Oftobre  X726,  l'arc 
lumineux  qu'on  n'apperçut  pas  à  Montpellier  ,  du 
njoins  bien  nettement  9    fut   obfervé  très^diftinde-» 

ment 


f 


SB     M0lifTVl££IBft?  17 

Vient  dans  plufîeurs  autres  Villes.  L'extrémité  fupé- 
rieure  de  cet  arc  paila  par  le  zëaidi  de  Copenhague  f 
tandis  qu'à  Rome  elle  n'avoit  que  vingt  degrés  de 
hauteur.  Ces  deux  Villes  font  fîtuées  à  peu  près  fur 
le  même  méridien  :  la  différence  de  leurs  latitudes 
eft  de  13  degrés  45  miuutes.  Cela  pofé ,  Ton  trouve 
par  xm  calcul  ailez  &cilef  la  hauteur  réelle  du  fom- 
met  de  Tare  »  de  187  lieues  de  25  au  degré  ^  ou  de 
2282  toifes  chacune. 

Nous  ayons  vu  que  dans  TAurore  boréale  du  1 5 
Février  1730»  le  fommet  de  la  Zone  lumineufe  & 
colorée  »  couchée  le  long  du  Zodiaque  9  parut  abou* 
tir  à  Montpellier  à  environ  douze  degrés  du  zénith. 
A  Genève  la  plus  grande  élévation  de  cette  même 
Zone  fut  trouvée  beaucoup  moindre.  De  la  différence 
des  hauteurs  apparentes  >  feu  M«  Cramer  conclut  la 
hauteur  de  la  matière  de  la  Zone  »  d'un  peu  plus  de  160 
lieues. 

Ce  réfultat  &  le  précédent  ^  afTez  conformes  entre 
eux» prouveroient  peu  s'ils  étoient  feuls  &  ifolés.  Com- 
ment en  eflFet  »  pourroit-on  s'afTurer  dans  ce  cas  que 
les  hauteurs  obfervées  en  deux  diiférens  lieux  étoient 
celles  iTun  même  objet?  Comment  fe  défendre  de  Im- 
certitude  que  les  grandes  variétés  du  Phénomène  ,  & 
toutes  fes  bifarreries  apparentes  ne  manqueroient  pas 
alors  de  caufer  ?  Heureufement  nous  n'en  fommes  pas 
réduits  à  deux  fîmples  obfervations  »  à  deux  conclu* 
fions  particulières.  La  méthode  des  Parallaxes  efTayée 
de  la  même  manière  fur  un  grand  nombre  d'autres 
Aurores  boréales  >  a  donné  des  réfultats  fort  appro- 
chans  des  deux  que  Ton  vient  d'indiquer.  C'eft  toujours 
à  150  5  200  ,250  lieiies  de  nous  que  cette  méthode 
renvoie  t  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfî ,  la  ma- 
tière du  Phénomène.  M.  de  Mairan  par  un  milieu ,  a 
conclu  la  diftance  de  cette  matière  de  17S  lieues.  Il  n'y 
Tom.lI.  "  C  ^ 
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.  a  plus  moyen  de  contefter;  plus  la  lumière  feptenlrîo- 
nale  paroît  en  général  inconftante  &  bizarre  ,  moins 
l'accord  qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  d'un  fi  grand 
nombre  d  obfervations  doit  nous  être  fufpeâ:.  Un  tel 
accord  n'eft  point  fortuit  ;  le  hafard  n'a  pas  -  accou- 
tumé d'être  fi  uniforme  &  fi  régulier* 

Quelle  doit  être  la  prodigieufe  rareté  de  notre 
Atmofphère  à  cette  hauteur  de  175  lieues,  à  laquelle 
fe  forment  les  Aurores  boréales  î  Faut-il  être  furpris 
que  la  matière  qui  les  compofe  foit  elle-même  affez. 
rare  pour  laifler  appercevoir  les  étoiles ,  &  n'eft- 
îl  pas  plus  étonnant  que  malgré  fon  exceffive  fubti- 
lité,  la  lumière  que  nous  en  recevons  foit  fi  vive 
&  fi  éclatante  ? 

La  hauteur  réelle  du  phénomène  à-peu-près  fixée  > 
,  il  s'agit  de  ^  favoir  ,  fi  la  matière  qui  le  forme  s'é* 
chappe  de  la  terre ,  ou  fi  elle  nous  vient  d'ailleurs. 
Les  Phyliciens  font  partagés  là-deflus. 

Plufieurs  de  ceux  qui  font  fortir  cette  matière  de 
la  terre  ,  attribuent  TAurore  boréale  à  réleôricité  » 
fource  de  tant  d'autres  merveilles  dans  la  nature.  Ce 
qui  fonde  l'opinion  de  ces  Phyficiens  ,  c'eft  que  dans 
des  apparitions  de  l'Aurore  Irôréale ,  on  a  vu  des 
pointes  ifolées  s'élèdrifer  ;  qu'on  a  cru  même  en-» 
tendre  un  pétillement  lemblable  à  celui  des  étincelles 
éleûriques*  On  feit  bien  des  objeûions  contre  cette 
hypothèfe  >  dans  laquelle  il  faut  expliquer  néceflai- 
rement  par  quel  méchanifine  la  matière  éleôrique 
va  fe  raflfembler  autour  des  pôles ,  plutôt  que  vers 
réquateur;&  pourquoi  les  Atirores  boréales  font  moins 
conimunes  dans  la  faifon  où  les  éclairs  &  le  ton- 
nerre, qui  ont  maftifeftement  l'éleCtricité  poxir'caufe^ 
font  les  plus  fréquens. 

D^autres  Philofophes  ont  eu  recours  au  magnétifine. 
L'Aurore  boréale  a  fon  fîege  vers  le  pDle.maga^tique 
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Septentrional   de    la  terre  ;   elle  décline  »   comme 
la  bouflble  vers  le  couchant  ;  enfin  pendant  ces  ap- 
paritions on  a  vu  plus  d'une  fois  dans  Faiguille  ai- 
mentée  des  variations  flibites  de  2  >  3  &  4  degrés* 
Ces  indices  d*une  forte  analogie  firent  naître  à  M. 
Halley  en   17 16  l'idée  d'un  fyftéme  qui  porte  vifi- 
blement  l'empreinte  du  génie.  Cet  homme  célèbre  con* 
cevoit  déjà  la  terre  conmieun  globe  creux,  au  centre 
•  duquel  il  imaginoit  un  globe  d'aimant ,  une  efpèce 
de  petite  terre ,  tournant  fur  fon.  axe  propre ,  &  c'eft 
par-là  qu'il  avoit  expliqué  afTez  heureufement,  plus 
de  trente  ans  auparavant ,  l^s  variations  de  la  bouP 
foie.  En  partant  de  cette  fuppofition  de  deux  globes  » 
il  conjeôura  que  l'intervaUe  compris  entre  la  fur- 
face  concave  de  l'un,  ôc  la  furface  convexe  de  l'autre, 
étoit  rempli  par  la  matière  magnétique ,  qui  venant 
à  s'échapper  par  les  pôles  du  globe  terreftre  ,  pro- 
duifoit  en  certains  temps,  fous  la  forme  d'une  va- 
peur légère  &  lumifteufe  l'Aurore  boréale  &  toutes 
les  finguïarités.  Ce  qui  embarralïe  dans  ce  fyftéme, 
c'eft  d'expliquer  comment  à  2  ou  joo  lieues  au-deffus 
de  la  furface  de  la  tefre ,  les  émanations  magnétiques 
peuvent  devenir  lumineufes ,  car  il  paroît  aifez  dé- 
cidé qu^elIes  ne  le  font  point  par  eUes-mémes,  &. 
fi  elles  ne  s'enflamment  qu  en  s'uniiïant  à  des  ma^ 
tières  terreftres  &  fulphureufes ,  comment  celles-ci 
perdent-elles  tout-à-coup  leur  poids  pour  monter  dans 
F-atmofphère,  au  centuple.de  la  hauteur  oîi  nous  fayons 
qu'elles  s'arrêtent  ordinairement.         , 

Quoi  qu'il  eh  foit  de  cette  difficulté  &  de  toutes 
les  autres  qu'on  pourroit  former  contre  cette  mar 
nière  d'expliquer  la  lumière  feptentrionale  ,  il  eft  cer- 
tain que  plufieurs  Phyfîciens  s'emprefsèrent  d'adop- 
ter l'ingénieufe  hypothèfe  ,  dont  il  eft  ici  queftion,  & 
qut  T Académie  des  Sciences  de  Paris  crut  la  recon- 
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noître  dans  le.  Mémoire  dont  nous  avons  parlé ,  oui 
M.  de  Plantade  décrivoit  TAurore  boréale  de  1726, 
telle  qu'elle  avoit  paru  à  Montpellier. 

Il  ne  s'y  étoit  point  borné  à  rapporter  ce  qu'il 
avoit  vu  ;  il  avoit  de  plus  beaucoup  raifonné  fur  le 
phénomène ,  &  tout  ce  qu'il  difoit  pour  en  déve- 
lopper la  caufe  n'étoit  pas  »  félon  lui ,  la  partie  de 
fon  Mémoire  la  moins  intéreflante* 
Il  avoit  communiqué  cet  Ecrit  à  l'Académie  desScien-  • 
ces  de  Paris  ,  &  il  défiroit  qu'elle  le  publiât  dans  le 
volume  de  1727.  L'Académie  ofiFrit  d'en  imprimer  la 
première  partie  contenant  les  détails  de  l'obiervation  1, 
mais  elle  refufa  de  faire  le  même  honneur  à  la  féconde 
partie  ,  qui  lui  parut  trop  conforme  à  ce  qu'avoit 
donné  M.  Halley  fur  la  caufe  du  phénomène.  ÎVl.  de 
Plantade  de  fon  côté  ne  put  confentir  au  retran- 
chement de  la  moitié  de  fon  ouvrage.  Après  bien 
des ^  explications  il  redemanda  fon  Mémpire»  qui  lui 
fut  renvoyé  >  &  l'Académie  de  -Paris  n'en  fit  aucun 
ufage  dans  fes  Recueils. 

Piqué  du  refus  qu'il  venoitd'éflîiyer,  il  abandonna  le 
deflein  de  faire  paroître  le  Mémoire  en  queftion,  qu'il 
parvint  même  à  retirer  des  Regiftres  de  la  Société.  De- 
là la  perte  de  cet  Ouvrage  9  fur  laquelle  nous  avona 
déjà  témoigné  nos  regrets,  &  dont  nous  avions  promis 
de  donner  la  raifon. 

M.  de  Plantade  a  toujours  ibutenu  que  fon  iyf^ 
tême  fur  l'Aurore  boréale  n'avoit  de  comtetun  avec 
celui  de  M.  Halley,  que  l'attribution  générale,  du 
Phénomène  à  la  matière  magnétique;  que  du  relie  § 
les  deux  hypothèfes  différoient  infiniment  par  les 
détails.  Il  fe  flattoit  au  moins  d'avoir  étendu  &  fort 
embelli  l'idée  du  Philofophe  Anglois.  Nous  n'avons 
garde  de  difcuter  ici  cette  prétention  d'un  Auteur  qui 
pouvoit  être  fufpeâ:  dans  fa  propre  caufe»  Il  a  ^t 
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plufîeurs  fois  que  malheureufement  pour  fon  expli^ 
cation  phyfique  ,  un  autre  fyftéme  tout  difiFërent  étoit 
né  peu  de  temps  auparavant  dans  le  fein  de  FAca- 
démie  des  Sciences  »  où  il  avoit  fait  en  paroiflànt 
une  aflez  grande  fortune  ^  en  ^  forte  que  les  efprits 
s'étoient  trouvés  en  général  peu  difpofés  à  goûter 
d'autres  conjeftures  &  d'autres  vues. 

Ce  fyftéme  >  dont  M.  de  Plantadepenfoit  que  la  con^* 
currence  avoit  été  fatale  au  fien,  (êft  celui  du  célèbre 
M.  deMairan^qui  en  adonné  les  détails  ÔCs'eft  efforcé 
de  le  prouver  dans  fon  grand  Ouvrage  fur  TAurore 
boréale  déjà  cité.  M.  de  Mairan  ne  fait  point  fortir  de  la 
terre  la  matière  qui  produit  ce  phénomène,  il  croit  que 
cette  matière  eft  celle-là  même ,  qui  répandue  autour  du 
Soleil  jufqu'à  une  grande  diftance  compofe  TAtmof^ 
phère  de  cet  Aftre  :  ainfî  la  lumière  Zodiacale  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs ,  Se  la  lumière  Boréale  dé- 
pendent ,  félon  M.  de  Mairan  »  de  la  même  caufe  » 
avec  cette  différence  ,  que  la  lumière  Zodiacale  vient 
de  Tatmofphère  folaire  pure  &  fans  mélange  ,  tandis 
que  TAurore  boréale  n'a  lieu  que  quand  Tatmofphère 
du  Soleil  defcend  jufqu  à  l'orbite  terreftre,  ô^  fe  mêle 
avec  notre  atmofphère. 

Que  Tatmo/phère  folaire  puiiïè  ,  étant  toujours 
vifible,  aller  jufqu'à  Forbite  de  la  terre  &  au-delà  t 
même  aiTez  confidérablement ,  c'eft  ce  qui  femble 
prouvé  par  la  grande  étendue  apparente  de  la  lumière 
Zodiacale ,  dont  la  pointe  a  été  quelquefois  obfervée 
à  90  >  95  &  jufqu'à  100  degrés  du  Soleil.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  fondement  que  Ton  fondent  qu'en  cer- 
tains temps  &  dans  certaines  faifons  de  l'année  »  l'at- 
mofphère  du  Soleil  doit  rencontrer  l'atmofphère  ter* 
reftre  &  fe  mêler  avec  elle.  Or,  de  cette  rencontre 
&  de  ce  mélange  doivent  fans  doutç  réfulter  de&  effet^ 
remarquables  &  furprenans*^ 
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Si  la  matière  de  ratmofphère  folaire  eft  lumineufe 
par  elie-méme ,  il  eft  évident  qu  en  tombant  dans 
Tatmofphère.terreftre  elle  réclaireraj  &  fi  elle  h'cft 
pas  lumineufe,  runiôn  des  deui  matières  en  pourra 
faire  un  phofphore,  comme  il  arrive  en  plufieurs 
opërationj  chyshiques  aiïèz  connues.  t)e  quelque  ma- 
nière que  l'on  conçoive  &  que  l'on  explique  la  chofe  » 
U  y  aura  toujours  une  lumière  plus  ou  moins  ëcla- , 
tante ,  dt  M.  de  Mairan  prouve  aifément  que  dans 
te  {yiïétne  »  cette  lumière  fe  plaçant  principalement 
vers  les  poles ,  doit  fe  montrer  du  côté  du  Nord  aux 
Peuples  qui  habitent  l'Hémifphère  boréal. 

Une  autre  conféquence  ,  qui.  fuit  géométriquement 
du  même  fyftéme  ,  c'eft  qu'il  doit  paroître  plus  d'Au- 
fores  boréales  dans  les  quatre  derniers  mois  de  l'an- 
née ,  que  dans  tout  autre  efpace  de  quatre  mois  >  & 
plus  dans  les  quatre  premiers  mois  que  dans  les  quatre 
îùîvans  ,  &  c'eft  auflî  ce  que  les  obfervations  ont 
pleinement  juftifié. 

Cette  ingénieufe  hypothèfe  fatisfait  à  toutes  les 
autres  apparences.  M.  de  Mairan  l'a  foumife  aux  épreu- 
ves les  plus  délicates  ;  il  s'eft  jeté,  s'il  eft  permis  de- 
s'exprimer  ainfi ,  tout  au  travers  des  phénomènes  ; 
ûullê  merveille ,  nulle  lingularité  n'a  paru  l'embar- 
raflèr. 

Cèttivantage  de  pouvoir  û  aifément  fe  plier,  s'a- 
juftèr  aux  Mts  obfervés,a  donné  d'abord  bien  deç 
païtîfeûà  à  ce  fyriëmë  j  on  Ta  jugé  très-vraifemblable  • 
et' dans, ^)lulîêurs  Ouvrages  de  Phyfîque  on  s'eft  em* 
preffé  dfe  l'adopter.  On  commence  aujourd'hui  à  l'a- 
fcândôntter  ;  &  M.  de  Hantade ,  s'il  vivoit  encore  > 
il*eft  craindrôit  plus  tant  la  concurrence.  L'idée  de 
M.  de  Mairan  eft  brillante  &  hardie»  mais  on  la 
trouve  peu  naturélie  i  &  la  çauife  qu'il»  afligne  1 1% 
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lumière  fqptentrionate  femblè  amenée  de  trop  loin. 

On  regarde  plus  volontiers  cette  lumière  comme 
un  phénomène  éleûrique  ;  on  n'eft  pas  même  éloigné 
cie  Tattribuer  en  même-temps  au  magnétifme  f  quei> 
ques  obfervations  ayant  indiqué  entre  les  effets  de 
raimant  &  ceux  de  réleâricité  certains  rapports  dont 
on  cherche  à  s'afllirer  de  plus  en  pïus. 

L'éleârifation  des  pointes  »  les  variations  de  f  at 
guille  aimantée  dans  les  apparitions  de  TAurore  bo^ 
réale  ont  entraîné  peu  à  peu  les  Phyficiens*  Ilieroit 
poflible  cependant  que  l'Aurore  boréale  influât  fiif 
réleftricité  &  fur  le  magnétilme  y  plutôt  que  d'en  être 
FeiFet.  ' 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  Êiut  conclure  quô 
la  vraie  caufe  de  TAurore  boréale  n'eft  pas  encore 
connue  \  &  que  probablement  on  ne  parviendra  pa* 
fitôt  à  la  découvrir. 

Quelque  opinion  qu'on  embrafle  fur  ce  fujet  inté* 
reliant ,  à  quelque  hypothèfe  que  Tori  veuille  donner 
la  préférence ,  on  ne  peut  qu'être  frappé  d'une  certain 
ne  reflèmblance  extérieure  qui  fe  trouve  entre  la  lu;^ 
naière  Zodiacale  &rAurore  boréale  ,  Se  entre  les  jet* 
oH  colonnes  de  TAurot^^  boréale  &  les  queues  lAe 
Comètes.  Cette  refl^blancè  n'indiqucroit-elle  point 
Une  origine  éommune  ,  &  ne  pôiirroit-<>n'pa«  conjeci 
turer  que  des  caules  femblables ,  diverfement  modif 
fiées,  produîfent  dans  l'atmo^hère  du  Soleil,  dans  cel- 
les de  la  Terre  &  des  Çômetes,  des  eflfets  iëmblaWes  à 
;phifîeurs  égards  ?  Ce  feroit  beaucoup  9  fi  un  pareil 
ibupçon  fe  changëpit  en  certitude  9  quand  même  ced 
càufes  ,  dont  on  aurait  établi  la  i^éflemblance  ou'péutf 
étreFidentité,  nous  feroieAt  encore  inconnues.  Siaifîi? 
les  vrais  rapports  &  Tenfemble  des  Phénomènes  >  êff 
une  grande  partie  de  la  fciênce  du  Phyfîciem  ' 
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SUR    UN  TOURBILLON 

Ou  Trombe  terre/Ire^  qui  fit  des  ravages  à 
une  extrémité  de  Montpellier ,  ù  aux  envi- 
rons de  cetse  Ville, 


V 


O I C I  un  Phénomène  d'un  ordre  moins  élevé  & 
dont .  on  ne  s'avifera  point  d'aller  chercher  l'origine 
-&  la  caufe  dans  Tatmolphère  folaire  à  deux  cens  lieues 
de  nous. 

Le  2  Novembre  1729  ,  vers  les  huit  heures  du 
matin  9 on  apperçutà  Montpeljder  du  côté  du  Sud-eft» 
d'où  le  vent  foufiloit  ce  jour  là  j  une  petite  nuée  fort 
obfcure  &  fort  élevée  »  qui  n'avoit  point  de  figure 
déterminée  y  &  qui  s'avançoit  avec  un  bruit  fourd 
.vers  la  Ville. 

Cette  nuée  paroiflbit  beaucoup  plus  groflè  »  plus 
épaiflè  &  plus  noire  »  à  mefure  qu'elle  defcendoit  & 
qu'elle  s'approchoit  de  la  terre  &  de  la  Ville.  Le  bruit 
qui  augmentoit  confidérablement ,  devint  fi  terrible  » 
qu'un  grand  nombre  de  chariots  &  plufieurs  trains^ 
d'artillerie"^,  roulans  en  même-temps  fur  un  pavé  tfès* 
folide  y  n'en  pourroient  donner  qu'une  idée  très-im- 
parfaite. 

.  Plulîeurs  perfonnes  qui  étoient  alors  hors  de  la 
Ville ,  virent  très-diftinâement  cette  nuée  s'abaifler 
jufqu'à  terre  ;  &  quoiqu'efirayées  de  la  nouveauté  & 
de^l'appareil.de  ce  Phénomène ,  elles  convinrent  prefj? 
que  toutes  que  l'obfcurité  de  la  nuée  paroiflbit  s'éten- 
dre depuis  1?  terre  jufqu'aux  autres  nuages  fur  envirpa 
fix  toiles  de  largeur. 

M.  Serres  »  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes  » 
Aides  ^  Financés  de  Montpellier  1  6c  feu  M.  iSerané» 

Doâeur 


Doâeur  en  Médecine  »  tous  deux  en  ce  temps-là  9 
Membres  de  la  Société  Royale ,  s'étant  trouvés  à 
portée  de  v^ir  ce  Météore  j  ÔC  l'ayant  examiné  avec 
des  yeux  de  Phyficiens  ,  rapportèrent  qu'ils  y  avoient 
apperçii  une  lumière  femblable  à  celle  d'une  fumée 
qui  s'élève  d'uKgrand  feu  9  &  qu'après  le  paflage  de 
la  nuée ,  ils  avoieht4enti  une  odeur  de  foufre  pareille 
à  celle  qui  infeôe  les  lieux  récemment  frappés  de  la 
Ibudre.  D'autres  fpedateurs  du  phénomène  rendirent 
le  même  témoignage.  Il  y  en  eut  qui  afllu-èrent  très- 
pofitivement,  qu'ils  avoient  vu  au  milieu  de  la  noirceur 
de  la  nuée  9  comme  un  chevron  de  feu* 

Cette  nuée  avoit  un  mouvement  très-rapide ,  & 
formoit  autour  d'elle  un  tourbillon  qui  s'étendoit  à  50 
toifes  à  la  ronde  y  &  dont  l'aftivité  étoit  lî  prodi- 
gieufe,  qu'il  déracinoit  les  arbres,  enlevait  les  toits 
des  maifons,  renverfoit  même  certains  édifices,  & 
en  emportoit  les  débris  à  plus  de  200  toifèsé  Ladi- 
reâion  de  ce  tourbillon  fut  conftamment  du  Sud*-Ëfl: 
au  Nord.  Ses  ravages  commencèrent  à  un  quart  de 
lieue  de    la   Ville  du  côté  du  Midi ,  auprès  d'une 
maifon  àe  campagne,  oh  il  arracha  quelques  arbres 
6c  abattit  des  murs  i  de-là  il  parvint  bientôt  au  Cou* 
vent  dits  Cordelkrs  ,   où  il  enleva  aufli  plufieurs 
arbres,&  endommagea  les  toits  &  les  murailles  d'un  coin 
delà  maifon  :  il  renverfa  enfuite partie  dumanège,une 
maifon  entière  iîtuée  dans^  le  Fauxbourg  de  Lattes,  ÔC 
prefque  tous  les  murs  de  clôture  d'un  grand  jardin  , 
ûtaé  dans  le  même  Fauxbourg  ^  où  il  déracina  des 
Oliviers  qui  furent  tranfportés ,  ainfî  que  beaucoup 
de  débris  de  bâtimens  ,  dans  des  Jardins.aflezi éloi- 
gnés ,  après  avoir  paffé  par-deflus  le  foffé  de  la  Ville» 
Ce  redoutable  tourbillon  continuant  fa  route  vers  le 
Nord ,  pafla  à  la  promenade  de  l'Efplanade  ,  &  y 
laiâa  des  marques  de  fa  violence  ,  dans  des  maifons 
Tom.  IL  D 
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(fîtuées  à  rextrêmité  feptentrionale  ;  il  defcendit  en- 
fuite  au  Fauxbourg  du  Pila  St.  Gilles  ,  où  il  renverfa 
quelques  toits ,  réfervant  le  plus  grand  dëfordre  & 
les  plus  grands  ravages  pour  le  Couvent  des  Recollets; 
toute  la  couverture  de  cette  maifon  fut  enlevée  ,  les 
murs  les  plus  foibles  abattus  ,  &  ceux  qui  réfîftoient 
davaïitage  ébranlés  :  après  tout  ce  fracas  >  &  celui  que- 
le  tourbillon  fit  encore  dans  quelques  endroits  voifîns» 
il  alla  avec  la  nuée  fe  perdre  dans  la  campagne  du 
côté  du  Nord  9  ayant  parcouru  une  petite  demi-lieue 
enlongueiu-f  fur  une  largeur  d'environ  cent  toifes: 
après  qu'il  fe  fiit  diflipé  ,  il  furvint  une  groflfe  pluie 
.d'orage  fanséclairs  &  fans  tonnerre. 

Les  triftes  ravages  que  Ton  vient  de  décrire  ^  jet- 
tèrent  d'abord  l'épouvante  dans  prefque  tous  ceux  qui 
en  furent  les  téinoinsj  chacun  voulut  enfuite  rai- 
fonner  à  la  manière  fur  ce  qu'il  avoit  vu  i  les  plus 
groffiers  y  cherchèrent  du  fiirnaturel  ;  plus  fuperfti- 
tieux  que  Philofophes ,  ils  attribuèrent  fans  héliter 
aux  Efprits  follets  >  à  des  Génies  malfaifans  »  le  pou- 
voir e^clufif  de  fufciterde  pareils  orages. 

ILeft  du  devoir  des  Compagnies  favantes  >  de  s'ap- 
pliquer férieufement  à  détruire  les  erreurs  populaires* 
M.  le  Marquis  de  Mont&rrier  coiimiuniqua  dans 
cette  vue  à  l'Aflèmblée  publique  du  Z2  Décembre 
fuivant,fes  réflexions  fur  le  Météore  en  qiieftion.  Il 
en  rapporta  d'abord  très-exaûeroent  les  principales 
circonftances;  il  parut  enfuite  s'occuper  uniquement 
de  la  recherche  &  de  l'examen  des  caufes  du  Phénor 
mène  9  oppofant  toujours  là  Lumière  de  la  Phyfique 
aux  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la  fuperftition. 
.  Il  fit  voir  que  ce  Météore  ne  méritoit  guère  le  nom 
d^Ouragan  qu'on  lui  avoit  d'abord  donné.  Les  vé^ 
retables  Ouragans  ^  fi  fréquens  dans  les  Ifles  Antilles  » 
&  «n  d'autres  lieux  de  la  Zone-Torride ,  font  accowi- 
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pagnés  d'éclairs  &  de  tonnerres  affreux  ;  ils  durent 
plus  de  vingt-quatre  heures  ;  le  vent  pendant  tout  ce 
temps-là  fouflie  avec  la  plus  grande  violence  9  &  par- 
court tous  les  points  de  Thorizon  j  la  terre  tremble 
en  plufieurs  endroits  »  &  quelquefois  des  Ifles  en« 
tières  ont  ëté  fubmergées  par  ces  horribles  tempêtes  ^ 
ou  du  moins  en  ont  été  totalement  bouleverfées. 

M.  de  Montferrier  crut  aufli  que  le  Météore  dont 
il  s'agit  f  pouvoit  être  diftingué  des  Trombes  ma- 
rines y  avec  lefquelles  il  paroiflbit  avoit  plus  de  rap- 
port 9  &  tout  confîdéré  il  ie  jlétermina  à  Tappeller  un 
Toiu-billon  de  nuée  &  de  vent. 

Il  ftt  remarquer  que  les  vents  de  Sud  &  les  vents 
d'Eft ,  avoient  régné  feuls  pendant  les  derniers  jours 
du  mois  d'Oftobre ,  &  que  ces  vents  toujours  humides 
ayant  amoncelé  beaucoup  de  nuées  épaiflès  fur  Tho- 
rizon  y  une  portion  de  ces  nues  poulïée  par  un  vent 
de  Çud-Eft  fort  violent ,  le  2  de  Novembre ,  avoit 
été  forcée  à  fe  mouvoir  vers  le  l^ord  y  avec  un  mou- 
vement vortîqueux ,  caufé  par  les  obftacles  que  TaC- 
femblage  des  autres  nuages  qui  Tenvironnoient  »  lui 
préfentoit  de  toutes  parts  >  hors  le  côté  de  la  terre  ^ 
où  ce  tourbillon  fe  porta  f  y  trouvant  moins  de  rélîf- 
tance. 

Ce  groupe  de  nuées  ne  paroiflbit  pas  avoir  plus  de 
trois  toifes  de  largeur  j  mais  ayant  acquis  un  mouve- 
ment de  tourbillon  très-rapide  y  il  força  l'air  qui  Ten-^ 
t^ironnoit  à  fuîvre  le  même  mouvement  y  &  le  tout 
én/emble  forma  ce  tourbillon,  d'environ  100  toifes  de 
largeur,  qui  dans  Tefpace  d'une  demi-lieue,  ren- 
verfa  ou  enleva  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  paflage. 

Il  finit  à  une  demi-lieue  du  lieu  oh  il  avoit  été  ap* 

perçu  ,  parce  qu'à  force  de  s'étendre  dans  les  terres  » 

oh  il  étoit  moins  expofé  à  l'itopulfion  du  vent ,  &  de 

communiquer  de  fon  mouvement  aux  corps  qu'il  ren- 
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controit,.il  perdoit  de  fon  mouvement  propre >  & 
que  le  groupe  de  nuëes  dorit  il  étôit  compofé.  Ve- 
nant à  fe  fondre  en  pluie  ,  acheva  de  le  diflîper. 

M.  Gauteron  lut  auilî  dans  une  Séance  particulière  > 
un  Mémoire^  aflei  détaillé  fur  ce  même  phénomène* 
La  defcription  qu'il  en  donna  s'accorde  avec  celle  de 
M.  le  Marquis  de  Montferrier  >  à  quelques  circonP 
tances  près,  connues  de  l'un  des  deux  Académiciens 
&  ignorées  de  l'autre  ,  mais  qui  d'ailleurs  n'ont  rien 
d'oppofé  entr'elles.  Ces  deux  defcriptions  font  réunies 
dans  cet  article. 

Non  moins  curieux  que  M.  de  Montferrier,  de  con- 
noître  la  vraie  nature  du  phénomène ,  M.  Gauteron 
eflaya  de  fon  côté  de  la  découvrir.  Après  avoir  établi, 
comme  avoit  fait  M.  de  Montferrier  ^'que  ce  n'étoit 
point  un  véritable  Ouragan ,  il  fe  cnit  fondé  à  le 
regarder  plutôt  comme  une  colonne  de  nuée ,  telle 
^ue  les  trombes  que,  l'on  .voit  fouvent  fe  former  fur 
la  mer ,  &  qui  font  fi  redoutées  des  Matelots.  Il  in- 
finua  même  que  fî  cette  colonne  s'étoit  promenée  fur 
la  mer ,  elle  fe  feroit  remplie  d'eau  ,  comme  les 
trombes  marines,  ÔC  leur  auroit  été  parfaitement 
femblable.  , 

L'odeur  xîe  fonfre  &  la  luiiiière  rôugeâtre  ou  le 
chevron  de  feu,  prouvent  d'ailleurs inconteftablement> 
félon  M.  Gauteron  ,  que  la  caufe  du  météore  ne  de- 
voit  pas  être  fort  difFérerite  de  '  celle  qui  produit  les 
éclairs,  le  tonnerre,&  les  autres  météores  enflammés* 

En  comparant  ces  deux  explications ,  il  eft  aifé  d'ap- 
perce voir  que  loin  de  s'exclure  mutuellement  ,  elles, 
tendent  en  quelque  forte  à  fe  réunir. 

Nous  croyons  aufli  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  contefter 
fur  la  dénomination  du  phénomène  ,  qui  peut  être  in- 
différemment appelle  ou  colonne  de  nue  ,  ou  trombe 
ttrrefire  ,  ou  tourbillon  de  nuée  &  de  vent. 
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Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  ici  qu'on  n'a  pas  préten- 
du décrire  un  phénomène  unique.  S'il  parut  tel  aux 
habitans  de  Montpellier  ,  c'eft  que  nul  d'entr'eux  ne 
fe  fouvenoit  d'y  avoir  jamais  vu  rien  de  pareil. 

Deux  météores  femblàbles  »  dont  l'un  fut  obfervé 
dans  le  voifinage  de  Rheims  en  1680  ,  &  l'autre  en 
Brie  en  1687  ,  ont  été  décrits  avec  beaucoup  d'exac^ 
titude  fous  le  nom  de  colonnes  de  nue  dans  un  ouvra- 
ge fur  cette  efpèce  particulière  de  phénomènes, com- 
pofé  à  la  fin  du  dernier  iiècle  >  ôc  que  M.  Régis  a  cité 
dans  fa  Phyfique» 

L'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  fait 
aufliî  mention  d'une  colonne  aflez  noire  ,  qui  parut  à 
Capeftan  près  de  Beziers  le  21  Août  1727;  elle  def- 
cendoit  d'une  nue  jufqu'à  terre  en  forme  de  cône  ren- 
verfé  ,  &  obéiffoit  au  vent  qui  fouffloit  de  l'Oueft  au 
Sud-Oueft  ;  elle  étoit  accompagnée  d'une  efpèce  de 
fumée  fort  épaiffe  ,  &  d'un  bruit  pareil  à  celui  d'une 
mer  fort  agitée  ,  arrachant  quantité  de  rejetons  d'oli* 
yier  ,  déracinant  des  arbres  ,  &  jufqu'à  un  gros  noyer 
qu  elle  tranfporta  à  quarante  ou  cinquante  pas,  Remar- 
quant fon  chemin  par  une  large  trace  bien  battue,  oit 
trois  carrofles  de  front  auroient  paffé.  IL  parut  une 
autre  colonne  de  la  même  figure  ,  mais  qui  fe  joignit 
bientôt  à  la  première  ;  &  après  que  le  tout  eut  difpa- 
ru  ,  il  tomba  une  grande  quantité  de  grêle. 
.  A  Beziers  ,  où  l'air  étoit  calme ,  on  vit  ce  même 
météore  qui  paroifïbit  diftant  d'environ  deux  lieues^ 
On  y  avoit  entendu  auparavant  quelques  coups  de 
tonnerre. 

L'Hiftorien  de  l'Académie  des  Sciences  croit ,  com- 
me M.  Gauteron  ,  que  ce  phénomène  ,  &  celui  qu'oiï 
appelle  tmm6e  marine  ,  nç  font  qu'un  feul  &  mêmei 
météore ,  qui  n'eft  pas  fort  rare  fur  mer ,  &  qui  l'eft 
beaucoup  fur^  terre*  Il  rapporte  rexplication  queti 
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avoit  donnée  M.  Ândoque  9  Académicien  de  Bezlers^ 
en  communiquant  robfervation  précédente.  Il  y  avoit, 
dit  M.  Andoque  9  un  calme  à  Béliers  ,  ôc  un  grand 
vent  à  Capeftan  ;  un  courant  impétueux  dans  Tatmof- 
phère  en  alloit  choquer  violemment  une  autre  partie 
tranquille  >  &  faifoit  tourbillonner  une  portion  des 
nuées  qui  s'y  trouvoient  fufpendues  $  &  qu'il  en  déta- 
choiti  C'eft  à-peu-près  Tidèe  de  M.  le  Marquis  dé 
JMontferrier.  Le  même  tournoiement  peut  s'opérer 
paria  doublé  impulfioh  de  deux  vents  contraires  , 
dont  les  directions  font  parallèles  ;  &  c'eft  ainfî  que 
M.  Muflchenbroek  &  d'autres  Phyfîciens  ont  conçu 
que  dévoient  fe  former  les  trombes  de  mer. 

Ces  explications  ne  manquent  pas  de  vraifemblance. 
En  examinant  cependant  les  diiférentes  circonftances 
de  ces  fortes  de  phénomènes  »  on  y  découvre  quelque 
chofe  de  plus  que  le  fimple  conflift  des  vents. 

Les  coups  de  tonnerre  qui  précédèrent  à  Bezîer* 
Tapparition  de  la  colonne  de  nuée  9  la  lumière  rougeâ- 
tre  du  météore  de  Montpellier ,  Todeur  de  foufre  qu'il 
répandit ,  font  des  indices  plus  que  fuffifans  de  la  pré- 
fence  &  de  l'aâion  d'une  matière  fulphureufe  &  in- 
flammable f  pareille  à  celle  qui  produit  les  éclairs  & 
la  foudre. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'entendit  à  Montpellier  aucun  coup 
de  tonnerre  9  ni  pendant  que  le  tourbillon  exerçoit  fes 
ravages  y  ni  durant  la  pluie  qui  furvint  immédiate- 
ment après  ;  mais  il  faut  remarquer  que  la  conftitu- 
tion  de  l'air  étoit  néanmoins  fort  orageufè  ;  que  le 
temps  fut  couvert  tout  le  jour  j  que  vers  les  fept  heu- 
res  du  fbir  il  éclaira  &  tonna  ;  qu'enfin  le  tonnerre  & 
les  orages  furent  très-fréquens  à  Montpellier  pendant 
l'été  &  Tautomne  de   1729. 

.  On  ne  niera  point  que  les  mêmes  exhalaifons  fui- 
phureufes  qui  produifent  la  foudre  ,  ne  pmffent  exci^ 
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ter  des  vents  extraordinaires  &  impétueux.  Ces  mou- 
veaaens  fi  îiibits  ,  il  violens  9  que  Ton  obferve  dans 
plufieurs  opérations  Chymiques  font  le  tableau  de 
ces  fortes  de  tempêtes.  Ce  que  Fart  fait  en  petit  dans 
les  laboratoires  >  la  nature  matfqueroit-elle  deTexécu^ 
ter  en  grand  ?. 

Le  foufre  &  le  bitume  font  communs  dans  les  en-- 
trailles  de  la  terre  »  &  fous  les  eaux  de  la  mer  ;  les  ex-« 
halaifons  qui  s'en  élèvent  fe  répandent  continuelle- 
ment dans  ratmofphère  ;  ainfi  »  la  matière  inflamma^ 
ble  eft  toujours  préfente  fiu*  nos  têtes  »  fous  nos  pieds» 
&  autour  de  nous,  &  c'eft  le  feu  éleôrique  qui  pouf 
l'ordinaire  Fembrafe  &  la  met  en  aftion. 

Si  les  matières  fulphureufes  prennent  feu  tout  d'un 
coup  avec  inflammation  &  explofion  dans  les  cavernes 
foûterraines  oà  elles  font  renfermées,  elles  cauferont 
des  tremblemens  de  terre  en  s'ouvrant  un  pailage  au 
travers  de  ces  cavernes  ,  comme  lorfqu'on  fait  jouer 
une  mine.  Si  ces  mêmes  matières  s'allument  dans 
Vair ,  elles  produiront  les  éclairs ,  le  tonnerre  &  les 
autres  Météores  ignées- 

On  conçoit  que  ces  matières  venant  à  s'enflammer, 
doivent  produire  une  grande  quantité  d'air  expanfible, 
comme  en  produit  la  poudre  à  canon.  Cet  air  s'échap- 
pant  avec  rapidité ,  tantôt  élèvera  l'eau  &  produira 
les  Trombes  qui  montent  de  la  Mer  vers  le  Ciel  ;  tan^ 
tôt  defcendant  d'un  nuage  vers  la  Mer  9  il  entraînera 
toutes  les  parties  aqueufes  que  contient  ce  nuage ,  & 
formera  une  de  ces  Trombes  qui  tombent  du  Ciel.La 
même  caufe  produira  fur  la  terre  les  colonnes  de 
nuée  de  la  nature  de  celles  qui  furent  obfervéeg  à 
Montpellier  &  à  Beziers  j  elle  excitera  dans  d'autres 
circonftancesdes  tempêtes  extraordinaires  &  jufqu  aux 
ouragans  de  l'Amérique ,  qui  peut-être  ne  différent 
/àe  notre  phénomène  q;iie  du  plus  au  moins^  Les  effets 
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terribles  de  ces  Météores  &  de  ces  tempêtes  font  uw? 
fuite  néceflaire  de  la  force  du  reflbrtde  l'air  &  de  celle 
de  l'eau  dans  J'état  d'expanfibilité. 

D'après  ces  coniidérations  »  on  ne  peut  guère  s'em- 
.  pêcher  de  regarder  les  Trombes  de  mer  &  les  colon- 
ies obfervées  fur  terre ,  comme  un  feul  &  même  Mé- 
téore f  mais  pourquoi  eft-il  fi  fréquent  fur  mer  &  fi 
rare  fur  terre  ?  Il  n'eftpas  facile  d'en  donner  la  raifbn. 
Contentons-nous  d'obferver  que  cette  difficulté,  quel- 
.que  confidérable  quelle  foit,ne  peut  faire  difparoître 
.les  rapports  fenfibles  des  Météores  dont  il   s'agit, 
ÔC  tout  ce  qui  décèle  en  eux  la  dépendance  d'une 
même  caufe.  Il  ne  faut  pas  nier  ce  qui  eft  clair ,  pour 
ne  pouvoir  comprendre  ce  qui  eft  obfcur.  Et  ne  fait- 
on  pas  que  les  explications  phyfiques  les  plus  confor- 
mes au  génie  de  la  nature  ,  laiflènt  prefque  toujour;? 
^quelque  chofe  à  défirer. 


SUR  LA  FONTE  DE  LA  GLACE, 

jD  ANS  la  même  Affemblée  publique  du  22  Décem- 
bre 1729  ,  oi\  M.  le  Marquis  de  Monferrier  lut  un 
des  deux  Mémoires ,  dont  nous  venons  de  donner  le 
précis ,  M.  Haguenot  en  lut  un  autre  fur  la  fonte  de 
la  glace. 

Quelques  Savans  de  Paris  lui  avoientfeit  favoir  que 
de  deux  morceaux  de  glace  fenfiblement  égaux  ,  &  à 
peu-près  de  même  figure  ,  dont  l'an  étoit  mis  fur  une 
affiette  d'argent ,  par  exemple  ,  &  l'autre  fur  la  pau- 
me de  la  main  ,  le  preâiier  étoit  fondu  beaucoup  plu- 
tôt que  le  fécond.  M.  Haguenot  répéta  plufieurs  fois 
cette  expérience  ,  &  le  réfultat  en  fut  toujours  le 
même. 

Pour  trouver  la  caufe  d'un  effet  qui  lui  parut  uà 

paradoxe. 
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paradoxe  »  il  voulut  comparer  Tefficacité  des  diver» 
métaux  par  rapport  à  la  fonte  de  la  glace*  Il  mit  ent 
conféquence  d'égales  portions  de  glace  for  des  pla-i 
ques  de  différens  métaux,  fur  For,  le  cuivre,  le  plombai 
fétain  ,  Taimant ,  le  fer^  l'acier  ,  &  il  trouva  conf-^ 
tamment  que  la  glace  fondoit  plus:  vîte  fur  le  cuivre V 
que  fur  les  autres  métaux ,  &  fiir  un  fer  à  repafler 
plus  vke  que  fur  un  fer  ordinaire  ,  &  que  fur  Tacier, 
&  fur  Taimant.  Il  eft  néceflaire  dans  toutes  cesexpé-^ 
riences ,  que  la  glace  touche  immédiatement  le  métal  i 
fans  quoi  elle  ne  fondroit  pas  à  beaucoup  près  fi  pfomp-: 
tement.  M.  Haguenot  obferva  aufli  que  fur  un  fer  raw 
boteux  la  fuperficie  de  la  glace  ,  quoique  polie  au- 
paravant devenoit  inégale  ,  parce  que  ^  fonte  étoît 
plus  prompte  dans  les  points  o£i  le  métal  touchoit  lia 
glace  immédiatement. 

En  réfléchiflant  far  tovs  ces  effets  particuliers  / 
M.  Haguenot  ,  après  avoir  abandonné  la  matière 
magnétique,  qui  lui  avoit  paru  d'abord  une  caufe 
affez  vraifemblable  ,  conjeâtura  que  toutes  les  par-' 
ties  intégrantes  des  corps  folides  étoient  dans  un  tré- 
moulTement  perpétuel ,  quoique  infenfible  j  que  par 
Veffèt  de  ce  trémoullement ,  les  corps  les  plus  folir 
des  fe  détrui^ient  comme  id'eux-mômès  avec  Ip 
temps  ,  &  que  céïétt  à  ce  même  trémouflèment  qu'il 
falloit  attribuer  la  fonte  de  la  glace  fur  les  métaux  4 
^uand  elle  leur  eft  immédiatement  appliquée  î  que  fi 
cette  fonte  fe  faifoit  plus  vîte  fur  le  cuivre  que  fur 
te  fer  &  fur  l'acier,  c'eft  fans  doute  parce  que  les  par- 
ties du  fer  &  de  l'acier  étant  beaucoup  plus  fer- 
rées que  celles  du  cuivre  ,  elles  n'ont  pas  un  tré* 
mouifembnt  affe^  libre  ,  &  ne  peuvent  pas  agir  fi  vi*, 
vement  fur  la  glace. 

Quelque  ingénieufe  que  foit  cette  hypothèfe  ,  M» 
Haguenot  ne  la  propofa  que  comme  douteufe  i  d'au-. 
Tom.  II.  '  E 
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iBxit  mieu»  ça'ea  exaiiiittant  de  pliis'près  ,  comnîe  IV 
feit  M.  de  Mairan  dans  foa  exceilenteDdflertatkm  fur 
la  glace  »  les  priirçipales  circonftances  de-  TeiFet  ecr. 
queftion  ^  aa  «connoît  bientôt  qu'il  doit  avoir  lieu 
îndëpendamment.de  Jafuppoiîti^nr  du  trémoùflemenfi 
wiênfible  des  paiTties  intégrantes  des  corps. 
*   ILa  glace   devant  fk  fiiraiation  à- un  certedft  degré^ 
èe  froid  ,.il  efl-  évident  qu'elle  doit  fe  fondre  à  un 
àègpéan  peu-jnoirrdrevquie  celui  qui  la  produit.  Ainlr, 
le  contaû  des  corps  voifina  fuffit  pour  la  fondre,  fi 
eea  corpsi  font  moins,  froids.  qaJeile,  ou  ce  qui  eft  la 
Hîénue  chofe  ,  fi.  lear.tienipénatiire  afituelle  eft  au- 
deiTcms  du  froM.de  Léo  congélation. 

Tous  les  çprps  folides,  appliqués  fur  la  glace  ne 
font  pas  également  propres  à  produire  cet  eflfet* 
Ceux  qui  la  touchent  en  un  plus-  grand  nombre  de 
points  là.  fondent  beaucoup  plus  tvîfte  que  les  autres  , 
tontJe  refte  étatnt  égal  d'ailleurs.  Une  application 
plus  immédiatepûiurra  même  plus  qiie  compenfer  une 
plus  grande  chaleur  dans  un  corps-moins  iramédiate- 
menù appliqué,  &  c'eil  la  raifoa  pour  Laquelle  une 
pièce  de  glacô,  eût  beaucoup^  plus  de  temps  à  fondre 
près  du  feu ^  à  une  diftance  où  Ton.  auroit  delà  pei- 
j^ê  à  tenir  iamain>  que  dans^  de  Tewi  tiède-  Si  après» 
iela  lVjnr;noua.démarab'pouiïqli«<tlk  ^ace:  fond  plus 
vite  fur  une  aiïîettÊ;  d'argent  que  fur  la  paume  de  la 
main-,  nous-  répondrons  auflî-tôt  que  l'argent ,  quoi- 
que plus  fhaid  que  lâi  main  ,  touche  la  glace  en  plusi 
de  poiïits,i&;  s- applique  fiir.  eUe  plus  exaôçment.  Cette 
caufe  fe  manifble  par-tout  danis-lÈfs  expériences  de  M. 
Haguenot  La  glace  éfè  plutôt  fondue  Ibr  un  fer  à 
repaifer  que  fur  un  fer  ordinaire ,  parce  que  le  pre- 
mier fer  eft  plus  lifïe  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de 
produire  un  contaâ:  plus  complet.  Si  le  fer  eft  rabo- 
teux,, la  fuperlîcic  de  Ja  glace  devient  inégale ,  &  la 
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fonte  n*a  lieu   qu'aux  points  âe  contaft.  X!^eux  dé* 

tnétaux-^  s^zpplitpveroïit  plus  immédiatement  fur  là 

glace  )  la  fendront  plus  vîte.  Il  femble  que  For  étant 

j^us  denfe  4evroit  ici  remporter  fur^ks  autres;  mai* 

Tapplicâtifon  pkfâ  ou  moiiïs  iimmédiate  he  dépehd  ^ii 

feulement  du  plus  ou  dumoins-dedenfîtë^Lacontextui 

re  particulière  ées  corps  <loit  ^re  auflî  cot^idérie  f  • 

aînfi  quel'ûâhéfîon.plusou  moins  grande  *de  la  fuper* 

ficie  de  ïa  glace  ou  de  Feau  à  celle  des  dHFérens  corp* 

qui  y  font  appliqués ,  adhéfîon  qui  nedépend  pas  pré* 

cifémeot  -du  poli  des  corps  ,  êc  qui ,  autant  qu'bn  peut 

en  juger  parles  âffimtés^hymiques ,  ne  ïait  pasuoa 

plus  la  proportion  des  denlîtés.  Le  cuivre  «oins  den-»- 

fe  que  Tor ,  pourra  doôc  opérer  plus  efficacement  la 

fonte  de  la  glace ,  iins  qu'on  ait  lieu  d'en  être  furpris^ 

On  ne  s'arrêtera  pas  plus  long-tenips  fur  ces  différent 

tes  confidérations  générales  >  qui  pourroht  fuffii'e  juf- 

qu  à  ce  que  Tintérieur  des  corps  foit  mieux  dévoilé; 

SUR    Lïï    PROJET 

D'UNE  HISTOIKE  NATURELLE 

D  V     L  A  N  <;  U  E  D.O  €. 

La  Société  Royale  àans  fa  prierôière  Aflèmbléé 
publique,  tenue  Tannée  de   fon  établiflèment,  "en  x;Tp'W^ 
préfence  des  Etats  de  Languedoc ,  déclara  le  .projet 
qu'elle  avoit  formé  de  doraier  l'Hiftoire  Naturelle  de 
cette  Frdvince.  T  '  ' 

Cet  engagemeiitfolemrieli  cette  eïpèce  àê  H^ideù  delà 
Compagnie  nailfante  »  étôit  parfaitement  èonfbi'nie  à 
Vefprit  de  fon  inftitution»  De  cinq  clalfes  en  «fivt, 
dont  l'Académie  eft  corapofée  relativement  aux  divers 
genres  de  Sciences , dont  elle  s'occupe  i,  il  en  eft  uijie  • 
qui  fo^  le  nom  de  claife  dePhyfiqueeftdeftinée^ar  les 
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Statuts  à  cultiver  plus  particulièrçtaent  la  Science  na^ 
turelle.  Et  fans  doute  ceux  qui  par  état  &  parincli- 
nation  s'appliquent  à  Tétude  des  diflférentes  produc* 
tions  de  la  nature,  doivçnt  une  attention  plus.mar- 
I5[uée  à  tout  ce  qui  peut  ititérefler  à  cet  égard  leur  eu- 
riofité  dans  leur  propre  Pays. 

^  La  Société  renouvella  cet  engagement  en  1726, 
lorfque  les  Etats  eurent  repris  le  projet  formé  depuis 
plufîeurs  années  d'une  Hiftoire  générale  de  Langue- 
doc ,  ouvrage  d'une  vafte  étendue ,  dont  l'exécution 
fut  .confiée  à  deux  S^vans  Religieux  ^  Bénédiains.  Il 
parutr  cojûvenable  &  dans  Tordre  ,  que  THiftoire  Na-^ 
turelle  vînt  fe  placer  à  côté  de  l'Hiftoîre  civile. 

'M.  de  Plantade  cxpofa  dans  un  Mémoire  fort 
détaillé ,  tout  le  plan  de  l'ouvrage  ,  tel  que  l'avoit 
conçu  la  Société.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
ce  Mémoire  ,^  qui  perdroijt  trop  dans  l'extrait  que 
pous  en  Ferions. 

^'jOn  s'eft  conftamment  occupé  d^  &  l'onjs'Qt- 

Cupe  aujourd'hui^e  l'exécution  de. ce  plan.  Plulîeurs 
Mémoires  rendus  publics  y  font  partie  des  matériaux 
déjà  railemblés  :  quand  on  les  aura  tous  recueillis  »  il 
fera  facile  de  les  réunir  en  un  feul  cof  ps.  On  a  cru  d'ail- 
leurs qu'il  s'agifloit  moins'  delà  prompte  exécution, 
que  de  la  bonté  réelle  &  de  la  perfeaipn.de  rOif- 
Vragé  9  qui  ne  peut-  que  gagner  p^r  le  foin  continuel 
que  l'on  aura  de  lé  rendre  dîgne  des  Savans  &  du  Pu- 
blic. La  nature  jplus  long-temps  9  plus  fcrupuleufe- 
ment  obfervée  >'  fera'  mieux  connue  ».  &  le  tableau 
qju'on .  eîi  préfentera  ,  fera. jplus: fidèle.,  plijs  intéféf- 
ïant',  plus  riche  ,  plus  "Varié. 

"    *Doni^eVîCi  &  Dom  VaîiTctte  ,    t  Iw  qottre  foivans    in-fcl  ,  copme 

de  la  Congtégation  de  5c   Maur.  Dom,  le  premier,  &  de  plus   un  Abrégé 

deVicécani  mort  après  la  publicaiiou  en  lîx  Volumçs  fw-1.2.  Ces  deux  Ou* 

idu  premier  Voldrtic,  Dom  VaifTrttc  ,  ^ra^csiont  jnftcmcnr  cftimés. 
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OBSERVATIONS 
VE    PHYSJqUE    GÉNÉRALE. 

I. 

î^.  LISTER,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  des  In- 
feôes,  imprimée  à  Londres  en  1^859  &  M.  Sedi--  ' 
leau  9  dans  les  Mémoires  de  FÂcadémie  des  Sciences 
de  Paris  de   16929  ont  parlé  d'un  Papillon    d'une 

Srandeur  extraordinaire,  &  de  la  chenille  qui  le  pro-. 
uit.  M.  Bon  9  Premier  Préfident  de  la    Cour  des 
Xiomptes  9  Aides  &  Finances  de  Montpellier  9  Aca- 
démicien Honoraire ,  à  qui  les  defcriptions  données 
par   ces   deux    Naturaliftes   parurent   défeÔueufes  , 
communiqua  en  17 18  à  la  Société  9  les  obfervations 
qu'il  avoit  faites  lui-même  fur  ce  Papillon  9  examiné 
dans  tous  Tes  différens  états  9  auquel  il  donna  le  nom 
4e  Papillon  Géant  à  queue   de  Paon  :  on  l'appelle 
communément  le  Grand  Paon.  Ces  obfervations  de 
M.  Bon  9  jugées  dans  le  temps  intérefTantes  &  eu- 
rieiifes  ,  font  conformes  à  ce  qu'a  publié  depuis  fur 
be  même  Papillon  9  le  célèbre  M.  de  Réaumur  dans 
JCej  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  InfeÛes* 

IL 

le  froid  en  172^  fut  très-vif  en  Languedoc  &  en 
Provence*  La  forte  gelée  commença  à  Montpellier  lé 
ai  Janvier,  &  dura  jufqu'aii  24  du  même  rabis.  Il 
gela  fortement  dans  les  chambres  j  le  vin  expofé  à 
l'air  fur  une  fenêtre  par  M.  de  Plantade ,  fut  converti  en 
glace.  Un  Thermomètre  conftruit  par  cet  Acadé- 
micien ,  indiqua  le  2 1  Janvier  le  plus  grand  froid 
éprouvé  pendant  cette  gelée'.  Nous  ignorons  le  rap- 
port de  ce  Thermomètre  particulier  aux  différens 
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Thermomètres  connus  '^  comparables.  ÎSTil  îaBBît 
cependaiit  eftimer  par  les  effets  le  degré  du  froid  dont 
il  s'agit  ici ,  nous  jugerions  qu  il  fut  peu  ^loign^  du 
feptîème  degré  de  condénfatian  du  Thermomètre  de 
M.  de  Réaumur. 

Ce  froid  fit  périr  en  Provence  quantité  d'Qraa»; 
^ers.  •   ^  .       / 

L'hiver  de  1729  fut  aufli  très-rigoureux  à  Mont- 
pellier &  peut-être  plus  rude  que  celui  de.  172^;; 
mais  ici  l'obièrvation  manque  totalemeat  »  à  motn^ 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  k  plus  grand  froid  en 
1729,  fut  à  peu-près  le  même  à  Montpellier  qu'à 
Aix ,  oiiifelon  les  obfervations  de  M.  de  Montvalonv 
Confeiller  au  Parlement  de  Provence  ^  il  fut  exprima 
par  un  degré  équivaleat  au  dix-feptième  &  demi  de 
l'ancien  Thermomètre  de  IXDbfervatoire  de  Paris  ^ 
ce  qui  revient  à  près  de  huit  degrés  de  M.  de  Réaumur, 
au-defibus  de  la  congélation.  . 

Nous  Bvonfi  déjà  dit  que  les  obfervations  MétéorjoW 
logiques  long -temps  interrompues  »  recommence* 
roient  à  Montj)ellier  en  1737. 

jM.  ASTRUC  lut  en  1720,,  dans  une  Affemblée  pu- 
blique une  Dilïertation  fur  un  vent  particulier,  qui  fort 
du  creux  d'une  Montagne  près  du  Village  dé  Blaud 
4ians  le  Diocèfe  de  Mirepoix  au  pied  des  Pyrénées. 
On  trouvera  cette  Diâertation  dans  les  Mémoires 
de  l'Auteur  fur  l'Hiftoire  Naturelle  du  >  Languëdoc«i 
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AN  ATOMIE; 

St/1?    C^N^"    TUME  VR 

^  ANEVRISMALE  ET  PQLYPEÙSE 
DE  L'AORTE. 


^  Q  UOIQUE  Ton  fût  bien  perfiiadé  dans  fe  temps 

dont  nous  écrivons  THiftoire  9  qu'il  y  a  de  véritables 
Polypes  du  cœur ,  ce  que  des  Auteurs  célèbres  ont 
nié,  on  crut  néanmoins  qu'il  pouvoit  être  encore 
permis  d'appuyer  cette  vérité  par  de  nouvelles  preu- 
ves, &  c'eft  en  partie  ce  qui  fit  accueillir  une  ob- 
^rypfi'nn  Hp  M.  Margot  >  qjie  l'on  trouvcra  dans  le 
volume  des  Mémoires  dé  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  1^14. 

Le  Polype  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervatîon  n'é- 
toit  pourtant  4)as ,  à  parler  rigoureufement,  un  Polype 
du  cœur  :  il  en  étoit  à  fept  ou  huit  pouces  de  diftance 
dans  une  poche  que  formoit  Tartère-aorte  j  de  là  il  en- 
voyoit  au  coeur  des  branches  qui  remontoient  juf- 
t|ueis  dans  le  ventricule  gauche.  C'étoit  d'ailleurs  une 
excroiflance  charnue  &  adhérente,  &  conféquem- 
ment  un  vrai  Polype  bien  diflFérent  de  ces  grumeaux 
de  fang  caillé  qui  fe  forment  après  la  mort ,  &  fe 
moulent,  fans  aucune  adhérence  ,  dans  les  ventricules 
du  cœur  &  dans  les  grands  vailïeaux. 

La  poche  formée  par  l'aorte  étoit  un  Anevrifme  de 
la  grofleur  du  poing.  Le  Polype  en  rempliflbit  exaÛe- 
ment  la  cavité  ;  âc  M.  Marcot  coniidérant  le  tout , 
comme  fi  ce  n'eût  été  qu'une  feule  tumeur  ,  Tappella 
iumcuT  ancvrifinaU  &  pol^cufe  (k  tartèrc-aorti. 
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Cette  tumeur  fut  reconnue  pour  avoir  été  la  «aufié 
de  la  mort  d'un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui 
long-temps  tourmenté  par  de  cruelles  fufFocations  , 
par  des  palpitations  de  cœur  ,  par  des  infomnies ,  des 
inquiétudes ,  des  foiWefles-i-  avoit  enfin  fuccombé  ^ 
la  violence  de  tous  ces  accidens.  M.^  Marcot  f  qui 
Tavoit  vu  dans  les  derniers  jours  de  fa  maladie ,  ob- 
tint de  la  famille  Touvertute  du  cadavre  >  oÇi  il  vit 
tout  ce  qu'il  avoit  à  peu-près  imaginé. 

Des  obfervations  de  ce  genre  9  même  après  l'en- 
tière conviûion  de  l'exiftence  des  Polypes  du  cœur  & 
des  Anevrifmes  de  l'aorte  >  feroient-elles  indifférentes? 
Non  fans  doute.  Il  eft  utile  de  confidérer  même  les 
maux  9  malheureufement  reconnus  incurables.  Si  la 
Médecine  n'en  peut  opérer  la  guérifon  9  du  moins  elle 
pourra  quelquefois  les  prévenir^ 


SUR    UN   ANEFRISME 
EXTÉRIEUR  ET  MIXTE. 

V>'EST  encore  ici  une  obfervation  de  M.  Marcot  > 
jpréfentée  à  la  Société  dans  l'AfTemblée  publique  du 
22  Décembre  1729. 

L'Anevrifme ,  dont  il  eft  queftion ,  parut  après  une 
piqûre  de  l'artère  brachiale  >  qui  >  comme  on  fait  ^ 
eft  enfermée  dans  une  même  gaine  avec  la  veine  ba- 
filique.  On  crirt  d'abord  avoir  fuffifamment  remédia 
à  cet  accident  par  des  faignées  copîeufes  &  par  des 
compreflès  graduées  y  foutenues  par  un  bon  bandage» 
Mais  malgré  ces  précautions  9  la  piqûre  de  l'artère 
ne  fut  point  confolidée,'&  celle  de  la  gaine  oh  elle  eft 
enfermée  fe  rejoignit  en  peu  de  temps  ;  le  jang  que 
fburniflbit  la  piqûre  de  l'artère ,  dilata  bien-tôt  cette 
efpèce  de  tunique  vaginale  ^-&  l'on  vit  paroître  une 

tumeur 
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ttOÊkenr  ée  la  graffèur  dune^petite  noix ,  qui  avoir 
un  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole. 

Cependant ,  foit  que  les  comprefles  graduées  & 
les  bandages  ^uflent  arrêté  le  cours  ordinaire  du  fang^ 
foit  qu'il  s'en  fût  exiravafé  quelque  portion ,  avant 
que  l'ouverture  de  la  tunique  vaginale  fe  fût  collée  y 
on  obferva  qu'au  deflbus  de  la  première  tumeur  il 
s'en  étoit  fornié  une  féconde ,  qui  étoit  un  véritable 
phlegmon  y  &  qui  rendoit  la  cure  de  Tanevrifme  très- 
délicate  &  très-^fiiciie. 

M.  Marcot  prit  le  feul  parti  convenable  daiis  cette 
conjonôure  il  attaqua  le  phlegmon  ,  le  fit  fuppurer 
&  le  mena  à  cicatrice.  Il  n  y  eut  plus  alors<ie  danger 
à  comprimer  la  tumeur  anevrifmale ,  &  Tartère  fut 
enfin  réduite  dans  fon  état  naturel  >  par  le  bandage 
de  M.  l'Abbé  Bourdelot. 


SUR  DES   TUMEURS 

Qui  ont    paru   participer   à    la  fois   des 
cara^èrçs  variqueux  &  anevrifmal. 

L'OBSERVATION  de  ces  tumeurs ,  placées  exté-  ^Voy.  icsw; 
rieurement  à  la  tête  &  fur  un  des  bras  eft  fingùlière  ;  '  '"  **^' 
ce  n'étoient  ni  des  varices  »  ni  des  anevrifmes*  La  cou- 
leur noirâtre  de  la  peau  &  le  défaut  de;  pulfation  >. 
les  rendoient  femblables  aux  varices  ;  elles  partici- 
poient  auffi  de  la  nature  des^  anevrifmeS;,  car  en  les 
piquant  avec  une  épingle,  on  voyoit  le  fang  darder 
au  loin  ,  ce  qu'on  n'obferve  point  dans  les  varices  > 
à  moins  qu'elles  ne  .foient  tendues ,  qu  qu'une  arté- 
riole  ne  fe  trouve  confondue  avec  elles.  Il  faut  laiffer 
un  plus  long-  détail  à  M.  Lamorier ,  à  qui  l'Acadé- 
mie fut  redevable  de  cette,  obfervation. 

Tom.  II.  F 
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SUR    UNE   MOLE. 

E  fameux  enfant  de  Toulou^  9  &  celui  de  Leîm- 
zell  en  Souabe  9  plus  merveilleux  encore  ;  le  premier 
porté  vingt-fept  ans ,  &  le  fécond  quarante-fîx  >  auto- 
rifent  en  quelque  forte  à  tout  croire  en  fait  de  groffef- 
fes  extraordinaires  &  prolongées  bien  au-delà  du  terme 
que  la  nature  a  communément  prefcrit  pour  les  accou- 
chemens.  Voici  un  autre  fait  non  moins  furprenant  à 
certains  égards,  d'ailleurs  à  peu-près  de  même  genre  > 
&  qui  mérite  que  nous  en  parlions;  M^^Rideux  Ta 
configné  âans  un  Mémoire  lu  publiquement  à  la 
Société  en  172^  ,  &  inféré  dans  le  Recueil  de  TAca- 
demie  des  Sciences  de  Paris  de  1735» 

Une  femme  qui  depuis  fa  cinquante-quatrième  année 
ixavoit4>lu^ -fes-ràgles ,  aocoucha-a'}- ans -oprès  y-c'-efl-^ 
à-dire  à  77  ans  ,  d'un  corps  étranger,  avec  les  dou- 
leurs &  toutes  les  circonftances  des  accouchemens 
ordinaires. 

Elle  avoit  porté  fans  aucune  incommodité  ce  corps 
étranger  qui  pefoit  vingt  onces ,  ôc  dont  elle  fut 
délivrée  par  une  fuite  de  Taûion  de  plufîeurs  re- 
mèdes queM.  Rideux  lui  àvôit  donnés  ppur  la  guérif 
dîiine  fièvre  putride* 

M;  Rideux  fe  pwfiiada  fans  peine  que  ce  corps  y 
dont  la  fubftânce  paroiilbit  charnue  &  membraneufe  > 
étoitune  véritable  Mole  :  il  jugea  que  cette  femme 
qui  avoit  été  mère  de  neuf  enfans>  dont  elle  avoit  : 
nris  à  5 1  ans  le  dernier  au  mondé  ^  gvoit  encore 
conçu  à  54  ans  ,  &-que  le  corps,  étranger  dont  elle 
étoit  accouàhée,  étoit  le  placenta  d'un  foetus  obli- 
téré faute  de  nourriture.  Il  ne  manqua  pas  de  s'ap- 
puyer  de  l'exemple  des  deux  enfèns  qu'on  a  cités v 
&  de  tous  les-  autresF  q[ui  ont  été  de  même  trouvé» 
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pétrifia  OU  dans  la  matrice  t  ou  dans^  la  cavité  du 
bas-ventre ,  &  il  parut  ne  douter  aucunement  que 
la  Mole  9  dont  il  rapportoit^robfervation  »  ne  fe  file 
auîfi  enfin  pétrifiée  ,  fi  elle  eût  été  encore  plus  long^ 
temps  dans  la  matrice. 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris  »  qui  9  comme  oik 
Ta  dit ,  adopta  1^  Mémoire  de  M.  Rideux ,  trouva 
robfervation  intéreflante ,  &  fe  rappella  le  fait  de 
Madame  la  Marquife  de  Rouvroi^  qui  à  Tâ^e  d'en- 
viron 70  ans  9  accoucha  aufli  d'un  corps  étrangers' 
La  femme  de  Montpellier  avoit  fept  ans  de  plus^  ce 
qui  auj^mentoit  la  merveille.  Du  refte  il  parut  à  l'Aca- 
démie que  M.  Rideux  n'avoit  pas  fuâ^amment  prouvé 
qu^  le  corps  étranger  dont  la.  femme  de  Montpellier 
^toit  accouchée  >  fût  une  véritable  Mole  >  devant  fon 
origine  à  un  embrion  ou  à  un  fœtus  qui  auroit  péri: 
M.  Rideux  avouoit  luinméme  qu'il  avoit  trouvé  uni-* 
forme  la  fubftance  intérieure  de  ce  corps  étranger  ^ 
&  qu'il  n'y  avoit  pu  découvrir  aucun  veftige  d'un 
fœtus détqiit.  On  jugea  en  conféquence  qu'il  ne  falloic 
pas  trop  fe  preflèr  d'aller  beaucoup  plus  loin  que 
le  fait  :  c'eft.  un  parti  très-fage  qu'un  véritable  Ob- 
fervateur  de  la   nature  prendra  de   lui-même   ea 
plufieurs  occafions. 


S  171?    L'OPÉRA  TIO  N 

DE  LA  FISTULE  LACRYMALB. 

JNOUS  ne  perdrons  pas  le  temps  à  définir  la  fif- 
tule  lacrymale  :  il  ne-  s'agit  point  ici  de  la  décrire , 
il  faut  plutôt  travailler  à  la  guérir. 

Les  Anciens  pouF  y  parvenir  employoîent  le  plu» 
fouvent  le  feu, remède  cruel,  &  auquel  M;  Anel> 
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Chirurgien  de  Madame  Royale  >  mère  du  Roi  de 
Sardaigne  Viûor  Amedée  II. ,  fubftitua  un  moyen 
incomparablement  plus  dbux.  Sa  méthode  eft  connue 
de  toutes  les  perfonnes  de  TArt. 

M.  Lamorier  en  propofa  une  autre  de  fon  inven- 
tion f  où  il  évitoit  pareillement  l'emploi  du  Cautère 
aftuel.  L'expofition  de  cette  Méthode  eft  dans  un 
Mémoire  imprimé  avec  ceux  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces de  Paris  de  172^9. 

•  Notre  Académicien  fait  remarquer  dans  fa  manière 
d'opérer  divers  avantages  :  on  fupprime  beaucoup 
d'inftrumens  ;  on  abrège  beaucoup  le  temps  de  Topé- 
fatfon  ;  le  larmoyement  dans  la  plupart  des  cas  doit 
cefler  ;  enfin  on  n'a  pas  à  cîaindre  TéraiUement  de 
la  paupière  inférieure. 

•  Nous  aurons  occalion  'dans  la  fuite  de  cette  HiA 
toire  >  de  parler  des  autres  méthodes  imaginées  depuis 
pour  la  même  opération. 


OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

L 

'l-'vN  4io^me  âgé  d'environ  cinquante -cinq  ans,(¥ 
promenant  à  Lyon  dans  la  place  des  Terreaux,  le 
6  Août  17 18  ,  s'arrêta  tout  à  coup,  dit  à  un  de  fes 
amis  ,yd  meurs  ,  &  expira  dans  l'inftant. 

Il  fut  ouvert  le  lendemain  par  deux  Chirurgiens 
^  Lyon  ,  en  préfence  de  deux  Médecins  de  la  méiiie 
Ville.  On.  trouva  U  péricarde  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  ôf  formant  comme  une  groiïè  poche 
que  Ion  ouvrit  avec  des  cifeaux.  Il  en  fortit  un 
aiguiérée  d  ea«  toiit  au  m^ins ,  avec,  deux  malles  de 
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fang  caillé  >  dont  chacuue  auroit pu  remplir  une  écuelle 
de  grandeur   ordinaire. 

Après  avoir  entièrement  vidé  le  péricarde  dilaté , 
en  découvrit  à  Fartère-aorte un anevrifme  prodigieux, 
qui  prenant  fâ  nMilance  à  la  fortie  de  Tartère  hors 
du  cœur,s'étendoit  jufqu'à un  travers  de  doigt  près  de 
la  fouclavière  gauche.Cet  anevrifme  d'une  égale  ca- 
pacité dans  toute  fa  longueur,  auroit  pu  contenir 
deux  poings  fermés.  Il  étoit  en^  grande  partie  ren- 
fermé avec  le  cœur  dans  la  poche^  formée  par  le 
péricarde  ,  &  on  reconnut  bientôt  que  fa  rupture 
fubite  àvoit  fait  épancher  dans  cette  poche  letang 
qu^on  y  avoit  trouvé.  ' 

Dans  l'intérieur  de  Fanevrifme  on  trouva  une  pierre 
raboteufe ,  de  figure  oblongue  &  inégulière,  &  fept 
polypes  ou  corps  étrangers,  ronds  &  applatis,  ayant 
dix-huit  à  vingt  lignes  de  diamètre  chacun."  La  pierre 
étoit  adhérente  d'un  féul  côté  à*la' tunique  interne 
de  Taorte  ;  les  polypes  étoient  collés  à  la  furface 
interne  de  ranevrifme  ,  mais  fans  adhérence. 

Les  ventricules  du  cœur  étoient  plufi  an]^lesque 
de  coutume ,  &  le  gauche ,  contre  rojrdina^rèj  Tétoit 
plus  que   k  droit.  ,  /,    /.^  ' 

Depuis  pluiîeurs  années  rhomme  dont  il  èit^peftion 
étôît  fatigué  par  des  opprëflîons  ^  des  doiilêiurs  dans, 
la  poitrine  &  par  des  efpèces  de  paljpitatiohs  ou  bat- 
tnens  qu'il  ne  pouvoit  guère  exprimer  lui-piême ,  &* 
que  les  autres  non  pluis  ne',  pouvoient  bien  ççm- 
prendre.  Qn  peut  iniagirier  en  gercerai  c^. ,  que  1%^ 
dropifie  du  péricarde  &  la  ttimeur^paevrilin^^^ 
portoit  avoient  dû  lui*  faire  foufFfirf     ,      '^'  ..,;i      .'^ 

Un  des  deiix  ÏVIédeciris  préféns  à  l'ouverturjî  dii 
cadavre  ,  fit  part  à  la  Côro^agnié  de  cette  obferva- 
tion,  qu'il  faut  joindre:  à'  celle  de  M.  IVigrcpt,  ipf^-;^ 
rée  dans  les  Mémoires  de  lil^Lcâdémie  dw  Sciences  de 
1724,  &  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 
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^  ,  .'   (  i  .î  •  ■  'i  ■  .<  ^ 

./•:  ■'    ..  II.--  •:• 

M.  Nigoul ,  .CMrarg|en  ^  TjOulovife  -^  Lidioto- 
inifté  >  jemvpya  -àTAçaçléaue  .en  .1727  j?  figwre  & 
la  J^e^Qnptiqn  dpnè  pierre  mj'îl  avpit   |irée  %.    un 
jeune. l^oJKpçfie  çle  30  ^as ^jÇc^^s laguçlle  s'étok^ur 
v^p  une  ^^e^épingle  4e  f^r.  jde  jeune  :hqçnme  svpit 
^té  i^is  à  14  a^s'en  a|y?rentiîprage  chez    i^i   'pi'a- 
piffier^  .^'U  av.oit  reitênti  diepuis  ce  tpmpsJà  lea 
û^iji^e^r^  cle  la  pierre. 'Op  Jfeit  qiie  les  fapiflief  s  pnt  ' 
la  coutume  jde  iriettre  dans  leurs  bouches  les  cloux 
&  les  epinjgles  dont  ils  ^e  fervent  dans  leur  métier» 
ce  qui  fit  p'r^fum'er  à  M.  Nigoul,  que  l'épingle  donc 
il  s'agit  ayoit  été  avalée.  ,Ce  n'éto^t-là  qu'un  iimpie 
foupçon  ,  car  le  jeime  homme  ;ie  fe  fouvenoit  point 
d'avoir  avalé  l'épingle  »  &  rien  d'aiUew"?  ne  faifpit 
connoître  commpqt  elle  s'^toit  introduite  dans  la  vef- 
^é.  "On  trouve  d^pspjuj^eurs  4wfÇMr.s  4es  obièrva-i 
tions  pareilles.  : 

'  III, 

C'sft  une  '^ueftîqn  agitée'  entre  les  Phyfioloffiftès  » 
ji  c'ëfl  de  la  matrice  ou  du  vagin  »  ou  de  Ywp.  6c  l'autre 
enfefnble.,  ^[ue  vjent  l'écoulement  menllruel.  Voici 
déilx  obfeiry'atlons  qui  ont  du  rapport  à  cette  queP. 
tion.  Elles  furent  communiquées  en  1730  par  M. 
Fournier  ^  ppôeur  en  iviédecine  f  &  Membre  alor^ 
dé  la  Société  Royale ,  n'ayant:  ceffé  de  l'être  qu'en 
1741 ,  qu^il  alla  s'établir  à  piijqn. 

Une  fille  dé  z8  ans ,  f^jette  à  des  accidens  d'épirf 
lepfîë ,  s'étaiit  mife  violemment  en  colore  dans  le  temps 


Us  temèdë;  prëfcrits.  en  oareiïs  cas  >  elle  fut  eol^véç 


DE      Mb  iTTFEtn  HH.       '  '^f 

dans  quatorze  où  quinze  liéurèsJ  Ses  Parient  ïîirpris 
de  cette  mort  demandèrerit  eux-mêmes  à  M.  Four- 
nier  qui  avoit  été  appelle  y  l'ouverture  du  (îadàvrè* 
On  ouvrit  d'abord  là  tête,  comme  la  partie, la  plujs 
întéreflHe,  où  Ton  trouva  en  effet  une  oflîficatioii 
du  fîrius  longitudinal' ,  &  une  dîlatatioa  eartraordi^ 
nâire  de  tous  les  vaiffeàux  du  cerveau.  On  pafllîi 
enfuite  à  la  matrice,  que  M.  Fournier  étôit  d'aù- 
tdflC  piu^  curieux  d'examiner  r que  la  inère  d^  cette 
fille  avoit  afluré  qu'en  lui  donnant  un  lavenient  feit 
avec  le  vin  émétîqïie ,  elle  avoit  vu  fe  chémîfei  ^n- 
fanglantée  ,  ce  qui  d'abbrd  lui  avoît  fait  ))ibjofe 
fa  fille  perdoit  fon  fang  par  eii  1>as.  Uiiitériëtik  de 
la  matrice  fut  trouvé f entièrement  roUge.ifQtt gon- 
flé ,  fort  épais  ,  J)arfemé  de  petits  pointîs .  qui  pré^ 
fentoient  comme  autant  d'orifices  de  petits  v^ûflèaux 
ouverts.  M.  Fournier  ayant  pi^eflë  '  le  •  ccrtps  de^  la 
matrice  de  dehors  en  dedans  >  faifoit  fortir  dé  ceà? 
trous, une  huâleur,  lympliat;iqj*e  fanguii>p>  oà:  l^oii 
pouvoit  diftinguer  les  nuancés  de  rougeur  &  de 
bknclieur.  ■ 

L*autre  ob/ervatîon  fut  faite  fiir  le  cadavre  d'une 
femme  grofle  de  cinq  mois  &  demi.  M.  Fournier 
ayant  ouvert  la  matrice  en  vpréfence  d*un  autre 
Médecin  &  d'un  Chirurgien  ,  ne  put  diftinguer 
qu'avec  beaucoup  de^peine  les  trou?  qu'il  avoit  fî 
bien  vus  dans  l'expé^ence  précédente  :^il  n'y  avoit 
îçi  nulle  apparence  cfe  rougeur.  (>|^>.preflk  la  ma- 
trice auflî  fortement  que ^ dans  Iç  premier  cas»  & 
on  n'en  put  faire  fortir  que  quelques  gouttes  d*une 
liqueur  blanche  &  approchante  de  la  lymphe^ 

Ces  deux  obfervadons ,  furtout  la  première  »  jointes 
i  quelques  autres  f  6c  foutenues  par  diverfea  cooiîdé; 
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rations  fur  la  ftmôure  interne  de  la  matrice ,  firent 
penfér  i  Mi  Fôurnier  que  c'étoit  ce  vifcère  qui  four- 
niflbit  principalement  les  évacuations  menftruelles: 
il  ne  voulut  p^s  cependant  exclure  totalement  le 
Vagin.  Il  à  foute'nû. fon  fentiméiit  dans! une  Difïerta* 
èiori  fur  les  mdnftrues  en  général ,  fujet  intéreflant  ,^ 
inais  qui  eft  encore  hérilïé  d^un  très-grand  nombre 
de-  difficultés.  '     ' 

Tom.  i?pae'  J^Q  W^  rénypyons  entièrement  aux  Mémoires/ 
»54/  '      '      tr'Eçrît  dç 'M.  Fizes  fur  les  caufes  du  mouveniént 
des  vaiiTeatjx  animés. 

y,  les  M.      L'ObferVation  d'une  fift^ûle  de  Tinteftin  ileum,  par 

Tom.  I.  pag.    • .     T  -:^  •  • 

301.  M.  Lamojflerv 

Tom.  l?pig!  L'pbfefvation  d'une  maladie  du  cerveau ,  par  M^ 
334/  '        Marcoft.       .  ',  V  î    . 

y.  les  M.      t'Écrit  ^ie  M.  Hàguéhoè  fur  THydrophôbie.       ^ 
Tom.  I.  pag.    .    .   :  :,  P  /        '^ 

^^v.  les  %A.  L'Anatomie  de  la  Sèche  &  principalement  des  or-^ 
Tom.  L  pag.  ganes  avec  lefquelles  elle  lance  fa  liqueur  noire  p  par 
^^^*  M.  Lamorien 
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SUR    LA    PURIFICATION 

DU  CRYSTAL  DU  TARTRE. 

A  manière  dont  on  prépare ,  on  dépure  &  on 
blanchit  la  crème  ou  le  cryftal  de  Tartre,  à  Aniane 
petite  Ville  du  Diocefe  de  Montpellier  ,  fait  le 
fujet  d'un  Mémoire. lu  par  M.  Fizes  dans  une  Séance 
publique  de  la  Société  ,  &  imprimé  dans  le  volume 
des  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  pour 
Tannée   1725* 

Tom.  IL  G 


SUR  LES  SALINES  DE  PECAIS. 

I 

XES  Salines ,  vulgairement  appellées  les  Salins 
de  Pecais^  près  d'Aiguefmortes  en  Languedoc  ,  j 

font  très-renommées.  La  bonté  >  la  fupériorité  môme 
du  fel  qu'on  y  fabrique  9  a  été  certifiée  par  les  Chy- 

milles  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences.  ,  .  j 

M.  Matte  donna  la  defcription  de  ces  Salines  &  de  . 

la  manière  dont  on  y  fabrique  le  fel.  Cette  defcrip-  \ 

tion  eft  exaûe  &  circonftanciée.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  M.  Matte  n'avoit  pas  tout  vu,  &  Ton  ne  peut 

que  fa  voir  gré  à  M.  Montet ,  d'avoir  traité  de  nouveau  ' 

ce  même  mjet ,  en  y  portant  les  lumières  qu'une 
théorie  exafte  &  mieux  approfondie  a  néceflàirement 
dû  lui  fournir  ;  mais  il  n'eft  pas  encore  temps  de  com- 
parer les  travaux  refpeôife  de  ces  deux  Académiciens^  1 


Le  procédé  que  Ton  fuit  »&  que  M.  Fizes  a  décrit 
dans  le  plus  grand  détail  ,  confîfte  à  faire  bouillir 
d'abord  le  tartre  dans  de  Teau  pure  ,  à  filtrer  cette 
eau,  &  àluilaifler  dépofer  par  refroidifrement  la  ^^^-^ 
tiejfyyaeqtt'eèleavekdiflbtiterefi  obtient  par  cette 
jpjTemière  purification  des  cryftaux  qu'on  fait  de  nou- 
veau bouillir  dans  de  Teau  où  Ton  a  délayé  une  cer- 
taine quantité  d'une  terre  argilleufe  qui  fe  trouvç 
à  deux  lieues  de  Montpellier ,  auprès  d^un  Village  ap- 
pelle Merviel.  En  filtrant  &  Êiifant  cryftaHifer  une  fé- 
conde fois  ,  bna  des  cryftaux  de  tartre  très-blancs  & 
très-purs.  Cent  cinquante  livres  de  tartre  crud  four- 
niflent  88  ou  92  livres  de  ces  Cryftaux. 

Il  eft  clair ,  comme  le  dit  M.  Montet ,  (art.^  Tartre 
dans  r Encyclopédie  )  9 .  que  par  ce  procédé  qui  eft  fort 
fiûiple  >  on  dépouille  le  tartre  de  fti  partie  colorante 
&  d'une  partie  (te  fa  terre.  Comme  ilie  difïbut  dans 
l'eau  très-difficilement,  on  eft  obligé  pour  le  tenir  en 
diflblution,de  le  faire  bouillir  à  grande  eau,  afin  que  la 
terre  de  Merviel,  ou  toute  autre  terre  argilleufe  blan- 
che ,  s'uniffe  à  lapartie  graflfe  &  colorante  avec  la- 
quelle elle  a  plus  d'affinité  qu'avec  le  fel. 
.  M.Fizes  Qbferve  que  là  cryftallifation  fe  fait  en 
partie  par  évaporation  ,  &  en  partie  par  refroidifïe- 
ment;  que  la  portion,  qui  ftcryftallife  par  évaporation, 
forme  à  la  furface  de  la  liquettr  une  croûte  faline 
que  l!on  nomme  crème  de  tartre  ,  &  que  celle  qui  fe 
cryftallife  par  refroidifTement,  forme  de  petits  cryftaux: 
irréguliers  appelles  cryjlaux  de  tartre  ;  aujourd'hui  le 
nom  de  crème  de  tartre  a  prévalu,^  on  le  donne  auflî  aux 
cryftaux ,  &  il  défi^ne  en  général,  du  tartre  purifié. 

M.  Montet  a  fait  fur  la  cryftallifation ,  tant  du 
tartre  crud ,  que  dû  cryftal  de  tartre  ,*  plufîeurs  obfer- 
vations  intéreffantes  rapportées  dans  l'Article  de  TEn? 
cyclopédie  qui  vient  d'être  cité. 


Loifque  M.  Fizes  publia  (bn  Mémoire  »  Aniane  & 
Calviflon  étoient  les  feuls  lieux  oCi  l'on  ^briquât  le 
ciyftal  de  tartre.  Depuis  ce  temps-là  les  Fabriques 
s'en 'font  fort  multipliées  ;  il  y  en  a  préfentement 
d'établies  à  Montpdlier  ^  ainfi  que  du  côté  d'Uzès  >  à 
Bedarieux  dans  le  Diocèfe  de  Beziers  >  &c.  On  ^C- 
fure  aufE  qu'il  y  en  aen  Italie  dans  le  Duché  de  Flo« 
rence.  Le  cryfhl  de  tartre  étant  d'un  fréquent  ufage 
en -Médecine  ôc  pour  les  travaux  Chymiques  &  d'une 
grande  utilité  pour  les  Arts  ,  il  étoit  naturel  que  l'on 
cherchj&t-  à  le  rendre  conunun. 

SUR  LA  RÉSINE  DE  BUOARACH. 

V^N  trouve  à  Bugarach  »  Montagne  ctu  Diocèfe 
d'Alet  >  un  bitume  folide  >  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  refîne  dans  le  Pays  »  &,  qui  eft  un  vérital^le  fuccin 
ou  ambre  jaune ,  pareil  à  celui  qu'on  nous  apporte  de 
Praflè  )  ^  feulemeut  tm  peu  moins  pur  :  l'un  Si  l'ai»- 
tre  examinés  chymiquement  »  offirirentles  mêmes  pro- 
duits à  M.  Rivière  >  qui  fit  part  de  cette  analyfè  à 
la  Société  dans  un  Mémoire  lu  publiquement  ear 
1727. 


SUR  LES  EAUX  DE  LA  JÛNCASSE. 

Une  lieue  &  demie  de  Montpellier ,  du  côté 
de  la  Mer ,  on  voit  une  Fontaine  appellée  la  Joncaflè  » 
parce  qu'elle  eft  dans  un  lieu  où  il  ne  croît  que  du 
jonc.  Cette  Fontaine  eft  minérale  ;  M.  Aftruc  l'indique 
comme  efficace  ,  dans  fon  Mémoire  fur  les  pétrifica' 
tions  de  Boutonnet. 

Gij 
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.  M.  lliviere  anàlyfa  les  eaux  ,qu'elle  fournit,  & 
il  dit  qu'ilyavoit  trouvé  un  efprit  acide  ..volatil  , 
comme  dans  la  plupart  des  eaux  appellées  acidulés ,  6c 
un  principe  falin  qui  avoit  du  rapport  avec  le.  fel 
fixe  de  nitre  :  on  reconnoît  ici  le  ftyle  de  la  plupart 
4ç8  Chymiftes  de  ce  .  temps-là  ,  ftyle  aiTorti  à  leurs 
idées  ,  &  qui  dans  la  fuite  fera  reûifié. 

Notre  Académicien  joignit  à  fon  analyfe  un  grand 
nombre  d'obfervations  qu'il  avoit  faites  de  ces  mêmes 
eaux  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies ,  qu^ 
avoient  réfîfté  aux  remèdes  jugés  les.  plus  eâ^caces. 
N'ayant  pas  le  Mémoire  qu'il  lut  à  ce  fujet  dans  TAf- 
femblée  publique  du  2  Décembre  1728  ,  nous  avons 
parlé  uniquement  d'après  l'extrait  decçtte  AfFemblée, 
donné  par  M.  Gauteron  j  mais  nous  croyons  en  avoir 
aflèz  dit  pour  engager  les  Chymiftes  &  les  Médecins 
à  examiner  les  eaux  de  la  Joncaflè  ;  les  premiers  pour 
en  découvrir  la  véritable  compofîtion  j  *  les  féconds 
pour*  en  conftater  les  vertus. 

S  U  R    L*0  P  I  U.M. 

\^'ESrr  encore  .M.  Rivière, ,  qui  ya  nous  fournir 
une  partie  de  cet  article.  Il  avoit  fait  l'analyfe  chy-r 
mique  de  l'Opium ,  &  il  préfenta  dans  rAflembiee 

jniWique  de  1730-;  le  réftrirat  de  cette^nalyfèr * 

'  Il  dit  que  douze  onces  d'Opium  lui  avoient  donné 
fix  onces  d'elprit  volatil  huileux;  &  que  la  même  quan- 
tité d'Opium  fermenté  avec  l'eau. commune»  lui  avoit 
fourni  dôufce  onces  d'un  efprit  inflammable  plus  léger 
que  l'efprit-de-vin  reftifié.  On  pourroit  faire  contre 
ce   réfultat*  plufieurs  difficultés. 

De  cette  analyfe  M.  Rivière  fe  crut  en  droit  de 
conclure  que  l'Opium  ,  loin  d'agir  en  épaiffiflànt  les 
humeurs ,  les  rendoit  au  contraire  plus  fluides  >  & 
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doflflfok  de  la  foupplçâè  aux  fibres  nerveuifes»  mem- 
braneufes  &  tèndineufes  »  dont  Férétifme  eft  toujours 
accompagné  d'infomoies  y  '  de  douleurs  &  de  mouve-* 
<1toens  convulfîfs.  • 

Les  anciens  9  &  même  quelques  modernes  ,  trom- 
pés par  le  calme  que  prefque  tout  le  monde  éprouve 
après  avoir  pris  de  l'Opium  i  s'étoient  perfuadé?  qu'il 
agi/ïbit  en  fixant  les  efprits  dans  les  nerfe,  &  qu'il 
épaiffiilbit  le  fang;  &  fuivant  cette  idée,  ils  le  pla- 
çoient  au  rang  de^  poifons  froids  au  plus  haut  degré  : 
gelidijffimum  Opium.  .    *. 

Mais  il  ne  faut  pour  détruire  ce  préjugé  i  que  l'ou- 
verture des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  poiïr 
avoir  pris  une  trop  grande  quantité  d'Opium ,  dans 
les  vaiflèaux  defquels  on  a  trouvé  le  fang  très-fluide  » 
&  par  là  très-propre  à  s^épancher  dans  les  vifcères>  & 
à  y  caufer  des  inflammations  mortplles*^  '  :  ;^ 

Il  eft  encore  certain  que  ceusç  quiren  font  un  ufage 
ordinaire  ,  &  qui  en  prennent  quelquefois  plus  qu'iL 
|ie  faut ,  tombent  dans  une  efpèce  d'ivreflèy  &  qui  va 
fouvent  jufqu'à  la  fureur. 

'  M.  Rivière  voplut  auflî«analyfçr  la  graine  de  Pavot 
ordinaires  il  diftiUa  au'baini  dé  fable. buit  oncies  de 
cette  graine,  &  il^n  retirai  idit-»il,  quatre  onces  ât 
demie  d^une  huile  femblable  à  celle  qu'il  avoit  tiréei 
de  ropiuiii.  ^     '  .      '      ,^        f 

Le  rapport  .des  deux  analyfes ,  lui^  fit  penfer  que 
120s  Pavots  fourniroient  aifément  un  Opium  aufli 
excellent  que(>betofi  qii'on^  nous^^  envoyé  dé  la  Natdlie^ 
On  lit  dan^  tes  Tranfaftions  iPhilofophiques  dé  là. 
Société  Royale  de  Londrè»^  (jà'en. Angleterre  on  * 
réuffi  à  foire  de  très-^bon  Opium ,  quand  on  a  voulu 
s'en  donner  la  peine  :  pourquoi  i  dît  notre  Académicien, 
la  partie  MéridicMiale  de  là  France  ^  où  les  Pavots> 
croiffent  &  mûrilTent  parfaitement bîeii>  nfaurok-elle 
pas  le  mênoue  avantage? 
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Ce  Mémoire  de  M.  Rivière /ut  hx^corûxat  oouS 
Favons  <lit  »  en  i7$o«  Cinq  ans  auparavant  M.  Gaute- 
ron  avoit  aoflt  donnée  fur  Topium'un  Mémoire  dont 
il  faut  parler. 

Il  s'étoît  pitipofé  dy  écablir$  que  ropium  n*e(l  pas 

eiiëntieHeaient  narcotique  ^  de  qu'on  peut  s'en  ferVir 

avec  fuccès  dans  certaines   aâleâions    foporeufes  » 

caufëes  par  la  jfougue  des  humeurs  À  par  la  trop 

grande  agitation  dtr  fluide  nerveux. 

.    On  connoiiFoit  depuis  long-*tea^  Tabièrvation  de 

M.  Châtelain ,  célèbre  Profefleur  en  Médecine ,  qui 

donna  du  Laudanum  à  un  Marchand  de  cette  Ville  / 

plongé  depuis  plusieurs  jours  dans  un  afibupiflèment 

léthargique:  le  narcotique  réveilla  le  malade^le  calma^ 

ÔC  le  remit  dans  fa  iîtuation  ordinaire. 

.   M.  Gauteron  avoit  fait  deux  obièrvations  à  peu*-» 

près  femblables  t  que  nous  allons  rapporter* 

'.  Un  jeune  homme  âgé  de  13  à  14  ans>  affes  maigre 

&  d'un  tempérament  vif  ^    tomba  tout  à  coup  & 

fans  aucune  caufe  manifefte  dans  une   afieâîon  fo* 

poreufe  »  avec  perte  totale  de  connoifFance  ^  ayant  la 

refpiration  un  peu  preflëe  »  mais  cependant  le  pouls 

ailèz  fort  &  afiez  vif  Les  faignées  t  les  émétiques 

foutenus  par  des  purgatifs  »  les  friâions ,  les  cordiaux^ 

les  volatils  >  le  jetoient  dans  des  convutiions  vio« 

lentes ,  bien -loin  de  le  foulager.  Après  avoir  tenté 

toute  forte  de  fecours  pendant  plus  de.  trente  heures  ^ 

M.  Ganteron  lui  donna    dans  une  potion    cordiale 

ordinaire  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sy^ 

dénham,  &  fbrt  peu  de  temps  après  il  vit  difparoitro 

tous  les  accidens  9  êc  le  malade  revenir  de  *  fon  aflbu« 

piflement  »  comme  un  homme  qui  reviendroit  de  l'autre 

monde  »  fans  le  moindre  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 

pafië ,  quoiqu'il  eût  été  rudement  fecoué  6c  par  les  afr 

ûffians  6c  par  les  iremèdos^c. . 


.  Pèti  de  temps  aprè&t  M.  Ganserai»  eur  œeafioa  de 
voir  on  autre  mabde  qui  éeoit  ^  peur-près  daa»  le  méaM 
cas.  Après  une  nuit  kiqui^te  9  accomp^née  de  maux 
d^eftomaCf  de  déÊûUances»  de  vertiges^  ce  mdade  tontb^ 
dans  un  profond  ailbupiiîtment  y  ayant  la  reipiratioa 
fort  preiî^e  y  &  un  ronflement  égal  à  celui  de  Tapo- 
plexie  la  plus  forte.  Après  plùfieurs  faignées  &  Té- 
inédque  réitéré  ^  tant  en  boii&nqu*en  lavement  >  il 
fut  a^tté  des  convultions  ks  plus  violentes,  qui 
revenaient  de  demi-hcnre  en  denuh-heure  ;  iJl  fut  deux 
fois  vingt^quatre  heures  .dans  ce  trifte  état»  &  <ni 
n'attendoit  plus  que  le  mooient  où  il  de  voit  rendre 
le  dernier  foupir  y  lorfque  M.  Gauteron  lui  ordonna 
une  potion  avec  trente  gouttes  de  laudanum  liquide. 
Peu  de  temps  après  qu'il  l'eut  prife  »  les  convulfions 
cefsèrent  y  le  ronflement  devint  un  fommeil  naturel  t 
&  le  malade  fe  réveilla  trois  ou  quatre  heures'  après 
avec  la  tète  libre  y  fans  fe  reflbuvenir  de  rien  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  9  i5c  Ibrt'furpris  de  voir  fes  parens 
&  fes  amis  autour  de  Gm  lit  y  qui  lui*  témoignoiçnt 
le  plaiiir  qu'ils  avoient  de  le  revoir  en  vie. 

De  ces  deux  <>bfervations  ^  ôC  de  celle  de  M.. 
Châtelain  y  M.  G^rateron  conclut  qu'il  ne  falloit  pa^ 
toujours  diriger  les  remèdes  aux  fymptomes  des  ma- 
ladies y  mais  à  la  eaufe  dont  elles  dépendent  ;  que 
l'opium  n'agit  pas  toujours  de  la  même  manière  y 
qu'il  n'eft  pas  eflentiellement  '  »rcotique  ,  &  que 
l'on  peut  au  contraire  l'employer  %vec  fuccès  dans 
certaines  afFeftions  foporétifts. 

Cette  dernière  conféquence^  malgré  tous  les  égards 
dûs  à  M.  Gauteron,  fiit  contredite  dais  TAcadémie.  On 
ne  rapportoit  que  trois  obfervations,  dont  deux  avoient 
probablement  été  faites  fu^desépileptiques  y  comme 
les  convulfions  fembloieat  l'indiquer ,  &  non  fur  des 
apopleaiques.  Comment  fe  perfuader  fur  un  pareil 


ioadement'y  que  l'Opium  peut  guérir  l'apopleSde  ?  Ce 
feroic  trop  hafarder  que  de  le  fuppofer  &  d'agir  en 
conféquence.  La  mëprife  en  pareil  cas  feroit  trop  daiv 
gereufe ,  &  rien  ne  pourroit  excufer  une  ii  imprur 
dente  témérité.  .    •  >    ... 

V.  lesM.  J^Qy§   renvoyons    entièrement    aux  Mémoires 
^  wn.  .  p»g.      L'jgcyit  de  M.  Rivière  fur  l'analyfe  de  l'ivraye ,  ÔC 
fur  la  caufe  des  mauvais  efibts  que.produit  la  graine 
de  cette  plante ,  quand  elle  eft  mêlée  avec  le  fro- 
ment dont  on  fait  le  bon  pain. 


BOTANIQUE^' 


BOTANIQUE 

SUR  LES  MOYENS 

De   rendre    utiles   les  Marrons   d'Inde. 

JLi  E  Marronnier  d'Inde  »  ^feulas  Hippocqfianùm; 
nous  eft  venu  de  Conflantinopàe  il  y  a  près  de  deux 
cens  ans.  La  verdure  charmante  de  Tes  feuilles»  Tagré- 
ment  de  Fombrage  qu'elles  donnent»  ont  fait  long- 
temps fon  principal  mérite  :  quant  à  fon  fruit  »  il 
rfavoit  aucune  réputation  d'utilité. 

M.  le  Préfident  Bon  fut  perfuadé  que  ce  qui  faifoit 
tort  à  ce  fruit  étoit  fon  amertume»  qu'il  falloit  d'abord 
lui  ôter  par  unç  préparation  pareille  à  celle  que  l'on 
donne  aux  olives  pour  corriger  en  elles  ce  même  vice 
&  les  rendre  bonnes  à  manger.  Il  fit  en  conféqueijpe 
tremper  pendant  quarante-huit  heures  dans  la  îeflive 
d'eau  palTée  à  U,  chaux  vive  »  des  marrons  pelés  & 
coupés  en  quatre/,  il  les  fit  cuire  enfuite  &  les  rédui- 
lît  en  une  pâte  ou  bouillie  qu'il  préfenta  aux  diflféren-  . 
tes  fortes,  de  volailles  j  elles  en  mangèrent  avidement, 
&  M.  Bon  eut  la  fatisfaûion  de  voir  que  la  graifle 
des  poulets  nourris  de  cette  pâte  étoit  ferme  &  blan* 
che  ,  &  leur  chair  fort  tendre  &  d'un  goût  mer- 
veilleux. 

De  cette  expérience  fou  vent  réitérée  avec  lenoén^e 
fuccès  »  M.  Bon  conclut  que  les  marrons  d'Inde  pou- 
voient  être  employés  à  engraifler  toutes  fortes  de  vo- 
lailles »  &  même  d'autres  animaux  »  tels  que  les  co- 
chons &  les  bœ^uj^. 
.  l\  Et  part  de  cette  découverte  dans  un  Mémoire 
Tom.  IL  H 
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qttil  lut  à  une  Aflemhlëeiprijlique  de  la  Société  éïkî 
1720  ,  &  qui  eft  imprimé  dans  le  Recueil  de  TAcadé- 
mie  des  ScicAces-^deUE^ris  poun  la  méikie^  année. 

On  a  cherché  à  fimplifier  ou  à  varier  le  procédé 
de  MT  Bbn,iÔrrôn  atrouvé"'qùé  pour  ôter ramertu-' 
me  aux  marrotis  d'itdpi,  6c  le^  faire  fervir  de  nour- 
riture aux  cochons  &  aux  daims  j.ilne  falloit  qu'em- 
•  plir  de  marrons  un  vieux  tonneau  mal  relié ,  ÔOle  faire 
tremper  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  ri--^ 
vière,  fans ^Uc«ne' autre  pré^rafion.  Ce  moyen  eft 
dû  à  M^  ElHs*-,  Autew:  Anglois^-qui  a  fait  imprimer 
en  if^Scun  traité-'fur-lâ^culfiïre  de- quelques  arf>rcS. 

Le  Fermier 'd'ime'Terre  fituée^à  une  lieuô  de JVIènt-^ 
pellier ,  découvrit  ^  enviroiwingt^ans  après  la  publi- 
cation du  Mémoirede^Mi-  Boik>  qu-'il  n-étoit  nullement 
néce/Tàire  d'^er  Taiwertume  awK^marrons  dinde  pour 
en  nourrir  &  engraifler  les  vaches  &  les  chèvres.  De* 
puis  ce  temps-là  ces-marroiw  font  beaucoup  plus  re- 
clièrchés ,  &  on  lei^vend  avec  profit  pour  la  nourri- 
ture du  gros  &  menu  bétail. 

On  a  vu  des  poules  même  manger  ce  fruit  dans  fon 
état  naturel  &  malgré  fon  amertiime  9  qui  cependant 
a  des  inconvéniens  ;  elle  pourroit  fe  communiquer 
à  la  chair  dea  poules  j  &^n  croît  de  plus  avoir  remar- 
qué que  celles-qui  avoiônt  mangé-  des  marrons  qui 
n'écoient  pas  préparés^  ne  pondoient  pas. 
•  Les  marrons  peuvent  être  mis- à  beaucoup  d'autres 
lîfages,  que  "nous  ne  détaillerons  pas- ici.  XJnè  fois 
accrédités  ,  on  a  cherché  à  les  rendre  de  plus  en  • 
plus  utiles  ,  &  on  y  eft  parvenu. 

Ils  peuvent  même  être  d'ufa^e  en  Miédeciné ,  & 
c'eft  encore  une  découverte  de  M.  Bon  qui  reconnut 
par  pluiîeurs  expériences  qu'ils  pouvoient  être  ^m- 
ployé^  au  lieu  de  quinquina  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes.   Plulîeurs    Médecins   auxquels    il    avoit 
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Indiqué  ce  nouveau  remède,  Tordoniièrent  avec  fucr 
ces.  L^écorce  du .  marronnier  d'Inde  partage  la  vertu 
fébrifuge  avec  le  fruit.     .    -^ 

Le  quinquina  eft  fans  contredit  le  premier  des  £é^ 
brij^es;  mais  il  >eft  bon  d'en  avoir  d'autres  que  Ton 
puiile  luiaflpcier ,  lui  fubftituer  même  en  certains 
cas  :  il  ne  faut  p^s  ^'ailleurs  ^ue  les  préfens  du  nou«* 
veau  monde  fafïent  oublier  entièrement  les  produc- 
tions de  l'ancien. 


-JWl«  NISSOLLE  donna  dans  un  Mémoire  imprimé 
à  Paris  en  1723  >  la  defcription  de  la  plante  fuivante. 

Arachidnoïdes  Americana  -  Arachidna  quadrifolia 
villofa  fi.  luteo.  nov.  plaht,  Americ.  ^en.  Plum.  49. 
Piftadu  du  TcrtK  2.  i%\\  Manabi.  Labat.  4.  59. 
Arachis  hypog^ta  ^Linn.  nom.  triv. 

Nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  cette 
fliftoire  de  la  defcription  du  Phafeolus  percgrimis  fioK 
rofeo  y  femine  tomentofo  f  donnée  par  le  même  M. 
Niffolle  en  1707  ,  &  inférée  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  de  1730.  Nous  ajou^ 
teronsicif  que  dans  le  Mémoire  qui  contient  cette 
defcription^  h  eft  parlé  aufli  du  Momordica  Americana  » 
fraStu  nticulato  ficco  y  Commel.  dont  M.  Niflblle  crut 
devoir  changer  le  nom  en  celui  de  LuffaArabumJruciii 
^chinato  9  fruBm  mùttiordicct  vulgaris  facie.  Le  nom 
trivial  impofé  par  M.  Linna^us  à  cette  plante  eft^» 
JMLomordka  operculata. 

JNo  US  avons  d^jà  dit  que  dès  l'annëe  1707,  M, 
JMagnol  avoit  donné  divers  eflàis  d'une  nouvelle  Mé- 
thode Botanique  qu'il  avoit  imaginée»  Son  ouvrage  inti- 
tulé ,  CharacierPlantaramnovuSfÇoadçnt  rexpofitioo 
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^e  cette  Méthode)  il  parut  en  1720,  cinq  annéèj 
après  la  mort  de  fon  Illuftre  Auteur,  &  par  les  foins 
de  fon  fils ,  qui  lui  avoit  fuccédé  dans  fa  Chaire  de 
ProfeiTeur  en  Médecine. 

On  convient  généralement  de  la  néceffité  d^uhe 
Méthode  Botanique  ;  on  voudroit  même  une  Méthode 
Naturelle  9  mais  on  n'en  a  point  de  vraiment  digne  de 
ce  nom ,  qui  s'étende  à  toutes  les  plantes  t  &  en 
attendant  on  fait  ufage  des  Méthodes  artificielles ,  qui 
reniplifïènt  à  la  vérité  le  même  objet  ^  celui  de  faire 
connoître  les  plantes  facilement  &  sûrement. 
..  Il  eft  arrêté  par  le  très-grand  nombre  des  Bota- 
niftes  y  que  les  caradères  des  Méthodes  doivent  être 
pris  dans  les  parties  de  la  fruôification.  M.  de  Tour- 
nefort  avoit  choifî  la  corolle  combinée  avec  la  lîtua- 
tion  du  fruit.  M.  Magnol  a  pris  les  calices  externe^& 
interne,  qu'il  combine  avec  les  différentes  efpèces^de 
fleurs. 

Cette  diftinftion  des  deux  calices  eft  empruntée  des 
Anciens,  qui  ont  appelle  calice  extérieur,  celui  qui 
comprend  la  fleur ,  &  calice  intérieur ,  le  péricarpe 
ou  fruit ,  dans  lequel  la  graine  ou  femence  eft  ren- 
fermée. 

Nous  pouvons  fupprimer  le  nom  de  calice  externe  y 
en  employant  préférablement  celui  de  péricarpe  ott 
fruit,  &  en  bornant  au  feul  calice  extérieur  le  nom  de 
calice.  De  cette  manière  nous  aurons  la  première  di- 
vision de  M.  Magnol  en  trois  fortes  de  plantes ,  <:elleè 
qui  ont  le  calice  fans  péricarpe  ou  fruit,  celles  qui  ont 
le  fruit  &  font  dépourvues  de  calice  ,&  celles  qui  ont 
&  le  calice  &  le  fruit. 

Ces  trois  fortes  de  plantes  foiat  diftribuées  dans  plu- 
iîeurs  clafTes  déterminées  par  les  fleurs ,  felôn  qu'elles 
font  ou  apétales  ou  monopetales ,  ou  polypetales ,  ou 
compofées,  écc.  M*  Magnol  >  à  l'exemple  tle  M.  de 


Touriiefort,  fépare  les  àrBres  des  plantes  ;  il  établît 
pour  les  plantes  douze  claflès  i  &  pour  leS  arbres  trois* 

Les  ordres  ou  TubdiviJQons  des  cîaflTes  font  donnés 
^u  par  le  calice ,  ou  par  4a  corolkt  ou  par  le  fruitr 

Tel  eft ,  mais  fort  en  racourci  »  le  plan  de  la  mé« 
thode  de  M.  Magnol. 

M.  Linna^us  dans  fon  Livre  intitulé  >  Claffesplan^ 
tarum  ^  s'étonne  du  peu  de  cas  qu'ont  paru  faire-^juP- 
çu'ici  les  Botaniftes  de  cette  méthode  j  qui  cependant.  ^ 
ce  font  les  termes  du  Savant  Suédois  >  tieft^  ir^érieure 
à  aucune  des  autres  méthodes  conmies^  &  doit  niême 
retenir  fur  là  pbipart^  £  entités  une  hxmte  préférence  • 
La  caufe  de  ce pewde  fiiccès  4  continue  M.  Linnœus  ^ 
ne  ferait-elle  point  >  que  peà  de  perfonnes  ont  compris 
ce  quentendoit  M.  Magnol  par  le  calice  ?  Ou  riau^ 
roit-ùnpas  été  choqué  de  fon  affeSationà  relever  dans  la 
méthode  du  grand  Tournefort  de  légères  imperfeâions.^ 
quife  trouvent  quelquefois  au£i  dans  la  fienne^ 

Il  femble  que    les  métljodes  Botaniques  >  loin  4^ 
"Ye  faire  la  guerre,  doivent  au  contraire  fe  tolérer  réci- 
proquement 9  &  corriger  leurs  imperfeÛions  reipec* 
V   tives  en  fe  prêtant  des  fecours  mutuels. 
^     Nous  devons  olifervçr  qu'outre,  la  Qiéthocie  fe^ 
.xuelle  >  dont  les  avanjCages  font  connus  9 1^^  JLiq^ad^u^ 
.en  a  donné  une  autre  pour  connoitre  les  plaptes  pap 
4e  calice  %  en  fe  bornant  9tx,  feul  calice  ext:érieur  çùf^r 
fiàéré  félon  fes  différente^  elpècçs.  Il  efk  clair  qu^ 
cette  méthode  eift  entièrement  ài^4x^ateAfi.  Ç^MAfi 
,A1;  Magnol.    ■  ..;..    ^,  ,    .  ;^    ;  ^  ♦- 1  .,..     .-j;,;^  /  oul 
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/Sal-  \BéWy^>  mÇù  à  FAcadémie  en  1729  y  fît  pa«: 
<.d£;la.\foluHcxn  ^^Vecs  Probléootes  fur  la  mefure  do$ 
^Pdlygôafes  VxWtoieat  cojtmnè  les  efl&is  .d?une  nouvelle 
Sjcieai:e  ^  iaqùelfeil  dûimoit  le  npin  de  Polygonor 
metrie  »  ^ommeon.appejlé  Txigûnometrie  la  Science 
qui  apprend  à  jèefurer  les  triangles.  Ces  Problèmes 
qua.  i^lus  M.  Danyzy,  font  partie  d'un  Ouvrage 
-particulier,  jqulil  avait  compofé  fur  ce  même  fujet^ 
.&  dont.on  pourra  ^irisufage  >  fi  la  Famille  veut  bien 
en  confier  le^Manufctît  à  la  Société»  . 


SUR  LE  TOISÉ  DES  VOUTES. 

aJ?^  trouve  à  la  fin  du  volume  dé  FAcadémie  des 
Sciences  de  Paris  pour  ràrinée  17 19,  un  Mémoire 
&rt  étendu  ,  oh  M.  de  Sénés  donne  de  nouvelles  ma- 
nières de  tôîïer  Ifes  Vààtes  eh  Cul-de-four  ou  en  Dôme 
ilirhauffées  &  furbaifïëes  9  &  les  Voûtes  en  Àrc  de 
Cloître  &  d'Arête.   - 

Le  volume  de  lyiz  contient  plufieurs  additions 
faites  à  ce  Mémoire  par  TAuteur. 

Le  Mémoire  &  les  additions  reparoîtront  dans  la 
CoUeftion  de  la  Société;  :mais  réunis  &  ne  formant 
qu'un  feul  corps,  ce  qui' en  rendra  lufage  beaucoup 
plus  commode  aux  perfonnes  qui  pourront  être  daps 
le  cas  de  s'en  fervir. 


nSÏ.  de  Sénés , .  quelques  années  avapt  qij^il  entrât 
dans  la  Saciétë  ,-  a^dii  conàfJbfé  tm^Tratké^fut  la  me- 

furf  des  li^fl»^?  jd^î.%!faô^sV^^^ 
comprenoit  tout  le  détail  du  toif^.   Les  deux  Mé- 
moires ^  ^  qui  i;erpiinept  jtesi  y(^l^pes  4%^^^!^  !^^^ 
Sciences  de;  Paris  de- 17 1 91  $c  yli  2  9  îont  ei^  c^\ 

.'[fraité,,  qui  d'aiUeiîxsjn'ja  poirt]t^été  puBJie.     .  .      .  ;;  r 
Les  méthodes  de  M.  de  ^enés  tiennent  à  la  ïolutîdiji'; 
de  certains-  Problèmes  ^  qui  paileht' les.  élef^       9  au 
moins  ceux  de  ce  temps-là.  ^xQur  ipeiufeç'J[a'Airfacç^^ 
des  Voûtes  furhaufTéw  ^fur^iiTé^s  >  itant  de^^Voù^^^ 
tes  en  Dômes  ,  que  aps  Volîjifés  d^Àrêt^  ^  je^^  Ajt:  dV 
Cloître  9;  il  faut  favoir^mefure^  laXurJface  de^ 
des  oblongs  &   applads*  Ôr,  cette  nïefWé   dejpend 
pour  le  fphéfoïde  oblongde  la  quaàra[tiire  du  cercle; 
ôc  pojir  leipJieroïde^pplati  de  Ip  qu^^r^tured^Tliy-  ; 
•perbc^.  M.  dé  Serrés  auroit  pu  faire;' uÛgp  iïes  mé- 
thodes àp  Merçatôr ,  de  Wallis  jBi  d^Huyghens  ;  mais ^  ^ 
ces^méthodes  exigeant  des  calculs  peu  commpdespourj 
la  pratique  des  toifés,  il:aima  mieux  djonner  une  ma-' 
nière  plus  fimple  &  cependant,  d*une  juftefTe,  fuâi^ 

,  JJ  paroîtqu  i)L  avoitprinçipalemept  en  Vïie  jjn  çcir- 
tain  ardre,  <fe  LeOtew:^  (;^ue  trpp^de  fcienc^  auroit  effa- 
rouché. Ne  pouvant  les  élever  jufqu'à  lui,) fl  s!eft 
abaiffé  jufqu'à  eux.  Le  nombre  des  Leûeurs  de  cette 
efpèce  feroit  aujourd'hui  beaucoup  moindre.  Grâce 
aux  rapides  progrès  de' la  haute  péométrie,  il  eft 
maintenant  plus  ,^fê  d'être  entendu  quand  on  eft 
fublime  &  profî^d. 
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"J.  ':  ".  ''4'UR  V 1^  :  LONGUEUR 
DE  LA  CANf^E  A  MONTPELLIER. 

Voy.  les  M.  JljA  canné  ëft  We  mefure  ufîtée  en  Languedoc  ,  & 
T-i,  p.  32J.    j^j  ^j^  >|^  iniêmë"à  tifès-peu  prèsdànç'  les  différentes 
Villes.de  ce.tée-*Provinte",   à  Fexcéption  de  Toù* 
loiile  &  die  Nîmes! ,  où  elle,  eft  beaucoup  plu5  petite. 

M.  de  Clapîés  s'occupant  du  rétablifTement  des 
pojds  ôc^^ïnëRires  de  la^  Ville  d'Alais  ^  e^xaminâ  les 
pd;ds  &  Thèrutes  'de  plufîeûrs  autres  Villes";  &  à  cette 
occaîîpn   il^'ouvà  que  la  Cannç  dont  on  fe  fert  à* 
Mdiitpdlier ,  Contient  6  pieds  i  pouce  5  lignes  j  de  * 
la  toife  du  Châtelet  de  Paris.  En  négligeant  le  |  de 
ligne,  qui  fur  160  cannes  doit  à  peine  produire  une  dit 
férencé  d'uh  pbude.  8  lignes  i  on  aura  pour  là  canne 
de.  Montpellier 'd*  pieds  i.  pouce  5  lignes  ,  ce  qui  eft 
précifémentle^' doublé  'de  la  longueur  du 'Pbndule  • 
fîmplé  qui  bat  les  fécondes  â  Paris ,  i  longueur  ,  qui  * 
dans  rétendue  de  la  France,  eft  fenfiblement  là  même. 
Cette  détermination  de  la  canne  mérite  que  Ton  s^y 
tienne  exaftement.  Il  eft  très-avaqtageux  d'avoir  une- 
mêflft-^  invariable  que  iVn:  né  pbttfrapllrs  perdre  j  la 
n^^tijffev' qui  en  eft4^po^tairè > '^ft^a'toajoufs  prête  à 

làrepréfentër.       -  '   '^-'^    -       '   '  '■' 
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SÛR    UNE    CONJONCTION^ 
Éclipti^ue  de  Mercure  avec   le  Soleil. 

ii  ES  Aftranomes  faveht'par  expérîencfe  »  combien^  ^ 

Mercure  eft"  difficile  à  obferver.  :     t.  i.  pages* 

Il  eft  même  le  plus  fouveht  invilîblé':  preft[«e  tou-f  *s*« 
jours  ou  les  rayons  du  Soleil  TefFacent,  ou  les  vapeurs 
de  rhorifon  robfcurcifferit  totalement  à  notre  égard  > 
&  Ton  eft  à  peu'près  rédiiit  à'iefaifirprefque  à  la 
dérobée,  vers  des  plus  grandes  dîgreffions ,  ou  dans  fes 
conjonctions  inférieures  ëcliptiqùes  »  lorfqu'il  païïe 
fur  le  difque  du  Soleil. 

On  ar  iix  obfervations  de  Mercure  fur  le  Soleil  ,• 
faites  dans  le  dernier  iiècle  1 1  commencer  par  celle 
de  M.  Gaffendi ,  qui  le  preipier  vit  cet  important 
Phénomène  Aftronomique  le  7  Novembre  16  j  i. 

MM.  de  PJantade  &  de  Clapiès,  ainfi  que  les  ' 
Aftronomes  dé  Paris  ,  s'étoient  flattés  de  voir  aufli  ce 
Phénomène  le  5  Mai  1707,  fur  la  foi  de  certaines  - 
Tables  Aftrbnomiques  ,  fuivant  lefquelles  Mercure 
devoit  paflèr  de  jour  fur  le  Soleil  i  mais  il  paffa  pen- 
dant la. nuit  >  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  s  quand 
on  fait ,  combien  la  théorie  de  Mercure  étoit  encore 
imparfaite. 

Seize  ans  après  les  Aftronomes  furent  plus  heu- 
reux :  il  y  eut  un  paflage  de  Mercure  fur  le  Soleil 
le  9  Novembre  1723  :  ce  paflage  fut  vifible  à  Paris 
&  à  Montpellier  pendant  près  de  deux  heures  j  k 
Tom.  IL  i 
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fartie  de  Mercure  étafit  arriva  après  le  coucher  da 
Soleil  »  ne  put  par  conféquent  être  obfervée. 

On  trouver^  i^ns  ^op  Mémoire^  rd^içrvatton  de 
ce  pafTage  de  1773»  faite  à  Montpellier  par  ^ 
d»  Plantadg. 

SUR  LES  TACHES  DU  SOLEIL. 

(A  nature  des  taches  du  Soleil  eft  très-peu  con- 
nue ;  mais  elles  ont  fervi  à  déterminçr  U  temps  de 
la  révolution  du  Soleil  î^ut^ur  de  foA  Axe  »  ôi,  c'eA  ce 
qui  ;i  rendu  lonjg-temps  ces  tâches  préçieuiès.  M*  de 
Plantade  les  fuivitfort  gQidûinent^  depuis  1705  iuf- 
qu^en  172e  »  aidé  d^ans  les  <^onimencemçns  par  MM. 
Bon  &  Clapiès.  C^f^  qn  J72^»  où  elles  p^r^rent 
«n  plus  grand  nombre  >  qu'il  en  qbferva  le  plus-  Il  a 
forniié  de  cette  fuite  d'Obfervatioos  up  gros  Recueil  » 
qui  pourroit  être  rendu  public ,  fi  l'on  prenoit  le 
foin  de  le  rédiger. . 


SUR  PLUSICUKSI  OBSimVATIONS 
A^TKQNOmqUJpS. 

t^l!'^^^:  L'ACADÉMIE  <loît  encore  à  M.  de' Hantade,les 
'^'*  *'  Obfervations  dont  il  eft  îçi  queftion.  Il  obferva  en 
1726  ,  une  Eclipfe  de  Soleil  re  25  Septembre ,  une 
Ecïipfe  de  Mars  par  la  Lune  ïe  premier  Août  » 
plulîeurs  immerfions  &  émerfiôiis  du  prènuer  Sa- 
tellite de  Jupiter ,  une  Eclipfe ,  de  Lune  arrivée  le 
II  Oôobre. 

Nous  n'avons  pas  Tobfervation  détaillée  de  cette 
dernière  Eclipfe.  Nous  favons  feulement  que  M.  de 
Plantade  en  détermina  le  cotopiencement  à  Montpel- 
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lier  à  %  heures  47  minutes  du  matin  »  un  peu  dou- 
i«ux  j  Tombre  étant  confufe  &  confondue  avec  la 
pénombre  ;  qu*il  obfenra  les  iflunerfions  &  ëmerfions 
^s  taches  de  la  Lune  i  qu'il  détermina  lajin  à  ôjheus 
res  23  minutes  »  autant  qu'il  put  s'en  aflurer  »  l'om- 
bre étant  confié  ai  efiacée  par  ht  gntnde  clarté  du 
jour  >  de  qu'il  trouva  à  5  heures  3  minutes  47  fé- 
condes t  la  plus  grande  Eclipfe  de  cinq  doigts  47 
minutes. 

Nous  avons  tiré  des  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  17269  ce  t^réois  donné  par  M. 
CafEni,  à  qui  M.  de  Plantade  aV^oit  envoyé  foh 
obfervation. 

On  trouvé  auffi  dans  nos  Mémoh-ies  deux  autres  ob-  v.  tes  m. 
Nervations  du  même  Académicien  ;  ce  font  celles  des  J^*&  ^,' 
Eclipfes  de  Lune  du  8  Août  1725»  >  &  du  3  Février 


/'/ 


69  HiSTOIRB  OB  LA  SoCIETÉ  ROYAIS 


^^i=s^«ï= 


GE  O  GRAPHIE 

'     SUR    f.4    L4TITUDE 
DELA  VILL^  DE  MONTPELLIER. 

jML.  DANYZy  ayant  obfervé  plufieurs  fois  avec  un 
quart  de  cercle  ,  fui:  la  Tour  de  THorloge  de  Notre- 
Dame  de  Montpellier  ,' la  hauteur  méridienne  du 
centre  du  Soleil,  en  conclut  la  latitude  Ou  la  hau- 
teur du  Pôle  de  4j  degrés  j6  minutes  40  fécondes; 
d'^où  il  fuit  qii^à  TÔWervatoire  de  la  Société  ,  plus 
Méridional  que  la  Tour  de  Notre-Dame  r  on  a  une 
latitude  de  43  degrés  3  tî  minutes  25  fécondes.  On 
peut  s'en  tenir  à  cette  détermination ,  confirmée , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  par  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  poftérieures. 


SUR    LA    POSITION 
DU    FORUM;   bOMITII. 

Jl3  ANS  rAfiemblée  du  7  Décembre,  1730  ,  qui  fut 
publique,,,  M.  de  Plantade  lut  un  Mémoire  relatif  à 
de  favantes  recherches  9  pour  la  comparaifon  de  la 
Géographie  ancienne  avec  la  moderne  ,  &  où  l'é- 
rudition 9  aflbciée  cependant  à  la  Géométrie  &  à  TAf- 
tronomie ,   pamît  en  général  dominer. 

L'objet  de  cet  Ecrit  eft  de  donner  la  véritable pofi- 
tîon  d'une  Ville  Romaine  y  dont  on  ne  connoiflbit  que 
le  nom. 

Cette  Ville  efl  le  Forum  Domitii.  On  favoit  par 
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les  Itkieraires  d'Antonin ,  &  de  '  Bordeaux  à  Jeru- 
faleœ ,  qu*elle  devoit  être  entre  Ceflero  ou  Saint- 
Hibery  &  Subftantion  y  &  comme  on  ne  connoiilbit 
aucun  veftige  de  Ville  Romaine  dans  les  diftances 
marquées  par  ces  Itinéraires  >  M.  Catel ,  dans  fes 
Rechercliés  Hîftoriques  fur  le  Languedoc  j  plaçoît 
celle-ci  ou  à  Fabregues  ,  ou  à  Murviel  j  ou  à  Fron- 
tîgnan  »  laiflant  la  queftion  indécife. 

M.  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules  t  fe  déter- 
mine pour  Frontignan  :  TAbbé  Baudrand  >  dans  fou 
Didionnaire  François  Géographique  »  appelle  Fabre- 
^es  Forum  Domitii  &  dans  fon  Diftionnaire  Latin  \ 
il  donne  ce  même  noip  à  Frontignan.  Les  Béné^^ 
diôins ,  dans  le  premier  volume  de  THiftoire  de  Lan- 
jguedoc ,  fuiyent  leTentimen*  de  ces  deux  Auteurs. 

M.  de  Plantade  ^  que  cette  diverfîté  d  opinions 
avoit  rendu  plus  attentif ,  ayant  découvert  les  ruines 
Hune  ancienne  Ville  Romaine  9  dans  un  lieu  inculte 
&  fauvage  y  à  un  quart  de  lieue  à  TOrient  de  Fa- 
tregues  ,  ne  douta  point  que  ce  ne  fufTent  là  les  mi'- 
feràbles  reftes  du  Forum  Domitii  ^  dont  on  avoit 
Ignoré  jufqu  alors  le  véritable  emplacement^  &  voici 
comment  il  le  prouva. 

On  Ait  p^^  îes  Hiftoires  anciennes  9  que  Cn.  Do^ 
mitius  Ahenoharbus  j  qui  étoit  Conful  dans  la  Gaule 
Tranfalpine  9  Fan  de  Rome  63}  ,  défit  au  confluent 
de  la  Sorgue  &  du  Rhône,  Bituit  Roi  dejs  Auver- 
gnats, dont  le  Royaume  s^étendoit  jufqu'à  nptrç 
Mer  î  que  de  là  il  pafla  dans  le  P'ays  des  Voiques  9 
gui .  eft  celui  que  nous,  habitons  9  jÔcqùe^ce  jfut 
alors  qu'if  fit  conftruije  la  Voie  Militaire  gui 
porte  fon  nom.  On  fait  encore  par  le?  fragmens  9  qui 
jious  relient  de  TOraifon  de  Cicèron  Pro  Ponteioi 
^ue  ce  grand  Orateur  prit"  la  défenfe  de  Fonteias  ^ 
^cçufé  .de  ponçuffioji  par  les  peuples  de  h  Q^\ilç  Nar* 
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bonnoife  ,  &  d'a\rôir  diverti  les  fonds  deftinéir 
pour  les  réparations  de  là  Voie  Ùomitienne.  Cette^ 
Voie  Militaire ,  fort  djfférehte  par  fâ  cOriftruaîpa 
des  chelnbs  publics  3  qui  fervoient  pour  lés.Vôya- 

feurs  &  pour  le  Côniihercô  9  paffoit  à  travers  cette 
'rovince,&  s'^endôît  bien  avant  dans  rEfpagae.  M.  de 
Plantacte  eh  àvoït  découvert  plulieufs  portions  con- 
fîdérables  ,  depuis  Motttbellier  jufqu'à  Veiittémké 
du  Diocèft  de  Nai-bûnne  oc  dans  le  RbuflîUôn  ,  qui 
marqueût  autant  que  tout  aiitte  ancien  Monument  ^ 
la  grandeur  &  !a  nâagnificeûce  Romaine.  Cette  Voie 
Militaire  ,  àppelléé  Fia  Dofhitià  ,  &  qui  paP 
foit  au  pied  de  la  Ville  ruinée  »  découverte  par 
notre  Académicien ,  montré  d'uq^  manière  ,  quin'eft 
point  équivoque,  que  cette  ancienne  Ville  étoit  le  vé- 
ritable Forum  Domitiii  &  que  c'étoit  par  cette  Voie 
Domitienne  que  Ton  alloit  de  Nîmes ,  par  Subftantion 
&  par  Forum  Domitii  9  à  Beziers  &  à  Narbonne.  La 
route  de  Fablregues  auroit  abouti  dans  une  grande 
plaine  ,  couverte  alors  de  Marais  impraticables  ,  & 
celle  de  Frontîgnan  eût  été  terminée  par  des  Étangs  9 
qui  auroient  empêché  d'aller  plus  avant, 

On  voyoit  autrefois  fur  toutes  les  Voies  Mili- 
taires y  des  Villes  que  les  Confuls  Romains  avoient 
jfait  confltuire  ,  &  qui ,  avec  le  nom  particulier  de 
leuf  Fondateur ,  pdrtoient  le  nom  général  de  Forum  ^ 
parce  que  c'étoient  des  lieux  de  marché ,  d'aiïemblée  ^ 
ûu  des  places  ,  dans  lefqueîles  ces  Confuls  exerçoient 
leur  Jurifdîâtion.^ 

Ceft  ainïî  que  fur  les.  Voies  Appienne  ,  Claûdîen-^ 
he,  Aui*eliênne  ,  Flamîhiehne  t  Càffienne ,  on  voyoit 
Fàrûm  Appiiy  Forum  Cldudii ,  Forum  Auretih  Forum 
Plàminiij  Forum  Cajii.  Pourquoi  refuferoit-on  donc 
\Domitius  Ahenorbarbus  «  d'avoir  fait  élever  un  Fo-- 
rurri  qui  portât  fon  nom  »  dans  le  Pays  oil  il  étoit 


CopfuU  &  fur  la  Voie  Militaire  qu'il  y  avoit  fait  cons- 
truire. 

Pour  fixer  la  véiitable  pofîtion  de  ce  Forum  >  M, 
àt  Plantade,  aux  preuves  Hiftoriques ,  voulut  ajoute!; 
les  démonftratîons  Aftronomiques  &  Géométriques  : 
il  fit  en  conféquence  mettre  des  fignaux  à  Subftantion 
&au  lieu  où  étoit  autrefois  félon  lui  Farum  Domitii  ^ 
ÔC  il  trouva  par  les  angles  de  pofîtion  qu'il  y  prit,  dç 
même  que  par  les  élévations  du  Foie  &  par  TArc  d'uo 
grand  cercle  compris  entre  ces  deux  lieux,  qui  ne 
font  pas  fur  le  même  méridien,  que  leur  diftance  ré- 
ciproque étoit  de  huit  milles  Romains ,  biep  diff*érente 
de  ceUe  des  anciens  Itinéraires ,  ce  qui  fans  doute 
cft  la  caufe  de  ce  que  la  pofîtion  de  cette  ancienne  Ville 
a  été  fi  long-temps  ignorée. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris ,  dit  M.  de  Plantade , 
û  les  diftances  que  marquent  les  Itinéraires  ne  font  pas 
toujours  bien  exaftes;  puifqu'ils  varient  fur  la  diftance 
de  Beziers  à  Narbonne  ,  c'eft^à-dire  ,  de  deux  points 
fixes  les  mêmes  aujourd'hui  qu'ils  étoient  du  temps 
des  Romains.  ^  Ces  erreurs  viennent  apparement  de  ce 
que  les  Copiftes  ont  équivoque  fur  la  valevir  des  chif- 
fres Romains ,  fouvent  mal  naarqu^és  ou  altérés  dans 
Us  anciens  Manufcrits. 

Après  avoit  fixé  remplacement  de  cçtt^  Ville  rui- 
née ,  M.  de  Plantade  en  prit  toutes  les  diwnfîons  j 
il  trouva  que  fa  longueur  du  Septentrion  9^  Midi , 
«étoit  de  180  toifes  ,  fit  plus  grande  largeyr  de  l'Orient 
à  rOccidentde  170  tûifes  &  fon  circuit  de  409  toifesi 
ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  une  Ville  «iïe?^  confîdé- 
jrabté ,  &  qui  -devoit  être  très-forte  ^  autant  par  ià 
fituation  avantageufe,  que  par  fa  double  enceinte  &J|t 
fplidité  de  Ces  murs  dont  les  veftiges  annoncent  4ouze 
pieds  d'épaifïèur. 

^     Il  reftoit  à  fixer  le  temps  &  les  auteurs  de  la  ruine 
àfi  cette  Ville ,  fur  quoi  M.  de  Plantade  remarque. 
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qu'elle  exiftoit  (Irertainement  au  temps  de  Thëodofe 
le  Grand,  p.uifqu'elle  eft  marquée  dans  la  Garte  de 
Peutînger  j  qui  vivait  fous  cet  Empereur. 

Depuis  cette  époque  les  Itinéraires  n'en  parlent 
plus.  Le  Juif  Benjamin,  qui  vivoit  il  y  a  environ 
600  ans  j  &  qui  a  parcouru  toute  la  terre  connue  de' 
fon  temps  ne  fait  non  plus  aucune  mention  du  Forum 
Domitii  f  quoiqu'il  dife  quîl  a  été  en  deux  jours 
de  Beziers  à  Montpellier  ,  ce  qui  fait  préfuiner  qiîe' 
cette  Ville  étoit  détruite  Iqng- temps  avant  l'arrivée 
de  ce  Juifî  il  y  a  même  lieu  de  croire,  dit  M.  de 
Plantade,  quelle  le  fut,  lorfque  les  Vandales  rava- 
gèrent tout  ce  Pays  depuis  Nîmes  jufqu  à  Agde. 

Notre  Académicien  montra  des  débris  de  vafes  ôd 
de  pavés  antiques  trouvés  dans  les  ruines  de  cette 
ancienne  Ville  ;  &  il  dit  en  finifTant ,  que  ceux  qui 
voudroient  fe  donner  la  peine  d'aller  fur  les  lieux" 
feroient  bientôt  convaincus  par  la  vue  de  pareils  dé- 
bris antiques ,  par  l'infpeffcion  du  local  &  des  autres 
ruines  ,  que  la  pofition  de  cette  Ville  Romaine  étoit 
enfin  découverte. 

Nous  dirons  nous-mêmes  en  terminant  cet  article  ,' 
que  fur  la  connoifTance  qu'on  eut  du  Mémoire  de  M^ 
de  Plantade  ,  par  un  extrait  qui  en  fut  publié  dans  le 
temps  ,  on  jugea  les  preuves  qu'il  apportoit  très-con- 
vaincantes :  elles  parurent  telles  à  Dom  Vâifïetté  Au- 
teur de  THiftoire  de  Languedoc ,  qui  après  avoir  été 
d'abord  d'une  opinion  contraire,  a  déclaré  enfin  publi- 
quement qu'il  croyoit  la  queftion  fur  le  véritable 
emplacement  du  Forum  Domitii ,  entièrement  termi- 
née par.  notre  Académicien. 
•— —  ■* 

Les  cinq  Eloges  qui  fuivent  j  ont  été  lus  dans  dei 
AJPemblées  publiques  par  M.  Gauteros  ,  Secrétaire 
de  la  Compagnie. 

ÉLOGES 
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ÉLOGES 

DES  AÇA.DÉMICIENS  ; 

Morts    depuis  Vannée    1718    inclufivement  , 
jujques  &  compris  Vannée    1750. 


ÉLOGE  DE  M.  GONÙANGE. 

JtcTiENKB  GoNBANGE  »  fîls  de  René  Gondaoge  «! 
Maître  Chirurgien  Juré  de  Montpellier,  naquit  Jk 
27   Février  1^73.  ,  .  .   .;      .1 

René  Gondange  étoit  originaire  du  Poitou  :  ilr»*g^ 
tacha  dès  fa  [euneilè  à  la, Chirurgie ,,  ôi  nV)ublia;rien 
pour  fe  perfeâionner  dans  cet  Art*  Pour  cet^effet  il 
parcourut  les  principales  Villes  à\i  Ç,oyaume  »  dat» 
le  deffeitt  de  S'inftruire  ^  de  r^^portçç.dans  fa  Patrie, 
le  fruit. de  fes  voyage^;  mais  1^  h^aiH^.i^  Çxa  .da^ 
MxHitpeJlier.  Il  eut  te  ^nheur  <W  plaire  ^  M«  Hidetxs;t 
qui  excelloit  alors  dans  £4  Profe0^o$i  k  .^  ^t  hftbile 
^la!à-e  connoiilànt  le  mérite  du  jeune-hoioiiies  voulut 
fe  rattacher  pour,  toujoiirs  en  lui  donnant  u^  de  fes 
iilles  en  mariage.  :Ce  ch^ix^  prévint  .bientôt  W  Pii^lie 
en  faveur  du  nouveau  m^rié.  Le:  n(>m  di^Ri(ëijiiS}^^|pift 
célèbre  alors  dans  la  Chirurgie  «t  ^  depui$';Q^  t^psr 
là  il  s'eft  rendu  ii  refpeâ»Ue  p^  k  Çh^g^  d^Pron 
feffeur ,  que  le  fils  a  exercée  pendant  long'-feen^tbdâns' 
là  Faculté  de  Médecine  »  6c  que  le  petit*fils  y  rôm-t 
plit  aujourd'hui  û  dignement  »  .qu$^.  IdA  GoA<kf^e$ 
Tom.  IL  K 
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font  regardés  dans  Montpellier  comme  étant  de'Ja  «ce 
des  Afclepiades. 

'  Etienne  Gondange,  dont  nous  faifons  aujourd'hui 
TEloge  y  étoit  Iç  plus  jeune  de  trois  fireres  qui  com- 
pofoient  toute  la  famille  de  leur  père.  Son  goût  pour 
îa  Chirurgie  s'expliqua  de  bonne  heure ,  &  fes  parens, 
lui  laiflèrent  fuivre  avec  plaifîr  fon  inclination.  Ce- 
pendant fon  éducation  ne  fut  point  négligée  :  il  com- 
mença &  finit  fes  études  che?  les  Pères  J^fuites 
de  cette  Ville  ,  &  fe  mit  par-là  en  état  d'étudier  les 
Ouvrages  des  Chirurgiens  &  des  Anatomiftes  9  qui  la 
plupart  ayant  écrit  en  latin  >  font  horg  de  la  portée  des 
Chirurgiens  ordinaires. 

Il  trouvoit  alors  dans  là  famille  tous  les  fecours 
qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  &  pour  I9  théorie  &  pour  la 
pratique  de  la  Chirurgie  j  &  ces  fecours  joints  à  une 
application  affidue  &  à  une  dextérité  peu  commune  » 
le  mirent  bientôt  en  état  de  connoître  le  corps  hu- 
main. 

On  fut  furpTÎs  de  lui  voir  faire  des  leçons  d'Ana- 
tomie  4ans  un  temps  oh  Ton  croioit  qu'il  corn- 
Biençoit  à  peine  à  s'inftruire ,  &  ces  leçons  qu'it 
&i(bit  cheK  lui  ^  furent  fui  vies  dans  peu  de  temps  de 
pïufieurs^  Côut*  d'Àriatomie  &  d^opérationà  de  Chi- 
rurgie >  qu'il  démontra  publiquement  dans  l'Amphi- 
théâti^deTUniverfité  de  Médecine^  .     *  • 

'"   Ayant  de  liiire  ces  cours  publics  il  avôit  obtenu  des 
Lettres  de  Maîtrife.  Les  examens  qu'il  faut  ftibir  pour 
/  ^tre  reçu  Maître ,  ne  furept  pour  lui  qu'une  formalité 

àécefSkite  j  dont  il  ne  pouvoit  être  difpènféj  mais 
on  lui  âvoit  déjà  <k)nilé  par  acclamation  ce  qu'on  ne 
pouvoit  lui' refufer  dans  tes  formes. 

Tout  jeune  Maître  qu'il  étoit,  on  lui  confioitles 
opérations  de  Chirurgie  les  plus  délicates.  Sa  théorie 
&  fa  dextérité  lui  (lînokat  lieu  d'expérience,  &  l'otî 
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^eut  dire  que  fes  coups  d'eiTai  furent  dos  coups  de 
Afaitre. 

'  Quoiqu'il  eût  déjà  la  confiance  du  Public  j  il  fen- 
4oit  qu  il  avoit  befoin  d  une  pratique  fine  &  hardie  » 
qu'il  eft  prefque  impoffible  d'acquérir  dans  une  Ville 
de  Province.  Les  occafions  n'y  font  pas  aflèz  fré- 
quentes ,  &  il  n'y  a  que  la  Capitale  du  Royaume  » 
où  l'on  puiflè  acquérir  dans  peu  d'années  ce 
qu'une  longue  pratique  a  de  la  peine  à  fournir  ail-- 
leurs.  '  # 

C'eftcequi  détermina  M«  Gondange  à  entreprendre 
le  voyage  de  Paris.  Là  il  eut  le- bonheur  d'écouter 
&  de  fuivre  M.  Maréchal ,  qui  étoit  alors  Chirur- 
gien de  la  Charité  »  &  que  fon  mérite  a  élevé  depuis 
i  la  Charge  de  premier  Chirurgien  du  Roi.  Il  acheva 
de  fe  perfeûionner  fous  ce  grand  Maître ,  &  revint 
dans  fa  Patrie  9  après  trois  ans  d'abfence  ,  ave0 
une  expérience  bien  au-deflus  de  l'âge  qu'il  avoit 
alors. 

Perfonne  n'ignore  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
depuis  ce  temps4à.  Heureux  fuccès  ^  conjonûures  fa-* 
vorables ,  tout  concoiu-ut  à  lui  faire  un  établiflèment 
foUde.  Mais  au  plus  fort  de  fes  occupations  9  il  trou* 
voit  toujours  quelques  monaens  pour  cultiver  l'Ana- 
tomie  9  &  non  content  de  connoître  tous  les  reflbrti 
du  cbrps  humain  9  il  s'attachoit-  à  développer  les 
organes  particuliers  de  .toutes  •  l^s  efpèces  d'ani- 
maux. 

'  C'eft  le  goût  qu'il  confervoit  pour  l'Anatomie  >  & 
le  talent  merveilleux  qu'il  avoit  pour  la  diffeâion  , 
qui  le  firent  choifîr  pour  l'un  des.  trois  Anatomiftes  de 
cette  Compagnie.  Nous  avons  vu  de  lui  plufieurs 
^iifTeâions  curieufês  9  dont  nous  confervons  les  def- 
çriptions  àjins  nos  Rçgidres.  Il  s'étoit  engagé  dans 
aptre  première  Aflfemblée  publique. à  donner  TAna- 

KiJ 
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tomie  des  Poiiibns.  Il  avoit  commence  à  tenir  fa  pio^ 
méfie ,  &  nous  avoit  fait  voir  dans  plusieurs  Séances  ^ 
les  organes  des  Poii&ns  ordinaires/  la  différence 
iju^il  y  a  de  ces  animaux  aquatiques  avec  les  animau:» 
terre ftres  »  la  qualîcé  de  leur  iàng>  &  la  manière 
dont  il  circule  »  comment  ib  refpirent  ^  comment  ils 
fe  meuvent  j  comment  ils  fe  nourriflent  ^  comment 
ils  &  multiplient.  De  plus  il  avoit  exammé  les  Am« 
phibies  »  les  Cruftacées  &  les  Coquillages  :  il  nous  a 
^t  voir  TAnatomie  de  la  Tortue  ^  du  Hériflbn  de 
Mer ,  de  la  Mouie  &  de  FHuitre  :  il  débrouilloit 
dans  les  Coquillages  qui  né  paroii&ût  pas  même  des 
ébauches  d'animal ,  toutes  leurs  parties  eiTentielles^ 
Il  faut  de  la  patience  &  de  la  dextérité  pour  dé* 
mêler  ces  efpèces  de  cahos  ;  mais  il  faut  auffi  être 
initié  dans  les  nciyJftèreB  de  la  nature  >  pour  ne  pas 
prendre  le  change^ 

Les  occupations  de  M.  Gotidange  ,  qui  font  hon- 
neur à  fa  mémoire  y  nous  ont  dérobé  grand  nombre 
d'obfervations  curieufes  9  x^m  autoient  enrichi  notre 
Académie.  Le  Public  y  auroit  peut-être  gagné  beau« 
coup  dans  la  fuite  ;  mais  il  n'étoit  pas  jufte  9  qu'il  le 
privât  de  Tutilioé  préfetice  dans  un  âge  qui  lui  per^ 
mettoit  de  fe  flatter  qu'il  avoit  encore  long-temps  à 
travailler. 

Cependant  le  travail  &  les  veilles  jointes  aune 
complexion  qui  li'étoit  pas  des  plus  vigoureufes  9 
commencèrent  à  ruiner  fa  fanté  ;  mais  d'une  manière 
au  commencement  fi  imperceptible  9  qtt^il  négligea  de 
fe  précautionner  contre  un  abcès  9  qui  fe  forma  dans 
fa  vefliei  II  Continua  d'agir  toutes  les  fois  que  fon 
mal  lui  donnoit  du  relftche»  comme  s'il  n'eût  eu 
rien  à  craindre  >  jufque-là  qu'il  ne  refufa  pas ,  tout 
valétudinaire  qu'il  étoit,  de  vifîter  les  inalades  de 
THÔtel-Dieu  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  fon  f»^ 
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cours.  Il  eft  vrai  que  Ton  fe  contentoit  de  le  confulter 
dans  les  cas  difficiles ,  fans  l'obliger  à  aucun  fervice 
régulier ',  &  c'étoic  bien  tout  ce  qu'il  poûvoit  faire 
dans  rétat  où  il  étoit. 

Enfin  ,  étant  à  peine  relevé  d'un  accident  qui  Ta- 
voit  Cïftrémement  afToibli ,  il  crut  fans  fonger  à  lui- 
même  ,  qu*il  pourroit  aller  fecourir  un  malade  qui 
imploroit  fon  fecours  à  plus  de  vingt  lieues  de  Mont> 
pellier.  Le  malade  fut  effedivement  fecouru  ;  mais  il 
mourut  lui-même,  le  premier  de  Mars  1718,  âgé 
de  45  ans  &  trois  jours  ,  c'eft-à-dire  à  la  fieur  de  fou 
âge.  On  peut  dire  qu'il  mourut  les  armes  à  la  main» 
&  qu'il  ne  ceflà  pas  de  travaillei:  utilement  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie. 

Sa  place  d'Anatomifte  a  été  remplie  par  M.  Nifïblle^ 
Clïiruigien. 
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ÉLOGE  DE  M.  DE  LA  BERCHERE, 

/    ARCHEVÊQUE  DE  NARBONNE. 

V/Haries  le  Goux  de  la  Bsrchere  >  Archevêque 
de  Narbonne  >  Prëfident-Né  des  Etats  de  Languedoc  > 
naquit  dans  le  Diocèfe  de  Grenoble  le  2j  Oftobre 
1647. 

'  Son  Père  qui  avoit  été  déjà  Premier  Préfident  àû. 
Parlement  de  Dijon ,  Tétoit  alors  de  celui  de  Gre- 
noble ;  &  ce  fut  dans  le  temps  que  Madame  de  la 
Berchere  étoit  en  chemin  pour  aller  trouver  fon 
Epoux,  qu'elle  accoucha  du  Prélat  dont  nous  fai- 
fons  aujourd'hui  l'Éloge. 

Après  la  mort  de  M.  le  Premier  Préfident  de 
Grenoble  ,  Madame  de  la  Berchere  fe  retira  à  Dijon 
avec  toute  fa  famille.  Ce  fut  là  que  M.  de  la- 
Berchere  fit  fes  études  jufqu'à  la  Philofophie  ,  & 
qu'il  commença  à  donner  des  marques  de  cet  efprit 
d'ordre  qu'il  a  toujours  confervé  dans  tous  les  états 
où  il  5'eft  trouvé. 

Il  n'avoit  que  quinze  ans ,  lorfque  fa  Mère  qui 
n'oublioit  rien  poiu-  l'éducation  de -fa  famille  »  le 
mena  à  Paris,  Il  y  fit  deux  années  de  Philofophie 
dans  le  Collège  d'Harcôiu-t  ;  &  dès-lors  il  fongeoit 
à  fe  retirer  du  monde  pour  fe  donner  tout  entier 
à  l'étude  &  au  fervice  de  Dieu.  Dans  cette  vue  » 
il  s'étoit  prefcrit  des  règles  très-févères  »  &  pour  fa 
conduite  ,  &  pour  employer  fon  temps  utilement  ; 
règles  qu'il  a  exaftement  obfervées  tout  le  temps 
de  fa  vie,  &  qui  l'ont  rendu  l'un  des  plus  régu- 
liers &  des  plus  favans  Prélats  de  fon  temps. 
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La  Sorbonne  fut  le  témoin  de  fon  érudition  ^ 
lorfqu'elle  lui  donna  le  Bonnet  de  Doôeurj  &  le 
Séminaire  de  St.  Sulpice  où  il  entra  pour  y  recevoir 
les  Ordres  facrés  ^  le  propofoit  pour  modèle  à  tous 
ceux  qui  comme  lui  fe  difpofoient  à  recevoir  leâ 
mêmes  Ordres. 

Il  communiqua  pour  lors  à  M.  Tronçon  »  Su- 
périeur du  Séminaire  ,  le  deflein  qu'il  avoit  for- 
mé de  quitter  le  monde  ;  mais  M.  Tronçon  qui 
connoiilbit  le  cœur  &  le  mérite  de  M-.  de  la 
Berchere  >  combattit  fortement  cette  réfoiution  ^ 
&  lui  annonça  ,  qu'avec  les  talens  que  Dieu  lui 
avoit  donnés ,  il  falloit  que  la  Providence  Teût  def* 
tiné  à  remplir  les  emplois  les  plus  confîdérables 
de  FEglife. 

Nous  ne  regardons  pas  ce  que  dit  alors  M.  Tron-* 
çon  9  comme  une  prédiôion  ,  ni  comme  un  au- 
gure f  mais  comme  un  eiFet  du  mérite  fupérieur 
de  M.  xle  la  Berchere  ^  que  toute  fa  modeftie  ne 
çouvoit  cacher. 

Enfin  ,  Madame  fa  Mère  bien  perfuadéë  qu'elle  ne 
rifquoit  rien  d'expofer  au  grand  jour  les  talens  d'un 
dis  qu^elle  avoit  formé  dans  fon  enfance  ,  &  qui 
en  fe  fortifiant  dans  les  voies  de  la  vertu  ^  avoit 
acquis  toutes  les  connoiflances  qui  pouvoient  le  ren- 
dre utile  à  TEglile ,  lui  obtint  une  Charge  d'Aumô- 
nier Ordinaire  du  Roi.  Il  eut  l'honneur  de  fuivre 
fon  Maître  en  cette  qualité  à  fa  première  Canïpagne 
de  Hollande  j  Se  dans  cîette  Campagne  9  &  dans  tes 
quatre  autres  qui  fuivirent  celle-ci ,  il  eut  la  fatis- 
fa£tion  de  voir  que  le  Roi  s'appercevant  de  fa  piété 
&  de  fon  exaéitude ,  fouhaitoit  que  ceux  qui  de- 
'^ient  fervir  après  lui ,  ne  s*écartaflent  pas  de  la 
route  qu'il  avoit  tenue* 

La  plupart  des  Courtifans  >  ^ont  tout-  l'art  coa-i 
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iîfte  dans  une  habitude  à  difllmuler  »  auprès  defqueU 
la  piété  fincère  &  la  vertu  folide  font  toujours  la 
dupe  de  la  fottî'berie  &  de  Tambition  »  furent  furpris 
de  voir  M.  TAbbé  de  la  Berchere  réuffir  à  la  Cour 
avec  des  talens  fi  dij9férens  des  leurs  »  &  sy  attirer, 
Feftime  &  la  vénération  de  tout  le  monde. 

En  1677  ,  c'étoit  la  cinquiènae  Campagne  que  M. 
de  la  Berchere  avoit  faite  avec  le  Roi  ^  le  Père 
Confefleur  voulut  lui  faire  donner  une  Abbaye  qui 
paroiflbit  lui  devoir  convenir  ;  mais  le  Roi  Tavoit 
déjà  deftiné  pour  être  Evêque ,  &  dès  ce  moment 
il  le  marqua  cfô  fa  propre  main  fur  la  feuille  ^  pour 
remplir  le  premier    Evêché   qiii  fe  préfenteroit. 

Les  Evéchés  de  Châlons-fur-Saône  &  de  Lavaur  $ 
vaquèrent  peu  de  temps  après.  Châlons  paroiflbit 
convenir  à  M.  de  la  Berchere  ,  à  caufe  d'une  Terre 
qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la  Saône  y  ôt  dans  le  même 
Diocèfe  ;  mais  le  Roi  aima  mieux  le  placer  à  Lavaur» 
ajoutant  9  qu'un  Evêque  du  caraûère  de  M.  de  la 
Berchere  »  lui  convenoit  en  Languedoc  9  tant  à  caufé 
de  l'Aflemblée  des  Etats  de  cette  Province  >  qu'à 
caufe  des  Religionnaires  qui  étoient  en  grand  nona- 
bre  dans  le  Diocèfe  de  Lavaun  Le  mérite  tout 
feul  a  parlé  pour  lui  dans  toutes  les  faveurs  qu'il 
a  obtenues  du  Prince. 

Il  fût  donc  nommé  à  l'Evéché  de  Lavaur  en  1677, 
Il  trouva  d^ns  ce  Diocèfe  dequoi  exercer  fa  charité 
&  fon  zèle  pour  la  Religion.  Il  y  fit  les  fondions 
de  Pafteui*  &  de  Miflionnai^  :  il  ramena  dans  le 
bercail  beaucoup  de  brebis  é^ées  ;  &  celles  qui 
t)aroiflbient  n'avoir  pas  écouté  laVo  ix.de  leur  Paf- 
teiu: ,  &  qu'une  mauvaife  politique  retenolt  encore, 
fe  rendirent  fans  peine  ,  lorfquè  privées  de  tout 
exercice  de  leur  Religion  ,  elles  purent  avec  bien- 
féancç  fe  réunir  à  rÉglife» 

Ce 


Ce  ÏHocèfê  fe  reflent  encore  des  fages  rëglemens 
qu'il  y  fit  pendant  les  huit  années  »  qu'il  a  été  fous  fa 
conduite  9  &  quand  il  fut -nommé  en  1685  à  TArche- 
vêché  d'Aix  en  Provence,  il  quitta  Lavaur  avec  quel- 
que regret ,  &  il  n'en  partit  qu'après  avoir  foulage  & 
&rti£ié  dans  la  foi  tous  les  Néophites  qu'il  laiilbit 
dans  c«  Diocèfe  9  Se  fecouru  les  pauvres ,  dont  il 
«voit  toujours  prévenu  les  befoins. 

Sa  nomination  àl'Aixhevéché  d'Aix  pourroît  n'être 
regardée  que  conmie  une  efpèce  de  voyage  en  Proven* 
ce;  il  n'eut  pas  le  temps  d'en  avoir  les  Bulles t  à  cauie 
de  différens  ^'il  y  avoît  alors  fentre  la  France  &  la 
Cour  de  Rome.  Ce  voyage  fut  pourtant  un  voyagie 
Apoftolique,  puiiqu'en  qualité  de  Vicaire  -  Général 
du  Chapitre ,  il  vifîta  prefque  tout  le  Diocèfe  ,  for- 
tifia les  Nouveaux  Convertis  de  Lormarin  9  fit  de 
très*beaux  règlemens  pour  la  Direâion  de  l'Hôpital  ; 
&  après  avoir  pourvu  aux  befoins  des  Membres  de 
Jefus-Chrift  ^  il  bannit  les  Mendians  de  profeffion  9 
cette  vilaine  engeance^  qui  ne  cherche  au'à  vivre  aux 
dépens  d'autrui  fans  rien  faire  ,  qui  n  eut  jamais  de 
religion ,  &  dont  le  fèul  attrait  eft  la  débauche  &  le 
libertinage.  Il  accommoda  tous  les  différens  que  fon 
Prédécelfeur  le  Cardinal  Grimaldi  avoit  eus-  avec 
le  Parlement  &  les  autres  Compagnies  ^ck  Juflice; 
il  préiida  aux  Etats  de  Provence  9  &  y  garda  fî  bien  le 
caraftère  de  Médiateur  ^entre  le  Roi  &  le  Peuple  ^ 
que  fans  perdre  la'confiance  du  Prince,  il  y  acquît  la 
bienveillance  &  Tamitié  de  tout  le  Pays.        ' 

Le  Roi,  qui  l'avoit  deftiné  pour  les  Etats  de:Lan^ 
guedoc,  &  pour  être  l'Apôtie  des  Nouveaux'  Con- 
vertis, ne  perdit  pas  l'occafîon  de  Ten  approcher 
dès  qu'il  put  le  nommer  à  l'Archevêché  d*Alby  ,. 
vacant  par  la  mort  de  M.  de  Serroni.  Il  apprit  fa 
nomination  au  mois  de  Janvier  1^87;  &  quoiqu'il 
Tom.îl.  "  L 
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Mt  perfuâdé  qu'en  cette  occafîon  les.  ordres  du  Roi 
nMtojeçt  pas  diiFérehs  de  ceux  de  la  Providence, 
.on  lui  a  entendu  dire  à  lui-même  ,  que  s*il  avoit 
.eu  les  Bulles  de  rArchevêché  d'Aix.,  il  n'en  eût  ja- 
mais accepté  d'autfe.  Cependant  il  alla  reconnaître 
:fon  nouveau  Diocèfe  i  ilen  conunença  là  viiite  en 
qualité  de  Vicaire-Général,  y  affermit  dans  la  foi 
les  Nouveaux  Convertis  ;  &  la  proximité  du  Dio- 
cèfe de  Lavaur ,  qui  n*avoit  point  encore  d'Evéque , 
lui  fit  revoir  avec  joip  fes  anciennes  ouailles  qui 
jreconnûrent  la  voix  de  leur  Paileur  &  TécDuterent. 

Les  Ordonnances  quUla  faites  dans  ce  Diocèfe  pour 
la  décence  du  Service  Divin ,  les  fondations  des  Clul- 
pelles ,  des  Hôpitaux ,  des  Séminaires ,  y  rendront  fa 
mémoire  toujours  vénérable;  &  comme  il  étoit  Ten- 
nemi  déclaré  de  Toifiveté ,  il  fit  travailler  les  pauvres, 
que  la  charité  mal  placée  des  Peuples  entretient  fou- 
vent  dans  une  mifère  voluptueufe  j  il  pourvut  à  la 
fubfiftance  de  ceux  que  la  caducité  ou  lés  infirmités 
naturelles  mettoient  hors  d'état  de  fe  la  procurer  ^  en 
un- mot ,  il  fit  régner  Jefus-Chrift  dans  fbn  Diocèfe, 
.&  Tunion ,  la  paix  &  Tabondance  y  régnèrent  avec  lui* 
.    La. mort  de  M«  le  Cardinal  de  Bonzi,  arrivée  en 
1703 ,1e  mit  enfin  dans  la  place  qui  lui  étoit  deftitiée  : 
fon  génie  étoit  trop  vafie  pour  être  renfermé  daiïs 
iin  Diocèfe,  il  étoit  né  pour  être  Primat,  &  TAr- 
chevêche  de  Narbonne  auqi^el  il  fu|/ nommé,  lui  avoit 
été  déjà  donné  par  la  voix  unanifàe  de  toute  la  Pro- 
vince. Cette,  place  émiaente  mit  dans  un  plus  grand 
§our  foh  zèle  pour  la  Religion ,  fa  fidélité  poiu-  le  Roi  » 
&  fon  amour  pour  les  Peuples.^  Après  avoir  réglé  fon 
Diocèfe,  avec  cette  fageflfe  &  cet  efprit  d'ordre  qui  lui 
étoient  fi  naturels ,  il  voulut  que  la  Ville  de  Narbonne, 
où  il  avoit  réfolu  de  faire  fa  réfidence ,  éprouvât  la 
première  hs  bienfaits  qu*il  .vouloit  répandre  dass 
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cette  Province-  Pour  rendre  le  commerce  de  cette 
Ville  plus  floriflant  »  il  fit  réparer  le  Port  de  la  Nou- 
velle }  &  le  Peuple  qui  marque  fouvent  fa  reconnoif- 
fance  »  &  le  mérite  des  Héros  »  par  le  nom  qu'il  leur 
impoie  f  ou  par  ceipu  qu'il  donne  à  leurs  ouvrages  f 
a  appelle  depuis  c^temps-là  l^ort  de  la  Nouvelle  9 
le  Port  Saint-Charles.  ^ 

La  Nef  de  TEglife  de  St.  Juft  ,  qui  avoit  été^re- 
gardée  depuis  plus  de  quatre  cens  ans  ,  comme  un 
ouvrage  prefqué  impofllble  »  par  la  difficulté  du  ter- 
rein  9&par  la  dépenfe  prodigieufe  qu'il  falloit  faire 
pour  l'exécuter  »  n'épouvanta  poinç  notre  Archevê- 
que ;  il  n'en  eût  pas  plutôt  formé  le  delTeih ,  qu'il 
trouva  le  moyen  de  l'exécuter  :  fi  fa  vie  eût  été 
plus  longue  9  il  auroiteu  la  confblation  de  voir  finir 
ce  fuperbe  édifice  ;  mais  tout  imparfait  qu'il  efl  9  il 
immortalifera  le  nom  de  l'Archevêque  qui  Ta  élevé  9 
comme  le  magnifique  Choeur  de  cette  Eglife  9  a  con- 
ièrvé  la  mémoire  du  Pape  Clément  IV,  qui  en  a  jeté 
les  premiers  fondemens. 

Notre  Académie  efl  entrée  pour  quelque  chofe  dans 
Texécution  de  ce  grand  deilein  ,  puifque  par  le  génie 
de  l'un  de  fes  Mathématiciens  »  ^  qui  »  comme  un  autre 
Archimede  »  fait  mettre  en  œuvre  les;  principes  de  la 
plus  fine  Méchanique  9  on  a  vu  conftruire  une  machine 
avec  laquelle  on  élevoit  âc  on  mettoit  en  place  des 
pierres  d'un  poids  immenfe  fans  employer  beaucoup 
de  temps  9  &  avec  très-peu  de  dépenfe  ;  circonftance 
que  nous  ne  touchons  qu'en  pàilant  9  mais  que  nous 
n'avons  pas  dûtaire9  puifque  M  J'Archevêque  en  a  fou- 
vent  parlé  lui-ménae  avec  éloge. 

Dans  la  place  éminente  qu'il  rempliilbit  fi  digne- 
ment 9  préfidant  M'Aflèmblée  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince 9  connoillànt  les  befoins  de  l'Etat  &rimpuiflan< 

*IL  it  CtapU$, 
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ce  des  Peuples,  il  a  gardé  dans  les  temps  les  plus  oïa- 
geux  le  caraftère  de  parfait  Médiateur.  S*ii  confen-^ 
toit  à  donner  au  Roi  des  fecours  extraordinaires  >  il  en 
pbtenoit  toujours  quelque  faveur  pour  le  peuple  :  TEtat 
étoit fecouru,la  Province  n'étoit  p*  abfoluâient  ëpui- 
fée  ;  c'eft  par  ces  ménagemens  prifque  impoflibles  à 
garder  dans  des  temps  durs  &  difficiles ,  que  fans  re- 
fafer  le  tribut  à  Céfar ,  le  peuple  a  toujours  eu  fon 
néceflàire. 

S'il  préfîda  à  FAilèmblée  du  Clergé  de  France  ett 
Tannée  171 5  ,il  en  étoit  autant  redevable  à  fa  pro- 
bité &  à  fon  érudition  ^  qu'à  la  Place  diftinguée  qu'il 
tenoit  dans  TEglife. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  de  la  Bercherc  9  en 
obfervant  les  règles  qu'il  s'étoit  prefcrit  lui-môme 
pour  fes  études  &  pour  fa  conduite, étoit  devenu  Tutt 
des  plus  favans  &  des  plus  réjguliers  Prélats  de  foa 
temps.  Nous  laiflbns  aux  Miniftres  du  Seigneur  à  re^^ 
lever  dans  leurs  panégyriques  fes  vertus  morales  6c 
chrétiennes  dont  nous  n'avons  fait  qu'une  légère  ébau>- 
che  y  pour  le  confidérer  comme  unfavant  du  premier 
ordre.  C^efl  en  cette  qualité  qu'il  a  r^npli  parmi  nous 
une  place  d'Aflbcié  Honorâit'e  depuis  la  création  dé  no* 
tre  Compagnie  î  qu'il  fe  faifoit  unplailîr  d'afflfter  à  nos 
Conférences  Académiques  ;  &  nous  l'avons  entendu 
plus  d'une  fois  fe  plaindre  de  ce  que  des  occupations 
indifpenfables  &  plus  férieufes  l'empéchoient  de  rem- 
plir parmi  nous  les  fondions  d'Aflbcié* 

Si  nous  étions  privés  des  lumières  qu'il  auroit  pu  ré« 
*  pandre  dans  nos  Ailëny^lées  »  nous  ne  l'étions  pas  de  fes 
confeils  &  de  fes  fecotirs  ;  6c  iî  la  difficulté  des  temps 
n'avoit  arrêté  le  penchant  qu*il  avo^it  à  faire  fleurir 
notre  Académie  9  elle  auroit  déjà  paru  avec  éclat  daos 
la  République  des  Lettres  >  au  lieu  qu'à  peine  a-t-eUe 
eu  la  force  d'y  jeter  quelques  rayons.  - 
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On  peut  connoitre  le  goût  que  ce  fayant  Prélat  avoit 
pour  les  Sciences  »  par  la  nombreufe  &  excellente  Bi-« 
bllothêque  qu'il  avoit  ramaflëe  dans  fon  Palais  Airchie- 
pifcopal  9-  avec  des  foins  &  une  dëpenfe  infinie.  Les 
Savans  &  les  Curieux  trouvoient  également  dequois'oc^ 
cuper  dans  ce  magnifique  Temple  des  Mufes,&  lesims 
&  les  autres  auroient  eu  de  la  peine  à  ouvrir  un  feul 
volume  >  où  ils  n'euflènt  vil  que  M.  TArchevêque  avoit 
marqué  lui-même  par  un  trait  rouge>  ce  qui  méritoit  le 
plus  leur  attention. 

L'étude  &  la  grande  attention  qu'il  donnoît  aux  af^ 
&ires  y  tant  de  la  Province  ^  que  de  fon  Diocèfe  »  jxii- 
nèrent  infenfiblement  une  fanté  qui  n'étoit  pas  des 
plus  vigoureufes.  Il  partit  de  Narbonne  au  mois  de 
Juillet  17 17  ♦  pour  aller  à  Paris  ;  mais  une  dangereu- 
ie  maladie,  qui  fut  Tavant-courêur  de  celle  qui  a  ternri* 
né  fes  jours  ,  l'arrêta  à  Montpellier.  Depuis  ce  temps-^ 
là  il  ne  regarda  plus  la  vie  que  comme  une  prépara^ 
tion  à  la  mort  ;  cette  idée  ne  l'empêcha  pas  de  travail-^ 
1er  avec  fon  zèle  ordinaire  aux  affaires  de  l'Eglife,  de 
la  Province  &  de  fon  Diocèfe.  Il  refit  fon  teftament 
pour  en  augmenter  les  legs  en  faveur  des  Eglifes  i^ 
des  Hôpitaux ,  &  des  Pauvres  9  fur-tout  de  ceux  qui 
étoient  dans  des  lieux  où  il  avoit  eu  des  Bénéfices. 
Pour  fa  Bibliothèque ,  qui  ne  pouvoit  êtreque  le  par- 
tage d'une  Compagnie  Religieufe  &  favante  »  il  la 
donna  aux  Jéfuites  de  Touloufe  9  pour  y  être  con» 
fervée  en  fon  entier.  Sa  mort»  qui  arriva  le  2  Juin 
de  l'année  171^  >  fut  une  mort  douce  ôcpaifible» 
ainfi  qu'il  l'avoit  fouhaitée  ,  &  telle  que  devoît  être 
la  fin  d'une  vie  véritablement  chrétienne. 

Sa  place  d'Âcadéipicien  Honoraire  a  été  remplie  paf 
M.  de  Beauvau  »  qui  lui  a  Succédé  au(E  à  l'Arche*^ 
vêchéde  Narbonne^ 
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ÉLOGE  DE  M.  DE  BASVILLE, 

j|3|lcoi.AS  BE  Lamoigkon  db  Basviub  f  Comte 
de  Launay-Courfon  ,Çonfeiller  d'EMt  Ordinaire  ^  In- 
tendant de  Languedoc  »  étoit  fils  puîné  de  Guillaume 
de  Lamoignpn  >  Premier  Préiident  du  Parlement  de 
Paris  t  &  de  Madelaine  Potier  ,  fille  ^e  Nicolas  Po« 
tier ,   Sieur  d'Ocquerre  »  Secrétaire  d'Etat. 

Jamais  union  ne  fut  plus  parfaitement  heureufe  que 
celle  de  M.  de  Lamoignon  &  de  fon  Epoufe.  On  eût 
dit  que  la  religion  &  la  juftice  en  avoient  ferré  les 
noeuds  »  &  que  le  Ciel  y  avoît  verfé  fes  bénédiôions 
les  plus  précieufes. 

Les  vertus  morales  ;  civiles  &  politiques  »  ont  tou^ 
jours  été  Tornement  des  enfans  qui  en  font  provenus  : 
elles  ont  relevé  le  mérite  perfonnel  de  Chrétien-Fran-* 
çois  de  Lamoignon>  aine  de  la  famille  «  &  Tout  dif* 
tingué  autant  que  ioU  érudition  &  fon  éloquence 
dans  les  Charges  de  Maître  des  Requêtes  »  d'Avocat 
QénéraU  &  de  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
]paris  )  qu'il  a  remplie^  avec  tant  de  dignité. 

Elles  nous  ont  fait  admirer  dans  la  peribnne  de 
Ms^dame  la  Comteile  de  Broglio  »  une  douceur  &  une 
charité  chrétienne  %  qui  portoit  toujours  dans  ïes  fa* 
milles  affligées  la  coqfolation  y  la  paix  &  les  fecours 
péceiTaires  ;  &  M.  de  Bafville  a  eu  toujours  ces  mêmes 
venus  poiu*  guides  fâc  comme  père  de  famille  f  6c  conv- 
oie 9rbitr?  de  la  vie  6c  de  la  fortune  des  particuliers. 

M.  de  Lamoignon  leur  père  >  avoit  formé  ks  eor 
Êms  fur  fon  modèle.  U  ne  voulut  pas  qu'ils  euifent 
d'autres  précepteurs  que  lui-même ,  &  ce  fut  ce  foin 
qu'il  prenoit  de  leur  éducation  ^  qui  fut  fon  occups^tioa 
chérie  ^  lorfque  n'étant  encore  que  Maître  des  Re** 
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quêtes,  il  pouvoit  difpofer  de  fon  temp»  avec  plus 
^  de  liberté. 

Mais  dès  .que  le  Roireutchoifi  en  1(^58,  pour  oc- 
cuper la  Place  de  Premier  Préiident  du  Parlement 
de  Paris  y  &  qu'il  voulut  eîcaftement  remplir  tous  les 
devoirs  de  ce  porte  éminent  ,il  fallut  qu'il  fe  reposât 
fur  des  perfonnes  de  confiance  du  foin  qu'il  avoit  pris 
lui-môme  jufqu'alors.  Cependant  quoiqu'il  eût  choifî 
les  plus  habiles  Maîtres  &  les  plus  capables  de  lui 
fuccéder  dans  cet  emploi  délicat,  il  fut  toujours  atten- 
tif à  fe  faire  rendre  compte  des  progrès  que  faifoit  fa 
chère  famille ,  &  cette  attention  rendoit  les  Maîtres 
&  les  Difciples  plus  exaôs  à  remplir  leurs  devoirs. 

C'eft  ainfi'  que  fe  pafsèrent  les  premières  études 
des  enfans  de  M.  de  Lamoignon  ;  mais  dès  que  leur 
raifon  déjà  formée  les  eût  mis  en  état  de  goûter  des 
-Sciences  plus  relevées,  leur  père  alors  les  remit,  pour 
ainli  dire  à  fon  école  ;  il  leur  faifoit  une  efpèce  de 
rapport  des  affaires  qu'il  venoit  de  décider  fur  le  Tri- 
bunal ;  il  les  mettoit  &  leur  portée.  C^étoît  des  con- 
verfations  familières  ,  toujours  égayées  par  le  mélan- 
ge de  la  plus  belle  littérature ,  &  qui  devinrent  bien- 
tôt une  efpèce  a'Académie  ,  où  les  Savans  du  premier 
ordre  s'aflembldient  régulièrement 

Ces  exercices  fi  propres  à  former  Telprït  &  le 
cœur  ,  eurent  leur  effet  dans  toute  leur  étendue.  M, 
de  Bafville  ^toit  né  avec  de  très-hetireufes  difpofi- 
tions  pour  en  profiter  j  &  ce  fut  là  où  il  puîfa  ces 
fentimens  d'équité  &  de  droiture ,  ce  zèle  pour  la 
Religion,  cet  attachement  inviolable  au  fervice-de 
Ton  Prince  ,  ce  goût  exquis  pour  les  Belles  Lettres , 
&  cette  étendue  de  connoifTancesf  qui  l'ont  diffiilgiië 
fi  avantaeeofement  dans  les  emplois  les  plus  ixlipor- 
tans  &  les  plus  difficiles.  * 

Il  donna  des  preuves  très-éclatantes  éé&droînirk 
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dans  ce  fameux  Procès  »  où  il  s^agiilbit  de  démêler 
les  intérêts  du  Roi  d'avec  ceux  de  plufieurs  particu*- 
lîers  f  dont  la  fortune  alloit  être  totalement  renver- 
fée  9  û  leur  bon  droit  n'eût  été  mis  dans  tout  fon  jour* 
M.  de  Bafville  ,.qui  étoit  alors  Maître  des  Requêtes  , 
fiit  chargé  du  rapport  de  cette  importante  affaire. 
La  préfence  du  Roi  ne  Fempécha  pas  de  foutenir  le 
parti  de  la  juftice  ;  &  ce  Prince  >  Juge  dans  fa  propre 
caufe  y  mais  toujours  vrai  père  du  peuple ,  fe  condam- 
na lui-même  ;  6c  après  avoir  fait  Téloge  de  M.  de 
Bafville  9  laiifa  les  particuliers  en  poifeffion  des  fonds 
qui  étoient  en  conte(lation. 

Le  Roi  fut  fi  convaincu  dès-lors  du  mérite  &  de 
la  droiture  de  M.  de  Bafville  »  qu'il  Thènora  toujours 
depuis  ce  temps-là  de  fon  eftinie  Se  de  fa  confiance 
Il  lui  en  donna  des  preuves  bien  effeAives  en  le  nom-^ 
mant  bientôt  après  à  Tlntendance  de  Poitou.  Les  Re- 
ligionnaires  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  Pro- 
vince ,  &  le  Roi  avoit  déjà  formé  le  deilèin  de  les 
réunir  à  TEglife.  Il  falloit  pour  remplir  un  miniftère 
û  délicat  9  adoucir  les  plus  emportés  »  convaincre  les 
plus  opiniâtres  »  &  faire  quelquefois  une  efpèce  de 
violence  à  ceux  qui  étoient  infenfibles  àk  perfuafîon- 
M.  de  Bafville  entra  fans  peine  dans  tous  ces  carac«- 
tères }  &  fon  éloquence,,  fon  érudition  &  fon  zèle 
pour  la  Religion  ,  ramenèrent  dans  peu  de  temps  au 
bercail  prefque  toutes  ces  brebis  égarées. 

Notre  Province  de  Languedoc  étoit  dans  le  même 
état  que  le  Poitou  ,.par  rapport  à  la  Religion.  Les  Pro- 
teftans  qui  tfavoient  plus  alors  ni  Temples  ni  Minif* 
tresjcommençoient  adonner  pour  la  plupart  dans  une 
efpèce  de  fanatifme  dont  on  vouloit  prévenir  les  fui- 
tes. <^'étoit  en  Tannée  1685  ,  que  leurs  fréquente» 
Aflemblées  annonçoient  les  troubles  qui  font  arri- 
r^i»  ùa^s  h  fuite  f  âc  ce  fut  cette  même  année 

que 
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que  M.  de  BafviUe  nous  fut  donné,  pour  Intendant* 
II  n'eft  pas  pofllble  d'entrer  dans  le  détail  de  tout 
cejqu'a  fait  ce  grand  Magiftrat  pendant  trente -trois 
années  qu'il. a  été  dans  cette  Province.  Il  fuflira  de 
dire  >  que  pendant  toutes  les  révolutions  dont  elle  a 
été  agitée  ,  il  y  a  toujours  maintenu  TAuiorité  Royale 
avec  fermeté  t  &  rendu  la  juftice  avec  cette  droiture 
&  cette  intégrité  qui  étoient  chez  lui*  des  vertus  hé- 
réditaires ;  qu'il  y  a  diflipé  par  fa  prévoyance  »  par 
ion  aâivité  f  on  peut  même  ajouter  par  fon  courage  » 
ce$  projets  téméraires  &  ces  ailëmblées  illicites  qu'un 
faux  zèle  de  religion  y  formoit  tous  les  jours  ;  qu'il  a 
mille  fois  expofé  fa  vie  dans  ces  pays  rudes  &  mon-- 
tueux  9  qui  étoient  l'afyle  de  la  rébellion  &  de  l'in- 
dépendance t  toujours  prêt  à  faire  grâce  à  ceux  qui  re^ 
venoient  de  leur  égarement  ^  &  puniilant  févèrement 
ces  faux  Prophètes ,  qui  ne  prêchoient  que  la  révolte  » 
les  affîiâinats  ôl  les  incendies» 

Nous  ne  craignons  pas  d'être  démeatis  par  la  voix 
publique  9  quand  nous  dirons  que  c'eft  à  lui  qu'on  eft 
redevable  du  calme ,  dont  ont  joui  jufqu'à  préfent  ces 
Pays  autrefois  fi  Rebelle?.  Nous  l'avons  déjà  dit;  ces 
Pays  étoient  rudes  9  montueux»  &  prefque  imprati^ 
cables  pour  ceux  qui  n^en  connoiiîbient  pas  les  ave- 
ttueS)  les  détours  &  les  retraites. 

M.  4e  Bafville  conçut  le  deflëin  de  leur  donner  une 
face  toute  nouvelle  II  fit  exécuter  ce  projet  en  y 
£dfant  ouvrir  des  chemins  Royaux  >  qui  y  facilitent 
l'entrée  4es  Troupes  quand  il  eft  néceflaire  y  &  qui 
enrichiflènt  les  Habitans  de  ces  montagnes  9  en  faci- 
litant le  transport  de  leurs  denrées  9  &  de  leurs  mar- 
chandifes.  Ce^  cette  heureufe  métamorphofe ,  qui 
y  a  entretenu  jufques  à  aujourd'hui  lafoumifiion»  la 
p?dx  &  l'abondance.  Tout  autre  moyen  auroit  été 
peut-être  inutile^  ou  pour  le  moins  plus  difpendieux* 
Tom.U.  M 
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Il  s'étoit  fait  une  étude  toute  particulière  de  la 
Province  de  Languedoc  :  il  connoiflbît  parfaitement 
les  caradères  des  difFérens  Peuples  qui  Thabitent , 
rinduftrie  des  manuFaûures  qui  en  font  la  richefle 
&  Tornement,  la  diverfité  du  terroir  par  rapport 'à 
la  fertilité  des  campagnes  >  les  métaux  >  les  miné-* 
raux  9  les  huiles ,  les  bitumes  »  les  eaux  minérales 
&  toutes  les  produâion*  naturelles  dont  on  peut  tirer  ^ 
quelque  fecours.  Tous  ces  matériaux  joints  aux  re- 
cherches hiftoriques  qui  font  voir  l'état  de  cette  Pro- 
vince avant  &  depuis  la  fondation  de  la  Monàfchie 
jufques  '  à  notre  temps  »  ont  produit  cette  Hiftoire 
politique  iSc  naturelle  ,•  que  M.  de  Bafville  avoit  fcoiïH 
pofée  pour  riqftruûion  dun  Prince  Héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne ,  &  qui  par  fa  deftînation  ôt 
par  le  méritie  de  fon  Auteur,  ne  peut  être  regardée 
Ijue  comme  un  ouvrage  achevé. 

On  peut  voir  par  cet  ouvrage  ,  qui  dans  le  fonds 
n'étoit  que  le  •fruit  de  fes  heures  de  récréation ,'  de 
quelle  manière  fé  délaflbit  M.  de  Bafville.  Cétoit  un 
Sénateur  Romain ,  qui  pour  remplir  les  vides  que 
lui  laifToient  les  affaires  de  la  République.,  fe  plàifoit 
à  defcendre  de  fa  grandeur ,  pour  aflmirer  le  génie 
des  Arts  &  les  merveilles  de  la  Nature. 

Nous  devons  à  ces  nobles  délallemens  cette  magnîfr- 
que  Terraflè  illuftrée  par  la  Statue  Equeftre  de  Louis  le 
Grand ,  &  décorée  d'un  Arç  de  •Triomphé ,  dont  les 
marbres  en  confervant  la  mémoire  de  la  réunion  des 
Proteftans  à  TEglife,  éterniferont  aufli  celle-  de  M. 
de  Bafville  ,  &  répoque  de  fon  entrée  dans  le  Lan*- 
guedoc 

Les  Médailles  antiquesi  fî  néceflàirés  pour  Fintellî- 
gence  de  THiftoire  n'échappèrent  pas  à  fa  curiofîté  » 
&  c'étoit  lui  faire  un  riche  préfent ,  que  de  lui  eh 
procurer  des  plus  rares*  l 


V  11  aàmiroit  ces  monumens  de  la  Grandeur  Romaioe^ 
qui  après  avoir  réflfté  à  Tin  jure  des  temps  »  aux 
irruptions  des  Vandales  »  des  Gots  ^  des  Sarrafins,  & 
k  la  barbarie  des  lîèdes  palfês  9  font'  regardés  en- 
core Aujourd'hui  comme  des  modèles  de  la  plus  fuperbe 
&  de  la  plus  riche  Architeûure. 
'  Nous  avons  dans  cette  Province  le  Pont  du  Gard  , 
les  Arènes  de  Nifmes  >  ôc  cette  admirable  Eafilique 
qu'on  appelle  la  Maifon  Quarrée  »  qui  avoient  befoîn 
d  un  Reftaural!ieur  pour  pafler  aux.  fiècles  à  venir.  Il 
fit  réparer  le  Potot  du  Gard  &  les  Arènes  ;  &  après' 
avoir  rétabli  cette  ^  Bafilique ,  que  Tldolatrie  avoît 
érigée  5  il  en  fît  un  Temple  que  les  Saints  Myftères 
de  notre  Religion  ont  fanâifîé  pour  toujours  »  6c  qui 
devoit  être  Ton  maufolée  %  s*îl  avoit  fini  {es  jours  dans 
cette  Province. 

^  C'eft  à  M.«(ie  Bàfville  que  les  Jeux  Floraux  de 
Touloufe  f  qui  commençoiènt  à  languir  t  font  rede* 
vables  du  luftre  qu'ils  reçurent  en  1694 ,  par  Térec- 
tion  qui  en  fut  faite  alors  en  Académie.  Il  n'ignoroit 
pas  que  c^étoit  travailler  pour  la  gloire  &  le  bien  de 
FEtat  f  que  de  s'employer  à  foutenir  les  Sciences  & 
les  beâUx  Arts  9  de  que  la  barbarie  produit  tôt  ou  tard 
la  décadence  des  Empires. 

Le  feu  Roi ,  de  glorieufe  mémoire  »  convaincu  lui- 
même  de  cette  vérité  9  &  perfuadé  par  les  décou- 
vertes utiles  que^fahbit  tous  les  jours  TAcadémie 
Royale  des  Sciences ,  qu'elle  ne  travailloit  que  pour  le 
bonheur  de  fes  Peuples  y  voulut  provigner ,  pour  airifî 
fiire  cette  AéMémie,  ^cfh  créant  pat  fon  Edit  de  ijo6 
la  Société  Rof  aie  des  Sciences  de  Montpellier.  11  lui 
donna  à  peu  de  ch(>fe  près  les  mémei  règleraens  qu'à 
rÀcadémié  de  Paris, ^ur  l'animer  du  même  efprit,  & 
l'obliger  à  travailler  dans  les  mêmes  vues.  Il  nomma 
àès4ots  M*  de  Bàfville  j^pcmr-être  Un'^des  fixHono* 

M  ij 
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raires  »  qui  dévoient  pfëfider  à  cette  Compagnie*  Le 
Roi  connoiflbit  depuis  long-temps  l'étendue  de  fon 
génie,  &  ne  doutoit  pas,  qu'étant  le  dépofitaire  de  fon 
autorité ,  il  ne  s'employât  avec  ardeur  à  foutenir  un 
étabUfTement,  dont  il  s'étoit  déclaré  lui-même  lePro- 
tefteur. 

.  M.  de  Bafville  étoit  porté  naturellement  à  faire 
fleurir  les  Sciences  ôc  les  beaux  Arts  ;  mais  les  temps 
étbient  alors  trèsnorageux  ôc  très^-diôîciles ,  &  les 
Sciences  demandent  de  la  tranquillité  6c  du  fecours. 

Ces  obftacles  n'empêchèrent  pas  M.  dç  Bafville 
de  porter  la  Ville  &  la  Province  à  nous  être  favo- 
rables ;  &  comme  on  étoit  perfuadé  que  le  bien 
public  étoit  le  motif  de  tous  {es  mouvemens  ,  il 
obtint  fans  peine  dequoi  jeter  les  premiers  fonde- 
œens  de  nôtre  Académie. 

Depuis  ce  temps-là  nous  avons  eu  Iq^fatisfaâion  de 
le  voir  quelquefois  dans  nos  Ailemblées  ,  c'eft-à-dire  , 
aufli  fpuvent  que  les  devoirs  indifpenfables  de  fon  Mi- 
iiiftère  pouvoient  le  lui  permettre.  C'étoit  une  efpèce 
de  vol  qu'il  faifoit  au  Public ,  dont  nous  profitions  fans 
fcrupule. 

L'Académie  l'ayant  nommé  Prélîdent  /en  1708,  il 
voulut  en  faire  lui-même  les  fondions  les  plus  brilr 
lantes^.  Ce  fut  dans  imê  Aflèmblée  publique  tenue  la 
même  année  à  THôtel-de-Ville  ,  qu'on  eut  le  plaifir 
de  le  voir  à  la  tête  de  la  Compagnie.  Alors  dégagé  du 
poids  de  la  Màgiftrature»  Jl  lai0à  voir  fon  érudition 
philofophique  dbns  to^tç  fpn  étendue.  Il  .recapitula 
les  Difcours  des.  Acaciéailç^n^  ^  avçc  a|K:ânt  de ,  pré- 
cifionque  de  juftefle,  ^  les.  rendit  à^'Affemblée  avec 
dçs  agrémens  que  peu  de  perfbnne^.  pou  voient  lui 
donner  comme  lui.  L'éloquence  lui  étoit  naturelle  » 
&  quoique  les  vérités  philofophiques  puiflènt  fe  pailèr 
gbiolumeot.de  fon  fecours^  elles  ne  font  que  plus 


aimables  f  loriqu'eUes  peuvent  fe  produire  avecuno 
parure  qui  ne  paroit  point;  affeâée.  . 

On  pourroit  nous  reprocher  d'avoir  omis  bien  des 
£dts  9  qui  pourroient  entrer  4dns  l.Eloge  de  M.  dç^ 
Bafville  »  &  nous  Tavoûrons  fans  peiné  ;  msàs  comme 
nous  ne  donnons  pas  THiiloire  de^fa  vie»  &  i^u'il 
fuffit  que  nos  Eloges  ms^rquent  le  carai^re.ei&ptiel 
des  Académiciens  v  que  nous  avons  le  malheur  de 
perdre  >  nous  n'avons  touché  qu'une  partie  de  ce  qu^ 
relevé  fa  probité  i  fa  droiture  «  l'étendue  de.fes  con- 
noiûances^fà  fermeté  à  maintenir  l'Autorité  Royale^ 
&  la  prpteâi^n  qu'il  n'a  jamait  refufée  amc  perfoijiné; 
de  mérite..  -/ji /  .     ., .      ; 

Après  tcois  années  d'Intendance  dans  le  Poitou»  ôç 
trente-trois  ans  daps  le  Languedoc  >  accablé,  du  poids 
des  affaires  pendant  les  révolutions,  dont  cette  Pro- 
vince a  été  agi^e  >  infirn^e.,  &  dans  un  âge  fort  àvan^ 
ce  y  il, était  naturel  qu'U  foujiait^t  de  paflèr  le  ré^e  dç 
fes  jours  trangw^en^ent  auprès  de  fa  chère  f;^ue.  Soi^i 
Epoufe  Anne  Bonnin ,  fille  de  Jean-François  Botinin  ^ 
Marquis  de  Chalucet^^  6c  Slœur  du  feu  Evéque.  dé 
«Toulon ,  Dame  4'nne,j\fert5i^  trèsrénjj^^  .&  qui  ne 
fongeo^t^^qu'à  la  qpnferv^oi)  ;4ê  f^^  l'y^  foUi^ 

citoit.  ^  ^      *      " 

Urbain-Guillaume  de  Lamoignon  de  Coiu*fon ,  ci« 
devant  Intendant  de  llpuen ,  enfuite  de  Bordeaux  > 
&  préfentement  Conféiller  d'Etat  »  &  Marie-Louife 
de  Lamoignon  >/£p6ufe  de  M.  le  Peletier  des  Forts  » 
Conféiller  d'Ewt>^ Contrôleur-Général  des  Finances  ^ 
de  coup ert  aveé  îgur  mère , .  n'ou&lierent  rien  pour 
le  rappeller  auprès  4!^ux,*  M.  àé  Bafville  t  qui  aimoit 
tendrement  fa  famille  >  dont  il  voyoit  jufques  aux 
arrière -petits-fils ,  après  avoir  rempli  glorieufement 
fa  carrière  »  demanda  &  obtint  la  permiflion  de  fe 
retirer  >  &  d'aller  jouir  avec  fon  Epoufe  de  cet  inter^ 
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valle  Aéureta  ?  que  tout'  Philofophe  Chrétien  fouhaite 
de  mettf  e  entre,  la  vie  &  la  mort. 

Il  avoit  été  honoré  d'une  place  dans  le  Confeil 
tf^tat  du  Roi,  en  entrant- dans  le  Languedoc  j  &  il 
fiit  gratifié  id'ùnepènfîbn  annuelle  de  12000  liv.  après 
fe  ï*etraité;  Il  étoit  '  jufte  que  fon  entrée  dans  la 
ProVihce  ,  de  même  que  fa  fortie  portaient  des  mar- 
ques horféquivoques  des  fervices  imporfans  qu'il  avoit 
irendus  à  l'Etat. 

'  Ses'ininrmitésn'avoient  point  altéré  faraifon,  & 
quoiqu'il  nfef  foiigeât  qu'à  mettre  à  profit  -pour  l'éter- 
nité les  jours  que  la  Providence  lui  laiflbit  encore ,  il 
ne  s'eft  guère  traité  d'affaires  importantes  pendant  fa 
retraite ,  fur  lefquelles  on  n'ait  voulu  avoir  fon  avis  , 
&  fes  décifions  toujours  juftes  l'ont-  rendu  refpeÔable 
jiùfques  au  dernier  moment  de  fa  vie. 
'  Il  mourut  à  Paris  d'une  goutte  réinontée,  &  preA 
que  fkbîtemeijt  le  17  Mai  1724  ,  univ^rfèllement 
regretté  6ç  particulièrement  des  Savansi,  dont  il' avoit 
toujours  été  le  Protefteur  &  le  Mécène. 
•  Sa  placé  d'Académicien  Honoraire  a^  été  remplie  par 
1)^.  d^  ?erti^e*dé  'SairitÂIWEaurice ,  pourvu  dé  méine 
■que  M.' dfe  Bafvillè  dePIiiténdance  de  Lai^edoc. 

".'■j  •     '  ..)'•-  .■,<■■'     ••      ..,.■■..       ■  ,   '    . 
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ÉLOGE  DE  M.  NISSOtLE^ 

Ierèb  Nissoxjlqb  r  fiis  de  Jean  NftflbUe  9  M^îtm 
Chirurgien  & 'Anatoœifte.  Royal  >  naquit  à  Moa(e 
pellier  le  8  Mars  1656.       *  ,     •  rt 

Son  père ,  très-célèbre  dans  ùl  pra£^fiion  >  ^toit 
<:hargé  d'une  nombreufé  Ênmille  ;  ce  qui  m?  Tempéch^ 
point  d'avoir  un  fbiu'  tout  particulier  de  VéèwiKtîo^ 
de  Ces  enfans.  Ils  iîrénttousfucceflivemeat  leurs.  :pr^ 
mières  études  diez  les  Pères  Jéfuitesi  de,  cette  Ville^ 
&  lorfqà'ils  furent  en  état  de  choifir  par  eux-teéoK^ 
laprofeffion  qu'îls.vaulurentembrafler  ,'le  père,  ea 
leur  laiiTant  fuivre,  ieur  inclination  ^  leur  fournit: 
abondamment'  tous  les  fècours  néceflaires»  i  /> 

.  ils  étbient  quatre  frères  ^  qui  ont  eu  çh^cunleur 
vocatipn  particulière ,  &  leur  père  a  i^  fe  plaiiir  idf 
les  voir  tous  quatre  exceller  dans  Tétat  auquel  il  par 
roiiToit  que  la  nature  les  avoit  deflinés. 
.  wEterre  Niffolle  y  Académicien  de  la  CUflè  dess  Anah 
'tùmiûés.9  que  nous  venons,  de^rdre  depuia;peu,  Vou^ 
lut  fuivre.  les  traces^ ideLlfon  ipêf e  ;  i&  apïrèfi  câvqii'  fîjtji 
Tes  claflès  >  il  &:dofanû(ixMkl:  enâer  à  Tétudiedê  la^Ql)i- 
i^urgiè.-.       :.     -•      r.^^";.-."^  :'-      -.:. ,  -',  •'•.;;  ,:.\ 

11  ^ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  des  progrès^r^lï- 
vdes  dans  cette  partie  de  ia  Médecine,  dont  les  iu^cès 
dépendent  ordinairement  du  génie ,  .de  larrdextérité  ai 
dé  rexpérieiîcejdejcelui  qui  la  jpdrofeflè.  K  «voit  (i<>iïB^ 
de  jfréquentes  ipxcuyes.d'uri  heureux  géni^j^rtdîtjait  f^ 
études.  Son  pêrc^^mplbyé  depuis  iongttertipS  poulrlfis 
opérations  de  Chirurgie  les:  plus  délicates  ,  ^  célèbre 
-d^ailleurs  p^r  la  Chaire.  d'Anatomifte  Rpy^dflns  rVçi- 
verfîté  de  Montpellier ,  lui  avoit  formé  la  main  |ii5ti>y 
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lui  révélant  tous  les  fecrets  qu'il  avoit  découverts  pafc 
une  longue  pratique  9  il  avoit»  pour  ainfi  dire  ^  afibcié 
foh  fili  I  fon  expérience. 

Avec  de  tels  fecours  on  s'éllève  bientôt  au^deilîis 
du  vulgaire.  Au(R  M.  NifîoUe  à  Tâge  de  vingt  ans  avoit 
déjà  Ta. confiance  du  public  >  &  bientôt  après  ayant 
teçu  les  or^idinens  de  la  Maitrife  ^. il  fut  regardé  com« 
me  un  Chirurgien  très-habile. 

Les  applaudiiTemens  qu'il  recevoit  alors  ne  flat- 
toient  point  Ion  amour  propre*  Le  langage  des  Chi- 
rurgiens &  dès  AnatomiÂes  modernes  commençoit  à 
ie  faire  entendre  dansTUniverfité  dé  Montpellier.  Les 
Facultés  autrefois  fi  commodes  pour  rendre  raifon 
iks  efiets  de  la  nature  ,  avoient  déjà  perdu  l'autorité 
qu'elles  avoient  ufurpée  dans  l'empire  de  la  Médeci- 
ne/, &  les  fondions  naturelles ,  de  même  que  leurs 
dérangemens  j  n'étoient  plus  l'effet  de  ces  entités  chi- 
imériquest  mais  des  fuites  néceiïaires  de  la  ftruâure 
des  parties  &  d'un  merveilleux  wéchanifme  jufqu'alors 
Ignorée 

M.  NilTollè  fentit  bientôt  la  fupériorité  dû  nouveau 
fyftéme.  Il  eut  d'abord  quelque  peine  à  s'éloigner  des 
opiûionS. communes.  Il  les  avoit  apprifès  d'un  homme 
très-Tefpedable  pour  lui  j  c'étoit  fori  père  &  fon  maî- 
tre rmais  ce  même  père  aimoit  la  vérité  ,  &  il  fut 
bien  aife  de  voir  dans  fonfils  cette  efpèce  de  défobéif- 
fance. 

Poujf  lui  laiflèr  fuivre  fes  fentîmens  avec  liberté  t 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'envoyer  à 
fatïs  ,^  comme  au  rendez-vous  de:toutes  les  Sciences  ^ 
i^  de  l'adftflèr  à  un  habile  Anatomifte  /qui  pût  le 
diriger  &  le  mettre  datls  la  bonne  voie.  Ce  fut  une 
efpèce  d'émancipation  »  dont  le  fils  profita  très-*avaii- 
•tageufement,  &  dont  le  père  n'eut  pas  fujet  de  fe  re« 

Mi 
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.  M.  rEfcot  (  c'étùk  rAo^tomifte  auquel  M. 
Niâbllefut  adreffê) ,  voyant  les  bonnes  difpofîtions. 
&  Tardeur  que  fon  Elève  faifoit  paroître  pour  fe  per-^ 
i^âioaner  dans  la  connoiilànce  du  corps  huniain  »  fç^ 
fit  un  plaiiir  de  Tinftruire ,  de  travailler  avec  lui^  & 
de  lui  comnîuniquer  toutes  les  expëriepces  qui  ruir^ 
soient  les  anciennes  opinians  ,  &  qui  favorifoient  le 
nouveau  fyftéme. 

Les  attendons  de  M.  TEfcot  t  la  le£hire  des  bons 
Livres  >  âc  le  comnsterce  que  M,.  NiiTolle  avoit  avec 
les  SavjmSf  achevèrent  de  le  perfeâioaiiier  ^  &  de  le 
mettre  en  état  de  remplir  dignement  la  Place  d'Ana^ 
tojnûile  Eoyal  y  dont  il.  obtint  les rproyilîons  en  furvi- 
vance  au  mois  de  Février  1681  ,  &  dont  fon  père 
avoit  été  pourvu  depuis  Tannée  16^6  j  époque  remar- 
quable par  la  naiâance  de  notre  Âcadé^nicien ,  comme. 
û  la  Providence  Teût  dediné  dès  le  berceau  à  être  le 
(uccefleur  de  fbo  pèrep  .,. 

Les  pr^nières  démonftrajtipQs  d^Anatomie  que  IVT. 
NifTolle  fit  à  fon  retour  de  Paris  9  furent  du  goût 
de  tout  le  monde.  Le  cQrps  humain  n'avoit  plus  rien 
àfi  caché  pour  lut  ;  lei^,  injeftions  6c  le  microfcope 
avoient  mis  à  découvert  les  organes  q^ui  fe  dérobent 
naturellement  à  la  vue  :  toutes  les  parties  du  corps 
de  rhomme  9  de  même  que  celle  des  autres  animaux  » 
eurent  une  fonâion  démontrée  par  leur  méchanifme  ; 
&  Ton  vit  dans  TAmphithéâtre  d'Anatomie  la  nature 
plus  à  découvert  qu'elle  n'y  avoit  encore  paru. 

A  mefure  que  TAnatomie  s'eft  perfeûionnée  ,  la 
Chirurgie  a  dû  i^re  fes  opérations  avec  plus  de  sûre- 
té. On  voit  du  premier^  coup  d'œil  l'étroite  &  nécef- 
faire  liaifon  qu'il  y  a  eu  dft  tout  temps  entre  ces  deux 
parties  ,  &  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
qu'un  Anatomifte  ,  comme  M.  NiffoUe ,  ait  été  un  ex- 
cellent Chirurgien. 

Tom.  II.  N 
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Il  donnoît  déspr^euves  de  Ai  dextérité  dans  les  dé- 
monftrations  publiques  des  opérations  de  Chirurgie 
flu*il  faifoit  fur  le  cadavre  ;  mais  ces  mêmes  opérations 
étbient  accompagnées  de  toutes  les  précautions  &  de 
toute  lafagefTe  que  l'art  demande  >  quaiyi  il  opéroit 
fiir  le  coï-ps  vivant. 

-  Ces  heureux  talens  accompagnés  d'une  humeur 
douce  )  d'un  cœur  compatiflànt  &  d'un  défintéreilè- 
ment  véritablement  chrétien ,  lui  acquirent  cette  fo- 
Hde  réputation  «qu'il  a  confervée  iufques  au  dernier 
moment  de  fa  vie  ,  &  à  laquelle  nos  éloges  confor- 
mes à  la  voix  publique  fie  fauroient  rien  ajouter. 

Il  a  rempli  dans  notre  Académie  la  place  d'Anato- 
mifte  depuis  l'année  i7i8,&nous  a  donné  pendant - 
le  temps  qu'il  a  été  parmi  nous^plufieurs  obfervadons 
de  Chirurgie  que  npus  confervons  dans  dos  Re- 

giftres.  ... 

Il  mourut  d'une  inflammation  de  poitrine  &  dans 
peu  de  jours  entré  les  bras  de  fa  famille  le  4  Avril 
1726  ,  âgé  de  70  ans  »  ôc  avec  cette  tranquillité^ui 
eft  la  marque  infaillible  d'une  bonne  confcience. 

Sa  place  d'Aâbcié  Anatomifte  a  été  remplie  par 
M.  Lamoriér. 
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D£M.  LEMAnçmS  DE  tASfBÎES. 

J.  :  :    ■.:    :.  :.•     •  -      -a'/     -i  ••. 
OsBF»  -  Fiuii^Oitf ,  DjB  £a  Cri^u  *  Mttrcpm  de. 
Caftiies  y  naquît  à  MontpeUiçr  «u  mois  d^Âvril  de  Tan- 
née i66%» 

Son  Itère»  qw  ^tQÎt  Chevaftier  des  Qrdm».di^.Roi» 
Lieutepant*G<bëi'^  :^fk  Itaofuedoc  »  &  Gouyerneiw 
de  Ja  Ville  &  de.  la.  Citadelle  de  Montpellier  »  fiit 
regardé  dans  cette  Frovincë  &  dans  rÂflèmbléè  de» 
Etats  dont  il  étoit|  un:  des  Barons  •  comme  un  faom« 
me  d^une  prudence  conibmmée;  il  y  foutint  toujours 
le  cara^re  de  .pète  des  Peuples,  en  ménageant  leurs 
intérêts^  ceux  du.Fsince dans , les tfooloaôuces  les 
plus  délicates  jt^  jdaqs'  les  temps  les  plus  difficiles. 

Sa  mère  »  (beur  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Bonai  ». 
é^t «me .demies i^niDdes^rtes  dont  pailent  les  ■. faints 
Livres  iexeaB4>te  des  foibleilès  de  fbn  fexe»  quoiqu'elle 
en  ^  :ta>u«>les  i^rém^v»»  (3c  très^propre  à  inirpirer 
i^/^'-eo^inf  •de«t  fenl^nie/Q^  convenables  à  leur.naif-' 
ffùice  fl(;ainç,«^p.lois  honçrables  guâcquels  ils  ne  pou- 
voiein;  qd^nquer  d^paryeniir. .   .) , 

l^es  avantages  d^.le^r  nai^gmoeiMffen^foutetius  par 
ré4uci^.(m  la  plus  parfaite  Sa  la  plus  recherchée.  On 
yo}f(9t  crottre  jteur  goôtÂ  leur  difcisrnement ,  \  me- 
1^1  ^  IfiMir  jratfbn;  r^.  MH\&é9oit  s  &  dieut;^eres  » 
feule  efpérance:49  iten^.IUui^  Fsiwille  ,  en  ont  fou? 
teim  l'iiéçlat  ^  l!uft  dtt»s  ieg  Charges  Militaires  & 
Politiques  ,  ô^  l'autre ,  quç  l'on  JsrQitaujiJurd'hui  danJ^ 
cette  Provinci?  y  occuper  wie  des  plus  éminentes 
Dignités  de  i'^lifç-  • 

>  '  J^»  k  M^squi;  d«  Ca^i$».).qui  ^toit  XÂné  des  deux 
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frères^  Àok^neore  dans  radolefcencef^uanfl  on  le  rît 
Colonel  d  un  Régiment  qui  portoit  fon  nom  i  &  dans 
la  même  année  il  fut  nommé  Sénéchal ,  &  tout  de 
fui]tçî  Gouverçiçur  de  la  Ville  &  de.  la  Citadelle  de 
MdntJ)ellier.  •  "  ^     ^         '      ,    ' 

Il  paroiffi)it  qu*on  vouloît  faire  de  M.  le  Marquis 
de'Caiftries  9  un  Général' à  la^- manière  des  Romains» 
&  qui  fût  en  état  V  comme  ces  anciens  Héros  ^  »  d'ad-^ 
miniftrer  la  juftice  ,&  de  commander  les  armées. 
^  Ses  premières  ariiaôs  donnèiient  une  baute  idée  àeik 
valeur  &  de  li^prudeflce;  cfe  fut  en  1684 ,  qu'on  le- 
vit  avec  fon  Régiment  au  combat  du  Pont-mâjor  cnt 
Catalogne ,  f<^ii'e  l'office  de  Capitaine  &  de-  Soldat  ; 
&  dans  la  méme^annéeilfutun-  des  premiers  qui  parut 
for  la  brèche  ,  à  l'aflaut  qui  fut  donné  à  la  Ville  de  Gi- 
vonne-r  mais  il  ne  fut  pas  dds  premiers  à^  fè  retirer  9 
lorfqoe  nos  Troupei,  ^qoe-leur  coui'age  avoit  engagées 
témérairement  dans  ]fa^;Vilte>  funent  obligées  à  faire 
jpetraite;  .  ^  .    :i  ':  '>  :i         \'^     '  '  '''   '  ^' 

La  rcfiomm¥e  à  publia  dàfaS  te  inonde  là  fèrïnet^ 
avec  laquelle  M.  de  Caftries ,  qui  commàndoit  Fin- 
Ëmterie  Françoise  dans  l'Eleftorat  de  Cologne  ;  fou*- 
tint  eh^rafe  campagne  le  choc  de -quatre  à  ^iuqiitâle- 
hommes  de  Catalerie  ,  avee^iielle  prudétac^'  il  fit* 
cette  belle  retraite  ,  qu'on- appiéllei  la  rétfaitte  de  Nuis  » 
&  les  louanges 'qttb 45e feu  Roi/ de glorîeUfe-M^^ 
fe ,  donna  à  fon  couf  âge  &  à  fa  fage  conduite.  Le 
Brevet  de  Brigadier  que  Sa  Majelfé  lui  fit  expédier 
à  lui  feul  V  &  qui  contient  le  détail  defcette  aâdîDè  ÉAé- 
morable  ,'  en  fera  un^  monument  éternefL  ^  * 

-  JSi  la  retraite  de  dix  mille  Crées  que  Xenophoni^econ- 
émût  heureufemeiit  dans  leur  PaCrie ,  aî)rès^aVôir  fer- 
monté  mille  dangers ,  a  immortalifé  la  mémoire  de  ce 
gfand  Capitaine  &  Philofophe  Athénien  ,1a  retraite  de 
Nuis  r  qui  fauva Tlnlanterie  Françoife  >  doit  itinmor- 
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taHfer  de  même  la  valeur  &  la  fage  conduite  de  M« 
de  Caftries. 

La  valeur  toute  feule  ^  qui  ne  fait  que  mëprifer  le 
danger  aux  dépens  même  de  la  vie  9  eft  ime  féroci* 
té  que  Ton  peut  à  jufte  titre  regarder  comme  une  ef- 
pèce  de  folie  :  mais  quand  elle  eft  accompagnée  de 
la  prudence  ,  elle  fait  le  véritable  caraôère  du  Héros  ; 
caraâère  fi  refpeôabie  parmi  les  Grecs  &  les  Ro^ 
mains  qu'ils  honoroient  de  Ti^othéofe  ceux  dont 
nous  nous  contentons  aujourd'hui  de  faire  les  éloges» 

Ce  caraâèrequi  animoit  toutes  les  aâions  de  M* 
de  Caftries ,  lui  étoit  fi  naturel^ que  toute  iamodeftie, 
qui  n'étoit  pas  une  de  fes  moindres  vertus  ,'n'a  ja- 
mais pu  le  cacher.  Il  parut  avec  éclat  ski  fameux 
Siège  de  Bonne  9  que  les  vigoureufes  attaques  des  A£- 
fiégeans«&  la  longue  réfiftance  des  Âffiégés  avoient 
fifi)rt  ruinée,qu'elle  n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  pier^ 
ras  ,  ou  plutôt  un  cimetière  affreux  »  capable  d'infpi- 
rer  de  la  terreur  au  Soldat  le  plus  intrépide.  Ce  fut 
dans  cette  Ville  V  enfevelie  fous  fes  ruines  ^  que  M«  de 
Caftries  fit  paroître  une  fermeté  véritablement  hé- 
roïque ,  animant  le  Soldat  par  fon  exemple  >  &  ie 
privant  de  fon  nécefTairè  pour  fecourir  ceux  qui  en 
avoient  le  plus  de  befoin^ 

Cependant  la  Ville  de  Bonne  9  réduite  à  la  dernière 
extrémité  ,  ne  pouvoit  plus  foutenir  Veffott  des  enne- 
mis ;  il  n  étoit  plus  queftion  de  fonger  à  la  défendre  » 
mais  à  tâcher  d'en  fortir  avec  honneur  t  alors. M.  de 
Caftries ,  auifi  habile  Négociateur ,  que  prudent  de  in- 
trépide dans  les  occafions  les  plus  périlleâfes  ,  obtint 
de  M.  rsiéâeur  de  Brandebourg  wse  capitutatîon  des 
pbs  honorables  V  &^avâ  rhonneur  &  la  vie  à  utt 
refte  de  garniibn  prêt  à  périr»  &  qui  avoit  déjà'épui^ 
fé  toutes  fés  reffi>urces«  .  .    >  .  .   .  * 

-    Si  nous  *  fuivions  M.  >  de  G^riès  dans  -tovMs  dti 
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ezpééiiàQbs  militaires ,.  nous  le  verrions  à  la  Bataille; 
de  Fleurus  »  commandant  une  Brigade  d'Infanterie  »> 
&  quoique  bleilë ,  foutenir  juTqu^au  bout  la  &tigue 
de  cette  jousn^e  viâorieuTe. 

Nous  4e  trouverions  encore  au  Siège  de  Mons,  qui' 
n^auroit  pas  été  la  dernière  -de  fes  Campagnes,  fi  Tes 
infirmités  connues,  de  tout  le  monde  >  avoient  pu  lui 
permettre  de  fuivre  plus  long-temps  Ton  inclination. 

Cependant  quoique  fa  fanté ,  qui  devenoit  tous  les 
jours  plus  foible  »  l'eût  obligé  à  fe  retirer  du  Service  » 
le  Roi  quiconnoifibit  fon  mérite  &  fa  bonne  volonté  » 
rhonor»  en  1^9}  d'un  Brevet  de  Maréchal  de 
Camp } .  &  Tauroit  nonuné  dans  la  fuite  Lieutenant- 
Général  de  fes  .Armées ,  fi  M.  de  Caflries  toujours  ' 
modefle  ,  n'avoit  refufé  ce  titre  honorable  ,  en  difant 
que  ces  marques  de  diftinûion  coDvenoient  mieux  à 
ceux  qlai  étoient  aâuellemeot  dans  le  Service. 

Il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  refufer  de  même  le 
Gouvernement  de -la  Ville  &  du  Port  de  Sete.  La. 
defcente  que  les  Ânj^ois  y  firent  dans  la  dernière 
Guerre ,  avoic  fait  coonottre  à  la  Cour ,  que  noS' 
Côtes  n'étoient  point  impraticables  *  comme  on  le 
croyoit  autrefois  ,  &  qu'il  étoit  néceflàire  de  placer 
dans  im  pofle  aufli  important»  un  Commandant  fur  la 
fidélité  &.  fur  l'expérience  duquel  on  pût  fê  repofer 
entièrement  :  ce  choix  ne  péuvoit  tomber  que  fur  M« 
de  Caftries  ;  c'étoit  lui  t;onÎBer  la  défenfe  de  fa  Patrie  » 
comme  'On  la  confia  autrefois  à  feu  fon  père«  pour 
diifiper  une  révolte  du  Peuple,  du  Vivarëis. 

La  vie  de  M.  de  Caflries  »  fiit  une  vie  aâive ,  pen-< 
dant  que,  fa,  fànté»  quoique  foible,  mais  foUtenue 
par  lefeuâe  la  jeuneâè,  lui  permit  de  remplir  les 
divers  emplois  Militaires ,  dont  il  iut  honoré ,  &  dans 
la  fuite  forcé  de  mener  une  vie  plus  tranquille ,  ce  fut 
t^i^l^fèQQhàt  .Philofophe  «  qoL  oonfervoit  aujniliea 


des  intrigues  de  la  Cour,  où  il  étoit  obligé  de  vivre  » 
une  droiture  de  cœur ,  &  une  fërénité  d'eiprit ,  qui 
le  rendoit  refpeâable  à  tout  le  monde  :  content  de 
lui-même  »  il  ne  demandoit  pas  de  nouvelles  grâces»  & 
quand  elles  venoient  le  chercher  9  il  les  recevoit  avec 
une  modeftie  que  l'envie  même  ëtoit  fi>rcée  de  refpeâcr.' 

Ce  Eurent  ces  vertus  û  rares  dans  la  Cour  des  Prih* 
ces^qui  le  firent  choifir  pour  être  Chevalier  d'Honneur 
de  Son  Âlteile  Royale  t  Madame  la  Ducheflè  d'Or^ 
léans ,  &  ces  mêmes  vertus  9  jointes  àTancienneté  de 
ÙL  Race  9  dont  les  JFI(ymnes  de  FEglife  célèbrent  la 
Noblefle  &  la  Sainteté^,  le  firent  nommer  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi  y  dans  la  dernière  promotion  qui  en 
fut  faite. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  toutes  les  charges  hono-^ 
râbles»  de  les  places  de  diftinâion  que  M«  d&Caftrie» 
eut  pendant  fa  vie»  n'étoient  pas  feuleinentlarecom*^ 
penfe  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à 
TEtat ,  mais  qu'elles  étoient  encore  une  preuve  auten^ 
tique  du  génie  fupérieur  qui  avoit  éclairé  fa  conduite 
dans  toutes  les  aâions  de  ià  vie. 

Ce  même  génie  lui  fàifoit  aimer  les  Sciences»  Se 
Tauroit  rendu  un  Savant  du  premier  ordre  ^.  s'il  avoit 
voulu  le  devenir  aus!  dépens  des  devoirs  eilentiela  que 
fon  état l'obligeoitde' remplir»  tsM$  fes occupations 
&  (a  fituation  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  sqppUquer  ^ 
il  fecontentoit  de  les  protéger»  &  defe  plaire  à  la 
converfation  des  Savants.  Ge  fiit  cegoût  pour  ie& 
Sciences  »  qu'il  laiifi)it  qntrerrair  depuis  Ibng^tenips  ^ 
gui  le  fit  nommer  par  le  Roi  »  pour  rem;^'  parmi 
nous  une  place  d'Honoraire  »:  tors  de  la  créadon  d^ 
cette  Académie  ;  &  depuis  ce  eenupsnlà:,  nous  avona 
reçu  dans  toutes  les  occafîons  des  marques  de.  fa 
bienveillance. 
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Nous  n'oublierons  jamais  Taccueil  favorable  qu'il 
fit  aux  Députés  de  cette  Compagnie  ,  au  dernier 
royage  qu'il  fit  dans  cette  Ville  ;  avec  quelle  fatis- 
ùdStion  il  vint  prendie  fa  place  d'Académicien  dans 
une  de  nos  Séances  ordinaires  »  &  la  manière.  gra« 
cieufe  avec  laquelle  il  nous  accorda  l'ufage  des  Murs 
&  d'une  des  Tours  de  la  Ville  »  pour  la  conunodité 
des  obfervations  Âftronomiques.  L'obligation  dans 
laquelle  il  étoit  de  vivre  à  la  Cour  f  nous  a  privés 
du  plaifîr  de  le  revoir  dans  nos  Aflemblées  i  mais  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  les  Sciences  »  nous  le  rendoit 
en  quelque  manière  préfent. 

M*  de  Caftries  »  après  s'être  fîgnalé  dans  le  monde 
par  fa  valeur  »  par  fa  fageflè  9  &  par  une  probité  uni- 
verfellement  reconnue ,  a  pafTé  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  les  fèntimens  de  piété  les  plus  vifs  9  & 
les  plus  foimiis  aux  ordres  de  la  Providence.  Cette 
foumiflion  lui  fit  recevoir  ayec  une  rélignation 
véritablement  chrétienne  9  la  perte  d'une  époufe  9 
d'un  fils  9  &  d'une  belle-^fiUe  9  qui  faifoient  toute  fa 
confolation  &  toute  fon  efpérancê;  mais  le  Seigneur 
qui  ne  vouloit  qu'éprouver  fa  confiance  9  &  qui  a  voulu 
pourtant  conferver  des  rameaux  d'une  tige  fî  pure  & 
fi  noble  9  lui  a  donné  d'un  fécond  mariage  9  deux  gar-^ 
çons  pendant  fa  vie  9  &  un  pofthume  9  qui  vraifembla^ 
blement  feront  fleurir  le  nom  de  cette  Illuftre  Famille 
jufqu'à  la  poftérité  la  plus  éloignée. 

L'ainé  de  cette  jeune  famille  s'eft  déjà  reifenti  du 
crédit. que  fdn  père^s'étoit; acquis  par  fon  mérite  &  par 
£es  fepvices  ;  :&  il;  y  a  lieu  d'efpèrer  que  fes  frères  9 
par  un  mérite  précoce  qui  paroit  héréditaire  dans  Jeur 
Maifon»  (e  leilenttronl::  de  même  des  faveurs  du 
Prince.     .       : 

Enfin  M.  de  Caftries  9  qui  s'étoit  préparé  depuis 
long-temps  à  voir  venir  le  moment  fatal  qui  devoit 

le 


o« 


le  «éunir  à  Ce»  pères»  le  vit  approcher  avec  cette, 
tranquillité  d^efprit  »  qui  eft  la  marque  d*uoe  £)i  vive» 
&  d^une  confcience  pure  &  irréprochable.  Il  mourut 
à  Paris  d'une  maladie  de  langueur  &  entre  lés  bras  âà 
fa  famille.»  le  24  Juin  1728 ,  d^s,la  foixaoterfixième 
année  de  ftai  â|[ç,      .1      ...    .1,    ...    .^i 

La  place  d'Académicien  Honoraire ,  vacante  par 
la  mort  de  M.  de  Caftrieis ,  a  été  remplie-  par'M.' 
TArchevéque  d'Alby  fon  frère. 


Tom.  Il* 


O 


Établie  à   Montpellier^ 
TROISIEME     PARTIE.. 


Ou  Von  expo/è  ce  qui  s'eji  pajfé  de  plus  cort-^ 

Jîdérable     dans^    cette    Compagnie    depuis 

1 7  5 1    mclufivement  ,   j^tfyues   &   compris 

TjT  A  Soci(5té  Hoy£^][î^dt^jï&  cotnporéé  de  trois  fortes^ 
JLjIcI' Académiciens  ,  lè>*Konûraires  ,  les  Afïbciés  & 
les  Adjoints  ,  défira  d'avoir  f  comme  F  Académie  des 
Sciences  de  Paris,des  Aiïbciés  Libres  regnicoles  &  des 
Aflbciés  Etrangers* 

Elle  obtint  *du  feu  Roi  Louis  XV  ces  deux  nouvel- 
les ClajGfes  ,  Tune  en  1713  >  &  I^autre  dix  ans  après. 

Sa  Majefté  ne  jugea  point  à  propos  de  donner  à  ce 
fujet  des  Lettres-Patentes;  elle  fit  iimplement  con- 
aoître  fa  volonté  par  les  deux  Lettres  fuivantes  y 
adrefTéçs.  par  le  Secrétaire  d'Etat  du^Département. 


LETTRE  de  M.  le  Comte  de  St.  Florentin  y 
Secrétaire  d'Etat  ^  à  Meffieurs  de  la  Société 
Royale  ifei  Sèiëncès.    -   .  -    .    : 

A  Faûtaioôble/iu,  lé      *Nptcnîbr6  17331 .  ;    i 

5i/r  &  compté  9  MESSIEURS  y  que  /ai  rendu  au 
jRoi  du  Mémoire  que  ma  remis  de  votre  part  M.  dt 
Montferrier  y'&de  ta  Déliiéraiiàn  pte  voUsavfi^  ^rife 
le  io  AvHl  de^rniery  âefupplierSàM  de  vous 

permettre  d'établir  unenouvelle  ttajf^ ide  Jix  Ajfociçs 
Libres,  i  Sa  Majéjlé  Va  àgféée  :j  fe  perjuadant  qu^  vous 
ne  choi/ire:( pour  rsmplfr  ces  JixTtaces  que  des  p&rfonnes 
dont  vous  fere:^  sûrs  du  ^iie  pour  fon  fervice  &  pour  le 
iienpublic  ;  mais  elle  entend  qu  aucun  Religieux  ne  foit 
admis, à  ces  Places.,  Jte  vous  en  donne  ayi^  ($vef:  bienf^ 
plaîjir\  'en  vous  ajfurant  que  je  fuis  ,  &c. 

Sigpé,  SAINtiÉLÙMÉnTm. 


■««^•«M^iUAM^MAM 


LETTRE  de  M.  le  Comte  de  St.  Florentin  , 
A  M.  Bài^  ^  tréftdéntdeià  Sociéié  Koyàle 
des  Sciences,  .\   ^^    r\     .  .;  ,       ; 

Tai  rendue  compté  auRôij  MOÎ^SÏÉURjdelade^. 
mande  que  Vous  faites  au  nofn  de  ta  Société  Royale  des. 
Sciences  de  Montpellier  jpour  qu^èïU  ptiijfâ  avoir  J^:C 
Affociés  Etrangers  ,  &  Sa  Mkjeflé  a  bien  voutu  ajouter: 
cette  nouvelle  Clc^eh  celle"  des  fixA^cciés  Libres  qiièïlt 
a  agréée  en  1753  »  mtzw  elfe  rti  ordonne  dé  vous  man- 
der de  ne  la  compofér  que  de  quatre  Affbciés  Etrangers f 
dont  le  nombre  lui  a  paru  fuffifant  pour  redoubler  [ému-- 
lotion  de  Ml'fT.  les  Académiciens.  Je  fuis  ,  &c. 

-Signé,  SAINT-FLORENTIN.     ' 

O  ij 
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On  voit  par  ces  deux  lettres  que  les  Alïbciës  Libres 
dévoient  être  au  nombre  de  fix,  &  les  Aiïbciës  Etran- 
gers, au  nombre  de  quatre» 

Les  iîx  premiers  Aflbciéf  Libres  que  îsl  Compagnie 
nomma ,  furent  M.  d'Ârgenyille ,  Maître  des  Compte*, 
à -Paris  ;  M:  de  Parcieux ,  depuis  I^nfionnaire  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  ;  M.  de  Laliquiere  ^ 
gentilhomme  d'Àlais  ;  M.  Barrere  y.  Profefleur  ea 
Médecine  à  ^Perpignan/j  M^  de  Carney  »  auparavant 
Affoeié  Ordinaire  pour  les  Matbëmatiques  ,  mais  qui! 
âVoit  quitté  cette  Place  en  s*établiffaut  bprs  de  Mont- 
pellier ;  enfin  M.  Bûuillet»  Doûeur  ea  Médecine  ^ 
jProfefleur  de  Mathématiques  ,  &  Secrétaire  de  TAca- 
démiê  de  Beziers.  Ce  dernier  fut  nommé  en  1745  %^ 
&  ce  fut  alors  que  le  nombre  des»  fix  Allbciés  LibreS;^ 
fti^t  complet  pour  la  première  foiis. 

A  regard  des  premiers  Aflbciés  Etrangers  i  ils  fii- 
renttûus  élus  en  1745  »  année  de  rétabliifeinènt  de 
cette  Clafle.  M*  Jallabert ,  Profeifeur  de  Mathéma- 
tiques &  de- Phyfique  expérimentale  à  Genève  ;  M:: 
Cramer  y  Profefleur  de  Philofophie  &  de  Mathéma^ 
t;|ques  daas  la  niétpe  Ville  ;  &  M.  MuflcheobroeK  % 
Profefleur  de  Phyfique  expérimentale  à  Leyde, furent, 
d'abord  nommés.  La  Compagnie  élirrenfbiteM.  Von- 
Linné  i  Chevalier  de  FOrdre  de  TEtoilè  Polaire ,  Pro- 
fçfleur  de  Médecine  &  de  Botanique  à  Upfal  ;  &  M. 
Zanotti  ^  Secrétaire  de  TAcadémie  de  Flnflitut  de.^ 
JBologne  ;  ^par  cette,  double  nomination ,  elle  eutui>. 
quatrième  &  un  cjnquième^  Aflbciés  Etrangers  ^    Sa 
Mâjéfté,  lui  ayant  permis  d'élire  en  même- temps  ces.> 
deux  Savans.  »  k  condition  que  la  première  Place  d'Aca-. 
démîcien  Etranger ,  qui  viendroit  k  vaquer ,  ne  feroit 
point  remplie^ 

Peu  de  temps  après  l'établiflement  de  cette  Clafle  ^ 
la  Société  Royale  fe  vit.  en  poflTeflion  d'unObferva- 


toire  9  depuis  long  -  temps   Tobjet    de  fes  defirs. 

Elle  avoit  formé  le  deflein  ,  comme  nous  Tavons^ 
dit  dans  la  première  partie  de  cette  Hiftoire  ,  de  le 
faire  conftruire  fur  une  groflè  Tour  fituée  à  Tangle 
faillant  méridional  des  murs  de  ta  Ville  1 6c  nommée* 
Tour  de  la  Babotte  ;  mais  des  difficultés  très-confi- 
dérables  s'étoient  fouvent  préfentéçs ,  &  ce  ne  fut 
qu'en  17  3.9.  que  des  circonftances  plus  favorables  per- 
mirent de  s^Qccuper  férieufement  de  l'exécution  de  ce 
projet.  La  Compagnie  eut  l'agrément  du  Roi ,  &  tou- 
tes les  permiflîons  qui  pouvoient  lui  être  néceflàires. 
pour  bâtir  fur  les  murs  de  la  Ville  î  Ôf  l'on  mit  enfia 
la  main  à  ce  grand  Ouvrage  »  qui  fut  entièrement 
achevé  en  1745. 

On  fit  d'abord  fervir  aux  frais  de  cet  Édifice  dif- 
férentes gratifications  accordées  par  les  Etats  deLan- 
gueddc}  maîs^  les  fonds  provenans  de  ces  gratifications: 
fe  trouvant  infuffifans ,  là  Société  emprunta  en  Corps 
dTÀcadémle  des  fommes  confîdérables ,  pour  le  paie- 
ment de^uelles  tous  les  Académiciens  fe  rendirent  fo- 
Ëdairement  cautions  les  uns  pour  les  autres  9  ceux 
des  Académiciens  que  l'Obfervatoire  intérefïbit  moins,, 
ayant  partagé  les  defirs  &  l'emprefïèment  des  Aftror^ 
nomes. 

Les  Etats  deLatiguedoc  touchés  de  ce  zèle  Aca- 
démique ,  &  d'ailleurs  excités  par  l'IUuflre  Prélat  ^  qui 
les  préfîde  aujourd'hui  avec  tant  d'utilité  pour  lea; 
Peuples  de  cette  Province  &  tant  d'avantage  pour  lest, 
Sciences  ,  font  venus-  dans  cetttf  occafion  au  fecours 
de  l'Académie  ?  &  grâce  à  leurs  nouveaux  bienfaits  &. 
à  leurs  follicitatîons  auprès  duRoi  9  une  dette  qui  com^*^ 
mençoit  à  devenir  onéreufe ,  a  été  entièrement  at- 
quittée* 

^M.4c  piilpp  ^  Axcherâ^Qft  dt  Ibahoùoc»  Académicien  Honoraim. 
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PHYSICIUE  GENERALE. 

yM  '^'"     ".'       l—^ny— ^1     1    M    ■!■    Mil'    Mlli    II    lim     III  t 

.  SUR  LES  HAUTEURS  DU  BAROMÈTRE 
ob/ervées  Jîir  différçntes  Montagnes. 

%^  A  ru(pei\fion  4u  Mercure  dans  le  Baromètre  »  ^ 
T.^  u.^pagc  ^^^  hauteur  qui  >  toutes  çhofes.  d'ailleurs  égales  »  eft 
^.  toujours  moindre  »  quand  le  lieu  de  rObfervation  eft 

plus  élevé  t  a  protive  incopteftaWement  la  pefanteur 
de  Tair  »  &  à  fait  connoître  fes  différentes  dilatations 
à'divçrfes  hauteurs  au^deilus  du  niveau  de  la  Mer 
6ç  de  la  furface  de  la  terre, 

t^es  fameufes  expériences  de  M.  Pjafcal ,  faites  il  y 
a  cent  trente  ans  fur  le  Puy-de-^Dome  en  Auvergne  % 
avoient  fervide  motifs  d'iq^ation  à.beaucoup  d'au- 
tres du  même  genre.  Qn  eo   avoit  de  M.  Cai&ni  fur 
-^  pIufiîeur^,Mpntagn£&  duRayaum^si  de  M.ScheuhsDer 

fur  le  Mont  Saint-rGpthard^  du.  Fèire  Feuillée  fur  le 
Pic  de  Xénériife.  Oaenrqutde  nouJwH^  en  17}  r  > 
faites  fur  les  Pyrénées  par  M.  de  Plantade. 

Un  voyage  en  RpuiEllon  pour  un  objet  entièrement 
relatif  aux  Sciences»  avoit  offert  à  la  curiofiié  de  cet 
Académicien^.  Uoccaiion qu'il  avoit  faiiîe  avec  empref* 
fement  de  porjte.r  le  Baromètre  fur  plus  de> vingt  Mon- 
tagnes diâférenttesl  La  plu^  élevée  de  ces  Montagnes 
eft  le  Caqigou.:  ilen avoit* mefuré  la  hauteur géomé>« 
triquement>&  Tavoit  ûfoijyéede  i454toifes  au-deffus 
du  niveau  de  la  Mer*  M>  Caffini  Ta  déterminée  de 
1441  toifes  ;ïa  différence  9  comme  Ton  voit ,  eft  peu 
çonfîdérable. 
A  cem  hauteur  M.  4^  Plantage  obfenra  le  4  Août 
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1 7^  I  y  le  Mercure  du  Baromètre  à  20  pouées  i  lignes 
&  demie  plus  bas  d'environ  7  pouces  êc  demi  ^'il  ne 
Yed  ordinairement  dans  la  partie  Méridionde  de  là 
France  quand  oti  Tobferve  au  bord  de  ki  Mei*  &  dans 
la  première  couche  la  plus  inférieure  ê6  TAtiitolphère», 

Cette  obfervation  fur  le  Canigou  >  celles  qui  furent 
faites  fur  d'autres^  Montagnes  ,  les  qualités  de  Tair 
que  Ton  refpire  à  cea  grandes  bauteurs  ,  des  faits  def^ 
truâifs  de  certaines  errcfenrs  populaires  ôt  même  des. 
opinions  de  quelques  Savans  »  fo  conftitution  par^ 
ticulière  des  Moniagnés  >  les  divers  afpeâs  ibus  les- 
quels la  nature  vieftt  sY  ôffirir  j  ce  font  là  le*  objets 
que  préfen^  M.  de  lYaUtade  >  dans'  uïi  Méilaoire  lu 
publiquement  en  f  7Ji.  Nous  il*avoris  garde  de  reflé- 
ter en  d'autres  cermes*  ce  qu'il  a^  très^neftement  dé- 
veloppé. Nous  nous  bornerons  h  queliques  réâexiona 
iur  deux  ou  trois^  en^èroiËs  de  îon  Mémoire. 

Il  y  conclut  d^  fes  dbfefvations-^  Ô6  Mé  Caflkii  atK 
quel  il  les  avait  coftiinuniqués  »  en"  tk*a  k  même  con-^ 
féquence,  que  les  ctertfités  dea  différentes  parties 
dVne  colonne  tfair  1  teiti  de  lliivre  la  proportion  dë& 
poids  comprima&si  y  diminuoierit  dans  utl  plus  grandi 
rapport  que  cdtaS  des  quai^rés  dé  ce*  mériies  poidà  ^. 
ce  qui  paroiflbit  ilidî^ér  ^'il  en  étoit  de  lÀéme  dan$ 
le  refte de  retendue  de  rAtttiofphère y  déntlës  limités, 
dévoient  êÉ«î  par-l^très^reôuléesr. 

Ces  idées  y^  auxquelles  il  pouvoit  éttie*  alér^  pérMiî 
de  fe  prête»  y  doivent  être  aujourd'hui  reaîftéefc  Ml 
Bougïier ,  en  obfet-vant  quoique^  anhéès^  après  \è  Bk^ 
ro mètre  dans  rAmérique  Méridionale  ,rtt!niarqfiïavé-^ 
ritablement  que  daiis^  la  partie  inférieure'  de  la»  Gor^ 
^élière,  &.  fur  les  autres  môhtagries  de  laZciie  i^t-^ 
ride,  le  rapport  confiant  de  laf  deaiîté  de  l^air  au  poids 
^ui  le  compriine  paroifToit  n'avoir  pas  lieu  ;  mais  iE 
trouva  <:e^  vahtiè:  rappoj^t  iavariai^lement:  obfer  vé  daoiil 
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une  ^rattcfe  ëtenclue  tïé  rAtrtofphèré ,  &  au  tnoinr 
depuis  la  furfàce  de  la  terre  juîqu'à.  la.  plus  grande  • 
hauteur  où  il  fôît  permis  d*obfeïver.  Nouis  pèrtfons.' 
d*aijleurs  avec  M.  CafiTmi ,  M.  de  "Pkintadè  &  d'au*  ' 
très  PhyiSciens,  que  la  hauteur  dé  rÂtâiôQ)hèr6> 
efl;  beaucoup  plus  grande  qu'on  ifs  iWoic  d^abûrd 
imaginé. 

Il  y  à  dans  lés  obfèrvatibns^de  M.  dé  Pîantade ,  des; 
circonâances ,  qui  méritent  une  attention  particu- 
lière* Il  avoit  pbttë  pour  fes  éspérieiicés  dés  tuyaux 
de  dilFérens  diamètres  »  &  îl  vit  qu.*^  une-  hàutéuc 
qui  n'excédoit  pas  i  ooo  toifes  »  le  Metcute  fé  tenoit 
plus  bas  dans  les  tuyaux  étroks  »  &  qù*à  une  plus 
grande  hauteur  il  étoit  "dfr  niveau  dans  tous*  Cette; 
Qbfervation  fut  invariable  £ur  feize  montagoes. 

Cepetidant  les  obfeivations;  poftéxieutéfe  te  l'ont  |>as: 
à  beauéwip près  pleinement  éohfîjrtnée»  M.Nf.Caffihi 
dé  Thufy  et  le  Monniei*  lé  j^tine ,'  qui  montèt-ént 
fur  le  Canig:du  en  ïj:4o>  femâr^^réttt  lia  vérké* 
«litre  les  hauteurs  du  Mercure  dans  les  tuyaux  de 
diâfërens  diamètres,  lès  difPéretice^  dont  pal'le  M.. 
de  Plantadé  ;  tùêAé  ils.  viirônC  ces  diti^>eïices  fiib- 
fîftér  att-deilbs  de.  idôo  tfeifes,  &  dàità  toute*  tes- 
ftatiotis  les  plus,  élevées  p'&t  rrfpptJlt  au  niveau  èe-' 
la  Mer. 

Us  trouvèrent  doftC,  fôit  aiï-déifi>usj^  ibii  ati-àèflîis- 
de  lôoo  toifes  »  le  Mer6iii*é  toujours  plus  bas  dans, 
les  tuyaux  étroits»,  principalement  quand  ils'tompa— ' 
rèrent  des  tuyaux  chaînés  ïVôtêàtiaiteidaltûtiAe  cetx.. 
de  M.  de  Plaôtadé,  qui  ttWoit  pas  fait  uiâgjsdà  Baro-  ! 
mètre-  chaîné  au  feu. 

On  connoifToit  dépuis  iong-temps  lst'^opriété^ti*ai 
le  Mercure  de  s'abaiflèr  au-defibus  du  niveau  dans  les. 
tuyaux  capillaires  tandis  que  dans  le$  luéities  circonf-^ 
fôàcés-  les  autre»  fluides  sMfêyent  ku-deiTib.  Ici  âous' 
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voyons  dans  lesBaroonètres  un  Phénomène  ^à  peu  fem* 
hldble«  La  recherche  plus  particulière  de  ta  caufe  qui  le 
produit  fait  le  fujet  dun  Mémoire  lu  en  1740,  à  ^^y'"*** 
•  une  AfTemblée  publique  »  par  M.  de  Guilleminet.  Cçt  *  '  ^*  ^^^^ 
Académicien  fait  unique/uent  dépendre  la  moindre 
..hauteur  du  IVlerqure  d^s  les  tuyaux  étroits  de  Tiné^ 
gale  pr^IÇon  de  Fair  4^^  If  &  tjubes  d^  différens  dia- 
mètres, il  ob&rve.  que  dans  la  partît  fupérieure 
du  BajTomètre  >  &  entre  la  colonne  de  Mercure  & 
les  paj^ois  intérieures  du  tu^^au  il  refte  toujours  de 
rair  9  quoi^u  en  moindre  quantité  dans  les  tuyaux 
chargés  au  f^^f  q^e  ççt  air  influe  fur  la  hauteur  du 
.Mercure 9  qui  &  tient  totu^ours  phxs  ba$  dans  les  Baror 
mètres  remplis  de  la  manière  ordinaire  que  dans  ceux 
qui  ont  été  chargés  au  feu,  «e  qui  vient  d'une  plus 
grande  quantité  d'air  dans  les  premiers.  Il  eft  d'ail^ 
Jeurs  facilç  à  M.  de  Guilleminet  de  prouver  que  TeiFet 
de  la  preffion  de  Tair  doit  être  pluS:  grand  dans  les 
petits  tuyaux*  Il  femble  après  cela,  que  l'inégale  pref- 

«de  Veffet  dont  il  s'agit.  Nous  difbns  conune  L'une 
des  caufes,  parce  que  ta  liaifon  de  ce  Phénomène 
avec  ceux  dçs  tuyaux  capillaires ,.  doit  faire  recon- 
noitre  9  comme  dans  ceux-ci  f  quelque  chofe  de  plus 
quei'in^^e  prefHpn  de  l'ain 

À|a  refte.  il  y  a  dans  la  £\x£pen{ian  du  Mercure  bien 
des  irrégulaa;ité$  f  qui  naifïènt  de  plufîeurs  différentes 
caufes.  M.  de  Luc  les  a  indiquées  dans  fon  Ouvrage 
déjà  cité;,  &  il  croit. qu'une  combinaifon  fingulière 
dp  14  pl^fif^t  de.  qe§.<^aufe^  a  dû  opérer  aurdeilus  de 
looo,  tpifes  d!élévat;ipn.  1^  hauteur  égale  du  M^rcurç 
df^ns^  tous  les  tuyaux^  obfervée  par  M.  de  Plantade  & 
9ui  ne  l'a  point  été  depuis. 

r  i^  de^,fl^ntade  compara  rpbfervation  qu'il  avoît 
^|e  iur  la^Ç^igqu  ^avep  celle  4e  Mp  Scheuchzer  fur 


tr6  HisTofuB  m  la  SorCtBTlf  ÈorAÎB 

le  Mont  Samt  -  Gothard ,  &  voyant  que  fôr  éette 
dernière  montagne  1;^  hauteur  du  Mercure  ayoit  été- 
trôuvée  plus  grande  de  9  lignes  7.  que  fur  le  Ganigou,  il 
crut  pouvoir  en  inférer  ^  que  fi  te  Mont  Saint- Gothard, 
'  eft  la  plus  haute  montagne  des  Alpes ,'  comme  Faflure 
M.  Scheuchzer>  les  Alpes^  contre  Topinion  communet- 
font  moins  élevées  que^  les  Pyrénées.  Il  eft  clair  que 
notre  Académicien ,  par  la  manière  >   dont  il  s'ex- 
prime, ne  veut  rien  décider  fôrrnellement  ;  il  n'avoit 
pas  de  prédiledipn  pour  les  Pyrénées  y  &  il  auroit. 
reconnu  qu-elles  font  moins  hautes-  que  les  Alpçs ,  s'il. 
avoit  fu  que  le  Mont-Blanc-  ou  montagne-  maudite-, 
qui  eft  dans  le  Fauffigny ,  a  fur  le  niveau  de- là  Médi- 
terranée 2391.  toifes  d'élévation.  Cette  hauteur,  qui 
excède  de  plus  de  9o1b  toifes  celle  du  Canigou,  eft 
très-remarquable;  Le  Pic  de  Ténétiffe  regardé  longw 
tçmps  comme  la  plus  haute-  montagne  de-  rancieti. 
Monde,  h'eft.  pas  fi  élevév  / 


SUR   LES   GRAVITtS   SPÉCIFIQUES, 
de  différentes  Matières;.  - 

On  ne  manque  pas  de:  Tables ,  qui  marquent-  là- 
gravité' fpécifique  dès.  corps ,  tant  folides'que  fluidea; 
mais  il  y  en  a  plufieurs*  fur  l'exaftitude  defquelles  on. 
ne  peut  pas  trop  compter.    ' 

M.  de  Sénés ,,  Aflbcié  '  Phyfîcien  &  fils  d'un-  autre* 
Académicien  de  ce  nom,  dùcjiicril  ffété  fôuvent  parlé 
dans  cette  Hîftoire,  entreprit^  d-éclaircii:  de  plus  en 
plus  cette  matière  ,  &'  de  refaire  ies  exp^riences^  que 
d'autres  avoient  déjà  tentées  avant  lui.  Les  méthode* 
ordinaires  lui  parurent  fiifRfantes  pour  le  conduire  \ 
ion  but.  Il fe fervit de laBdance  Hydroftatiquepowè 


J3E    "Mlokttézliek.  rr^ 

fgfer'ies  /bliJtfHf  flc  du  Sipliuu  leuvezfrf  poui  mc^ 

furer  la  gravite  des  fluides. 
Dans  rAiTemblée  du  25  Avril  1743  »  qui  fut  pu^ 

hiique  t.  il  rendit; cofiq>te  de.  fbn  *trav£^i  »  6c  dcfona 

la  Table  fuivantè  »  qui  fait  coanoitre  les  gravités 

relatives^  de   plufîeurs  matières  9  Coit  (blfâes  »    foit 

fluides. 

Or  pur      -        •        -        .         i^,  86v    . 
Or  des  Louis     -        -.        •         i7^f-55<>: 
•  Mercure    -        -^*  «- "-^        -^.i -i 'i^i^ij^r-    j 
Plomb       -         -.      ^^        -         niViOSj'   :•/ 
Argent       -        .-j,'/v;-/        -.     .  i  10  ^.zjis^ ';:c! 
Cuivre  rouge^     -  =5  • -'      -.  T  •  ^flb^  ^pi^r   /;: 
Léton        -        -:        ^        -.  :^    8,  2FJ' 
Fer  •        •         -^  .      -     ^  .7,  747'> 

Etain'fin*  ^      ^•*^    * --»      '^Ji! --u  17:,  .zfiLxri!..^** 
Huile  dé  Vktiol      ;    -  i  .   w  .   r.  / 1^^4700 
^  lErprit  de  fd  Âmmoûiàcr        *»^  ri<  .    x^ ,  ;o68t 
Efprit  de  Térébenthine        -  r.^vo#j;M  f; 

^^'     EkudêPults^      -        ^''    -      '    I  9  0391 
Eau  d6  Fontaine    ^      -        w     ;      1,.  ooo>/ 

..J:   Urine téoeixe^  /;-,*r;  •^''' ^i'i-^'>  .--.ô^ '94j:.ro;.i 

-'^'     Huile-d^Qfcwev '*^oh  .i;«' •;  ^t^^s  .1.:  .oy^rj:  .    ; 
Eiieiice  dé'Bftrgaèioctè':     >4  <f:,(   lor^i^sof       ) 
ETpritdeVi»  '  :-r    r  -^  ^  i    '•'/       o,  73 3^      é 
M^deSenésy  en :pfifentant  cette  Table,,  avertit: 
i|ûe  :ètt  ji^ëtoit  eilcoptiMqtierrqilki:*^:  &  coéimeJ&préf 
kide  d*une  autFe^^bôadomtp  plifS.étendtiawqàLdieîi^olt. 
I&'troutef  lé  4nqpport.dei;  péfanteui;s  Xpéciâq^s'd^uni 
bieb  plus  grand  oomUe  de'maiière».  Lamort^nmis  il> 
ehlcMé  cet  Académicien*  il  y^  a  iquelquesl  années ,  ^ 
BOUS  ijmbrons  s'il  avoit  effeâivement  travaillé  àcette^ 
autre  T^ible.^  .qiEl}!  s'étoit:  publiquement  eogogé  à^ 
donner^  /:!/.■      ^i.:       ..j 
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,SUR,  14    ÇPfAlEUR 

^i'  Raypns  ditech  dû  SoMl^'  cônip^réc  à 

J\l.;^Liè  PiréSdent-Bon  -communiqua  le  -ti.  Décembre 
i745:».^t^  une  Ailèmbl^  publique  y  le  rëCoï^t  de  Ces 
obfes^^Qn]»  fur  la  chaleur  direâe  du  SoieU»  ç*eft  ainfi 
qu'il  fWprûaa»  comparée- à  celle  qu^oû  ëprouye  à  l'om- 
bre pei^afit  l'Été ,c'eft-à>dire,(ur  le  <legré.  de  chaleur 
que  i^Qj^qud^.un  Thermomètre  «xpc^  dlroâetoçnt  aux 
rayons  dt^  Soleil  dans  un  beau- jour  d'Etéi»  çç.^paré 
au  d^fné  .qu'indique  un  pareiUThermomètre^  placé  à 
l'omb^»  (à  l'air  libre  ,  &  tourné  vess  k^Mord; 

CcA,  ol^eDTationc  faites  pendÉuits.ptuâeucs.  années 
avec 36  Thermomètre  de:M.tifi.iRé9tiârairii  a^pirirent 
à  M.:l^^  r  -        i.: .'.     .;•./; j  r  o  >  :  i  ,  ';  -.1 

i^i  Qu'à  Montpellier  pendant  l'Eibê  >  U'châteur  du 
Soleiè  faitcmonter  erdinaireraent-^itqiùettC  duTher- 
momètxe  de  M.  de-Réaumur  ^~à  unei^îtàw^eiw  double 
de  cèl]fii> qu'un  pareil  Thermomètre-marquei  à, l'om- 
bre 9  \Qa  comptant  du  point  de  la  coQi|IIati(Mii<»;eQrorte 
quefile^XJiermomètre  àdl3oaalM^iéB;àJirai£iÂbrfi«  mar- 
que ,  p^r  exemple  »  i$r  20 ,-30  dégréi aiir4{^Kis de 
lacongélation^,  iLenmasquera joy  40.9  éo^'extiâe- 
fnmt  (Ml  à .  très-péd.  pitès.^^  lor£qu!ilt  feret  eiqpodé'  ^ 
Sokildepws^nuidi  ju^u^tçoùheixres»!  ..  .  /i  ;,• 
>  z\  Quel:  la  li^pieaic!  du^  TheraMnoètrei  espofé-^ 
Soleil  »  pamrient  vezsiks. deux,  hautes  àprài  midi  k& 
i>lus  grande  haateoc  dans  la  journée.;  qu'jaiois  el^.reil^ 
fixe- au  même  point,  une  demif-heure  pour  le,  moins  $ 
€k  ipu^ent  trois  qaam  cnieoré;  qu;  ^nfiùte  elle .  dfif^ 
«end  petit  à  petit.  .j  / 


-  ^^i  Que  dans  les  trois  qua»tt;d<'liiUrclott  environ»: 
qui  précédent  immédiatement  Tinflaiit  où  la  chaleur 
des  rayons  direâs  du  jSoleil  parvient  à  (bn  plus  haut 
d^ë,  La  liqueur  parcoart  tm  p:mài  nt^mbrej  dddtgrës 
du  Thermomètre  ;  que  quand  elle  aefcend  e;ifiiite  » 
c'eft  ordinairement  d'un  d^ré' dé  ijuart  .d'heurd  ,en 
quart  d'heure  , .  ;ufqu',à  ce  qu'elle  arrive  ati  degicé 
marqué  àTomblre. 

Les  obfervattons  que  M^  Bon  aroit  faites  trente 
à  quarante  ans  ^uparairant  aVec  Je    TJierm9mètj:«r 
de  M.  Âmontons  ^  s'accordent  :par&iÉtment  lu^jep  ;^e^ 
!  f  rëfuitatSé.  Il  n'y:  a  qu'à  rédùire^s.  d^nés  à^MyAma^- 

'  tons  à  ceux  ^  M..deRéauiBiir4.  :  ,  .".  ':■..:.  ■>•:.  ,r<  - 
il  eft  très-rare-  que  pendant  l'£té,kj  chaleiir'[du( 
Soleil  ^  déterminée  par  le  Thenàomètre.  dé  M^>.df^ 
Réaumur  ,  ibit  plus  graiidé  que  k  dioViblet  dg  là  char- 
leur  ^ù'on  é'pnnnre à Tândiœ ^sâcb'efb ceqne M.  ilçit 
0'a-.Tu.à  MoBtpeUier.que  dansidesiffcéiâ  e^âe^v^einisâ^ 
chauds.  Par  exemple»  le  jo  Juillet  1705 V  Je:  Thérmti'»- 
mètre  de  M^-  Amontonsimarquôttà  Tbjnbi'e  $8  pou- 
ces 4  lignes  &.  demie  »  ce  quirevieiità  fi  degrés i^ 
d«»iLou  environ  ^^^Héaumur»  &  au.Soleil  U  iiidiquoic: 
ytf>povicè»fketiÉitoà&Jtesan  b6uillâitèr>  •  marqua  p^it- 
M^  àÇ'  R^mut:  à<8i»j,r&iqai  âûrdit  dà  l'ét^  iàL  t9<i: 
Or  80  y  ûc^^hiB&tte i.xaifen..i0a.  »  «ft  pfaifc qbe, J^ 
I  érablb  de^  n  &  deini.;  maiiiy  cMBmeJfr re^paaaquef'M- 

I  Bùa  y  ces  cas-  font  extrêmement  rares  »  &  doi^nent  êttt- 

{  regardés  tout  au  plus  y  comme  de  légèfesi  exceptons  in 

ISL  tè^  gfyHéVai^ii  i  f'i>  <.-ii-.'  .•■-.,■  :l<-  '.'..1.  :.Vi'.  .  <_;  ■  » 
Ce  qui  a'eft  pas  ordlnaiiDe'!pye]idàŒt7F£i:éuiiarji'i$âc> 
communément  dans  le  Printems  &  dans  l'Automne  ;^ 
car  dans  ces  deux  faifbns  »  la  chaleur  des  rayona.- 
cBreâs  du  Soleil ,  eft  exprimée  par  un,  nombre  de  de- 
grés ,  triple  au  moins  de  cehïi  que  le  Theraiomètre; 
xnar^e  à  Tcttabre.  Dansl'Hyver  ^  la.  cludejor  immér- 


diàte  du  Sdldl  ieft  i)ëaiuooup  plus  gitandé^par  «apport 
à  celle  qu'on  éprôave  à  Tombre ,  &  les  variations 
dans  la  température  de  Tair  font  alors  iî  fréquentes  » 
qu'il  reroit'prefquâ  insp<Kffible  de  les  rédûEire  à  dès. 
règles^ '^rtâdiies--'  • '»*>   '-       '  ..        .      *; 

i -Dîaptèîsîxrô  précis^duMémoire  de  M.  Bon^ilefl 
sài^/^  ^éïXipteùdrt^^elB,  proportiqn  .affignée  par  cet' 
lUuftre  Académicien  aux  deux  forte»  dé;  chaleurs  qu'il 
a  compàtaées  9  n^»  pu  être  prévue  par  aucun  raifon- 
iiement^  que  la  ièule  >obfervation  a  pu  la  faire  décou- 
yfnti  qu^Blle  n'a  lieii  qup  furleoTheripomètre  de  M.  dé 
Réâift^ri  i  qu'un  ^^niiomèiret  d'une  autre  conflruc- 
tion  9  ou  qui  auroit  cotitsnu  toute  autre  liqueur  que 
l^^i^^e  ^id  9'>aurbitndonné  des  rapports  tout  diffé- 
rensr  Enfin  9  nous  devons  ajouter  que  l'obfervation  de 
la  chaleur  immédiate  du  Soleil 9  demande  desprécau* 
tioiis  -8^  :d^  attei^otis,  que  M.  Bon  a  ignofées  ou. 
néglâgéeSt  ALjdè  liic  i^  montré  le  pre-  : 

mier^  la'nécèflké;  :  y...f  .t     -  v  ^     - 
-Tout;  celai 'n^ërapéehe  pointr  que  lesf  obfèryations 
qui  font  le  fujet  de. cet  article»  n'aient  dû  être  accueil* 
lies  comibe  très-intéreilantes  9  indépendamment  du. 
pisist  que  ^  pouvoit  leitr  donner  leihom'&  la  jréputatiofit* 
de  celiii  qui  leiiavoit  faitesvOÈn.en  trouvera  quelques- 
unes  d^nt;  uti  des  Mémoireisi  du  volume  fuivant;.         >' 
M-  Bon  paroît^avoir^^élepremici:  qui  ait  ôbfervé 
affidument  lé  degré  de  chaleur  des  rayons  direûs  du 
Soleil  »  &  par  là  il  a  ouvert  une  nôuveHe.  carrière  » 
où  les  Phyficiens  obfervateurs  du  Thermoflàbètré  >  ont  ; 
pkfine  liberté  djBs'exerceTé   .         ..♦     ..  r, 


-  f 


.:..rL    -,[ 


SUR 


F 


I  i— H^M  '    I         '  '  "  .        I  •    'l     '        ' 

SUR   L'AURORE  BOREALE 

1        .  .  .       ■ 

shi    ï6    Décembre     IJIJ  ^    Sf  Jîir  quelques 
Aurores  Boréales  moins  conjîderables. 

J^  OU  S  fuppofons  tout  ce  qu  on  a  dit  dans  la  fé- 
conde partie  fur  l'Aurore  Boréale  confîdérée  en  géné- 
ral ^  &  nous  n'aurons  guère  qu'à  faire  mention  ^à^  (af- 
férentes, apparitions  de  ce  Phénomène  >  àmefurçque 
Toccafion  s  en  préfentera. 

Il  parut  fréquemment  dans  Pintervalle  de  quinze 
années  j  depuis  1731  jufqu'en  1745*  ^ 

M.  de  Plantade  Tobferva  à  Montpellier  le  7  Mai 
17}^,  à  dix  heures  du  foir,  comme  une  lumière  écla- 
tante, qui  du  côté  du  Nord  étoit  furmontéç  d'un  njaa* 
ge  noir ,  au  travers  duquel  on  voyoit  les  étoiles.  ^ 

Le  •10  Août  1741 ,  l'Auteur  de  cette  Hiftoire  vit, 
à  neuf  heures  &  un  quart  du  foir  une  Aurore  Boréale 
aflez  confidérable  qu'il  obferva  avec  attention  l'efpafTe. 
d*environ  une  heure-  Le  Ciel  étoit  férein,  &.  l'hori- 
«on  étoit  bordé  feulement  d'un  nuage  peu  épais,  ^u- 
defïîis  de  ce  nuage  on  voyoit  différentes  clartés  »  &; 
fuccelfivement  plufîeurs  colonnes  ou  jets  d'une  lu-, 
xnière  blanche  tirant  im  peu  fur  le  rougeâtre.  L'efpa-, 
ce  illuminé  étoit  compris  entre^es  deux  conftellation^ 
de  Perfée  &  de  la    Grande-rOurfe.    La  hauteur  de$ 
jets  étoit  d'environ  15  ,  18  &  20  degrés.  Cette  Au- 
rore Boréale  èft  indiquée  dans  le  Traité  de:M.  de 
Mairan. 

Une  autre  Aurore  Boréale  bien  plus  remarquable^, 
&  fur  l2^quelle  roulera  principalement  cet  Article, 
cft  celle  du  1(5  Décembre  1757. 

Elle  fut  vue  en  différens  lieux  de  l'Eurppe  ,  &  ob-i 
•      Tom.  IL     '  ^  Q    V 


fervée  à^-MôntpeHterpm^Mi  dePlautaJe»  qui' en  mat* 
^ua^  trèsTexaâement  les^jirincipales  cicconftances. 

Le  ferment  obfcur  parurà'  rhorizon  i  &  au  lievt 
êi*étre  r  cpnuoe  on  le  voit  communémeûe  %  dhia  gris 
d'ardoife.  ou,  violet  brua  ^  il  ^toit  d'un  bleu  foncé  : 
un  limbe  lumineux,  couleur  de  feu  auprès  dû  fegment^ 
fe  terminoit  infenfîblement  en  jaune*  U  y  eut  des 
colonne»,  des  jets^'de lumière  &pluficurs  gerbes  de 
rayons»  dans  unedè  ces  gerbes-,  qui  parut^vers  lX)c- 
cident-,  le  rouge  d^tninoit ,  &  l'on*  vit  auffi-^  du  même 
Càté'^  comme  imgnwnuage-qui  y  cachoit  une  par* 
tie  du  limbe ,  &  qui  tiroit  fur  la^  couleur  de  fang;' 
A  rOrient  c'étoîent  des  nuages  noirâtres  plus  fon- 
cés ,  &  furtout  mieux  tranchés  que  fémble  ne  le  com- 
porter la  cbntexture  ordinaire  dej5  vrais  nuages'j  les 
étoiles  brillpient-à  travers  ces  nuages  apps^rens.  Tout 
le  reftie^  du  Ciel  étoittPun  gris  cenc&é,  peu' uniforme  » 
fouetté  de  violet ,  âc^quîséclaircifToit-de  plus  en  plus* 
en  approchant  dû  limbe ,  jùfqu'à^  devenir  blanc  cîtrin.. 
Ce  limbe, qui  fe* terminoit  régulièrement  en.  arc> 
étoit  pKis  largç  qçe  de  coutume  -,  il  faifoit  plus  d^i 
tiers  de  toute  la-  hautetu-  du  Phént)mène ,  à  compter 
de  rhorizon  jmfiju^âuXbnmietde  Tare;  Cette  defcrip- 
tîon^  avec  une  figure  du-  Phénomène  ^  foigneufement; 
deffinée  &  coionéeyfe  trouve  dans  TOuvrage  de  Mi; 
de  Mairan. 

Ml  de  Pktntade  ayant mefuré  la  hauteur  de  Tare 
lumineux,  Ik  trouva* vers,lès  7  heures  du  foir  de  17. 
degrési  Ellefut  jug^eà  Pâris^de:29  à  jo  degrés  paf* 
M.^  de-Fouchy;  lia  cbmparaîfon  de  ces  deux  obferva-. 
tions  donne  pour  la. hauteur  réelle  du  Phénomène 
erfvîroa  2po4iéues.       .  ,  . 

Cette  Aurore  Boréale  fîit  fui  vie  de  beaucoup  d'aui- 
très  moins  oonfidérables  à  la  vérité ,  mais  qui  obfer-^ 
vées  i  Montpellier  j  y  étonnèrent  par  leur' nombre*. 


«En  fanerai  la  lumière  Septentrionale  s*f  montra 
trèsr&^quemment  pendant  VHyvet  de  17)8 ,  &  juf- 
j]u*au  mots  delMai:de  ia  même  annëe.  On  auroit 
tprefque  dit  que  rette  lumière  i£unilièieaux  Peuples 
xlu  'Nord  y^alkit^fb  fixer  Aie  nacaràU&r  parmi  nous. 


DES   PETITS   TOURBILLONS.  \ 

là  ES  gisands  »  les  petits  Tourbillons  de  matière  tIJ^i^S". 

fubtile  font  aujourd'hui  généralement  décriés,  il  n*eft  }^' 

•prefque  ,pltts  ,pennis  d'en   prononcer  le  nom.   Ils 

«voient  encore  au  temps  dont  nous  écrivons  VHir-  ?.. 

toire  une  fi>ible  ^exiftence  ,;  le  Cartefîanifme  comp-  1 

toit  tencore  quelques  zôlés  Partifans  »  jqui  d'une  main 

jnal  aûurée»  fims  £e:laiflër  rebuter  par  la  contradic- 

jdon ,  ^s^fforçoient  <de  le  fouteniriurie penchant  de  \ 

Hêi  ruine. 

Entre  des  modernes  Cartéfiens,  M*  TAbJbé  de  Mo- 
Jières  tenoit  leiprenûer  rang  ;  ifesdeçons  dePfc^iique  le 
Jui.avoient  ^luié  :.c'eft  là.qu'àji'aide  des  petits  Tour-  * 

billons  emprunta  vdu  ,Père  Male;brianche ,  il  a  cher- 
ché à  fauver  le  Cartéfîanifmf  en  le  réformant.  Si  on 

l'en  croit,  lès  petits  "Xôurbilldns  (ont  "la  clef  delà  1 

Phyfique.;  'fem*  force  centrifuge  doit. produire  la  pe- 
fanteur  des  corps ,  &  ce  premier  Phénomène  une  fois 
^ifpliqué,  iUeft,  iaçile  4eirendre  raifon  de  tous  les 
autres.    .  J    ,   ■  .■    ^    'J    .  : 

Le  petits  Tourbillojas  foi^  .éla(liqv|esn<6c, comme  Us 
fe  compriment  réciproquement  a*rec  une- égale  fo^çe;, 
•on  peutleur  appliquer, tout  ce  quelles  Méchaniciens  ont 
démontré  fur  lies  ^et}  de  reiTortsi^ganst  Si.  également 
^njd^s.  pï ,  ;  |l  parol/t  qu'^n  c«>|:aps  ipiaçf  danjs  upe  pair 
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reiHe  fuite  de  reflbitf  ^  qui  le  préfleât  légalémeût  ; 
doit  demeurer  en  équilibre  &  en  repos  >  loin  d'avoir 
aucun  mouvement  vers  un  centre  y  les.  petits  Tour- 
billons feront  donc'infuififan^  pour  rendre  raifon  de 
la  pefanteur.  *  C^eft  ce  qu'on  a  tâché  »il  y:  a  plus  de 
trente  ans  &  avant  Textinftion  du  CartéfianiTme  ,  d'é- 
tâbîîr  dans  un  'Mémoire  i  qui  à  pour  titre  :  Réchér^ 
çhes  fur  la  pefanteur  dàasiun  milieu  eompofé  dfe  petite 
Tourbillons.  Nous  y  renvoyons  nos  Leûeurs. 

m    'mi  wmmmmmmmm  i  i  t— — ^  i  m      ■■ 
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SUR  DIVERSES  PÉTRIFICATIONS. 

\J  N  MAndîre  de  M.  TAbbé  de  SauVs^s',  contient 
la  defeription  de  différentes  pétrifications.  Ce  fpnt 
des  LiAoxylons  ou  bois  pierreux  »  des  Phytobiblions 
ou  feuilles  dte  -plantes  pétrifiées  f  de$  coquillages 
pierreux  aufH  ,  parmi  lefquels  il  en  efî  un  9  fort  fem- 
blable  par  faforrtie  à  certains  nautiles  \  mais  qui  pa- 
roit  être  cependant  d'une  efpèce  nouvelle.  Ces  diffé- 
rentes produftions  de  la  nature  avoient  été  trouvées 
auprès  d'Akis »  dans  ime  veine  de  terre,  qui  for- 
mant une  efpèce  de  chaîne  ou  de  Wnide  »  s'étend  k 
plufîeurs  lieues  dans  la  dir èftion  du  Midi  au- Nord. 


■  i 


SUR  LE&  DENDRITES. 

ES  Dendrite^  eu  pîéri^s  arborifô&S'yfôot  des  ta^ 
bleaux  naturels  d'arbres,  de  plantes,  de  buiflbns  > 
quèïijuèféis  mêrflè- dé' payfages.'- Comment  la  nature 
•le9-a-t.^le  d'eflînés  ^  - 

Ceft  >  dit  M.  l'Abbé  de  Sauvages  ,  en  employant 
fe  méme^  naëchaiHlme-  qui  feft'^onter  les  liqueurs 
éans  les  tuyaux -capiUaiMs  IL  daiis-k  tiâu  d'une  pierre 


•'T'^*i)'B.  Montpellier."  iaj 

•tendre  i  ^nà  du  fucre  »  dans  une  -ëpoi^  »  «ita»tfbax 
'glaces  appliquées  l'une  contre  Tautte;  Notre  Acadë^ 
micien  Itut  cette  idée»  qui  lui  foiu'nit«rç3q)lication  de 
tout  ce 'que  id  Deodrites  ont  pu  lui  o^ii»  de-pU» 
■ûngLAiër.  Son  ikémoiré  à  ce  fujet  4^  Onpmué  à 
la  fuite  de  ceux  de  TAcad^uiie  âès  Scfeapés  die  Psàrii^ 
pour  Tannée  i  74  5^.  Le  Mémoire ,  dôntil  eft  quéftion 
dans  Tarticle  précédent ,  eft  dans  le  Vohime  de  174}. 


SUR'  LE  BOULIDÔW,     l  '■'} 

6f  fur  U  Fum  Méphifique'  .mJP^éxph*.  '.  r 

■  1  '  •.    •        . 

A  première  Partie  de  cette  ;HiftQire  a  feit  plus  y  te»  Me», 
d'une  lois  mention  duiAw/ûbir.»-  ce  cretpc  oii.baifia.>  Toia.u.ea(^ 
dmaé  |iar  la  riatum^cà'  15^  toi^siou  eftYÎrDait&i  '*^' 
J^îillage  de'  VBrdis>4  ■j^ioû.roQ  Yoit>l»zuillQBher:Taiis 
■ç^t^-eti  .oqnfervitQt!fa-/fiiGodenr  paturdle-»  une  éaA 
retionuniée   dans  le  'I^ys  par   les.  effets  falutaires 
qu'elle  produiti  ..  '■  ( 

.: .  Af.  JRixière  -e'n    tyis6  ^.javoit:&ihfii]i  leiJliDuîllqdé^ 
Bernent  &  fur  ks!4ûblités;  de  , cette  eaiLpJbifieurs aoUk 
TerVatioiis  « ,  aùxqueUei  M;.  Hi^exiot  en  1 743  crut 
devoir  jodiidreiks  fieanbfi»  :    ..    .   '  Oi    i;:>J  .-,,:1 
Va  Mémoire  » .  ^ù'il  lut  dans.uné  .Affexablée  publia 
que t  contient  aveéi  ces;  nouvelles,  oj^fervations»  le 
projet  dHin  ouvra^  plusjéteiidu  fixr.celm^e.fujet^  :.>i 
Mais  M..HQ^aiiotine.Iè  boxoa.' point  :aa:JBoi]]iidosi^ 
Un  puits  du  méme'ViUB|pede  Beror&;,faié(partiç'da 
'ftqetdeibn  Mémoire  i  depuitsi»  ■àoàtM^l^riève-tuk 
fait  auctme  mention  »*  a.étê  coiiiblé»  ily  x  qué^ùes 
années  ;  mais  dans  le  tempai»  dont  nous  partons.»  it 
•ixiéntDit'à  jufle  titre  l'attention.  4es  PJi)dicieiis;  Mmt 
letirofiEràiiàla.vécitéTiea  de.partlcidic^:^.Iû^%IiL]| 


wvfoktée  Veaxt  i  mais  quaBd'ilétoitàfec»  il  s'en  él&- 
voit  une  de  oes  vapeurs  connues  fous  le  nom  de 
llfl«tt£fets$.». qui. éteignait j^^àpie ,  iu£rogueQt& font 
iféfàrAfiS:  ànim^x  i  ^hénomène^  poreils;  à  eeuX'qpe  l'on 
Atifimve^epitis  lf>qg-«-tsi9p8  d^^^rM.ifiuuf^  gnme  du 

IM.  iHàgU^nM  ifit  '(ur.eme  MouSbiç  de  .Feroisles 
4xftéthsn9ea'jàé<ieSsâtss  &>CQnDues  }  &  après  avoir 
examine  la  force  &  la  malignité  qu'avoit  la  vapeur 
'dansTeTohd  du  frffirsiîl'Tonîat'qiiB  cette  laéme  vapeur 
fût  plus  à  la^vqrtée.  ;IlfH|miià  en  conftfquence  dans 
des  bpuéeiUes^  qui  ,.exaâ:ernent"boucTi"ées  ,  la  confer- 
vèrdât4ong-t<(àips  >ëà5  qUiftiie  fifti^  iteh-de  ies  fu- 
neiles  qualités  ,  ce  qui  fut  conftaté  par  un  très-grand 
3iombreid*éprenvesjiOa.pourroitparLcemo3ren.»  rèmar- 
qvà}M.'Maga»aotf  tran^ijMnt&r.ces  ibrtesidé'vapenrs 
ékae<iAa9-ipay9(éloygaés  v  ^oivoyer  ià  Naplesi^la  vapeur 
âeiPeroUyiKJWCovoir  en  écbange  çcQ&de  la:grotte  du 
iGhieni;  «oars  .'ieipait$:doilt'illieft'ici:queftion  a  étsé 
comblé  4  un -autre'  puits  nxé^ieiqueiiîins  Ue*  même 
Village  avoiteu  long-temps  auparavant'le-radme  fort-: 
Slipkroitiqne  tes  Habitànsi^de  Berols/font  ipeu.  burièux 
d^axnoirsshaZiefœadc&groète-xluiChien.  't  - 
3:j  .Cep^i^iaiitilsiQloflt^s  eMièreme|itrbanai'Ies  MoâS- 
fêtes.  Lorfque  dans  les  grandes  :diaiéurs»de  rÉté  le 
Boulidoudsft. ià  ifec  -,  il'  s'en  lélève  à  Tendroit  du 
bouillonnement  une  .des  iplus  dangeicuTes ,  &  qui 
fait-.périr)l0»roiéeaiKK  iqui  ^ennent^imprademmentife 
repcKfer  '£ir<ceti«ndroit>&tal.jM.  )Uagueno£  ,  quelque 
tiém^-sqoirèsiqu^'-eut  donaéifikn  Mémoire ,  répémifiir 
iur  cette  tMoufiM»  du  (B^uUdou  ifes  expériences  fur 
celle  dujpuitr»fe&rséfuhat8  fubentafafolumentlBsmémes. 

Lasr&its  &)tes  lesqpeériencBS'Occupèrent  entièrement 
notre  Acatlémicieit';  ilveascut  pas  qu'il  Imlïk  encore 
yeacmis-idiJiiiigiiéria jcajofe  «b  icesdi^vs  Fhinomè^es. 


Au)Ofm'd^ui.legr«MeafEgtgsfwié«uièiitecpfamiieg  îisBai 
font  ou/iiiflammnbtesi  on. acides;'  Ce  qaiicaiMpofticet 
dernières  »  aii>  nondire  defl^ueUesiikfiiat  nusttre'celto^ 
de  Pèrolsb,  jqa'suotHie  expérimov  nUi  nautu^  iadaiiP 
iittfay;,.eft'cia  fluide  éiafUipisr  oenmt'foqsc  lest  nbnljt 
^airfixe.r  àe  Gocs  MépàaiqkCy éâcid»  M^fkitifàefi 
ôic.  C'e&att  dégagemttot-œ  c«  âaid»tqti*il)  &utcap^ 
porter  le;  bouiiîouiiefnent  des:  eauxiidiii'Botdidinif^ 
bouillonnement  ({ne  rbiv  abCerve  àuffî  y  mais  moins 
coniidérable ,  dans  pluiieurs  îoffés  -vaîGliSi,ÀtrUpC'û» 
fêtnnivetir.'pfeiiiKtdPisaii;^'  '■■.':•■:  .^ 

L'air  fise^penncisax  Iorfq«ftineftilfeidr,']pai^  fcHt 
mélange  avea  r«aa  déiiieiit  trèÀ-falptaérft  ;-  Heaaidtt 
Bodlidou  dé?i»<âk'efi^uae'eaai^uxipnigpéâ  dfaii>  fiiiev 
&  c'eft  par  lll  piincipalement  qu^étsaàptiSefea  faoia»' 
elle  opère  cfU'Upgaéti'Stta^,  ott  là  fikidAgf^mcBiO  d^ui» 
grand  n^\«e:&  m«Ui.:  -v.    .:  ;      •;:  •  .1 


a. 


T.  letMttD^ 


SUR   LES    FERS'^A^^SOIE. 

JLrORSQUE  des  Savans  négligeant  les  objets  utiles  t 
s'attachent  de*' prëïSréïïcé'''â^pâFgôîîEXce  qui  n'ëff  TÔm!irv^ 
quende  pBi«  rof ioÉit^  i  fr» 'm  jdj^^     dj^'^lÇttrdift^lçiiiTls  *»»• 
donnent  trop  à  leurs  plaiârs.  M.  de  Sauvages  j  dans 
fon  Méi^oiFe  far  lestVfrs-à-foiar  ^^eft*  bien 'exempt 
de  ce  reproché.  Les  moyens  de  rendre  plus  utile  le 
travail  de  ces  précieufes  Chenilles,  &  d'accroître  par 
là  les  richefles  de  cette  Province  ,  occupent  entière^, 
ment  cet.  Acad^œiciep^  Ceil'dans  f  ette  viie^q»?aprè» 
avoir  fait^  coniioltrc  les  d^^^entés,  jpaak^ie?  q^fiî  at-^ 
taqucAt  les  Vers-àrfoîe  $  il  indxqâe ,lei œoy^s lê^plus; 
propres  à  les  en  garantir  ;  qu  it  détermine  jes  quali- 
tés que  doivent  avoir  les  feuilles  de  Mûrier,  deftînéesr 
^  ,l^uj:  ,(ervir  dé  ûourriture* }  qu'il  recomiflande  d& 
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teiki  ^es  l^eOxiSiyiàanûrvaiè  teMpéiatur^ë;  toujaûrs 
égalé:,:  ëloigriée  Au)  grand  froid  &  du  grand  chaud , 
car  les  deux  excès  feroient  très-pernicieux*  Le  degré 
de: î  température,  propre  aux  Vers-àrîfoie  a  jété\Gxé  pat. 
plufi«urs ^expériences entre lè  i&^.ôi  le  cS^JtEui^deâus' 
4eyki5ûngéJàtiûn  fur  leThéiinôinètrddeM.^de  Réaii* 
mttft  î  il  faiit  fë  régler  à^-peu-prè&làr-deffiis.  Du 
teîfte>:irien  de 'plus,  familier  aujourd'hui  que  Tufage  du^ 
Thermomètre:;  les  gens  même  de  :1a.  Campagne, 
lavent  s!ep  iervir.  :.     .  ..   ^  . 

Les  expériences,  qui  font  la  tbafe  du  Mémoire  de  M.  ' 
de "^ SauY^st:,^ luiâtioieht j£té £omxxuiniqué£s. par  ion 
frere.jaiîé; ^:  !&iiparM<.de  Làliquière.iC'étoit  comme 
l'eiËiid'un  tniyailrplûs.confîdérahlè>&-j)lus  étendu, 
qu^un  autre  frère  de  M^  de  Sauvages  ,  comme,  nous 
le  verrons  dans  la  fiiite  ,  ,a  heureufement  exécuté. 
M*  TAbbé  de  Sauvages  paroitjavoîr  épuifé  Jtoute  cette; 
matière  :  il  a  tout  examiné  ,  tout  prévu ,  tout  enfei": 
gnë]  Se  ceux  qui  ?Iivent  des  Vèrs-Xïbie ,  nelauroient 
mieu£faîré)iue- dfe  k'^rênàrélpoiir '^uîdeV'  &£  de  le 
fuivre  aveuglément. 


./^    w  - .  --  :  V. 


DIVERSES  ÔBSBkVATIONS 

\    i  »...  ..      _ 

DE  PHySlQUS  GÈNEàALE, 

I. 

M.  DANYZY'V'î^iîî'  s*é(:ant  trbiiVé  flir  les  ¥yxét\ées 
âvçc  M.  de  Haritade,  y  avoit  fait  àe  foii  côféplufieurs 
obfervatioris  »  porta  dans  là  Séance  du  9  Mars  1741  » 
lin  tuyau  de  verre  fcellé  heirmétiqnement  par  les  deux 
bouts  &pléia  de  Tair  d'une  montagne  fur  laquelle  la 
^  '  ^-     '  '  •  • ••  '  ■'"      •   •''   '■■■  '-■•■  hauteur' 
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•  "^ 

hauteur  du  fiahunècre  avoit  étéobferv^  de  22  pouce» 

2  lignes  &  un  tiers ,  un  Tkermomètre  à  Mercure 

étant  à  1 7  degrés  au^-deflus  de  la  congélation.  M.  Da- 

nyzy  plongea  le  tuyau  dans  le  vi£-argent  ;  il  câila 

e&fuke  le  bout  inférieur  de  ce  même  tuyau  9  &  le  vif- 

argeixt  s'y  éleva  à  4  pouces  &  demi.  Le  tuyau  fut  pion- . 

gé  eniuitè  dans  un  autre  tube  9  qui  icontenoit  aufli  du  -. 

Mercure>&  il  fllllut  l'y  enfoncer  de  6  pouces  4  lignes^ 

pour  que  le  Mercure  fidt  au  même  niveau  ^ns  les 

deux  tU3^ux*  Pendantque'M.  Danyzy  faifotf  cette 

expérience  5  le  Baromètre  étoit  à  27  pouces  i  ligne 

&  demie  f  &  le  Thermomètre  à  11  degrés  aurdeflut 

de  la  congélatioiv 

II. 

Le  21  Mai  173 1 ,  le  temps paroiflant  un  peudifpofé' 
à  la  pluie  >  Mr.  de  Planrade  vit  un  Arc-en-Ciel  Lunaire» 
qui  dura  environ  demi-heure.  La  Lune  étpit  dans  fi>n 
plein::  TArc-eç-Ciel  étoit  l?ien  tranché  . ôî,  avoit  1er 
mêmes  couleurs  que  ceux  qui  font  caufés  par  la  lu- 
mière du  Soleil  y  mais  beaucoup  moins  fortes.  M.  de 
Flàntade  vit  en  mén^e*temps  4n  fécond  Arc-en-Ciel  > 
plus  con&is  qqe  le  premier  9  &  daivs  un  ordrç  oppofé^ 
«omme  il  eft  facUe  de  Timaginer. 

I  I  L 

M.  TAbbé  de  Ribaute,  d'Alais»  étant  à  la  campagne 
près  de  la  même  Ville,  vit  à  9  heures  trois  quarts  du 
ibir  le  21  Avril  1741»  un  globe  de  feu  moins  lumi-* 
neux  qu'une  étoile  de  la  première  grandeur  aimais  plus 
rouge  5  &  qui.  n'avoit  pas  la  fcintillation  defs  étoiles 
fixes.  Son  diamètre  parut  d'abord  égaler  celui  de,  la 
Planète  de  lllars  ,  vue  par  une  Lunette  de  12  pieds  ^ 
il  augmenta  enfuite  jufqu'à  égaler  à  peu-près  le 
diamètre  de  la  Lune.  ':*  fo»   éclat    augmentoit    en 

R 
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nfôme^l^Mpt  que  fa  grandeoiv  II  parut  décrhle  d'Oc-- 
cideivt  en  Orient  ^  plus  de   ijo  degrés  d'un  grand 
cercle  de  la  Sphère  >  en  3;  fécondes  ou  eaviron  » 
laifldut^errîèrefdi  la  trace  de  fii^nimaitveinent ,  mar- 
quée par  une  infinité  d'étincelles  trè^édatantes»  &  par 
des  flocons  lumineux  f  qui  bnlloient  fuccef&vement  6c 
s'étei^ncdent  bientôt^  On  n- entendit  aucun  bruit  ^quand 
on  vit  ce  globe  s'évanouir  &  di(paroit^e  tout-à--coup« 
Sa  trace-  continua  d'être  vifîble  environ  fept  minutes  9 
mais  fans  être^parfemée  d'étincelles»  elle  étoit d'une 
blancheur  jaunâtre  &  uniforme.  Le  Ciel  étoit  extrê- 
mement férein-9  ôi  fans:  doute  la  clarté  de  là  Lune, 
près  du  premier  quartier  9  diminua  beaucoup  la  beauté 
&  l'éclat  de  ce  Phénomène. 

Cette  obfervation  fut  communiquée  par  M.  l'Abbé  de 
Ribaute  à  M.  deSauvages. 

Le  hafard  fit  décêu?vrir  en  i74<^>  près  de  Balaruc  > 
Village  renonuné  par  fës  bains  chàuà  &  fes  eaux  mi^ 
fierai^  j  une  caverne  dont  les  parois  &  la  voûte 
-  étoient  ornées  d^uneiritinîté  de  Stalaftites,  les  unes  en. 
irianière'  de  pampres  i  les  autres  en  ferme  de  fef-^ 
tonif  t^iii  repréfentoient  affea  bien  des  <îhi[Hix-fleurs* 
Un  grand  nombre  de  pèrfonnes  s'en  fournirent.*  Ceft 
une  pierre  de  couleur  opale  tirant  fur  le  rougeâtre  ; 
les  fommités  de  ces  fortes  de  choux-fleurs  tirerit  fur  le 
blanc  }  la  fubftancc  en  paroît  être  de  marbre. 

Mik  de  Sauvages  parlant  de  cette  caverne,  de  Bar^ 
kruc^  dit  qu'il  nte'  ÊilHoit  pas-coiifonâre  les.  Stalac^ 
tites  qui>fbnt  des  concrétions  pierreufes  Êiites  par 
les  ^ftilfeitions  à  travers -les  crevaffes  des.  grottes  ,, 
^vec  les  Phytolithes^  ainfi  appellées  per  M.  Lin- 
naus  f  qui  paroiffent  extérieurement  de  même  fi- 
gure. Ces  dernières  font  des  incruftations  plâtreufes 
autour  de  certaines  plantes.  On  en  trouve  à  la  cafcade 
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^u  foperbe  jardki*  de  CaftrieSf  fun  de»  plus  beaux 
de  cette  Province  ^  qui  toutes  fe  font  autour  d^uu 
Mufcus  FiUcinus  J.  B.  Cette  moufle  (ê  revêt  d'ua 
fédiment  qui  fe  pétrifie  aii^ment  &  forme  un  enduit 
continu»  &  fouvent  un  tuyau  entier»  &  une*efpèce 
de  pocit  fous  lequel  pa£fent  les  e^ux  conduites  dans 
le  îaîdin  de  Caftrîes.  On*  n'a  donc  iqne.  £iire.»  dk  fiÇ 
de  Sauvages  >  d'aUer  k  Clermont-Femmd  >  pour  voir 
ce  Phénomène.  Notre  Académicien  »  pour  conftater 
la  formation  de  cesPhytolithes»  en  montra  difôrente^ 
'  pièces  où  Ton  voyoit  encore  les  brins  de  moufle  qui 
en  formoient  le  noyau.  ■ 

Ces  fédimens  pierreux  ne  donnçnt  aucune  mau« 
vaife  qualité  pétrifiante  à  l'eau  de  la  fontaine  de  Caf- 
tries;  tout  le  Village  boit  de  cette  eau,  6c  il  ne  paroît*^ 
pas  qu'on  s'y  plaigne  de  la  pierre  ou  de  la  goutte. 

Les  Stalaûites  ne  peuvent  avoir  pour  noyan  aucune 
^pèce  de  plante.  Les  grottes  où  fe  forment  ces  con- 
crétions 9  font  fi  obfcures  Ôc  fi  profondes  »  qu'aucune 
moufle  n'y  peut  naître  ni  fubfifter. 

La  Province  de  Languedoc  a  d'autres  grottes  pa- 
reilles ;  on  connoît  en  particulier  celles  de  St.  Guilhen 
&  de  Maméjols  La  famèufe  grotte,  d'Antiparos  ^  dé- 
crite par  M.  de  Toumefort ,  n'eft  plus  une  merveille. 

'.*■'•..    y.         ..;:''■  ^ 

M.  Serane  fib  ,  dans  la  Séance  èa  15  Juillet  174^  > 
fit  de  vive  voix  la  defcription  de  certaines  eaux 
îippelléès  dans  la  langue  vulgaire  du  Pays ,;  lous  BouU^ 
Jens  f  que  Ton  trouve*  à  un  quart  de  lieue  au-déflUs 
de  la  Barraque  de  Coudougrian  4  fox  'le  ^  ohèmiii  de 
Montpellier  à  Nifines.  Ces  eaux  $  quoîqi*  trè^-'fikJt- 
dcs,  boitiHonnent  continuellement  î  etles  ont  Fodeur 
foljÂureufe  des  eaux  d'EuKet  ;  les  gens  du  voifinage 
en  ufent  en  boiffim  ÔC  .en  bain ,  &  ôri  aîflUre.que 

R  ij 
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les  bains  ,  quoique  froids ,  excitent  des  fueurs.  L'air 
fixe  ne  feroit-il  point  ici  pour  quelque  chofe,  comme 
dans  le  Boulidou  de  Perols  ? 

:      •  VI. 

<  On  fe  plaignit,  pendant  plufîeurs  années  en  Lan- 
guedoc 9  d'un  Infeâe  ïjue  Ton  noœmoit  la  Puce ,  ôc 
quirongeoitlesbleds»  Cetln^ûe  neft  point  une  Puce; 
il  devient  Chryfalide  y  &  ie  change  en  une  Mou- 
che 9  appeliée  Tipule  »  qui^  a  été  décrite  par  M.  de^ 
Réaumur** 

VIL. 

M.  du  Quetîh  dit  qu'il  connoifïoit  dans  une  fa- 
mille ,  plufîeurs  perfonnes  qui  avoiènt  conftamment 
dans  plufîeurs  parties  de  leurs  corps  ,  des  taches 
blanches  comme  la  neige  &  du  poil  blanc.  Ces  per- 
fonnes étoient  marquées  comme  le  font  beaucoup 
d'animaux  »  foit  fauvages  ,  foit  domeftiques*  Toutes 
étbient  tachetées  dans  les  mêmes  parties  du  corps.- 

V  I  I  L 

M*^  de  Bernage  de  Saint  Maurice ,,  Intendant  de 

,  Languedoc ,  Académicien  Hqnoraire ,  avoit  un  Singe 

qui  mangeoit  les  Scorpions  après  les  avoir  tués  avec 

précaution  ,  &  qui  avoit  Tinduftrie ,   lorfqu'il  vouloit 

Jes  avaler ,  de  prendre  le  fcorpion  de  manière  que 

le  bout  de  la  queue  fût  laiffé  en  dehors  :.  il  croquoit 

enfuite  Tlafe^e,  &  rejetoit  ce  bout  de  queue  comme 

inutile  j  ou  comme  dangereux.  • 

;!    LeSf  Chats  > ';qui  .pour  la  plupart  font  aflez  friands 

de'  Scorpions ,  nç  prennent  pas  tant  de  précautions 

que  ce  Singe  :  ils  attaquent  le  Scorpion  >  s'en  jouent 

quelque  temps  avec  la  patte  ^  en  reçoivent'  quelques 

piqûres  qui  paroiffeçt  trè^rpeu  les  aiFeûer  r  &  finiffent 


par  le  manger  ;  le  bout  de  la  queue  qu'ils  ne  rejettent  r 

point ,  ne  leur  caufe  par  le  venin  qu  il  renferme  au- 
cune incommodité. 

IX. 

Si  nous  n'avions  perfonnellement  connu  M.  de  La^ 
lîquiere  9  Aflbcié  libre  y  comme  Tun  des  hommes  le« 
moins  capables  d'en  impofer  9  nous  aurions  quelque 
peine  à  rapporter  d'a^ès  lui  le  fait  fuivant  ,  qui 
concerne  les  Scorpiops* 
•  M.  de  Laliquiere  obfervoît  tous  les  jours  dans 
k  feuillure  de  la  porte  de  fbn  jardin  ,  deux  ou  trois 

Scorpions  épars  çà  &  là  :  un  jour  il  fut  tout  étonné  ^! 

d'en  appercevoir  une  douzaine  en  trois  bandes.  C'étoit 
un  convoi  9  &  l'Obfervateur  ,  qui  regardoit  très- 
attentivement  i  ne  put  en  douter  en  voyant  un  Scot^ 
pion  mort  9  que  deux  Scorpions  de  la  bande  du  mi- 
lieu portoient  en  terre. 

C'eft  dommage    que  M.  de  Maupertuis  n'ait  pas 
été  témoin  de  ce  fait  ;  il  en  auroit  orné  fon  Hiftoire  ^ 

des  Scorpion?  »  &  peut-être  auroit-il  un  peu  modifié  ce 
qu'il  dit  du  caradère  &  du  naturel  de  ces  Infeôes , 
qu'il  arepréfentés  comme  très-féroces  &  très-cruels> 
fe  décWrant  &  fe  dévorant  les  uns  les^  autres.  Nous, 
les  voyons  ici  cependant  prendre  en  commun  le  foin 
charitable  d'enfevelir  les  morts.  Un  tel  contrafte  ne 
-doit  pas  furprendre  j  Thomme  lui  -  même  ne  nous, 
montre-t-il  point  de  pareilles  contradiftions  ?  Et  ne 
voit-on   pas    encore   4e  nos  jours  dans  les?  moeurs. 

même  des  Peuples  les  plus  policés,  quelques^  mé-  * 

hriges  finguliers  d'humanité  &  de  barbarie ,  de  dou-  • 

ceur  &  de  férocité? 

.  .        ■         X.     ■    •  ^ 

M.  de  Guilieminet  préfenta  de  g^of&s  pierres» 
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qui  ayant  été  jetées  »  quelques  années  auparavant 
dans  la  Mer  au  Port  de  Sete  »  fe  trouvoient  percées 
d'un  grand  nombre  de  trous  9  danis  iefquels  »  comme 
dans  des  étuis  9  étoient  enfermées  des  Pholades  ^  ef- 
fèce^  de  Moules  oblongues  de  fort  bon  goût.  U  eft 
très-diâîcile  de  concevoir  comment  les  petites  FHo- 
lades  avoient  pu  s'introduire  dans  ces  pierres  très- 
dures  9  &  quin'écoientpercé^^'aucun  trou  t  quand  on 
les  avoit  jettées  dans  la  Mer  s  à  moins  qu'on  ne  fup- 
|>o(e  9  comme  le  penlbit  feu  M*  Ck^mmerfon  9  habii% 
Naturàlifte  9  que  quelques  vers  9  de  ceux  qui  percent 
&  rongent  les  pierres  9  avoient  d'avance  pi'éparé  ce 
logement.  U  eft  plus  aifë  d'imaginer  cooiment  les 
JPholades  occupant  une  fois  cette  demeure  9  avoient 
.pu  l'aggraadir  par  l'aâion  de  leurs  écailles  ^  en  li*- 
.mant  peu-à-peu  le  rocher  ;  &  on  obferve  aufli  qu'elles 
ne  font  pas  enchafTées  dans  leur  étui  pierreux  j  fi 
exa^ment9  qu'elles  n'y  aient  un  jeu  de  quelques 
lignes*  Si  on  préfente  une  paille  à  une  de  ces  Pholades 
à  trav^ers  le  trou  extérieui:  de  la  pierre  9  l'animai  la 
ierre  avec  beaucoup  de  force.  Le  ligament  par  le- 
quel la  coquille  qui  eft  oblonguct  ainfique  le  Cuitetf 
eft  attachée  au  rocher  9  fe  trouve  i  un  des  bouts  de 
cette  méffle  coqiûlle  j  au  lieu  que  les  Mytulus  ou 
Moules  l'ont  au  côté. 


M.D'ARGENVILLEt  Àflbcié  Libre,  fit|>aroître 
en  174s  un  Ouvrage  dédié  à  la  Compagnie^  /bus 
ce  titre  :  VJRJhire  Naturelle  éclmrck  dans  deux  de 
fes  parties  principales  9  la  Lithologie  Gf  ta  Conchylio^ 
logiey  &c.  en  un  volume  i/2-4^. 

Des  deux  parties  qui  compofent  cet  Ouvrage  9  la  pre- 
mière traite  des  pierres^  fous  le  nom  de  Lithologie» 
Tout  y  eft  détaiHé  9  depuis  la  pierre  fine  jufqu'à  la 
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pierre  la  plus  commune  ;  âl  Ton  ne  peut  qu'être  fa- 
tisfait  des  remarques  de  TÂuteiir  »  &  de  la  diverfité 
des  objets,  qu^il  a  eu  Tart  de  raflèmbler. 

La  féconde  partie  offre  un  Traité  général  de» 
Coquillages  de  Mer  >  ibus  le  nom  de  Conchyliologie» 
La  Méthode  de  M.  d*Âi^enville  eft  très-iîmple  ;  les 
Coquilles  9  félon  qu'elles  font  ou  uni  valves  9  ou  bival«- 
ves  f  ou  multivalves  »  font  diftribuées  en  trois  clailès* 
La  forme  générale  de  la  Coquille  ,  Ô&  quelquefois  la 
bouche  9  détermine  la  famille  &  le  genre.  Chaque  ef- 
pèce  particulière  eft  détaillée  avec  le  plus  grand  foin» 

Des  Figures  defRnées  d'après  nature  9  &  dont  la 
plupart  font  dans  leur  grandeur  naturelle ,  ajoutent 
au  mérite  à^  cet  Ouvrage  9  où  Ton  trouve  aufE 
rindication  de  ce  qu  avoient  alors  de  plus  curieux, 
les  fameux  Cabinets  9  foit  en  France  9  foit  dans  les. 
Pays*  étrangers.  Le  Cabinet  dç  FAuteur  &  celui  de  M., 
le  Préfident  Bon  9   ne  font  pas  publiés. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  d'un  Ouvrage  très- 
connu  9  &  qui  a  reçu  depuis  des  augmentations  con- 
£dérables  dans  une  féconde  édition  9  que  le  fuccès 
de  là  première  engagea  M.  d'Argen ville  à  ^nnen 


JuN  1745  >  un  autre  Aflbçié  Libre  9  M.  Barrère^ 
rendit  public  un  ouvrage  de  fa  compofîtion  9  intitulé  %. 
Ornithologie  fpecimen  novum  &c.  9  dont  l'objet  eft  de: 
faire  connoitre  les  Oifeaux  fans  le  fecours  des  plan- 
ches. L'Auteur  9  dans  cette  vue  9  donne  une  nouvelle^ 
Méthode  qui  offre  des  carafteres  clairs  &  précis. 
Quatre  différentes  formes^  des  pies  des,  Oifeaux. 
déterminent  un  pareil  nombre  de  claflès  :.  les  genres 
naidënt  de  la  combinaifon  du  pié  avec  le  bec*  La^ 
Guayane  &  les  Pyrénées  avoient  fourui  à.M»-Barr.èrft 
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une  multitude  de  nouvelles   elpèce«  auxquelles  fa- 
Méthode  aflîgne  leur  place. 

Nous  ne  penfons  pas  au  refte  que  cette  Méthode  , 
dont  les  avantages  ne  peuvent  être  méconnus ,  foit 
.  abfolumènt  fans  défaut  î  la  Botanique  &  THiftoire 
Naturelle  n'ont  point  de  Méthodes  parfaites.  Mais  une 
grande  circonfpeftion  eft  néceflaire  ici  j  un  arran- 
gement méthodique  qui  remplit  à  -  peu  -  près  fon 
objet 5  ne  doit  pas  être  facilement  abandonné;  & 
fouvent  ce  que  Ton  voudroit  obftinément  mettre  à 
la  place  9  ne  vaudroit  guère  mieux. 

J^  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  9 
v.lcsM.T.       ^^  Obfervations  Météorologiques  faites  pendant 
tL  p.  269-     quatre  anhées  par  M.  Bon  9  Premier  Préfîdent  de  la 
Cour  des    Comptes  >  Aides  &  Finances  de  Mont- 
pellier. 
V.  les  M.  T.      Les  Remarques  de  M.  Danyzy,  fur  la  conftruftion 
ttp*g-'8y-  des  diflférens  Baromètres. 

V  fci  M  T       L'Ecrit  de  M.  de  Guillemînet  9  fur  Forîgine  des 
W-  pag- 15 »•  Courans  de  la  Méditerranée ,   qui  vont  de  TEft  à 

rOueft  le  long  de  wos  Côtes. 
V.  les  M.  T.    ^  L'Ecrit  otCM.  de  Sauvages  îfidiqne-iey  principaujr 
li.pag.ii.    fofliieg  des  environs -d'Alais.  ^ 

v.  les  M.  T.      Et  celui  du  même  Académicien  ,    fur  quelques 
«!•  pag-  5^7^  Fontaines  du  Languedoc. 


ANATOMIE- 


J>B     Mo  N  T^B  LIIBK.  IJ7 


ANATOMIE. 


SUR    LA    Q  U  ES  TION 

Ji    le  Cœur  s^allonge  ou  fi   raccourcit  dans 

la  SyftoU. 

tOETTE  QueftioQ  fut  agitée  en  173 1  dans  la 
Société  Royale  9  après  Tavoif  été  dans  TUniverfîté 
de  Médecine  de  Montpellier»  entre  deux  Prétendans 
à  une  Chaire  vacante. 

M.  Gourraigne  ,  reçu  peu  4'années  après  dans  la 
Compagnie  >  &  M.  Ferrein ,  devenu  dans  la  fuite 
Penfionnaire  Anatomifle  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences,  étoient  ces  deux  Prétendans.  Le  premier 
foutenoit  qu'en  fe  contractant  le  cœur  s'allonge  ;  le 
fedond,  qu'il  fe  raccourcit  ;  ils  citoient  l'un  &  l'autre 
des  autorités  ,  &  ils  cherchoient  à  s'appuyer  fur 
des  raifonnemens  Anatomiques  &  fur  des  expérien-- 
ce*.  La  Queftion  qui  partagea  bientôt  les  Membres 
de  la  Faculté  de  Médecine,  fut  propofée  à  la  Société. 

On  s^tn  occupa  dans  plufieurs  Ailemblées  parti- 
culières 9  où  l'on  examina  les  cœurs  de  plufieurs 
animaux  oyverts  en  vie.  On  crut  voir  l'allongement 
dans  les  chiens  &  dans  les  chats,  &  le  raccourcifle- 
ment  dans  les  tortues-  M.  Ferrein  alFuroit  qu'il  avoit 
vu  le  cœur  de  la  vipère  fe  raccourcir.-  Ces  diffé- 
rens  réfultats  furent  jugés  afièz  incertains.  Les  cœurs 
de  ces  animaux.,  dans  l'état  violent  où  on  les  pre- 
noit ,  ayoient  des  mouvemens  fî  irréguliers ,  fi  con- 
.  vulfifs  ,  qu'il  étoit  très-difficile  de  favoir  bien  précifé- 
.ment  ce  que  l'on  avoit,  vu. 

Tom.  IL  S 
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M.  le  Marqtiis  de  Montferrier  y  qui  par  fes  con^ 
noiilànces  Anatomiques  avoit  droit  de  sjoccuper  très-- 
particulièrement  de  cette  queftiôn  ,  en  chercha  la 
folution  dans  la  ftrudure  du  cœur  ;  il  donna  un 
Mémoire  où  Ton  voit  qu*il  auroit  jadmis  fans  peine 
rallongement  dans  la  fyftoleî  il  ne  voulut  pas  néan- 
moins abfolument  fe  décider.  Laftrudureducœurt 
fur  laquelle  on  nMtoit  pas  entièrement  d'accord  ,  n*ea 
faifoit  pas  connoitre  parfaitement  tout  le  jeu.  Quel- 
ques •  différences  dans  la  pofition  des  fibres  longitu- 
dinales &  des  fibi«S  tranfverfes  de  ce  vifcère  f  pou- 
vaient ou  rallonger  ou  le  raccourcir  dans  fa  con- 
traftion. 

Dans  cette  incertitude  »  la  Société  s'abftint  de 
f>rononcer ,  &  Ton  voulut  avoir  Tavis  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences- 
Cette  célèbre  Compagnie  »  après  l'examen  le  plu& 
tiiût  de  la  quefiion  »  imita  la  retenue  de  la  Société 
de  Montpellier.  Elle  fut  arrêtée  par  les  mêmes  incer- 
titudes ,  &  ne  crut  point  >  dit  fon  Hiftorien ,  qu'il 
lui  fût  permis  d'abufer  de  fon  nom  &  de  fa  réputan 
tion  pour  décider  trop  vite. 

On  jugea  cependant  à  Paris  &  à  Montpellier  i 
que  ces  incertitudes  même  étoient  4es  efpèces  de 
lumières  qui  t6ï  ou  tard  meneroient  à  la  connoif- 
ïance  du  vrai  :  c'eft  ce  qui  eû^-arrivé  »  &  l'on  peut 
dire  qu'aujourd'hui  la  queftiôn  eft  décidée.  La  fitua^ 
tfon  du  cœur ,  la  ftrudure  de  ce  vifcère  beaucoup 
mieux  connue  j  la  direâicm  des  gros  vaiiïeaux  qui 
le  fufpendént  par  fa*  bafe  ,  l'obUquité  des  ouver- 
tures tendineufes  par  rapport  à  l'axe  des  ventri- 
cules ,  enfin  les  expériences  même  répétées  fur 
les  animaux  vivans  avec  le  plus  grand  foin  » 
tout  a  conduit  infenfiblement  la  plupart  des  Ana- 
tomiftes  &  des  Phyfiologiftes   au  fentiment  de  M* 
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FerreiÀ  Nul  Tribunal  favant  n'a  prononcé  î  niais 
raccourcîflement  4u  cœur  dans  la  fyftole  n'en  eft 
pas  moins  admis  par  un  confentement  tacite  ÔC 
prefqùe  fàjjs  aucune  réclamation.. 


SUR  LA  CIRCULATION  DU^SANG 

dans  les  Artères  &  les  Veines  coronaires. 

ML^  RIDEUX  lut  en  17  j  5  un  Mémoire  oh  il  avoit 
pour  objet  de  prouver  que  le  fang  arrêté  par  les 
valvules  fîgmoïdes  9  ne  peut  entrer  dans  les  artères 
coronaires  que  dans  le  temps  de  la  diaflole  du  coeur, 
&  que  par  conféquent  la  circulation  qui  fe  fak 
par  les  vaifleaux  coronaires  dans  le  cœur ,  eft  op* 
pofée  à  la  circulation  générale. 

Boerhaave,  Lancifi ,  M.  VinQou,  &  d'autres  grands 
Anatomiftes  ont  été  du  même  fentiment,  que  ]VÎ 
Morgagni  a  combattu  par  des  expérience».  M.  de 
Senac  ne  l'admet  point  comme  généralement  vrai  ; 
on  peut  voir  ce  qu'il  dit  k  ce  fujet  dans  fon  Traité 
de  la  Struâure  du  Cœur. 

M.  Fohtana  de  Florence  a  traité  plus  nouvelle- 
ment cette  queftion  ;  &  par  des  expériences  décifîves , 
il  a  fait  voir  que  le  fentiment  foutenu  par  M.  Ri- 
deux  f  devoit  être  tiré  de  la  claiïe  des  opinions  Am- 
plement vraifemblables  ,  &  qu'il  falloit  l'admettre 
comme  vrai  >  fans  modification  ni  reftriâion. 


m 


Sir 
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SUR    LA    CA  USE 

de  la  Pulfation  des  Artères  ,    &  du  défaut 
de  Pulfation  dans  les  Veines^ 

r^iî'",^'  ^I  Ton  ne  veut  pas  faire  revivre  la  faculté  pul-? 
fif^que  de  Galien  9  il  faut,  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  Phyfiologiftes  »  attribuer  la  pulfation  des 
artères  à  leur  preffion  latérale  caufée  par  l'excès 
de  la  vîtefle  du  JTang  qui  fuit  fur  la  vîteflè  du  fang 
antécédent,  ou  bien  il  faut  admettre  une  vibration 
ou  fecoufle  de  Tartère  ,  qui  s'élève  &  change  de 
place  ,  fuivant  Fidée  de  M.  Weibrecht ,  reôifiéè 
depuis  &  mife  dans  un  nouveau  jour  par  M.  dé 
Lamure. 

M.  de  Sauvages  ,  qui  fur  ce  point  fé  montra  tou- 
jours zélé  pour  Topinion  commune ,  en  rafïèmbla 
les  différentes  preuves  ,  foit  expérimentales  ,  foît 
théoriques  ,  dans  une  Differtation  qu'il  lut  à  la  So- 
ciété en  1734. 

Il  fit  dans  la  fuite  plufîeurs  additions  à -cet  écrit 
à  Toccalion  dun  Mémoire  de  M.  de  Lamure ,  où 
la  déplacement  des  artères  eft  préfenté  comme  la 
caufe  de  leur  pulfation.  ' 

La  preflîon  latérale  ^  fuivant  M.  de  Sauvages 
lui  -  même ,  ne  peut  augmenter  le  calibre  des  artè- 
res que  d'un  quatre- vingtième ,  ce  qui  donne  pour 
Faugmentation-du  diamètre  de  Taorte  ,  tout  auplufe 
un  huitième  de  ligne  ,  &  dans  les  autres  artères 
beaucoup  moins.  Or ,  difent  M.  Weibrecht  &  M. 
dé  Lamure ,  une  dilatation  fî  peu  confîdérable ,  & 
qui  à  peine  peut  être  apperçue  ,  produiroit-elle  ce 
coup ,  dont  on  fent  que  le  doigt  eft  frappé  lorfqu'on 
l'applique  fur  quelque  artère  d'un  animal  vivant  ? 
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M»  de  Sauvages  répond  que  la  preflion  latérale 
du  fang  fait  fur  le  doigt  qui  comprime  l'artère  ,  ujie 
double  impreflion  ;  Tune  qui  vient  de  Fampliation 
de  l'artère ,  &  qui  eft  fort  peu  de  chofe  ;  l'autre 
qui  vient  de  l'enfoncement  des  doigts  autour  de 
l'artère  »  laquelle  fe  roidifTant  9  oppofe  une  réaûion 
ou  réfiftance  dont  la  perception  ne  peut  être  que 
très-fenfible. 

Quand  on  ouvra  un  animal  vivant  9  continue  M. 
de  Sauvages  >  on  a  de  la  peine  à  appercevoir  la 
dilatation  alternative  des  artères  qui  ne  portent  pas 
fur  des  os  ou  corps  fermes  >  mais  on  l'apperçoit 
fenlîblement  fi  on  met  le  doigt  delTus  9  parce  que 
la  perception  de  la  puliation  fe  fait  par  la  réililance 
de  l'artère  roidie  plus  que  par  fon  ampUation. 

M.  de  Sauvages  fait  à  fon  tour  »  contre  le  fyftéme 
du  déplacement  de  l'artère  ,  plufîeurs  objeâion^ 
qu'on  pourra  voir  dans  fon  Mémoire.  Nous  réfer- 
vons  un  plus  grand  détail  fur  toute  cette  matière  \ 
un  autre  temps ,  lorfque  nous  rendrons  un  compte 
plus  particulier  du  Mémoire  de  M.  de  Lamure. 

Quand  on  croit  avec  quelque  fondement  avoir 
JiQigj^..À  la  pulfation.des  artères  fa  véritable  caufe, 
on  eft  porté  naturellement  à  examiner  pourquoi  tes 
veines  ne  battent  point.  Il  ne  faut  pas  recourir  à 
un  défaut  d'ilafticité  ;  les  veiqes  ont  y^  à  un  dixième 
près  ,  autant  de  refïbrt  que  les  artères.  Voici  ce 
^u'a  penfé  M.  de  Sauvages  fur  cette  queftioa  inr 
iréreflante. 

On  conçoit  aifément  que  fi  la  vîtelle  du  fângeft  ^'  '^  ** 
toujours  la  même  pendant  là  fyftole  &  la  diaftolé  xo^*     ^^ 
à  la  jonûion  des  artères  &  des  veines  >  ou  ce  qui 
.eft  la  même  chofe,  fi  le  fang  fe  meut  uniforme- 
inent  dans  la  feftion  qui  fait  cette  jonâion ,  la  pul- 
J&tion  doit  uianquer  dans  cçtte  feftion  &  au  -  delàt» 


L 


Or,  il  eft  évident  que  pendant  la  dilatation  des 
artères  »  les  ferions  les  plus  éloignées  du  cœur  tranf- 
mettent  moins  de  fang  que  celles  qui  en  font  plus 
voifînes,  puifqu*autrement  il  n'y  £niroit  point  dç 
dilatation  ;  &  par  une  raifon  contraire,  il  paflè  plus 
de  fang  pendant  la  contraâion  des  artères  par 
ices  mêmes  feûions  plus  éloignées  du  cœur ,  à*oii 
il  arrive  que.  la  vîteflè  du  fang ,  à  piefure  qu'il 
s'éloigne  du  cœur ,  va  toujours  en  çroiflànt ,  pen- 
dant que  les  artères  fe  contraient,  &  en  diminuant 
pendant  qu'elles  fe  dilatent.  On  a  donc  ici  deux 
fuites  pu  progreffions  qui  repréfentent.  les  vîtefïès 
du  fang  dans  la  contraâion  &  dans  la  dilatation; 
l'une  de  ces  fuites  eft  divergente  »  &  l'autre  eft 
convergente  ;  elles  auront  un  terme  commun  ,  qui , 
félon  M.  de  Sauvages ,  fera  la  vîteflè  conftante  du 
(àng  dans  la  feâion  qui  Êiit  la  jondion  des  veines 
&  des  artères.  Or  ,  la  pulfation  finiilànt  précifément 
à  l'entrée  des  veines ,  il  eft  néceflaire  qu'elle  man- 
que abfolument  dans  la  longueur  totale  du  canal 
veineux.  Cette  explication  réunit  le  double  avantage 
d'être  ingénieufe  &  très-naturelle. 


<>mk 


SUR   L'AIR 

qui  entre  dans  les  Poumons» 

t'AIR  que  nous  refpirons  peut  être  confidér^ 
comme  pouffî  dans  les  poumons ,  ôc  preflë  de  là 
vers  les  vaiflèaux  fanguins  qui  les  compofènt ,  par 
une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds  de  hauteur  ; 
&  à  cet  égard  s'il  fe  trouve  quglque  paiTage  de  la 
cavité  des  poiraioris  dans  celle  des  veines  pulmo- 
naires ,  l'air,  y  pafTera ,  puifque  la  fofce ,  dont  le 
fang  preife  iotérieuremeat  ces  vaiflèaux»  a'eft  pas» 
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à  beaucoup  près ,  égale  è  celle  d\ine  colonne  d'eau 
de  pareille  hauteur  >  &  fie  peut  guère  balancer  » 
même  dans  les  artères  9  une  colonne  haute  de  huit 


11  ne  refle  donc  qu'à  favoir  û  réellement  il  y  a 
quelque  pailàge  du  dedans  des  poumons  dans  les 
veines  qui  les  compofentt  &  c'eft  dequoi  les  e^é- 
riences  ne  permettent  pas  de  douter.  M.  de  Sau* 
vages  ayant  adapté  à  la  trachée  -  ar&ère  de  divers 
animaux  yivans  un  tuyau  plein  d'eau  à  la  hauteur 
verticale  de  trois  pieds  >  oWerva  que  cette  force , 
quifûrement  n'étoit  pas  capable  de  déchirer  des  mem^ 
branes  hiÊin  immis  épaifles  que  celles  qui  tapiflent 
rintérieur  Aes  véficules  9  avoit  néanmoins  fuffi  pour 
faire  palier  cette  eau  de  la  même  température  que 
celle  de  Tair  en  été  »  dans  les  veines  pulmonaires^ 
d'où  on  la  voyoit  couler  aboodaimnent  dans.  l'oreiU 
iette  gaudïe. 

L'eau  peut  donc  pafler  1  travers  les  véficules  du 
poumon  ;  &  pour  s'aâurer  fi  l'air  y  pafieroit  àufli  ^ 
M.  de  Sauvages  foulHa  dans  la  trachée  *  artère  d'ua 
poumon  jécent  ;  dans  joetÈe  expérience  9  l'air  n'étoit 
pas  pouilë  avec  plus  de  force  vers  les  véficules 
du  poumon  foufflé»  qu'il  ne  l'étoît  vers  celles  du 
poumon  qui  ûxâ&sàt  y^r  h  poumon  dans  lequel  on 
îbufflok  aie  l'air  jon  laifia  piaffer  plufîeurs  bulles  dans 
les  veines  pulmonaires  ^  ayant  été  auparavant  neb* 
toyé  par  plufieurs  injeâions  d'eau;  cbnc  fi  le  pou- 
mon d'un  honune  vivant  pouvoit  eflîiyer  pareilles, 
préparations  ^  il  eft  vraifeinblable  que  dans  de  fortes 
infpirations  ou  e;]q>irations  »  l'air  sinfînueroit.  dans; 
les  veines.  - 

Mais  on  ne  fauroit  conclure  que  durant  la  vie  il 
y  paflè  de  cette  manière  ;  car  les  véficules  font: 
tâpifTées  intérieurement  d'une  trè&^grande  quantité 
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de  phiegmes  vifqueux  >  qui  fans  doute  bouchent 
très-exaôement  dans  Thômnae  vivant  les  iflîies  du 
poumon  dans  les  veines.  / 

Les  bulles  d'air  que  Ton  trouve  très-fouvent  daas 
les  veines  des  cadavres,  prouvent  cependant  qu'il 
pafTe  de  Tair  dans  le  fang.  Cet  air  feroit-il  fourni 
par  les  feules  veines  laûëes  ?  Il  y  a  autant  d'appa- 
rence qu'il  eft  au  moins  en  partie  fourni  par  le 
poumon  î  ce  qui  peut  être  expliqué  de  la  manière 
fuivante. 

L'eau  injeftée  par  la  trachée-artère  ,  a  paffé  dans 
les  veines  du  poumon  j  on  l'a  vu  ci-defFus.  Le  palïa- 
ge  de  la  lymphe  bronchique  des  vefîcules  dans  les 
veines ,  ne  doit  pas  être  plus  difiScile ,  &  dès-lors 
il  faut  l'admettre  comme  certain. 

Il  eft  d'ailleurs  très-vraifemblable  que  la  lymphe 
bronchique  reçoit  à  chaque  infpiration  une  certaine 
quantité  d'air  frais ,  qui ,  pompé  avec  elle  par  les 
veines ,  paflèra  dans  le  fang ,  non  par  la  force  du 
poids'  de  l'Atmofphère  ,  non  fous  la  fprme  de  bulles 
ou  de  filets  fenfibles  ,  comme  MM.  Méri ,  Borelli , 
&  d'autres  Phyficiens  l'ont  cru,  mais  en  fe  diflbl- 
vant ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  l'humidité  des  vefîcules  i 
&  en  s'y  réfolvant  fen  fes  plus  petits  élemens.  La 
propriété  qu'a  l'air  de  pénétrer  nos  liqueurs, &  de  s'y 
incorporer  jufqu'à  un -certain  degré  de  faturation» 
eft  trop  connue  pour  que  l'on  s'arrête  à  la  prouver. 

Pour  s'alïiirer ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  de 
l'exiftence  de  cet  air  diiïbus  dans  le  fang  veineux, 
M.  de  Sauvages  ouvrit  en  même  temps  à  un  chien 
l'artère  carotide  droite  ,  &  la  veine  jugulaire  gauche; 
&  ayant  cherché. féparément  le  poids  du  fang  que 
chacun  de  ces  deux  vaiflèaux  avoit  fourni ,  il  trouva 
qu'à  pareil  volume  le  fang  de  la  veine  jugulaire  pefoit 
dix-fept graiûs  déplus  fur  fix  onces.,  que  jcelui  de 

l'artère 
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Tartère  caf  otide.  D*où  peut  provenir  cette  différence  • 
dit  notre  Académicien»  û  «e  n*eft  de  ce  que  ce  dernier 
fang  contient  une  matière  fpécifîquement  moins  pe- 
ûnte  <que- celle  qui  eft  contenue  dans  le  premier  ?  Et 
quelle  eft  cette  matière  »  ii  ce  n'eft  de  Tair  ? 

La  Méthode  d*analyfêr  Tair ,  introduite  par  M. 
Haies  »  fut  mîTe  enfuite  en  ufage  pour  ùire  ibrtir 
de  chaque  fang  Tair  qu'il  contenoit»  &  on  trouva 
des  différences  qui  femblent  prouver  qu'il  Yort  plus^ 
d'air  du  fang  qui  a  traverfé  récemment  les  pou- 
mons f  que  de  celui  qui  dans  fa  coiurfe  a  perdu  de 
cet  air  »  foit  par  la  tranfpiration  >  foit  par  la  chaleur 
animale. 

M.  de  Sauvages  croit  que  le  paflàge  d'un  air  frais 
dans  les  veines  »  eft  néceflàire  pour  prévenir  les 
mauvais  effets  d'un  air  qui .  s'exhale  du  fang  des 
animaux  après  avoir  fervi  »  &  que  c'eft  là  l'un  des 
principaux  ufages  de  la  refpiration. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  la  fubftance 
&  le  précis  d'un  Mémoire  lu  en  174}  par  M.^  de 
Sauvages  >  dans  une  Aflèmblée  publique  de  la  So- 
ciété. 


SUR  LA  CAUSE  MÊCHANIQUE 

de  certaines  Douleurs  que  Von  fent  dans  des 
parties  imaginaires, 

C'EST  un   phénomène  bien   étonnant  que  ^*  ^\''\**; 

douleurs  fouvent  très -vives  que  l'on  croit  fentir  ,;,.  *  '*^' 

dans  des  parties^  du  corps  qui  ont   été  amputées; 

Le  Père  Malebranche  >  dans  fa  Recherche  de  la 
.  Vérité,  dit  à  ce  fujet,  que  les  filets  du  cerveau 
'  ^ni  répondent  à  ces  parties  >  étant  ébranlés  de  la 
Tom.  IL  T 
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même  manière  que  &  elle»  étxiieDt  eâfeâivement 
hleiTées  9  Tapote  &q6  daa&  des  partie»  imaginaires* 
une  douleur  trè&frëelle*  Son  explication  ie  b^rne  là. 
Il  a  pu  fans  doute  »  par  la  nature  $  le  plan  de.  foa 
Ouvrage ,  s'exempter  d'aller  plus  loin.  11  auroit 
fallu  cependant  en  reconnôiilàut  que  la  iecouflè  ôc 
rébranlenaent  des  Qeris  occafionnoit  ce  phénomène  9 
tâcher  de  découvrir  la  cauf»  qui  déterminoit  cet 
ébranlement  :  fans  cçtte  connoifi^nce  le  Métàphy* 
ficiep  pouvoit  être  fatisfait  j  1©  Phyfîcien  &  TAna- 
tomifte  ne  Tétoient  pas. 

M.  Lamorier  chercha  cçtte  caufe  purement  Mé- 
chanique  ,  &  la  trouva.  Il  confidéra  que  les  artères 
Se  les  nerfs  de  plufieurs  parties  amputées  fe  retiroient 
par  leur  reffort,  ce  qui  les  déterminoit  à  fe  rap- 
procher mutuellement ,  &  à  s'unir  en  quelque  forte. 
Cette  union  une  fois  admife,  il  vit  que  les  artères  r 
par  leurs  battements  fjicceffifs ,  dévoient ,  dans  plu- 
fieurs occaiîons  >  comprimer  les  ner&  ^  &  que  la 
fuite  naturelle  &  nécelTaire  de  cette  compreflîon  par 
fecoufies  réitérées  ».  étoit  4a  douleur. 

L'Anatomie  démontre  que  cette  union  des  ar-tères 
avec  les  nerfs  ,  doit  avoir  lieu  agrès^  raropu^atioqi 
du  bras  ou  de  Tavant-bras  »  de  la  cuiilë  ou  de  la 
jambe  ;  auffi  les  perfonnes  à  qui  Ton  a  coupé  quel- 
qu'une de  ces  partiçs  9  font-elles  plus  ou  moins  fu- 
settes aux  douleurs  en  queftion. 

Il  eft  au  contraire  dans  le  corps  ^umain  d'autres 
parties  oh  les  artères  &  les  nerfs  ne  s'accompa- 
gnent point ,  &  ne  peuvent  par  conséquent  s!unir.. 
Telles  font  ».  par  exemple ,  les  mamelles  i  &  l'on 
obferve  auffi  y  que  les  femmes  à.  qui  l'on  a  extirpé 
un  cancer  avi  fein  »  n'éprouvent  jamais  ces  fortes  de 
douleurs. 

Toute  cette  Théorie  de  M*  Lamorier  eil  rendue 
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ftnfîWe  par  plufieurt  Obfèrvation»  rapport&s  dan« 
^n  Mémoire  très-intéreflànt ,  &  Tua  deb  meilleurs 
^e  nous  ait  donnas  cet  Académicien. 


SUR  UN  FŒTUS  MONSTRUEUX. 


'  A 


La  fin  du  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  de 
Paris  pour  1741»  eft  un  Mémoire  où  M.  Goûr- 
raigne  a  décrit  un  foetu*  monftrueux  >  qui  n'avoit  que 
les  deux  extrémités  inférieures  &  une  partie  du 
tronc ,  ^niflant  uii  peu  au-deiiUs  de  lonabilic.  Ce 
fœtus  étoit  mâle ,  &  ne  diifêroit  guère  que  p^  le 
fexe ,  d'un  autre  dont  on  trouve  la  defcription  & 
la  figure  dans  les  Œuvres  de  M.  Valiifnieri.  Nous 
renvoyons  au  Mémoire  pour  tous  les  détails. 


■*i^^^ 


SUR  UN  ABSCÈS  INTÉRIEUR 

DE  LA  PpITRINEy 

évacué  par  le  fondement. 

I A  maxime  y  qu'il  ne  faut  défefpérer  de  rien,  trouvé 
«iflè^  ibuvent  fon  application  dans  la  pratiqué  de  là 
ftlëdeciùek  On  doit  toujours  »  en  aidant  la  nature  » 
^compter  plu8  ou  moins  fur  fes  reiïburces. 

Cette  réflexion  vient  naturellement  j  quand  on  lit 
dans  le  volume  de  TAcadémie  des  Sciences  dé  i/j  i  > 
une  oblèrvSïîDîl  de  M.  Chtcoyiieatt  ^  Premier  Méde- 
cin du  feu  Roi.  Une  jeune  perfonne  d*environ  neuf 
ans ,  avoit  un  abfcès  dans  là  poitrine  ^  âccioAlpa^é 
des  fymptômes  de  la  phthifîe  &  d'un  déplacement 
notable  de  Tépine  du  dos  &  dès  épàûles.  M.  Ghf- 
co/fcieâu  )  qui  voyoît  cette  Malade  »  et  ie  pronoUic 

Tij 


s 
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le  plus  fôçheux  9  que  confirmèrent  deux  autres  &<- 
meux  Praticiens^  BSM.  Verny  &  Lazerme  ^  appel- 
lés  en  confultadon.  Les  remèdes  indiqués  dans  ces^ 
fortes  de  cas  furent  ordonnes  fans^fuccès  ;  la  Malade 
émpiroît  à  vue  d*œil ,  &  on  régardoit  fa  fin  comme 
très  -  prochaine  »  lorfqu^il  lui  fiu^int  par  le  fonde- 
ment une  abondante  évacuation  d'une  matière  pu- 
rulente ;  cette  évacuation  fut  critique  »  ÔC  on  recon- 
nut au  bout  de  quelques  jours  que  Tabfcès  s'étoit 
entièrement  vidé  par  cette  voie. 

Les  fymptômes'de  phthifie  difparurent;  &  comme 
Tabfcès  avoit  caufé  le  déplacement  de  Tépine  du  dos 
&  des  épaules  9  ces  parties  reprirent  bientôt  leur 
£tuation  naturelle*.  La  guéf ifon  fut  aufli  entière  qu'elle 
avoit  été  peu  prévue*. 

'    SUR  UNE  FILLE  SOMNAMBULE 
ET    CATALEPTIQUE, 

JLiE  volume  de  FAcadëmie  des  Sciences  de  i74î»> 
contient  robfervation  d'une  fille  qui  étoît  en  même- 
temps  cataleptique  &  fomnambule.  Cette  obferva,- 
tion  eft  due  à  M,  de-  Sauvages  ,  qui,  dans  fâ  Nofo- 
togie  Méthodique  a  parle  auffi  de  cette  complicai- 
tion  de  deux  maladies  ,  remarquables  Tune  &  l'autrct 
par  des  fymptômes  ÔC  des  accidens  fouvent  trèsr 
Singuliers.. 


SUR  V OPÉRATION  DE  LA  TAILLE, 

voy.  les  Ht.  vJn  connoît  Tes  différentes  manières  d'opérer  peur 

T.ap.  3 «4.  tirer  la  pierre  de  la  veflie  ,  le  grand,  le  haut ,  le 

petit  appareils ,  la  taille  latérale  ou  appareil  laté- 
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rai.  Il  n'eft  point  à  cet  égard  de  Méthode  particu-^ 
lîère  f  qui  ne  fe  réduife  à  quelqu'une  de  ces  quatre 
Méthodes  générales ,  plus  ou  moins  perfedlionnée. 

Celle  dont  s'eft  fervi  M.  Goulard  eft  originaire- 
ment due  à  M.  de  la  Peyronnie  »  qui  lui  donna 
d'abord  le  nom  de  Grand  Appareil  corrigé. 

M.  Goulard  y  fît  plufieurs  changemens  t  dont  le 
plus  confidérable  efl  un  lithotome  de  Ton  invention  » 
qui  f  par  une  efpèce  de  courbe  que  forment  le  man^* 
che  &  la  lame  de  cet  infiniment  joints  enfemble  > 
donne  la  facilité  à  celui  qui  opère  de  glifïer  le 
lithotome  fur  la  convexité  de  la  fonde,  &  de  le 
porter  jufqu'au  cou  de  la  veffie  »  après  avoir  ouvert 
Furèthre  fans  rifquer  de  faire  de  faufïès  routes , 
toujours  fatales  aux  Malades  &  à  la  réputation  de 
rOpérateur. 

La  defcription.  de  cet  infiniment  »  &  rexpofïtion 
de  tou?  les  différens  avantages  de  la  Méthode  pra- 
tiquée par  M.  Goulard ,  ont  fourni  à  cet  Acadé- 
micien la  matière  de  deux  Mémoires  lus  dans  deux 
Afiemblées  publiques.  Ils  ont  été  i"éunis.  en  un  feul  « 
inféré  dans  ce  volume. 

M.  Goulard  »  dans  ce  nouvel  écrit  »  donne  à  fa 
Méthode  le  nom  d'appareil  latéral ,  quoiqu'il  l'eût 
appellée  jufques-là  Grand  Appareil  corrigé.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ait  changé  fa  manière  d'opérer  $  il  a  feule- 
ment jugé  qu'elle  avoît  moins  de  conformité  avec 
le  grand  appareil ,  qu'avec  l'appareil  latéraL  II  fait 
voir  à  cette  occafîon  que  la  taille  latérale  eft  plus 
ancienne  que  le  grand  appareil  >  auquel  on  là  prêt* 
fère  aujourd'hui  généralement. 

La  taille  btérale  de  M.  Goulard  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  celle  qu'a  décrite  M.  Sharp , 
appellée  communément  Taille  Angloife.  Les  diffé- 
rences de  ces  deux  Méthodes,  font  expofées  à  l'a-- 


vànta^  âé  h  première  1 4àas  le  Mémoire  dont  nous 
doftftbïiis  îe  précis. 

-  On  y  vdk  aoâi  avec  quel  fucoèf  M.  Goalard  a 
Coftftâfâttient  prai>fqné,fa  Méthode.  De  treiAe-quatre 
Gakuleâx  ^11  avoit  jti^u'alors  opérés  >  il  en  étoit 
inortfeuknti^BC;fe^<»  mdins  par  le  défaut  de  Topé- 
rationi  que  pur  'des  accidens  étraiig^$  >  qui  avoient 
dépendu  yâfâïilâiliâtt:  -de  la  mauSraife  befiftitution  ou 
du  mauvais  î%i»e  ^tes  Mdades  >  de  leur  épuife- 
ment  >  de  leurs  retardemcns ,  ou  cte  leur  tendre  en- 
fonce. Ces  fuccès  ont  engagé  dans,  là  fuite  les  Etats 
de  la  Province  à  choilir  notre  Académicien  pour 
leur  Lithotomifte ,  en  accompagnant  ce  chois  d'une 
penfion.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici'  que  M. 
Gouiard  eft  le  premier  Chirurgien  de  Montpellier 
qui  ait  fait  habituellement  &  avec  fuccès  l'opéra- 
tion de'k  taille.  Son  exemple  a  été  fuivi  :  nous 
avons  aujourd'hui  plufieurs  excellens  Lithotomiftes 
dans  cette  Ville ,  &  les  perfonnes  attaquées  de  la 
pierre  n'y  font  plus  réduites  à  la  néceflité  d'appel- 
1er  à  leur  feCdurs  des  toiens  étrangers. 


SUE  LA  PONCTION  AU  PÉRINÉE, 

Il  n*amvô  que  trop  fouvent  dans  les  rétentions 
d'urine  »  ^ue  le*  feaias  ♦  la  fonde  &  les^  autres  fe- 
courS  ne  pOUVaM  procurer  la  fortie  de  l'urine  auflî- 
tôt  qu'il  feroit  à  defirer ,  le  féjoUr  de  deux  &  de 
th)is  ibis  vitt^uattç  heures  qu'elle  fait  dans  la 
veifie,  occafionne  de$  accidens  qui  emportent  le 
Malade.  M.  doâlard ,  pour  prévenir  ces  accidens 
funeftes  »  dc«*  ^  ti  rapporté  plufieurs  exemples  ,  a 
fouvent  propo(^  de  faim  ,  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  >  4a  ponâion  au  |)érinée.  Ses  reflé- 
tons fur  ce  moyen ,  préfenté  comme  l'unique  rçf* 


f' 


ibïtfeeqaaBâ  la  fonde  n^epère  abfolument  ri^i  »  font 
le  fujet  d'un  Mémoire  lu  en  lyiS*  ^Académie 
jugea  que  cette  idée  méritoit  d*étfe  jCiivie. 


SUR  LA  FISTULE  LACRYMALE^ 
ET  SUR  LA   CATARACTE. 


N« 


lOUS  nous  bornons^  quant  à  préfent,  à  indî- 
'  ^uer  deux  Mémoires  donnés  auffi  par  M.  Goulard^ 

Tun  fur  la  fiftule  lacrymale  en  ï7}j,  &  Fautre  fur 
I  la  catargôe  Tannée   fuivante.    Nous  parlerons  plus 

amplement  de  ces  deux  écrits  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  »  lorfque  nous  conaparerons  tout  ce  qu'ils, 
ent  d'intéreflant  avec  les  différentes  idées  qù'oa 
nous  a  communiquées  depuis  fur  ces  mêmes  objets* 

SUR  PLUSIEURS  IN  ST  RU  MENS 
DE    CHIRURGIE. 

»'EST  iciun  desgi'efids^Ps^'vÎGes  qu^o^ai^F^^ 
de  nos  jours  à  la  Chirurgie.  Elle  m»»quoit  de  plu- 
fieurs  Inftrumçns  néceiT^res  ,  bu   du  moins   très-^ 
utiles;  M.  Goulard  les  lui  a  donnés. 

Ces  Inflrumens  font  i^.  Une  aiguille  à  manche 
pour  la  ligatura  de  Tartère  intercoftale  ;  2^.  Des 
aiguilles  courbes  à  manche  pour  là  ligature  des 
vaiileaux  &  pour  les  futures  ;  3^.  Un  crochet  & 
une  fourchette  pour  paflèr  une  mèche  de  la  bouche 
par  le  nez  ;  4^.  Une  double  aiguille  ou  crochet 
pour  la  réduction  des  côtes  jfraôurées.  La  defcrip- 
jrion  détaillée ,  &  ks  divers  ufages  de  ces  Inftru* 
mens  ont  été  donnés  par  notre  Académicien  ,  dans 
un  Mémoire  imprimé  à  Paris  en  1740  ,  &  qui.re^ 
paroîtra  dans  un  des  Volumes  fuivans.        ^ 
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SUR   UNE   MÉTHODE 
pour  le  Traitement  des  Maux  Vénériens. 

TomSpîJi  Cette  Méthode  rendue  publique  par  M.  Ha- 
#4f!  *  guenot  en  1734  >  confifte    à  entremêler  les  friftions 

mercurielles  avec  les  bains  ^  qui  dans  le  traitement 
ordinaire  les  précédent  &  fervent  de  préparation. 
M.  Aftruc  f  dans  fon  Traité  dé  Morbis  Vcnereis  » 
a  cité  deux  ou  trois  Auteurs  qui  paroi0ent  avoir  eu 
à  peu  près  la  même  idée.  M.  Haguenot  aifûra  qu'il 
ne  les  avoit  point  lus  ;  &  d'ailleurs  en  perfeâion- 
nant  »  en  reûifîant  cette  Méthode  »  il  femble  avoir 
acquis  fur  elle  un  véritable  droit  de  propriété. 
Comme  ce  traitement  peut  ^tre  employé  dans  cer- 
tains cas  avec  fuccès  f  nous  avons  cru  en  redon- 
nant le  Mémoire  »  que  M.  Haguenot  avoit  f^it 
imprimer  féparément  fur  ce  fujet,. rendre  fervict  à 
une  partie  du  Public.  Notre  fiècle  ne  mérite  que 
trop  qu'on  ait  eu  pour  lui  cette  attention. 

SUR   LES   CAUSES 
qui    empêchent  le  Cheval  de  vomir. 

VOICI  une  recherche  ,  qui  tient  à  TAnatomie 
comparée.  Il  ^ft  confiant  que  les  Chevaux  ne  vo-. 
miilent  point  9  ou  du  moins  qu'on  ne  peut  les  faire 
vomir  qu'avec  une  extrême  difficulté.  M.Lamorier 
en  donna  deux  raifons  dans  un  Mémoire  imprimé 
à  la  fin  du  Volume  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  de  1733.  Il  dit  d'abord  que  les  mufcles  du 
bas-ventre  &  ceux  du  diaphragme  n'ont  que  peu 
ou  point  d'aâlon  fur  l'eftomac  des  Chevaux  >  qui 

eft 


< 
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eft  tout  fur  le  derrière  de  la  région  ëpîgaftrique  : 
il  ajouta  que  prefque  les  deux  tiers  de  Torifice  iU- 
périeur  de  cet  eftomac  9  ëtoient  fermés  par  une  val- 
vule qui  ^mpéchoit  les  alimens  folides  de  fortir. 

M.  Bertin»  Académicien  de  Paris  t  qui  a  traité 
le  même  fujet  en  1/4(5  >  eft  d'accord  avec  M*  La- 
morier  fur  le  premier  point  ;  mais  ces  deux  Ana- 
tomiftes  différent  beaucoup  fur  la  ftrudure  de  l'ori- 
fice fiipérieur  de  Teftomac  du  Cheval.  Au  lieu  de  la 
valvule  quy  place  M.  Lamorier  »  M.  Bertin  f  d'aprè* 
fes  propres  obférvations  ,y  met  un  fphinûer,  auquel 
doit  être  attribuée,  félon  lui,  la  difficulté  de  vomir* 

M.  Lamorier  >  depuis  la  publication  du  Mémoire 
de  M.  Bertin ,  a  foutenu  comme  auparavant ,  que 
dans  les  Chevaux  qu'il  avoit  difléqués  ,  la  valvule 
étoit  fi  apparente  ,  fi  diftinÔe  »  fi  bien  caradérifée , 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  fe  méprendre.  Il  eft 
mort  fans  avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
Texiftence  de  cette  valvule  ;  peut-être  Toccafion  de 
difTéquer  un  aflez  grand  nombre  de  Chevaux  lui  a- 
t-elle  manqué.  ^ 

DIVERSES  OBSERVATIONS 

ANATOMIQ^UES.  . 
L 

j|Vf«  DE  LAM^RE  obferva  dans  un  cadavre  les 
deux  reins  réunme»  un  feul  avec  une  diftribution  des 
vaifleaux  fingulière  &  contre  nature.  Il  communi- 
qua cette  obfervatîon  en  1745.  M.  Lamorier  dit 
qu'en  1711 ,  il  en  avoit  fait  une  à  peu  près  femblable. 

*  Voyez  ce  que  difcnt  fur  cette  même  ijneftion  M.  La  Foffe  ,  Maréchal 
des  petites  Ecaries  du  Roi  »  dans  Ton  Cours  d'Hippiatrique  ,  &  M.  de 
Boozgelat  y  dans  fes  £16mcDs  de  la  mêoifi.  Science. 

Tom,  IL  V, 
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II. 

Le  même  M.  Lamorier  ,  dans  la  Séance  du  d 
Février  1744  >  parla  d'un  enfant  monftrueux  à  trois 
bras,  né  à  Montpellier,  de  mort  depuis  environ  dix 
fours ,  après  avoir  vécu  quatre  ou  cinq  mois.  Ces 
écarts  apparens  de  la  nature  ne  font  pas  rares. 

IIL 

M.  Goulard  fit  voir  à  la  Compagnie  un  fœtus 
mort  dans  le  feîn  de  la  nière  ,  ayant  un  cordon  om- 
bilical fort  long  &  noué  ,  ce  qui  fans  doute  avoit  fait 
périr  ce  foetus  r  car  le  cordon  ^  indépendanunent  de  fa 
longueur  extraordinaire  »  faifoit  tout  le  tour  du  cou.. 

IV. 

Un  homme  âgé  d'environ  quarante  ans,  qui  après 
un  cours  de  ventre  opiniâtre  &  des  accès  de  fièvre ,. 
avoit  une  très-grande  difficulté  de  relpirer ,  avec 
une  fièvre  ardente  &  un  gonflement  confidérable 
dans  les  deux  hiypocondres  &  dans  Tépigaâre ,  étant 
mort  à  THÔtel  -  Dieu  de  cette  Ville ,  on  lui  trouva 
le  foie,  il  prodigieufement  gonflé ,  qu  il  pefa  neuf 
Ifvres  &  un  demi-quart.  Ce  foie,  par  fbn  énorme 
volume  &  par  la  convexité  de  ia  partie  fupérieure  ^ 
foulevoit  le  diapfer^me  ,  ce  qui  avoit  çaufé  la  diffi- 
culté de  refpirer.  La  yéfkule  du  fiel  &  Teftomac 
étoient  abfolument  vides.  On  trquva  une  concrétioa 
graiflèufe  dans  chaque  oreillette  da  cœur. 

Cette  obfervatîon  fut  coqimimijiée  .par  M.  Se- 
rane  père ,  qui  étoit  Médecin  ^  THôtel-Dieu. 

L'obfervation  fuivante  fut  feite  par  le  même  M^ 
Serane  en  1757,  &  dans  le  même  Hôpital. 

On  y  porta  un  homme  d'environ  trente  ans,  qui 
étoit  tombé  d'un  lieu  aifez  élevé,  &  s'étoit  meurtri^ 
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le  corps.  Nulle  plaie  ni  contuiion  à  fa  tête  ;  mais 
il  reilëntoit  dans  tous  fes  membres  de  vives  dou- 
leurs i  il  avoit  une  fièvre  aiguië  avec  un, délire  obJP- 
cur  f  qui  fit  très-mal  augurer.  Les  faignées. réité- 
rées de  .quatre  en  quatre  heures  ,  la  diète  ja  plus 
cxaûe  ,  n'opérèrent  aucun  jphflngf  ment  dans  ;Kétat 
de  cet  homme  i  fes  £civce$  s'abattirent  t  &  il  mourut 
le  feptième  jour  après  fa  chute. 

L^ouverture  de  Ibn  cadavre  fit  voir  les  yaiiïbaux 
du  cerveau  très  -  engprgés  9  au  point  que  la]  çieilr 
leure  injeftion  ne  les  eût  pas  rendue  plus  appa^renç; 
il  n'y  avoit  4'a^lleurs  ni  fuppuration ,  ni,  ëpanche- 
ment  de  férolité  dans  le  cerveau  ;  mais  on  trouva 
dans  le  cervelet  un  abfcès  qui  en  occupoit  le  lobe 
droit prefque  tout, entier  î  il  s'en  esçhaloit; une. très- 
mauvaife  odeur  ;  1^  couleur  d^  pus^toic  d'un^çovig^ 

livide^  t        •  .        •    ,     \:     .,,.      :•;     ,  '"  :';  .::\ 

l/L  Serane  ne  douta. point  que  la  formation  dç 
cet  abfcès  n'eûç  été  la  fuite  de  la  commotion  quç 
cet  homme  avoit.  éprouvée  ;  ^  mais  il  lui  parut  extraor- 
dinaire que  l'effet  de  cette  jcommotipn  eût  été  plu» 
grand  fur  le  .fieryelet  qûejfi*t.tle  cerveaj*  y  il  fit  jlà- 
deilus  plufîeursr  raifonnemetis  qiiie  iK>u$.  fuppriiii^ops  • 
.il  doit  aous  fuifirvC  d'avoir  apporté  1q  fait^r       î  )    ' 
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Une  Dempifelle  démette  Ville ,  fujette  à  de  vicient 
maux  de  té^e  &  à  des^  coliques. .très -rdouloureiaCes 
accompagnées  :4^.gonflpmens.  9  i  tomba  dans  une  fièvre 
lente  bien  marquée*  De  petits  >rçdoublements  >  une 
toux  sèche  9  des  crachafij  quelquefois  fanglans  >  &  à  la 
fin  puruiens  %  ne  permirent  pas  de  douter  que  la 
poitrine  ne  fut  attaquée.   ..  ^ 

A  ces  fymptômfis  fç.  joîgrwjt..  un  dégoût  de  t<sutes 
fortes  d'alimens  i  l'eftomac  ni  les  inteiUns  ne  faifoient 

vu 
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li'aorte  n'étoit  point  dilatée  contre  nature;  on 
n'eût  pas  été  fort  furpris  d'y  trouver  un  anévrifoie  t 
qu  on  auroit  afiez  naturellement  attribué  aux  vioiens 
çiforts  qu'avoit  faits  cet  homme  en  exerçant  fon 
métier  dte  Coureur*    • 

Ce  qui  étonna  beaucoup.  M.  Fitz-*Gerald  ^  ce  fut 
une  grande  quantité  d'eau  trouvée  dans  la  poitrine  ; 
cette  eau  fortoit  par  les  tuniques  des  poumons  qui 
étoient  fort  gonflés.  Phillip  jouifibit  en  apparence 
d'une  fanté  parfaite  ;  il  ne  s'étoit  plaint  d'aucune 
incommodité  :  comment  le  fuppofer  hydropique  de 
poitrine  ?  La  férolité  du  fang  qui  s'étoit  ramaffé  dans 
le  péricarde  9  auroit-elle  en  fî  peu  de  temps  traverfé 
le  péricarde  &  les  membranes  des  poumons?  On 
ne  peut  guère  non  plus  l'imaginer.  Ne  feroit^il  pas 
plus  naturel  de  penfer  que  les  remèdes  liquides 
qu'on  avoit  jetés  dans  la  bouche  de  cet  homme  > 
&  en  grande  quantité  9  dans  les  premiers  momens 
-oà  l'on  efpéroit  pouvoir  le  rappeller  à  la  vie ,  au 
lieu  de  defcendre  dans  l'eftomac  »  étoient  tombés 
dans  la  trachée  -  artère  ?  C'eft  la  conjecture  de  M. 
Fitz-Gerald. 

X. 

'  M;  dé  Séoés  p6Pe'>Affi>cié  Mathématicien  ♦  fe 
plaignoit  depuis  deux  ans  qu'il  avoit  fait  une  chute , 
d'une  douleur  dans  la  ;  poitrine  &  au  dos  :  il  avoit 
une  légère  difficulté-  dé  refpîrer,  avec  des  palpita- 
tioasy  âc^ie  pôultf' intermittent;  Il  mourut  d'un  vof- 
milTemeoe- de  fang.  tL'dttverture-  dà  tadavre  juftifia 
ce  que^Mi  de  Sauvage^»  Médeciii'^u  Malade  »  avoit 
d^abord  îprivu>  JOti  trouvai'  Un  orifice  oU^trou  <:om-' 
mun  à  rotfophage  &  à -i-aorté  defcdndante  »  formé 
par  .un.  artériole^rxKfophagiienÀè  fort  dilatée  ;  des  exr 
croiiTances  fongueufiM!^  {tftrttfâfr  de  U*  ^biùtéiveace 
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de  ce  trou  en  guife  de  valvules  >  avoient  tenu  ce 
paâàge  fermé  ;  le  fang  Tayant  enfin  ouvert»  fe  ré- 
pandit en  très-grande  abondance  dans  la  cavité  du 
ventdcule  »v  où  on  en  trouva  jufqu'i  &pt  ou  huit 
livres. 

M.  de  Sauvages  $  dans  fa  Nofologie  Méthodique»  a 
dpnné  cette  obfêrvation  qu*il  avoit  auparavam  con« 
£^ée  ààas  nos  Regiftres. 

XL  . 

Les  veines  »  dans  Tétat  ]|;i3^el  >  ne  battent  point  ; 
mais  il  arrive  quelqtiefoîs  dans  Tëtat  de  maladie  9. 
que  les  valvules. auriculaires  ne  pouvant  fë  fermer 
exaôenient>  le  fang  à  chaque  contraûion  àa  cœur 
eft  refoulé  des  oreillettes  <kuis.  les  veines  y  &  alors 
celles  qu'on  apperçoit  préfentent  des  pulfations  au 
moins  apparentes  ^  comme  dans  Tobfervâtion  qui 
fuit. 

Elle  fut  faîte  par  M.  Gourraigne ,  fur  une  Dame 
âgée  d^environ  fbixante  ans  >  qui  avoit  une  douleur 
de  tête  &  une  iàfomnie  prefque  continuelles  5  avec 
des  palpitations  y  une  violente  of^preflkm  de  poitrine  si 
des  enâure»  bwl  cuiilesy  aux  jambes,  dt  dans  pref* 
que  toat  le  corps.  Nous  ignorons  comment  fe  ter-^ 
mina  cette  maladie  :  ce  qui  frappa  le  plus  M*  Gour- 
raigne »  ce^fàt  de  voir  tes  veines  |ugulaire$  exter- 
nes f  &  les  auitres  prindrpdes  veines  du  cou  groffir 
&  fe  défetnplir  par  de  courts  intervalles  ;  la  ju- 
gulaire droite  &  les  autres  du  même  cdté  groi^ 
fiilbient  beafucoup  plus  que  ceUes  du  c6té  gauche;, 
la -dilatation  des  jugulaires  externes  étoit  d*ailleura 
beaucoup  plus  confidéràbîe  près  de  leur  infertion 
dans  les  fbuclavières.  Le  fang  fembloit  remonter  > 
êc  quelquefois  >  comme  fi  fon  cours  eût  été  intercepté 
dans  les  fbuclavières  ^  il  revenoit  par  les.  jugulaires  j^ 
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&  fouloît  celui  qui  étoit  àu-deflbus  ;  quelquefois  aufli 
mais  plus  rarement ,  les  veines  grofTiflbient  en  même 
temps ,  fuivant  toute  leur  longueur  apparente ,  & 
fe  défempliflbient  de  même.  Plus  la  Malade  étoit 
opprefTée  >  plus  la  groflèur  des  veines  étoit  confidé- 
rable  ;  leur  dilatation  ne  répondoit  pas  exaàement  à 
celle  des  artères  j  &  dans  le  tems  d'une  feule  dila^ 
tation  de  l'artère  radiale  >  les  veines  jugulaires  fe 
dilatoient  une  »  deux  &  jufqu'à  trois  fois  ;  ce  qui 
avoit  pareillement  littf  quand  l'artère  fe  côntraftoit  : 
il  faut  ajouter  ^  &  œci  eft  effentiel  9  que  ce  mou- 
vement dans  les  veines  »  cette  dilatation  »  fi  fenfible  à 
la  vue  ,  ne  l'étoit  point  au  ta£t  ;  ce  n'étoit  donc  pas 
une  vraie  ^ulfation  comme  celle  des  artères.  Feu 
M.  Homberg  a  donné  une  obfervation  pareille  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
de  1704. 

XII.   • 

Dans  la  Séance  du  29  Novembre  17319  M.  Se- 
rane  fit  voir  des  hydatides  qu'une  femme  avoit  ren- 
dues après  une  groifefle  de  trois  mois  9  &,  une 
fauilè  -  couche.  Elle  en  avoit  rendu  une  quantité 
prodigieufe,  dont  M.  Serane  apportoit  un  échan- 
tillon. 

M.  Fizes  communiqua  aufli  dans  TAfTemblée  du 
ij  Juin  1734»  l'obfervation  d'une  tumeur  furvenue 
fur  la  mamelle  d'une  femme  ,  &  remplie  d'hy- 
datides  de  différentes  groffeurs  9  opaques  &  pleines 
d'une  liqueur*  coulante  &  blanchâtre  comme  du  petit 
lait. 

XIII. 

'    M.'Haguénot  montra  un  Ver  iiiteftinal  de  l'efpèce 
iiu'oa  nomme  Teretés ,  qui  étoit  forti  par  le  trou 

d'un» 
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d'une  fiftule  qu'une  jeune  fiHe  de  la  Ville  de  Gan- 
ges  f  âgée  d'environ  quatorze  ans  9  avoit  au-defTus 
de  la  crête  des  os  des.iles.  M.  Haguenot  foupçonna 
que  ce  Ver  y  après  avoir  perce  le  boyau»  étoit  tombé 
dans  l'abcès  fiftuleux. 

Le  même  Académicien  »  dans  une  autre  Séance  , 
fit  voir  des  Vers  Ovoïdes  9  dont  un  malade  avoit 
rendu  un  grand  nombre  avec  les  excrémens.  Ces 
fortes  d'infeâes  font  fans  pies  ni  ailes  y  ni  antennes  ; 
ils  ont  des  interfeâions  annulaires.  M.  Blanchi  les 
adeflinés. 

XIV. 

Un  homme  reflèntoit  dans  une  partie  du  bras 
une  douleur  très-vive  fans  tumeur  ;  il  difoit  qu'on 
le  piquoit  »  quand  on  prefibit  la  partie  malade  ;  on 
ouvrit  l'endroit  douloureux ,  &  on  en  tira  une 
épingle  toute  rouillée  qu'il  avoit  portée  pendant 
plus  de  deux  ans  »  &  que  M.  Fournier  fit  voir  à 
la  Compagnie.  ^ 

XV. 

Nous  devons  au  même  M.  Fournier»  l'obfervation 
d^une  tumeur  remplie  de  noyaux  de  cerifes  ;  quel- 
ques-uns de  ces  noyaux  furent  rendus  par  le  vomif 
fement»  &  on  en  trouva  un  bon  nombre  dans  la 
tumeur  qui  étoit  au  pylore  &  à  Tinteftin  ileum. 
Cet  exemple ,  &  d'autres  femblables ,  devroient  bien 
guérir  les  perfonnes  qui  ont  la  mauvaifè  habitude 
en  mangeant  des  cerifes  9  d'en  avaler  les  noyaux^ 

^VI. 

Une  bleflure  faite  par  une  arme  à  feu  qu'on  avoit 

chargée  feulement  avec  de  la  dragée,  eut  les  fuites 

les  plus  ^nèfles.    Un  emphysème  au  côté  gauche 

de  l'eftomac ,  unç  extinâion  de  voix  avec  fîfliement  » 

Tom.  II.  X 
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&  une  fuppuration  tdans  la  poitrine  y  furent  les 
aocideofi  qu'elle  caufa.  Le  bleflë  mourut  au  bout 
de  quarante  jours  ;  &  Tan  vit  par  l'ouverture  du 
cadavre  »  que  la  dragée  avoit  percé  rœfopliage  y  la 
trachée-artère  &  le  lobe  gauche  du  pouinon  >  ainâ 
que  M.  Fomnier  Tavoit  d'abord  imaginé. 

XVII. 

M.  Lamorier  communiqua  en  17J4  robfêrvatiou 
d'un  grand  emphyfème.  Un  Soldat  fut  entraîné,  par 
quatre  jeunes-gens  dans  une  caverne  peu  éloignée 
de  la  boucherie  de  cette  Ville  ;  ils  Vy  retinrent  par 
les  bras  &par  les  jambes,  &ils  eurent  la  cruauté  de 
lui  faire  une  incifion  au  haut  &  au-devant  de  la 
cuifle  ;  ils  y  placèrent  le  tuyau  d'un  foufflet  ;  c'étoit 
fans  doute  le  même  que  les  Bouchers  emploient  pour 
fouffler  les  boeufs  ou  les  moutons  avant  que  de  les 
écorcher.  On  poufTa  le  vent  avec  force»  &  toute 
la  peau  du  devant  y  du  derrière  &  de  tous  les  côtés 
du  bas  -  ventre ,  de  la  poitrine  ,  du  cou  &  d'une 
partie  de  la  tête  fut  foulevée  &  tendue.  Il  ne  pouvoit 
plus  refpirer î  la  trachée-artère  étoit  iî  comprimée, 
qu'il  alloit  périr,  s'il  n'eût  eu  la  préfence  d'efprit 
de  fe  percer  un  des  côtés  du  cou  avec  la  pointe 
é'une  paire  de  gros  ciffeaux.  La  refpiration  devint 
un  peu  libre,  &  il  fut  conduit  à  l'Hôtel -Dieu 
Saint-Eloy,  oh  on  lui  fit  une  incifion  au  côté  du 
cou  oppofé  à  celui  quMl  avoit  percé  lui-même  ;  on 
lui  en  fit  encore  quelques  autres  fur  la  poitrine  & 
fur  le  bas-ventre ,  &  U  fut  guéri  dans  douze  ou 
quinze  jours. 

il  a(Vouaqii'ils¥tCtft  wnduîniportunen  épiant  les 
ftôions  des  }evuie&-g9ns  qui  Tavoient  û  cruellement 
tùdlUBité.  Get  hofïlble  attentat  fut  impuni  faute  de 
pi^ttves  j^aridiques  £c^&ffîfuti«e«^ntrelê)s^«oupables. 
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XVIIL 

Le  même  M.  Laihorier^  dans  la  Séance  du  14 
Mai  1739  f  montra  un  cordon  ombilical  humain 
deux  fois  plus  gros  que  dans  Fëtat  naturel.  Le  fœtus, 
k  qui  on  Tavoit  coupé  ,  avoit  le  foie  iî  gros  y  qu'il 
occupoit  prefque  tout  le  bas  -  ventre.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  gros  volume  de  ce  yifcère  avoit  com- 
primé la  veine  ombilicale  ,  dont  le  fang  n'ayant  pas 
fon  cours  libre  dans  le  finus  de  la  veine -porte, 
s'étoit  arrêté  dans  le  cordon  ,  qui  en  conféquence 
avoit  acquis  ce  volume  fî  confîdérable. 

XIX. 

Nous  devons  à  M.  Vaupiliere  ,  Chirurgien  à 
Beaucaire  ,  les  deux  obfervations  fuivantcs ,  en- 
voyées en  I7J7. 

La  première  eft  d'une  pierre  toute  raboteufe ,  de 
la  groflèur  d'une  plume  de  Coq-d'Inde ,  &  qui  avoit 
pour  le  moins  deux  travers  de  doigt  de  longueur; 
cette  pierre  étoit  fixée  coname  un  clou  fous  la  langue 
d'une  femme ,  qui  fut  guérie  en  cinq  ou  fîx  jours ,  par 
la  feule  application  du  miel  rofat. 

La  féconde  obfervation  eft  de  quatre  loupes ,  deux 
à  chaque  genou,  que  M.  Vaupiliere  extirpa  heureu- 
fement. 

XX. 

Dans  la  Séance  du  2  Août  i7î<î,  M.  Serane  fils» 
montra  une  portion  du  cerveau  d'un  malade  mort 
à  l'Hôpital ,  qui  avoit  deux  corps  glanduleux  fous 
îa  dure-mère  du  côté  gauche ,  &  étoit  paralytique 
du  côté  droit. 

Il  avoit  auflî  fur  la  tête  une  loupe  qui  fut  ex- 
tirpée ,^&  l'on  trouva  que  fous  cette  loupe ,  le  crâne 
ëtoit  carié  feulement  jufqu'à  la  féconde  table  à  la- 
quelle la  carie  n'avoit  pas  pénétré. 

3:i/ 
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XXL 

M.  Lamorîer  ,  appelle  à  Ganges  ,  y  apprit  le  fai6 
fuivant  y  qui  mérite  d'être  rapporté.  Un  garçon  Cor- 
dier  de  la  même  Ville  »  âgé  d'environ  quinze  ans  t 
avoit  été  quelque  temps  tourmenté  d  un  mal  de  tête  fî 
affreux  »  qu'il  demandoit  bien  fouvent  qu'on  le  tre- 
,  panât,  &  difoit  quelquefois  qu'il  vouloit  fe  préci- 
piter.  Il  fe  jeta  en  effet  d'un  premier  étage  dans 
la  rue  ,  &  eut  le  crâne  fracaflé.  M.  Auzillon  ,  Maître 
Chirurgien ,  ayant  incifé  la  peau  &  le  péricrane  , 
découvrit  l'ps  du  front  enfoncé  au  haut  de  la  future 
coronale  ;  &  après  en  avoir  tiré  une  efquille  de  la 
grandeur  d'un  écu  de  trois  livres ,   il  en  vit  fortir 
beaucoup  de  caillots  de  fang.   On  Rit  bien  étonné, 
lorfque  huit  ou  dix  heures   après  on  en  vit  fortir 
aufli  une  grande  quantité  de  pus.    Un  des  Chirur- 
giens afliftans ,  ayant  introduit  le  bout  du  doigt , 
ne  toucha  pas  la  dure-mère  ;  il  n'ofa  pas  en  mefu- 
rer  le   degré    d'enfoncement.    Quoique  l'abcès  fût 
bien  vidé  ,  ce  bleffé ,  pendant  près  de  deux  mois , 
fut  cependant  continuellement  aâbupi  ;  il  fe  réveilla 
enfin  ;  fes  forces  revinrent  peu-à-peu ,  &  l'exfolia- 
tion  des  os  faite  en   fon  temps ,  fut  fuivie  de  la 
guérifon.  On  apprit ,  plus  de  dix  ans  après  ,  qu'il 
jouiffoit  d'une  bonne  fanté  ,  &  qu'il  n'avoit   plus 
reffenti  de  mal  de  tête. 

Si  on  eût  fait  à  ce  jeune-homme  l'opération  du 
trépan  quUl  demandoit  avec  tant  d'inflance  ,  on  lui 
auroit  probablement  épargné  le  grand  danger  au- 
quel il  s'expofâ. 

XXII. 

On  a  donné  dans  le  premier  Volume  une  obfer- 
vation  de  M.  de  la  Peyronnie  fur  la  dernière  pha- 
lange du  pouce ,  arrachée  avec  tout  le  tendon  de 
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Ton  tnufcle  fléchiiTeur  y  ôc  une  partie  de  ce  mufcle* 
M.  Lamorierfit,  en  1755  une  obfervation  pareille. 
fur  M.  de  Galiere  y  Chevalier  d'Honneur  de  la  Cour 
des  Comptes  >  Aides  &  Finances  de  Montpellier  9 
âgé  alors  d'environ  foixante-douze  aijs  9  qui  eut  le 
pouce  de  la  main  droite  arraché  y  en  voulant  avec 
une  des  guides  entortillée  autour  de  ce  doigt,  arrê- 
ter fes  chevaux  qui  avoient  pris  le  -mords  aux  dents 
&  culbuté  le  Cocher.  Une  grande  portion  des  ten- 
dons extenfeurs  du  pouce  fut  emportée  y  ainfi  que  le 
tendon  du  mufcle  fléchiflèur  en  entier  y  &  beaucoup 
de  portions  charnues  de  ce  mufcle.  Les  faignées, 
YuÛLge  des  remèdes  appropriés  y  &  à  la  fin  du  trai- 
tement l'eau  de  Balaruc  produifirent  les  meilleurs 
eflfets ,  &  au  bout  d^nvîron  fix  femaines  y  la  Per- 
fbnne  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  y  fut 
guérie  par  M.  Lamorier  de  la  même  manière  que 
Tavoit  été  par  M.  de  la  Peyronnie,  le  jeune  homme 
qui  en   1707  avoit  éprouvé  un  femblable  accidentif 

XXIIL 

Les  abcès  qui  fe  placent  dans  le  voifînage  du  fon- 
dement, font  difficiles  à  guérir  lorfquils  font  par- 
venus à  un  certain  point,  au  lieu  que  la  cure  en  eft 
prefque  immanquable ,  quand  on  s'applique  de  bonne 
heure  à  y  remédier.  Voici  deux  obfervations  rap- 
portées par  M.  Coulard  en  preuve  de  cette  vérité. 

Le  nommé  Beaulieu ,  Cocher  de  M.  le  Comte 
d'Arquien ,  fentoit  depuis  plus  d'un  mois  une  dou- 
leur fourde  au  voifînage  de  l'anus  :  il  appella  M. 
Goulard ,  qui ,  après  l'avoir  examiné  y  trouva  un  ab- 
cès dans  cette  partie.  M.  Goulard  ayant. ouvert  cet 
abcès ,  )ugea  par  la  grande  quantité  de  matière  puru- 
lente qui  en  fortit,  qu'il  devoit  être  très-profond; 
&  en  efiEet>  y  ayant  porté  la  fonde  >  il  découvrit  une 
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cavité  qui  s'étepdoit  du  côté  du  cocçix ,  enfôrte  que^ 
.rinteftin  re^^um  étoit  découvert  bien  audeiïiis  du 
fphinâer.  C'étoit  une  indication  d  une  fiftule  des 
plus  dangereufes  »  &  des  plus  difficiles  à  guérir«^ 
M  Goulard  n  ayant  pas  voulu  fe  charger  feul  de 
Vopération  9  on  appella  le  célèbre  M.  Ledran  ,  qui  > 
après  avoir  approuvé  l'ouverture  déjà  faite,  coupa  ^ 
non-feulement  le  fphinôer,  mais  encore  un  pouce 
de  rinteftin  au-deflus ,  &  fe  fit  beaucoup  de  jour  du 
côté  de  la  feffe  ;  il  ne  put  cependant  tarir  la  fuppu-^ 
ration,  qui  venoit  d'une  fourçe  plus  éloignée,  & 
qui  s'oppofoit  à  une  bonne  cicatrice.  Auffi  le  Ma- 
lade après  avoir  été  panfé  pendant  un  mois  &  demi 
avec  toute  Fattention  poflîble  ,  fut  encore  fujet  à  une 
déjeftion  involontaire  d'excrémens.  M,  Goulard 
l'ayant  revu  fix  mois  après  ,  le  trouva  dans  le  même 
état  qu'avant  l'opération. 

La  féconde  obfervation  fht  faite  en  1731  à  Ma-» 
rigny ,  Terre  appartenante  alors  à  M.  de  la  Pey- 
ronnie.  M.  Goulard  fut  appelle  pour  voir  une  De- 
moifelle  de  ce  pays-là  ,  laquelle  fe  plaignoit  de  vives 
douleurs  ,  caufées  ,  difoit-elle ,  par  des  hémorroïdes* 
Son  mal  étoit  plus  férieux ,  &  M.  Goulard  recon- 
nut afiez  avant  dans  le  fondement  une  dureté  de  la 
groflèur  d'une  petite  noifette.  U  propofa  fur  le  champ 
de  faire  une  incifion  un  peu  profonde  :  la  malade 
n'y  voulut  pas  d'abord  confentir  j  mais  l'augmen- 
tation du  volume  de  la  tumeur ,  l'inflammation  qui 
fe  communiquoit  à  l'inteftin  reôum  ôi  au  col  de  ta 
veffie  ,  une   rétention   d'urine  &  d'autres  accidens 
qu'il  Êillut  calmer ,  la  rendirent  docile  &  foumifè» 
La  tumeur  fut  donc  ouverte  ,  &  il   en  fortit  ime 
grande  quantité  de  pus.  M.  Goulard ,  après  les  pre- 
mières inçifiûns  ,  fit  l'opération  de  la  fiftule  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  quitta  le  douzième  jour  la 
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analadCf  qui  au  bout  de  quarante  jours  9  par  le« 
foins  d'un  autre  Ghtrurgien  fut  parfaitefixwjsit  guérie^ 
La  réuffite  de  cette  opération ,  &  le  peu  ^  fuc*^ 
ces  de  la  première  »  juontrent  également  la  nécef- 
iîté  d'ufer  de  diligence  dans  ces  fortes  de  cas»  en 
fe  mettant  y  dès  qu'on  fent  les  premières  douleurs  9 
entre  les  mains  des  perfonnes  de  la  FrofeÛion* 

XXIV- 

t)ans  la  Séance  du  27  Août  1744,  M.  TiocÉi 
fît  voir  un  poumon  tuberculeux  d'un  mouton  >  dans 
lequel  Tartère  pulmonaire  avoit  un  plus  grand  dia- 
mètre que  l'aorte  ;  ces  deux  artères  avoiept  été  me- 
furées  tout  auprès  du  coeur.  De  là  M.  Tioch  crut 
pouvoir  conclure  que  l'artère  pulmonaire  étoit  tou- 
jours plus  large  lorfque  le  poumon  étoit  malade. 

On  voit  par  cet  exemple  &  par  beaucoup  d'autres  > 
quelle  peut  être  l'utilité  de  î'Anatomie  comparée  ; 
le  corps  humain  doit  être  fouvent  étudié  dans  le 
corps  des  animaux. 

XXV. 

M.  Chicoyneau  fit  voir  un  agneau  monftrueux  qui 
avoit  fept  pattes  >  &  fur  le  ventre  duquel  parojf- 
foient  des  portions  d'un  fécond  agneau. 

XXVI. 

M.  le  Préfîdent  Bon  apporta  un  œuf  de  poule 
iîngulier,  dont  la  coque  paroiffoit  avoir  été  travaillée 
avec  le  cifeau  d'un  Sculpteur,  ce  qu'on  jugea  de- 
voir attribuer  à  une  conformation  particulière  de 
lovi-duclusi  mais  conune  on  u'avoitpas  été  maître 
de  la  poule  9  on  ne  put  avoir  des  éclaircifïeraeas 
iufiElfans. 

xxvn. 

L^ovaire  d'une  poulet  dont  les  œufs  étoleatchan-: 


L 
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gés  en  hydatideS)  fut  montré  par  M.  Lamorier: 
c'étoit  une  hydropifie  de  Tovaire  ou  de  toute  la 
grappe  9  dont  'chaque  oeuf  formoit  une  veffie.  La 
même  maladie  s'obferve  quelque  fois  dans  les  femmes* 

XXVIII. 

M.  le  Marquis  de  Montferrier  »  dans  la  Séance 
du  21  Juin  17}!  9  parla  d'une  chienne  de  chaile 
exceffivement  gralTe  »  qui  après  avoir  perdu  Tap- 
pétit^eut  des  tremblemens  &  des  foibleiles  jufques 
à  la  mort.  Cet  animal  ayant  été  ouvert ,  on  trouva 
un  polype  graifïèux  qui  rempli/Toit  totalement  le 
ventricule  droit  du  cœur  ;  le  poumon  étoit  gorgé 
de  fang  ^  &  Tépiploon  contenoit  des  caillots  de  fang 
parmi  des  pelotons  de  graiffe  j  le  ventricule  gauche 
du  cœur  avoit  aufli  un  polype  de  la  même  nature  » 
mais  moins  confidérable  que  le  premier. 

XXIX. 

M.  Haguenot  parla  dans  la  même  Séance  d^un 
poifibn  appelle  Luna  on  Ortragorifcus  9  décrit  par 
Rondelet  y  dans  lequel  on  avoit  trouvé  le  cœur  avec 
un  feul  ventricule  &  une  feule  oreillette  ,  &  dans 
les  boyaux  plufîeurs  vers  Ténia  »  moins  larges  que 
ceux  de  TJiomme  »  &  dont  les  nœuds  étoient  un 
peu  moins  marqués. 

XXX. 

M.  Lamorier  en  1734»  fit  la  difTeûion  d'une  tortue 
marine  y  qu'il  nomnia  Tejludo  pedibus  nullis  y  pirmcc 
quatuor  y  unguicuUs  injlrucla. 

L'œfophage  parut  mériter  quelque  attention  ;  ce 
conduit  étoit  liflë  au  dehors  y  d'ailleurs  épais  &  d'un 
grand  volume  î  il  fut  ouvert  depuis  le  pharynx  juf- 
qu'à  reftomac;&  on  vit  alors  dans  toute  l'étendue 
de  fa  cavité  >  un  nombre  très-coniidérable  de  papilles 

longues 
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longuet  9  dures- »  pointues  ,  &  qui  fe  touchoient  les 
unes  les  autres.  L'œfophage  ayant  été  entièrement 
renverfé  du  dedans  au  dehors  >  toutes  ces  papilles 
enfemble  s^offrirent  fous  la  forme  d'un  gros  épi  de 
blé  fans  barbe;  elles  étoientbien  différentes  de  celles 
de  la  langue  de  bœuf,  auxquelles  Severin  les  a  com- 
parées. 

M.  Lamorier  ne  douta  point  que  ces  papilles  ne 
fiiflent  particulières  à  cette  efpèce  d'Amphibie  ;  il 
penfa  que  les  alimens  coupés  par  le  tranchant  des 
deux  mâchoires  ,  &  parvenus  dans  Toefophage ,  y 
recevoient  jme  efpèce  de  trituration ,  foit  par  les 
pointes  y  foit  par  le  corps  de  ces  papilles  ;  il  crut  auffi 
que  cette  première  digeftion  étoit  aidée  par  les 
mufcles  du  cou  &  de  la  tête,  qui  preffant  rœfophage 
en  tous  fens ,  pouvoiçnt  .auffi  concourir  à  y  brifer 
6c  atténuer  les  alimens.  Ces  mufcles  font  trèsrforts  , 
car  on  ne  retient  qu'avec  peine  hors  de  Técaille.la 
tête  d'une  tortue  vivante. 

La  plupart  des  autres  organes  de  la  tortue  ma- 
rine dont  nous  parlons ,  ont  été  décrits  par  Severin> 
Coiter ,  Velfchius ,  &  par  d'autres  Naturaliftes» 

XXXI. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  année  1 742  >  contient  une  obfexvation  que  nous 
allons  tranfcrire.    . 

r^  M.  Lamorier,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier» 
9i  dit  THiftorien  de  l'Académie  des  Sciences,  a  écrit 
j»  à  M.  de  Réaumur ,  qu'on  avoit  apporté  dans  cette 
w  Ville  une  efpèce  de  Squalus  ou  Chien  de  Mer 
»  de  la  Méditerranée ,  que  les  Naturaliftes  nomment  ,^ 
«t  dit^il ,  Ga/ei£5^  Glaucus  dentâus  granulofis  foramîni^ 
ff  bus  circa  oculos*  C'eft  un  poifTon  fort  long,  &  dont 
»  la  peau  efl:  très-rude.  Celui-ci  avoit  20  pieds  de 
99  Jongueur  fur  8  pieds  feulemejit  de  pourtour  à  la 
Tom.  11,^  Y 
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i»  partie  du  corps  la  plus  groflè  ,  &  il  pefoît  envirOïi 
«  jo  quintaux,  M.  Lamorier  fe  propofoit  d'en  faire 
w  la  diiïèôion ,  pour  s'affurer  d'un  organe  particu- 
i»  lier  qu  il  a  vu  à  un  autre  Chien  de  Mer  de  la 
S)  même  efpèçe  f  6c  qui  fe  rencontre  auffi  dans  ceux 
w  d'efpèce  différente.  Cet  organe  qui  n*a  pas  été  dé- 
n  crit  par  les  Naturaliftes  y  confifte  en  un  filtre  placé 
a  entre  la  pointe  du  .mufeau  &  du  cerveau  ,  à  peu- 
»  près  de  la  grofleur  de  ce  vifcère ,  de  la  coniîA 
w  tance  &  de  la  couleur  du  corps  vitré ,  &  il  tranf- 
«  fude  par  les  petits  trous  de  la  peau  ;  ce  qui  fert  » 
i/lelon  M.  Lamorier ,  à  graifler  la  points  ou  la  prouâ 
»»  avec  laquelle  ce  poiflbn  fend  Teau.  Prefque  tous 
w  les  poiflbns  font  enduits  plus  ou  moins  d'une  efpèce 
M  de  colle,  d'huile  ou  de  graifle  ,  qui  fert  auffi  à  les 
i»  défendre  des  impreffions  nuifîbles  que  l'eau  pour- 
M  roit  faire  fur  leur  peau  &  fur  leurs  écailles ,  & 
«  qui  eft  apparemment  un  produit  de  leur  tranfpi- 
M  ration;  mais  celui-ci  eft  encore  doué  à  fa  partie 
n  antérieure ,  &  deftinée  à  fendre  l'eau  ,  d'un  maga- 
tf  fin  abondant  de  cette  matière ,  qui  lui  fert  fans 
>f  doute  à  lubrifier  cette  partie ,  comme  le  cônjec-^ 
w  ture  M,  Lamorier ,  &  peut-être  à  bien  d'autres 
M  ufages  ;  car  quel  eft  l'organe  dont  les  animaux  ne 
j^  retirent  pas  toutes  les  utilités  que  la  plus  fubtile 
>•  méchanique  pourroit  imaginer  ? 


■  t»i  iiii»  inift 


N.       - 
OUS  fenvoybns  entièrement  au^  Mémoires. 

V.  les  Mem.      L'Ecrît  ôà  M.  ée  Sauvages  ddnne  tevcjplan  de  fâ 
Tom.ii.pig.  If.  Méthode  pour  ranger  les  «Kiladiés  pardaflèis,  plan 
qu'il  a  heureufement  exécUtd  dans  le  grand  ouvrage 
iaiitAéf  Nofûhgie  méthodique* 
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Les  remarques  du  même  Académicien  fur  quel-  ,j.^^-  {{•  **«»• 
ques  loix  que  fuit  la  circulation  du  fang  »  félon  les  ''*  '"* 

Écoles. 

L'obiêrvs^oa  d'une  maladie  Singulière  »  par  M.  v.  le*  Mem. 
Fitz-Gerald.  ''*•"•  ^^  ?•  ^^^ 

Les  obfervations  de  M.  Lamorier  fur  un  Epiplo-  v.  le*  Mep. 
cèle  hydatideux ,  &  fur  les  fuites  de  certains  pef-  J*'";i"  ^^'  ** 
faires  trop  long-temps  retenus  dans  le  vagin. 

Les  obfervations  de  M.  Serane  fur  la  gale  &  y.  les  Mem. 
fur  quelques  efquinancies  d'une  nature  particulière,  fc**"'"'  ^' '^* 

Celles  de  M.  Tioch  fur  une  adhérence  du  cœur  v.  les  Mem. 
au  péricarde  »  &  fur  le  défaut  du  ligament  rond  qui  JT' '**  ^'  '** 
attache  la  tête  du  fémur  à  la  cavité  cotyloïde. 

L'Ecrit  de  M.  Lamorier  fur  l'anchylofe  4^  l'os  xom!  iif.^ 
des  iles  avec  l'os  làcrum.  .    v 

Et  les  Obfervations  du  même  fur  les  rapports  v.  lei  Menu 
au  Tigre  avec  le  Chat,  &  fur  leurs  diiférences.      '^'"^'^^  f***^ 
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C  H  Y  M  I  E. 


SUR  PLUSIEURS  EAUX  MINÉRALES 
DU   LANGUEDOC. 

1^  O  US  avons  parlé  de  rimperfeaion  &  du  peu  de 
sûreté  des  anciens  procédés  pour  Tanalyfe  des  Eaux 
minérales.  Il  eft  important  de  ne  pas  perdre  cette 
imperfedion  de  vue  en  lifant  cet  article. 

M.  Matte  en  17J5  >  fournit  à  l'examen  chymîque 
les  Eaux  minérales  d'Euzet  ouleuzet,'  dans  le  Diocèfe 
d'Uzès.  De  cinq  fourc^s  qui  fourniflènt  ces  eaux  >  les 
deux  les  plus  renommées  font  celles  qu'on  appelle 
ia  Marquife  &  la  Comtejfc  ;  elles  étoient  connues 
autrefois  fous  le  nom  de  Sources  contre  les  fièvres; 
elles  font  dans  une  plaine  o\X  Ton  trouve  de  la  marne 
&  de  la  pierre  de  taille  j  elles  fortent  de  terre  par 
furgent ,  &  Ton  voit  aux  environs  des  pierres  grifes, 
poreufes  ,  légères  &  friables  j  la  furface  de  ces  eaux 
eft  couverte  en  quelques  endroits  de  pellicules  d'un 
blanc  grifâtre. 

Les  pluies  ni  les  fécherefles  ne  paroiflent  guère 
influer  fur  la  quantité  de  ces  eaux  9  qui  eft  d'envi- 
ron un  pouce  &  demi  à  chaque  fource  ;  leur  lim- 
pidité furpafle  celle  de  Teau  commune  ;  leur  fraî- 
cheur eft  à  peu  près  la  même  ,  mais  leur  poids  eft 
différent.  M.  Matte  trouva  leur  gravité  fpécifique 
à  celle  de  Teau  commune  dans  le  rapport  de  1 5  3  à 
151,  c'eft-à-dire  9  qu  elles  pèfent  -—  de  plus. 

La  faveur  des  eaux  d'Euzet  paroît  à  quelques 
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perfonnes  un  peu  piquante  ;  on  leur  trouve  plus 
généralement  un  goût  d*œufs  couvés  :  leur  odeur  » 
iiirtout  à  la  fource  9  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
du  foufre  ou  de  la  poudre  à  canon.  De  plus',  elles 
changent  la  couleur  de  l'argent,  &  quand  on  y  plonge 
un  vafe  de  ce  métal,  il  s'y  attache  une  terre  qui , 
felon  M.  Matte  ,  opère  ce  changement  de  couleur , 
ce  qui  pourroit  faire  préfumer  que  cette  terre  con- 
tient du  foufre. 

Dix -huit  livres  d'Eau  d'Euzet  en  diftillation  à 
un  feu  modéré ,  donnèrent  une  eau  qui  avoit  une 
odeur  fulphureufe,  &  qui  par  la  iî^tration  fournit 
quelques  gouttes  d'une  huile  dont  la  nature  n'efl: 
point  indiquée  ,  mais  qui  probablement  étoit  de 
l'huile  pétrole.  Le  rélidu  de  cette  diftillation  pefoit 
fix  dragmes  ;  c'étoit  une  poudre  d'un  blanc  un  peu 
roux,  dans  laquelle  il  paroifibit  de  petits  cryftaux 
en  aiguilles. 

M.  Matte ,  au  lieu  d'examiner  ce  réfîdu ,  où  il 
auroit  vu  ce  que  contient  réellement  l'Eau  d'Euzet  f 
verfa  fur  fix  livres  de  cette  Eau  de  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  &  il  fe  précipita  jo  grains  d'une 
poudre  blanche ,  de  laquelle  ,  après  l'évaporation  né- 
ceflaire  ,  il  retira  par  la  cryftallifation  un  fel  qui 
avoit  la  faveur  du  fel  marin  &  qui  pétilloit  dans  le 
feu  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit  du  fel  marin  ï 
bafe  terreufe. 

Les  eaux  de  la  fource  appellée  la  Comteflè ,  don- 
nèrent auffi  par  la  diftillation  un  fel  très-piquant, 
que  la  violence  du  feu  fit  élever  en  forme  de  fleurs 
blanches,  ôc  qui  s'attacha  aux  parois  de  la  cucurbite: 
chaque  livre  d'eau  fournit  3  ou  4  dragmes  de  ce 
Tel ,  qui  n'étoit  peut-être  que  du  foufre. 

Les  Eaux  de  la  Marquife  ne  contiennent  point 
ce  fel  piquant.  M*  Matte  obferva  qu  après  un  cer- 
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tain  temps  elles  coloroîent  en  rôuge  la  teinture  de 
tournefol ,  ce  qui  feroit  penfer  qu  il,  y  a  un  peu 
d'acide  libre. 

De  ces  difFérens  efîais  y  M*  Matte  crut  pouvoir 
conclure  quil  y  a  dans  les  Eaux  d'Euzet ,  i^.  Un 
acide  de  la  môme  nature  que  celui  du  fel  marin* 
î^.  Un  principe  fulphureux.  j^.  Une  terre  abfor-* 
bante.  On  fent  combien  un  nouvel  examen  feroit  ici 
nécefïàire. 

Avant  que  M.  Matte  s'occupât  des  Eaux  d'Eu- 
zet  y  M.  de  Sauvages  qui  n'étoit  alors  que  Corres- 
pondant ,  en  avoit  obfervé  aufli  la  nature  &  les  pro- 
priétés :  il  avoit  adreffé  un  Mémoire  fur  ce  fujet  à 
M.  Rideux ,  qui  »  après  y  avoir  fait  quelques  addi- 
tions ,  le   lut  publiquement  le  3  Janvier  17J5. 

'*  Suivant  ce  Mémoire  >  ce  qui  domine  dans  ces 
Eaux  eft  une  terre,  crétacée  9  plâtreufe  ,  mucilagi- 
neufe ,  qui  reflemble  alTez  à  la  terre  figillée.  C'eft 
de  cette  terre  légèrement  aftringente  »  que  M.  Ri- 
deux,  après  M.  de  Sauvages,  crut  pouvoir  déduire 
les  vertus  de  FEau  d'Euzet ,  car  il  parut  faire  peu 
de  cas  de  la  petite  quantité  de  fel  attachée  aux  pa- 
rois de  la  cucurbite. 

M.  Rideux  ne  parla  d'aucun  principe  fulphureux 
contenu  dans  ces  Eaux.  L'expérience  fuivante  qui  fut 
faite  depuis  9  indique  y  ce  femble,  afièz  clairement  un 
pareil  principe.  M.  de  Sauvages  ayant  mis  dans  un 
ballon  parties  égales  de  limaille  de  fer  &  de  foufire, 
y  ajouta  de  l'eau  commune  y  qui  furmontoit  d'un 
travers  de  doigt  cette  maiïe  :  il  mit  le  tout  fur  les 
cendres  chaudes  >  &  le  remua  quelque  temps  ;  il  jeta 
enfuite  ce  mélange  dans  beaucoup  d'eau,  &  parce 
moyen  il  obtint  des  eaux  fi  femblables  à  celles  d'Eu- 
zet  pour  le  goût  &  l'odeur ,  qu'il  lui  ^toit  impof- 
fible  de  diftinguet  les  unes  à^s  autres. 


v^ 
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.  Lès  Eaux  d'Euzet  font  d'un  grand  ufagôpôurla 
guërifoa  de  plufieurs  maladies  ;  elles  arrêtent  les  hé- 
morragies habituelles  y  les  diarrhées  invétérées  & 
d'autres  évacuations  qui  ont  réfîfté  aux  remèdes  les 
plus  ufités  dans  ces  fortes  de  cas  ;  elles  réuffUTent 
dans  certaines  fièvres  intermittentes  ;  elles  retardent 
les  paroxyfmes  de  goutte ,  foulagent  daûs  les  pertes  V 

d^appétit  &  dans  les  infomnies;  elle  tiennent  un  rang  ^ 

diftingué  parmi  les  eaux  appellées  acidulés  f  dont  elles 
ont  les  vertus. 

Ce  feroit  une  erreur  de   les  regarder  en  général  »     ^ 

comme  un  bon  vulnéraire ,  &  de  les  employer  in-» 
différemment  dans  tous  les  ulcères  des  poumons*  Ces 
ulcères  ,  remarqua  M.  Rideux ,  font  de  différentes 
fortes  :  il  y  en  a  de  fîmples  ,  &  qui  ne  font 'que  la 
liiite  de  quelques  abcès  occafîonnés  par  quelque 
accident  >  fans  être  foutenus  par  aucun  autre  vice  des 
poumons  ni  des  humeurs.  Dans  ces  cas  y  ces  Eaux 
par  leur  terre  crétacée  »  qui  eft  defïicative  &  vulné- 
raire ,  peuvent  convenir  à  cette  indifpofîtion ,  comme 
Teau  de  chaux  qu*on  y  emploie  fouvent  avec  fuccès* 
Mais  dans  des  ulcères  caufés  &  foutenus  par  des 
tubercules  ou  des  concrétions  plâtreufes  &  pierreu- 
fes  ,  tels  que  font  le  plus  fouvent  les  véritables 
ulcères  des  poumons  9  accompagnés  de  fièvre  heûi- 
que  9  ces  eaux  feroient  très-pernicieufes  par  la  feule 
terre  dont  elles  font  chargées  ;  car  ,  par  fqn  analogie 
avec  la  matière  de  ces  concrétions  ,  cette  terre  t 
continue  M.  Rideux  9  ne  manqueroit  pas  de  sy 
Unir  9  d'augmienter  par  conféquent  le  volume  de  ces 
tubercules'9  &  d'accélérer  la  perte  des  malades. 

On  peut  garder  les  Eaux  d'Euzet  d'une  anîiée  è 
l'autre  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  ; 
c'eft  ce  que  plufieiu-s  perfonnes  affurèrent  à  M.  Matte; 
il  faut  feulement  avoir  attention  de  tenir  les  bour^ 
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teilles  dans  un  lieu  frais  ;  avec  cette  précaution  $  ces 
eaux  confervent  une  grande  partie  de  leurs  vertus  ; 
il  arrive  quelquefois  qu'elles  caflent  les  bouteilles» 

A  la  fuite  des  Eaux  d'Euzet ,  viennent  naturelle- 
ment fe  placer  celles  de  Saint-Jean  de  Seyrargues» 

La  fource  de  celles-ci  eft  encore  dans  le  Diocèfe 
d'Uzès  fur  le  penchant  d'une  colline  ^  entre  Saint- 
Jean  de  Seyrargues  &  Saint-Hippolyte ,  deux  Villages 
qui  ne  font  diftans  l'un  de  l'autre  que  d'un  petit  quart 
de  lieue. 

Ce  qu'on  publioit  des  bons  effets  de  ces  Eaux» 
dont  on  venoit  de  faire  la  découverte  ,  engagea  M* 
Serane  à  s'en  éclaircir  par  lui-même,  en  fe  tranfpor* 
tant  fur  les  lieux  en  173  g  ;  il  y  fut  bientôt  témoia 
de  plufîeùrs  guérifons  qu'elles  opérèrent. 

Il  vit  une  perfonne  incommodée  depuis  long^temps^ 
d'un  dégoût  &  de  pefanteur  d'eftomac ,  à  qui  elles 
rendirent  l'appétit  &  la  fanté  :  une  féconde  qu'elles 
délivrèrent  de  dartres  miliaires  fubfîftantes  depuis  plu- 
fieurs  années  î  une  troifîème  à  quielles  procurèrent 
une  abondante  évacuation  de  matières  aigres ,  ver- 
dâtres  ,  mêlées  de  grumeaux  de  fang ,  &  qu'elles  gué- 
rirent par-là  de  douleurs  d'eftomac  &  de  coliques 
violentes  dont  elle  étoit  affligée  depuis  cinq  à  fîx 
ans  ,  &  qui  avoient  réfifté  à  tous  les  autres  remèdes. 

Dès.  Eaux  minérales  fi  eflficaces  ,  méritoient  d'être 
examinées  chymiquement.  M.  Serane  trouva  d'abord*: 

i^.  Que  l'Eau  de  Saint-Jean  de  Seyrargues  étoit 
plus  limpide  &  plus  pefante  que  l'eau  ordinaire. 

z^.  Qu'elle  avoit  le  goût  &  l'odeur  de  foufre  & 
de  bitume. 

•  l^.  Que  la  matière  que  l'on  trou  voit  aux  endroits 
par  oh  Feau  s'écoule  9  s'enflammoit  comme  le  foufre^ 
&  que  fa  flamme  avoit  la  même  couleur  6c  la  même 
odeur. 

.Vingt 
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.  Vingt  livres  de  cette  Eau  9  par  une  lente  évapo- 
ra^on  9  (  les  livres  dant  il  eft  ici  queftion  font  de 
douze  onces)  donnèrent  à  M.  Serane  d'abord  une 
matière  oléagineufe  qui  parut  à  la  furface  ^  &  enfuite 
une  terre  qui  fe  précipita  au  fond  du  vaifleau  ,  & 
fé  cryftallifa  comme  le  nitre  en  petites  aiguilles  fines  i 
cette  terre  pefa  fix  gros  ,  &  donna  j  gros  20  grains 
d'un  fel  blanc  jaunâtre  >  piquant  vivement  la  langue  » 
s^humeûant  à  Tair  libre,  oç  pétillant  dans  le  feu. 

M.  Serane  conjecturant  que  cette  Eau  pafToit  fur 
quelque  mine  de  foufre  ,  d'où  elle  empruntoit  fes  ^ 

vertus  9  mit  dans  deux  pintes  d'eau  commune,  demi- 
livre  de  foufre  vif;  il  ajouta  enfuite  à  ce  mélange 
deux  onces  de  foufre  brûlé ,  &  un  peu  d'efprit  de 
foufre ,  &  il  eut  par  ce  moyen  une  eau  artificielle 
qui  lui  parut  imiter  ,  à  quelques  légères  différences 
près  >  l'Eau  de  Saint- Jean  de  Seyrargues. 

On  voit  que  cette  Eau  a  des  rapports  avec  celle 
d'Euzet  ;  mais  pour  pouvoir  les  comparer  exactement 
l'une  &  l'autre ,  il  faudroit  les  analyfer  plus  parfais 
|:ement. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  l'Eau  de  Saint- Jean 
de  Seyrargues  furpaffe  en  activité  celle  d'Euzet. 

En  général ,  les  Eaux  de  Saint-Jean  de  Seyrargues 
ibnt  purgatives  ,  peut-être  autant  que  celles  de  Vais; 
elles  font  apéritives  &  rafraîchiflàntes  ;  elles  puri- 
fient le  fang  ;  elles  atténuent ,  fondent  &  détrempent 
les  humeurs  groflîères  &  vifqueufes.  On  s'en  fert 
heureufement  dans  les  indigestions,  dans  les  maladies 
du  bas-ventre,  caufées  par  l'embarras  de$  vifcères  ôi 
de  divers  couloirs  ;  elles  j:onviennent  auffi  dans.  les. 
maladies  des  conduits  urinaires. 

Les  deux  fources  minérales  dont  on  vient  de  par--     v.  rei  mwl 
îer ,  font  dans  le  Diocèfe  d'Uzès  ;  celui  d'Alais  en  Tom.  a  &  h4î^. 
po/Tède  auffi  plufieùrs.   M.  de  Sauvages ,;  aprè&  les 
Tom.  IL  Z 
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^voir  indiquées  en  général,  donna  en  175^  fur  les 
Eaux  de  Daniel  %  appellécs  oommunément  les  Eaux 
d'Alais  9  un  Mémoire  particulier  fort  étendu ,  auquel 
nous  renvoyons  nos  Le^É^eurs. 

Nous  aw)ns  encore  à  parler  des  Eaux  ftiinérales 

de  Saint-Laurent  en  Vivarais.  Elles  fournirent  à  M. 

^  Combalufier  le  fujèt  d'un:  Mémoire  lu  publiquem«it 

'  le  25  Avril  1743.  ^ 

^^^  L'Eau  de  Saint-Laurent  eft  très-châude  au  fortir 

de  (es  tuyaux  j  toujours  claire  êc  trânfparente  ,  elle 

ne  .dépofe  aucun  fédiment ,  &  Teau  de  pluie  même 

n'en    altère  point  la  limpidité  ;  elle  perd  bientôt  fa 

chaleur  ,  &  devient  plus  froide  que  l'eau  commune  ; 

d'ailleurs  elle  n'a  prefque  point  d'odeur  ni  de  goût 

particulier. 

Elle  réunit  le  double  vavanta^e  de  fournir  en  même- 
temps  un  remède  contre  une  infinité  de  maux  y  & 
une  boiflbn  douce  &  légère  pour  tous  les  Habitans 
de  .Saint-Laurent.  Elle  ne  borne  point  là  fon  utilité. 
Elle  tient  lieu  de  favon  ,  blanchit  le  linge  &  décraflè 
parfaitement  le  corps ,  ce  qui  eft  un  heureux  pré- 
fage  de  fon  efficacité ,  &  une  marque  certaine  de 
fon  caradère  doux  &.  déterfîf. 

Pour  découvrir  les  fubftances  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  Eau  »  M.  Combalufier  n'oublia 
aucune  des  épreuves  que  Ton  fait  ordinairement  par 
le  mélange  des  liqueurs  acides  ou  alxalines  >  ou  d'au- 
tres matières.  Il  fit  plufieurs  fois  évaporer  à  un  feu 
^.  extrêmement  lent  l'eau  minérale  ,  foit  filtrée  9  foit 

non-filtrée  ;  les  vapeurà  qui  s'en  élevèrent  furent 
conftamment  d'une  odeur  bitumîneufe  >  &  la  réfîdence 
,  fut  faline  ,  terreufe ,  blanchâtre ,  feuillée ,  légère 
&  d'un  goût  nitreux ,  lixiviel  ,  un  peu  acre  &  pi- 
quant: ilimportoit  de  démêler  les  matières  qui  étoient 
dans  cette  réfîdence  :  pour  y  parvenir  >  on  y  ajouta 
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certains  liquides  ;    on    fit  avec  elle  différentes  pré- 

cij)itatioos  j  u»?  petite  quaoQtë  ea  flit  diflbute  dans  ^^ 

l'eau  j  la  diffolution  filtrée  laiiTa  une  terre  infipide  , 
légère  %  fubtile  &  d'un  gris-Uanc  :  la?  liqueur  reçue 
dans  un  petit  vaiiïèau  de  verre  s'étant  évaporée  pen- 
dant plufieurs  jours  >  il  fe  fornoia  des  cryftaux  de 
différente  groffeur  »  dont  les  plus  déliés  s'élevoient 
&  fe  ramifioient  en  différens  fens*  Cette  efpèce  de 
végétation  examinée  avec  le  nûcrofcope ,  offrit  à  fa 
vue  un  amas  confus  de  cryftaux  tranfparens  >  dont 
les  uns  étoient  oblongs  &  à  plufieurs  faces,  les  autres 
relevés  en  pointes ,  &  d'autres  entaffés  de  touffes 
ou  aigrettes  rayonnantes  qui  partoient  du  même 
centre. 

Tout  ce  travaiL  conduifit  M.  Combalufîer  à  re- 
connoitre  dans  l'Eau  minérale  de  Saint-Laurent  : 

i^*  Un  fel  alKali  fixe  ,  femblable  au  Natran  d'E-  ^ 

gypte ,  fin  &  pénétrant ,  fans  être  trop  acre.  C'eft 
l'alxali  marin  ou  alxali  minéral  qu'on  trouve  quel- 
que fois  libre ,  &  non  neutralifé  par  un  acide. 

2^.  Une  terre  très-fiiie  &  très-légère  »  qui  ^  feloa 
M.  Combalufîer  ,  doit  être  à  peu-près  la  même, 
que  celle  qui  fait  la  bafe  de  l'ardoife  >  trè9-commune 
a  Saint-Laurent. 

l^.  Une  huile  minérale  très-fubtile  &  étroitement 
unie  aux  autres  fubftances  »  furtout  au  fel  ;  M.  Çom- 
balufier  ne  dit  point  quelle,  eft  cette  huile  minéraleé 

Il  foupçonnoit  auQi  quelque  fel  neutre  v  mais  ce 
qu'il  avance  ^.ce  fiijet  ne  préfente  rien  de  pofitif^ 

En  attendant  une  aoalyfe  plus  exafte,  il  eft  im- 
portant de  favoir  que  les  Egux  de  Saint-Laurent 
font  limpides ,  légères  >  favoijeufes  >  réfolutivçs  9  apé^ 
ritives  &  déterfives  }  qu'elles  emportent  les  obftruc- 
tiens  des  vifcères  du  bas- ventre  ;  qu'elles  détruifent 
le  dégoût  >  là  colique  d'eftomac  ^  certains  vomijQK>T 
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mens  habituels ,  de  même  que  les  maladies  de  lai 
peau  î  qu'elles  font  un  remède  très-efficace  dans  le 
rhuqiatifme  >  la  fciatique ,  les  douleurs  des  articu- 
lations, les  anchylofes  &  certaines  efpèces  de  para-» 
lylîe.  On  ne  peut  leur  reprocher,  dit  M.  Com- 
balufier,  aucun  de  ces  funeftes  accidens  que  d'autres 
Eaux  thermales  plus  fortes  produifent  quelquefois 
dans  ces  derniers  cas  ;  prefque  toujours  elles  guériflent 
ou  elles  foulagent  ;  jamais  elles  ne  nuifent. 

Mais  ce  qui  les  caraftérife  particulièrement ,  & 
établit  furtout  leur  réputation  dans  le  Vivarais  & 
aux  environs  i  c'eft  leur  efficacité  dans  les  maladies  de 
la  poitrine ,  comme  dans  Tafthme  ,  foit  fec  ,  foit  hu- 
mide ,  dans  le  rhume  &  dans  Tenrouement ,  dans  les 
embarras  fourds  &  limphatiques  ,  prêts  à  dégénérer 
en  tubercules ,  &  dans  les  tubercules  même  ,  lorf- 
qu*ils  font  naiflans.  G'eft  ainfî  que  ces  Eaux  ont 
garanti  plufieurs  perfonnes  menacées  d'une  prochaine 
phthifie.  Un  Médecin  du  Vivarais  fe  guérit  par  leur 
moyen  d'une  hémoptyfie  qui  avoit  réfifté  à  tous  les 
autres  remèdes  ;  on  ne  doit  jamais  cependant  en  ufer 
dans  ce  dernier  cas ,  à  moins  qu'il  ne  foit  bieiï  prouvé 
que  le  mal  dépend  de  quelque  obftruûion  des  vaif- 
féaux  pulmonaires. 

On  ufe.  des  Eaux  de  Saint-Laurent ,  ou  intérieu- 
rement ,  ou  en  bain*  Prifes  intérieurement ,  il  eft 
l'are  qu'elles  purgent  ;  elles  conftipent  au  contraire  » 
&  pouffent  beaucoup  par  les  urines  ,  &  plus  encore 
%w  par  la  tranfpiration.  Les  bains  &  les  étuves  de  Saint- 

Laurent  font  auffi  très-falutaires  dans  plufieurs  des 
cas  indiqués  ci-dfeffus  ;  mais  un  plus  long  détail  fur 
ce  fujet  nous  cOnduiroit  trop  loin. 
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OBSERVATIONS   âHFMIQUES. 

l 

j)/±.  Gourraigne  ayant    fait   plufîeurs  expériences 

pour  favoir  fî  ç'eft  ou  de  la  chair  des  Olives ,  ou 

de  l'amande  renfermée  dans  leur  noyau,  que  provient 

rhuile  qu'on    en  retire  par  expreffion  ;  le   réfultat 

communiqué  le  4  Décembre   17 38, fut  que  c'étoit 

principalement  de  la  chair  9  &  que  le  noyau  avec 

ion  amande  n'en  donnoit  que  fort  peu*  La  décifioa 

de  cette  queftion  parut  d'autant  plus   intérefïànte  9 

que  dans  le  Bas-Languedoc ,  dont  Thuile  d'Olive  eft 

vne  des  richefles,  il  y  a  toujours  eu  fur  ce  point 

une  grande  diverfîté  d'opinions  j  &  de-là  ceux  qui 

penfent  que  la  chair  des  Olives  ne  fournit  pas  l'huile, 

ne  fe  donnent  aucun  foin  pour  conferver  cette  chair, 

qu'ils  laiflent  fermenter  i   pourrir  ou   fe   deffécher 

avant  ou  après  la  récolte ,  ce  qui  certainement  la 

rend  de  mauvaife  qualité.  M.  Gourraigne   eut  occa- 

£on  de  voir ,  en  faifant  fes  expériences  ,  que  la  chair 

des  Olives  triturée  dans  un  mortier  de  marbre  ,  don^ 

noit  bien  moins  d'huile  que  celle  qu'on  avoit  réduite 

en  pâte  au  moulin;  car  trois  livres  d'Olives,  dont' 

la  chair  féparée  fe  trouva  pefer  une  livré  quatorze 

onces ,  donnèrent  dans  le  premier  cas  deux  onces 

cinq  gros    d'huile  ,  &  dans  le  fécond  trois  onces 

un  gros. 

IL 

M.  Matte  donna  en    1754  la    manière  de  revi- 
vifier par  le  blanc  d'œuf ,  le  mercure  du  précipité 
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rouge.  Il  faut  mettre  dans  une  cornue  lutée  quatre 
iwices  de  précipité  rouge,  avec  quatre  blancs  d'oeuf 
bien  mélé*^  placer  1»  cornue  au  fourneau  de  réver- 
bère, y  adapter  un  récipient  à  denai-plein  d'eau ,  &, 
donner,  un  feu  gradué  i  on  obtiendra  par  ce  moyea 
la  i;évivification  du  mercure. 

I  I  L 

lïans  cette  même  année  I7J4,M.  Rivière  corn-^. 
muniqua  deux  obfervations  de  Chymie-Médicinale» 
Nous  allons  les  rapporter  en  peu  de  mots. 

Un  jeune  homme  de  24  à  25  ans  ,  d'une  com- 
plexion  fort  délicate  ,  avoit  depuis  deux  mois  une 
fièvre  lente  continue  ,  accompagnée  de  toux  &  de 
fueurs  univerfelles.  M.  Rivière  lui  fît  prendre  trois 
ou  quatre  fois,  quelques  gouttes  d'efprit  de  foufre 
dans  un  verre  d'eau  ,  jufqu'à  agréable  acidité ,  avec 
une  cuillerée  de  fîrop  de  capillaire ,  &  ce  que  l'on 
put  exprimer  d'un  zefté  de  citron.  Ce  remède  fit 
cefïer  entièrement  les  fueurs,  diminua  la  fièvre  & 
calma  la  toux.  Le  Malade  ayant  pris  enfuite  le  lait 
d'ânefïè  pendant  trois  femaines  ou  environ  ,  fut  par- 
faitement guéri.  V  ^Y^ 
/                                  A  quelque  temps  de-là  ,  B?ï:  Rivière  ordonna  le 

même  remède  à  une  jeune  femme  maigre  &  d'un 
tempérament  fort  vif,  malade  d'une  efpèce  dephthi- 
fie  &  de  fièvre  lente ,  qu'accompagnoient  des  meurs 
nocturnes  ,  &  quelquefois  des  coliques  &  un  dé- 
voiement.  Il  lui  fit  prendre  d'abord  le  firop  de  li- 
mon ,  il  lui  donna  enfuite  l'efprit  de  foufre  ,  &  il 
vit  ceflèr  les  fueurs.  Le  dévoiement  céda  à  des 
gouttes  anodines  &  à  des  ftomachiques,  &  les  attaques 
t  de  colique  ne  furent  plus  fi  vives  ni  fi  fréquentes- 

j  D'après  ces  deux  obfervations ,  M>  Rivière  crut 
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pouvoir  avancer  que  le»  acides  ne  font  pas  fi  nui- 
fibles  à  la  poitrine  qu'on  le  penfe  communément, 
£c  qu  ils  peuvent  au  contraire  être  utilement  em- 
ployés dans  certaines  maladies  de  confomption.  On 
fent  qu^une  pareille  conféquence  ne  doit  pas  être 
légèrement  admife  :  comment  d'ailleurs  le  décider 
fur  deux  obfervations  ? 
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iSUR   LES  J'ROJ'ETS- 

If 

De  deux  nouvelles  méthodes  pour  connoître 
les  Plantes  par  les  feuilles. 

v:icsMcm.T.  \Jn  ne  s'étendra  point  ici  fur  deux  projets  dfe  mé- 
p-*77    3'«.  tj^Qde  pour  connoître  les  plantes  par  les  feuilles» 
Tun  communiqué  par  M.  Tioch  en  1742  >  &  Tautre 
par  M.  de  Sauvages  en  ty4i. 

La  lefture  des  Mémoires  de  ces  àeux  Académi- 
ciens f  fera  connoître  ce  que  leurs  méthodes  ont  de 
commun  9  &  en  quoi  elles  différent. 

La  mort  na  pas  permis  à  M.  Tioch  d'exécuter 
entièrement  fon  deflèin,»  M.  de  Sauvages  plus  heu- 
reux 9  a  eu  tout  le  temps  ^néceflaire  pour  perfec- 
tionner fa  méthode,  qu'il  a  publiée  en  175 1  dans 
un  Ouvrage  féparé  ,  dont  nous  aurons  dans  la  fuite 
occaiion  de  parler. 

Les  feuilles  &  la  tige  étant  le  plus  fouvent  ap- 
parentes f  &  pouvant  être  examinées  prefque  en  tout 
temps  f  il  étoit  bien  naturel  de  les  faire  fervir  à  la 
connoifTance  des  plantes.  C'eft  l'objet  qu'a  rempli 
M.  de  Sauvages  »  fans  bouleverfer  les  méthodes 
connues  ,  fans  toucher  à  la  loi  aflèz  inviolablement 
obfervée  de  ne  caraftérifer  les  genres  que  par  les 
diverfes  parties  des  fleurs  &  des  fruits.  Il  étoit  per- 
fuadé  ,  avec  le  célèbre  Linnaeus ,  que  la  Botanique 
retomberoit  bientôt  dans  le  cahos  >.  fi  Ton  cefToit 
de  refpeÊter  cette  loL 

SUR 
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qu*an   obferve    dans  certaines   Plames 

1/ AN'S  la  Séairce  du  27  Février  xj^i  *  qui  filt 
publique  >  M.  diicoyneaH  le  fik  communiqua  des 
Obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  les  Plantes  fbnfi- 
toves ,  &  fur  la  méchanique,  d'où  dépend  cette  eftèce 
de  fèflfîbilité  »  &  prefque  de  vie  qu'on  leur  atttlbrue. 

Il  dit  d'abord  que  les  Plantes  fenfitives'  propre- 
ment dites,  û'ëtoient  pasles  feules  oh  Ton  rèrtiarquât 
ces 'mouvemens  automatiques  ,  puifque  les  étammejr 
de  l'Opuntia  &  de  l'Heliandiemum  n'en  étoient  pas 
exemptes. 

Il  avoit  obfervë  que  les-  étaminiés'de  TOputitia  fe 
rapprochoient dupiftite ,  dès qti*on  les'touchoîti 'x)tt 
que  l'on  fecouoitun  peu  la  Plante  i'&  que  les  étamines 
de  PHeliafn(themum  s'rfloignoieiît  dé  leur  piftile,  dès 
qu'on  les  mettoit  en  jeu  par  quelque  nrouvetneiït 
femblable. 

'  Ces  mouvemens ,  quoique  dfflEÎrçxis ,  uei-rhan^eW 
Tien ,  feJon  M.  Chicoyneau,.  à  la  ittédianrque'|)'ar  la- 
quelle il  prétendit  les  expliquer.  Il  établit  a'àbdfd 
que  les  "fibres  des  'plantes  fout  élàftrqueâ  i  ique  les 
iucs  nourriciers  coiireht  dans  là  cavité  de  ces  fibres 
comme  dans  autant  de  tuyaux,  &  qu'ils  étendent  iM 
parois  de  ces  tuyaux^  oc  tir^eit'  les  "fibres  do^ 
ils  font  compofés. 

Si  Ton  conçoit  maintehailt'  que  '  tktii  'frétât  naturel 
le  reîlbrt  ôcle  fuc  des  Plante*  renfitive»  font  dans  une 
«fpèce  d'équiUbre,  on'  verra  ai^mént'  cdflimeitit-'fé 
iîmple  attoucfremient  ,  où  quelqu'aiitre.  'tadfe  exté^ 
rieure ,  en  ronapant  ,cèt  iéç^uâibre ,  pteut  occâfioiinér 
les  mouvemens  dont  il  S'agit,  mouvement  qui  iéràjk^ 
Tom.  JL  A  a 
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éïSérens  félon  la  difpoiition  diff<^rente  &rarratige- 
ment  particulier  des  fibres  de  ces  diverfes  Plantes» 
Telle  éft  à-peu-près  Tidée  de  M.  Chicoyneau. 

M.  de  Palmas  ^  Ingénieur  du  Roi  $  siypït  obfervé 
les  mêmes  mouvemens  dans  les  pétales  de  tHelum^ 
thenm^  jfiorc  maculofo  ;  fur  quoi  M.  Chicoyneau 
remar4ua  que  ces  pétales  n'étant  que  les  étaminês 
même,  plus  étendues  &  mieux  nourries  par  la  cul- 
ture, il  n'étoit  pas  furprenant  quelles  enflent  les 
mouvemens  des  étaminês  qui  leur  ayoient  donné 
naiflànccv 

Dans  un  autre  Mémoire  iû  à  TAflèmblée  Publique 
du  2  Mars  1756  ,  M.  Chicoyneau  fe  propbfa  d'expli- 
quer d'autres  mouvemens  particuliers  aux  fleurs  de 
certaines  plantes  appellées  chicoracées  ;  ces  fleurs  , 
qui  font  à  demirfleurons,  fe  ferment  régulièrement 
à  rbidi  ou  un  peu  aprè9  midi ,  &  ne  fe  rouvrent 
que  le  lendemain  matin* 

C'eft  à  la  délîcatefle  ii^s  fibres  des  chicoracées» 
&  à  celle  du  fuc  dont  ces  fibres  font  remplies  ,  qu'on 
doit  rapporter ,  fuivant  M.  Chicqyneau ,  la  facilité 
qu'ont  ces  fleurs  à  fe  fe^'mer  à  midi  précifément, 
p^îfque  vraiféjnblablemeni;  c^ef):  le  fuc  qui  entre  dans 
les  fibres  de  leurs  pétales»  qui  les  fait  ouvrir  en  les 
écartant  les  unes  dés  autres  ;  &  par  une  raifon- con- 
traire ,  il  doit  arriver  que  ces  fleurs  fe  ferment 
quand  le  foleil  brûlant,  du  midi  a  confumé  ce  fuc  , 
&  fait  rapprocher!  J^çJ^res  qu*il  tenait  auj^aravant 
écartées.* 

f.  Cette  exi>liç3tîon,pour;;'a  paroître •  aflez  naturelle; 
peùtêtre  ne  piger^-t-pii  pas  dç  même  de  celle  Hes 
mouvemens  des.fenfitïyes  ;  il  femble  qu'on  ne  peut 
encore  que  bégayer  fiir  ces^  fortes  de  fecrets  de  la 
.Nàturç-,Qui!  fçait  fi  ces  moiivemens  ne  dépendent 
j^9juit  ^r; quelque  8^^^  répulfion 
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particulières  »  ou  fi  Ton  veut  »  de  rëleftricité  ?  M. 
du  Fay  a  obfervé  un  grand  nombre  de  phénomènes 
proprés  à  la  fenfitive  ,  mais  il  n'a  rien  prononcé  fur 
leur  caufe.  En  connoiflànt  tous  ces  phénomènes ,  dit 
JVf  •  de  Fontenelle  ,  les  expliquera-t-on  ?  Le  fage  du 
Fay  ^  c'eft  ici  un  de  nos  premiers  Poètes  *  qui  parle ,  *  m.  de  Voltaire. 

Nous  diia-c-il  pourquoi  la  tendre  Senficive 
Se  flétrie  fous  nos  mains  honteufe  &  fugiriTCi 


SUR  VACCROISSEMENT  SUBIT 

de  la  tige  d^une  e/pèce  d^Aloës. 

JLiES  Botaniftes  diftinguent  différentes^efpèces  d'A-* 
Joês.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  VAloë  Ameri^ 
cana  folio  in  longum  mucroncm  abeuntty  Tourn.  Agave 
Americana  >  Linn.  Nom.  Triv.  Peu  de  gens  ignorent 
que  la  tige  de  c^tte  plante  ne  fe  développe  qu'au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  ;  qu'après  ce  terme  elle 
croît  avec  une  extrême  rapidité  »  &  s'élève  jufqu'à 
une  hauteur  confîdérable.  C'eft  ce  qu'on  obferve  jour- 
nellement dans  la  Catalogne  &  dans  les  Pyrénées  >  où 
cette  efpèce  d'Aloës  croit  en  abondance  dans  les 
campagnes ,  fans  culture  &  fans  foin.  Mais  dans  les 
pays  où  cette  plante  eft  beaucoup  plus  rare  &  a  befoin 
d'être  cultivée  ^  ce  fait  de  l'accroiilement  de  fa  tige 
n'a  été  connu  qu'imparfaitement  »  &  a  été  mêlé  avec 
beaucoup  de  faux.  Avant  1757  >  on  n'avoit  vu  à 
Montpellier  que  deux  Âloës  (i)  qui  eufTent  pouffé 


(i)  Il  eft  parlé  d^]n  de  ces  Aloës  dans 
les  MifseUatua  Natitrét  Cftrùf^rum 
Tom.  I.  Obf  XC.  i  6c  de  l'autre  dans 
les  Mémoices  de  Treyajix  >  Novembre 
1708.  On  voit  auffi  dans  les  MifiêllM- 
ma  ,  qa*en  1641  le  Roi  Louis  XIH.  & 
H  Gardiiial  de  RiakeUea  fe  croavant  à 


Pezenas ,  y  avoient  été  t&Aoins  d'un 
paieil  phénomène  9  qui  »  dans  i'incet* 
valie  d'environ  150  ans,  avoit  été 
obfervé  huit  fois  au  moins  en  Italie  p. 
trois  fois  en  France  ,  de  6pc  f»ts  ea 
Alicmague. 
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leurs  tiges  ;  l'un  en  1646  »  &  l'autre  une  quarantaine 
d'années  après  j  &  ces  deux  exemples  n'avoient  pas 
dépruit  les  préjugés  du  vulgaire.  Le  nombre  de  cent 
•  années  paroiflbit  plus  myfterieux  que  celui  de  15  ou 
20  ans  ;  on  jugea  qu'un  fîècle  entier  étoit  néceflaire. 
pour  le  développement  de  la  tige  de  cette  plante.  Oa 
crut  auflî  9  que  quand  cette  tige  commençoit  à  pouA 
fer,  ce  n'étoit  pas  fans  quelque  eflfort,  &  que  cet 
effort  produifoit  un  bruit  pareil  à  celui  d'un  coup  de 
tonnerre  :  on  prétendoit  que  quelques  Payfans  avoient 
entendu  ce  bruit  ;  mais  le  Public  eft  revenu  de  ces 
fauffes  idées  depuis  les  expériences  qu'on  a  faites  ces 
dernières  années  fur  plulîeurs  Aloês  qui  ont  crû  à 
Montpellier  en  différens  temps.  Tous  ces  Aloës  n'a- 
voient gûère^^plus  de  20  ans  9  &  ils  ont  pouffé  dans 
l'efpace  d'environ  un  mois  &  demi ,  des  tiges  de  plus 
de  quatre  toifès  de  hauteur.  Il  eft  efïèntiei  d'obferver 
qu'on  n'a  entendu  aucune  efpèce  de  bruit. 

Il  eft  donc  conftant  que  la  tige  de  l'Aloês  com- 
mence à  paroitre  dans  notre  climat  au  bout  de  1 5  , 
20  ou  25  années,  plus  ou  moins,  félon  la  différente 
nature  des  terreins  ;  &  qu'elle  s'élève  jufqu'à  fa  plus 
grande  hauteur  ,  qui  eft  d'environ  quatre  ou  cinq 
toifes ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  un  mois ,  un 
mois  &  demi.  Voilà  le  fait  tel  qu'il  eft  ?  mais  il  faut 
convenir,  qu'envifagé  de  la  forte,  il  ne  laifïè  pas 
d'être  frappant  en  lui-même  ,  &  digne  de  toute  l'at- 
iention  d'un  Philofophe  &  d'un  Naturalifte.  En  effet, 
pourquoi  l'Aloês  ne  poufïe-t-il  fa  tige  qu'au  bout  de 
20  ans  ?  Ce  temps  eft  très-confîdérable  ;  &  on  n'ob- 
ferve  rien  de  pareil  dans  les  autres  plantes.  Voici 
comment  dans  un  Mémoire  lu  publiquement  en  1745^ 
l'Académicien  Auteur  de  cette  Hiftoire,  tâcha  d'expli- 
quer cette  fîngularité. 
Il  faut  d'abord  obfervej  avec  lui,  que  là  tige  de 
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l^Aloës  me  paroît  qu'après  Tentier  développement 
des  feuilles  i  d'où  il  fuit,  que  les  fucs  qui  auroient 
été  nëceffaires  pour  la  formation  de  la  tige  ,  ont  été 
employés  à  former  &  à  nourrir  les  feuilles.  Il  ne 
refte  donc  plus  qu'à  examiner  pourquoi  les  feuilles^ 
tirent  à  elles  toute  la  sève*  C'eft  l'état  de  la  queftion 
envîfagée  dans  fon  vrai  point  de  vue. 

Remarquons,  en  fécond  lieu,  que  files  petites  fibre» 
qui  fervent  à  la  formation  des  feuilles  ,  ne  partoicnt 
pas  immédiatement  de  la  bulbe ,  de  la  racine  de  la 
plante  ,  fi  elles  n'étoient  qu'une  extenlîon  &  une 
continuation  des  fibres  de  la  tige  ,  ce  feroit  en  vain 
qu'on  chercheroit  à  expliquer  le  phénomène  dont  il 
s'agit  ;  car  alors  la  production  des  feuilles  feroit  atta- 
chée à  l'accroifïement  de  la  tige  ,  comme  à  une 
condition  nécefTaire  ;  &  fans  cet  accroiffQment ,  les 
feuilles  ne  fe  développeroient  jamais. 

Cela  pofé ,  voici  les  caufes  de  la  didribution  plus 
abondante  de  la  sève  dans  les  feuilles  ;  nous  les  rédui- 
rons à  trois  principales. 

La  première  eft  la  conformation  des  fibres  de  la 
tige  ,  plus  dures  &  plus  compares  à  proportion  que 
celles  qui  font  dans  l'intérieur  des  feuilles  ;  d'où  il 
arrive  que  ces  dernières  fibres  refîftent  moins  au  mou- 
vement de  la  sève  que  les  premières.  La  sève  s'échap- 
pera donc  par  les  côtés  vers  lefquels  elle  trouve 
moins  de  réfîftance  j  &  au  lieu  de  fuivre  la  direc- 
tion verticale  de  la  tige ,  elle  coulera  dans  les  tuyaux 
latéraux ,  &  fera  employée  à  la  formation  &  à  l'en- 
tretien des  feuilles. 

La  féconde  caufe  eft  le  grand  nombre  de  tuyaux 
contenus  dans  l'intérieur  des  feuilles  ;  &  la  troilième, 
la  flexibilité  de  ces  mêmes  tuyaux,  qui  les  rendfuf- 
ceptibles  d'une  très-grande  diftention;  car  il  s'enfuit 
évidemment  de  là ,   que  la  diftribution  de  la  sève 
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dans  rintérîeur   des  feuilles  fera  très-confidérablev 

Ces  raifons  f  pour  lefquelles  les  feuilles  de  TAloës 
tirent  à  elles  la  plus  grande  partie  de  la  fève  »  ne 
doivent  pas  être  féparée^  i  elles  fe  fortifient  par 
leur  union  &  leur  dépendance  mutuelle  y  Ôc  elles 
fuppofent  toutes  que^PAloês  foit  tellement  conformé  > 
que  les  fibres-dè  fa  tige  partent  immédiatement  de 
fa  bulbe.  Cette  confo^EpHtîon  »  nous  Favons  déjà  dit, 
eft  abfolument  néceflaire  pour  que  la  produôion  des: 
feuilks  de  TAloës  foit  indépendante  de  Faccroiflè- 
ment  de  fa  tige. 

On  doit  auffi  avoir  égard  à  la  quantité  de  fuc 
employée  à  la  formation  de  la  racine  »  quantité  per* 
due  pour  la  tige  de  TAloës. 

Pour  mettre  toutes  ces  raifons  dans  un  plus  grand 
}our  y  &  feire  concevoir  en  même  temps  comment 
une  fi  grande  quantité  de  fuc  s'élève  dans  les  feuil- 
les >  on  fera  remarquer  que  dans  la  plupart  des 
Végétaux  r  les  feuilles,  tirent  beaucoup  plus  de  fève 
à  proportion  que  la  tige.  C'eft  ce  que  M.  Haies  a 
prouvé  par  un  grand  nombre  d'expériences  »  dont 
en  peut  voir  le  détail  dans  la  Statique  des  Végétaux. 

Si  les  feuilles  de  TAloës  tirent  à  elles  une  grande 
quantité  de  fuc  9  elles  en  tranfpirent  une  grande 
quantité.  Il  faut  avoir  égard  à  cette  tranfpiration. 
Les  fucs  qui  s'évaporent  feront  remplacés  par  de 
nouveaux  fucs  ,  qui  s'élevant  jufqu'à  l'extrémité  des 
feuilles  9  ne  pourront  pas  être  employés  à  la  for- 
mation de  la  tige. 

Il  eflf  vrai  que  ces  feuilles  fe  féchent  enfin  f  mai^ 
à  ces  feuilles  deflHchées  il  en  fuccède  de  nouvelles 
qui  fe  détachent  d'une  efpèce  de  cône  formé  par 
toutes  les  feuilles  roulées  les  unes  autour  des  autres  : 
ces  nouvelles  feuilles  tirent  à  elles  les  fucs  deftiné» 
à  l'entretien  des  premières  j^  elles  font  de  même 


fMnplac^es  par  d'autres  r  &  ainfi  de  fuite  :  la  tige 
ne  fe  montre  point  encore,  elle  ne  commencera* à 
paroître  qu'avec  l'entier  développement  des  feuilles. 
Mais  ce  développement , -.quand  fera-t-il  achevé? 
Cène  fera  qu'au  bout; de  i$  ^  j,o  ou  25  années  ;  car 
on  doit-renjarquer  que  'le^  feuilles  de  l'Aloës^  étant 
fort  grandes  &  fort  épaîilës;  ^  n'ont  pu  être  amçnées 
tout  d'un  coup  à  leur  perfeâion;  les  mois  entiers 
font  néceflàires  pour  cet  ouvrage  ,  comme  l'expé- 
^ieqce  nous  le  démontre  ;  &  parce  que  les  feuilles  ne 
peuvent  pas  toutes  croître  à  \^  fois  »  ce  ne  fe^a 
qu'après  bien  des  mois  ramaff^s,  c'eft-à-dire,  apr|s 
^n  nombre  afiez  confid^rabie  d'années  9  qu'elles  fe- 
ront entièrement  développées  :  alors  la  fève  ne  trpu- 
vant  plus  fur  fon  paflàge  de. voies  obliques  qui  la 
détournent  de  la  direâion  verticale  de  la  tige  »  agira 
lians  •  cette*  xiemiere  -direâTOii'VT&  -fe  -ranraffànf  en 
grande  quan^it^  f  elle  ;  forcera  la  ^  téfiftance .  que  les 
fibres  de  la  tige  lui  oppofent  par  leur  dureté. 

11  n'eft  pas  furprenant  que  la  tige  s'^élève  alors  dans 
Tefpace  d'un  mois ,  ou  même  de  quinze  jours  9  jufqu'à 
quatre  ou  cinq.toifes  de  hauteur  |.&  que  par  une 
fuite  de  ce  développement  la  plante  fieurifTe  ;  tous 
les  fucsqui  auroient  été  çipplqy^s  ailleurs ,.  £e  réu- 
nirent pour  ia  formation  ;  &  cqmme  ils  fopt  en 
grande  abondance  9  la  tige  p .  qui  réfulte  de  tous  ççs 
fucs  y  doit  être  aufli  fort  grande  ;  il  n'y  a  rien  là  que 
de  çatureL  , 

Vainement  objefteroit-on  •  que  la  tige  des  autres 
efpèces  d'Alôës  fe  forme  ,&  paraît  beaucoup  plutôt  : 
il  eftaifé  dèrépqndre  que  les  feuilles  de  ces,,Aloie^, 
quoique  conformées  intérieurement  à- peu -près  de 
la  même  manière  que  celles  de  VAloë  ^mericana  » 
font  cependant  bien  moin} .  grandes  &  bien  moiqs 
épaifl^Sî  ; .  d'piîi, f J  fuit  (^ffil  leur  faut,  beaj^cpup  moifts* 
de.  temps  jiour  ïteùr  parfait' développement/' 
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Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  dé.  rèmàrquîfele 
dans  raccroiflèment  -de  îa  tige  de  TAIoês  ,  accroiflfe^^ 
ment  qui  eft  la  fuite  naturelle  6t  néceflkire  de  Tordre 
du  développement  de  'cette  Wante.  Et  en  effet  »  ce 
que  nous  admirons  ici  arrive  dans  d'autre  Végétaux  ^ 
fans  que  nou*  en*  foyons  frappés.  Ne  voyons-nous 
pas  ;•  par  exemple ,  latige  dti  blé  fort  h^Sk  penàéni 
un  temps  confidéraWé  ?  Ne  s'élève-t-élle  pas  enfuite 
avec  une  extrême  rapidité,  quand  les  feuilles  ont 
été  développées  ?  A  la  -vérité  tout  cela  fe  fait  dans 
refpâce  dé  fept  à  Huit  nfïéis;  maïs  aufll  Ton  ne  pré- 
tend pas  prouver  que  les  deux  effets  foient  ^arfôi-^ 
te  ment  conformes  j  <:'eft  afle*  qu'il  y  ait  ^entr'eux 
une  analogie  bien  marquée ,  6t  que  la  dîfièrencê  né 
foit  que  de  plus  au  moins. 

S^UR  L^SX^UAIjItÈrS  NUISIBLES 
de  certaines  riantes. 


i\ 


\J  N  Mémoire  de  M.  de  Sauvages  contient  des  Ob- 
fcrvations  far  ptccfîeurs^  Plantes  vénéneufes ,  princi- 
palement; fur  la  Coiiana  ou  Her'be  aux  Tanneurs  f 
vuîgàîrenient  appellée  ^le  Redoul  ou\Roudou  i  dé- 
criée par  M.  Nifïbllè  em/i  r ,  &  dont  les  qualités 
pemicieufes  n*avoient  pas  encore  été  confia tées. 

Cette  plante  vantée  par  les  Anciens  coinme.  très- 
utile  en  MédecTûe.,  &  dont 'bien  des  gens  croient 
que  îés  baies  peuvent  fervir  dans  les  ragpûts,  efl 
•  uii  véritable  poifon  &  des  plus  finguliexs  r  elle  caufê 
rEpilepfie  aiguë  6c  la  mort  même  aux  homnjes  qui 
mamgent  de  les  fruits,  &  le  vertige  aux  animaux 
qui  broutent  fes  jeunes  rejetons- 

Nous  n^eiitreroTis  pas  dans  an  plus  grand  détail; 
"•     *•  -x.  •  -^  •>  ■    •  -  .   -- V  -V   '  nos 


xios  Leûeurs  pourront  s'inftruire  dans  le  Mémoire 
même  ,  qui  eft  imprimé  à  la  fin  du  Volume  de  TAca- 
4émie  des  Sciences  de  Paris  àe  iji^. 


-   OBSERVATIONS  BOTANIQUES. 

l. 

JM.  Le  Préfident  Bon  montra  quelques  fingularités 
Botaniques,  i^.  Une  pomme  d'artichaut  »  du  milieu 
de  laquelle  fortoient  trois  tiges,  portant  chacune 
une  pomme  d'artichaut  à  fon  extrémité,  ce  qui 
provenoit  fans  doute  de  la  végétation  de  quelque 
branche  qui  s'étoit  trouvée  dans  la  fleuri  2^.  Une 
pèche,  compofée  de  deux  autres  pêches  foutenues 
par  un  feul  pédicule.  M.  de  Sauvages  parla  aufli  d'un 
chou  monftrueux,  dont  il  fit  voir  la  figure.  Ces 
monftres  Botaniques ,  foit  par  eux-mêmes  ,  foit  par 
les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  mon(lres  humains , 
peuvent  mériter  quelque  attention. 

II. 

L'Hiftoîre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  de 
î  763  ,  parle  de  la  préparation  qu'on  donne  aux  envi- 
rons de  Pife  à  l'écorce  du  Genêt ,  pour  en  tirer  une 
fubftance  filamenteufe  &  capable  d'être  filée.  M. 
Chicoyneau  fils  ,  en  1759,  avoit  pareillement  entre- 
tenu la  Société  fur  la  manière  de  faire  du  linge  avec 
le  Genêt ,  ôi  alors  même  ce  n'étoit  point  une  nou- 
veauté, 

III. 

Les  vertus  falutaîres  du  Quinquina  font  affez  con- 
nues- Nous  croyons  cependant  devoir  rapporter  ici 
Tom.  IL  B  b 


( 
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que  dans  la  Séance  du  dernier  de  Mars  1 731 ,  Mli 
le  Marquis  de  Montferrier  parla  d'un  Efpagnol  » 
nommé  lligueti  ♦  natif  de  Catalaiud  9  qui  étant  va- 
létudinaire ,  avoit  pris  chaque  jour  depuis  foixante- 
dix  ans  vingt  grains  de  Quinquina  ,  &  qui  alors  âgé 
de  plus  de  cent  ans,  continuoit  toujours  d'en  pren- 
dre. 


N 


OUS   renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  t 


^v.  les  Mcm.      L'Ecrit  de  M.  Barrère  i  fur  la  culture  du  Riz. 

Tom.  II.  p,  304. 


DB  Montpellier. 


IS>5 


GÉOMÉTRIE. 


Mem. 


J^OUS  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

La  defcription  d  un  Inftrumcnt  pour  couper  tout  v.  les  m< 
angle  ou  tout  arc  de  cercle  en  raifon  donnée,  par  '  ^^^'  "*' 
M.  de  Sénés. 

L'Ecrit ,  où  l'Auteur  de  cette  Hiftoire   donne   la     y.  les  Menu 
folution  de  divers  Problêmes  fur  les  preffions  qui  T.  il  p,  t^^^ 
naiflènt  du  poids  des  parties  fupérieures  d'un  fluide 
en  repos  fur  les  inférieures  ,    &  fur  les   preffions 
latérdes  des  fluides   dans  des   vafes  de    diflférente 
iigure. 


Bh  il 
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ASTRONOMIE. 

SUR  LE  PASSAGE  DE  MERCURE 

au    devant    du    Soleil. 

Du  II  Novembre  ijl6. 

J;'«^«»T.  L'OBSERVATION  de  ce  paiTage  de  Mercure  fur 
le  Soleil,  fut  très  -  complette.  On  vit  à  Paris,  à 
Montpellier  »  à  Bologne  &  en  plufieurs  autres  lieux 
l'entrée  de  Mercure  &  fa  fortie ,  après  l'avoir  fuivi 
dans  toute  fa  route  ,  ce  qui  n'avoit  été  obfervé  qu'en 
l6yj  dans  l'ifle  Ste.  Hélène  par  M.  Halley. 

Ce  paflage  fut  obfervé  à  Montpellier  par  M.  de 
Plantade ,  &  par  MM.  de  Guilleminet  &  Danyzy. 

On  trouvera  dans  ce  Volume  les  principales  cir- 
conftances  de  l'obfervation  de  M.  dé  Plantade  >  avec 
les  Elémens  de  la  Théorie  de  Mercure  déduits  de 
cette  obfervation. 

Une  circonftance  particulière  ,  eft  une  Atmofphère 
ou  Anneau  lumineux  que  M.  de  Plantade  apperçut 
autour  de  Mercure  ,  dès  le  premier  moment  de  l'en- 
trée de  cette  Planète  fur  le  Soleil ,  &  qu'il  con- 
tinua de  voir  pendant  tout  le  temps  qu'elle  fut  fur 
le  difque  folaire  ,  &  même  6  \  j  fécondes  après 
qu'elle  en  fut  fortie.  Il  vit  diftinftement  cet  Anneau 
par  toutes  les  lunettes  à  travers  des  verres  enfumés  9 
&  principalement  dans  les  endroits  oîi  ces  verres 
étoient  les  plus  fombres.  Quelle  eft  la  caufe  de  cette 
fingulière  apparence  qui  s'offrit  à  Mr.  de  Plantade 
feul  >  tous  les  autres  Aftronomes  qui  obférvèrent 
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Mercure  dans  le  même  temps,  l'ayant  vu  fans  Anneau 
lumineux  ?  11  y  a  lieu  de  foupçonner  une  illufion. 
d'Optique  >  une  confufion  d'image»  un  excédant  de. 
lumière  occafionné  par  les  verres  enfumés.  On  fçait 
en  effet  que  fuivant  les  obfervations  de  M.  de  Barcos  > 
Gentilhomme  Portugais  »  l'image  du  Soleil  vu  avec 
un  feul  verre  enfumé  ou  coloré  »  n'eft  jamais  bien 
terminée  9  &  qu'il  faut  pour  l'avoir  beaucoup  plus 
nette  &  plus  exaûe,  appliquer  fur  un  verre  enfumé 
un  autre  verre  coloré  en  verd. 

Nous  n'avons  point  l'obfervation  que  firent  MM. 
de  Guilleminet  6cDanyzy  ,  du  paflage  de. Mercure 
dont  il  eft  ici  queftion.  M.  de  Guilleminet  donna  un 
précis  de  cete  obfervation  dans  l'Aflemblée  Publique 
du  25  Janvier  1737  >  &  ea  même  temps  il  y  rendit 
compte  de  la  Méthode  qu'il  avoit  employée  pour 
calculer  les  différentes  circonftances  de  la  route  de 
Mercure  fur  le  Soleil.  Cette  Méthode  différant  peu 
de  celle  dont  s'étoit  fervi  M.  de  Lifle  pour  le  calcul 
d'une  femblable  conjonftion  écliptique  de  Mercure 
arrivée  en  1725  ,  nous  croyons  devoir  nous  abflenir 
d'un  détail  qui  pourroit  paroître  fuperflu. 


SUR  LA  COMETE 

ds  1744. 

ES  Comètes»  dignes  dans  tous  les  temps  de  v.  les  Mem. 
l'attention  des  Aftronomes  y  font  devenues  bien  plus  '^®°**  ^^«P-  3J7* 
intérefïantes  depuis  qu'on  eft  parvenu  à  connoître 
leur  véritable  cours  >  &  que  celle  de  1682,  en 
reparoiflant  en  1759  >  au  temps  marqué  par  la  Théo- 
rie Neutonienne  ,  a  fait  voir  démonftrativement  que 
ie  retour  de  ces  corps  céleftes  pouvoit  être  prédit. 
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Nul  doute  qu  aux  yeux  des  Aftronomes  cette  Comète 
de  1759  >  moins  grande  ^  moins  lumineufe  que  beau* 
coup  d'autres  ,  ne  foit  la  première  de  toutes.  La 
fameufe  Comète  de  1680  lui  a  cédé  la  prééminence 
que  celle  de  1744  ,  lobjet  de  cet  article,  ne  lui 
difputera  pas. 

Ce  qui  rendit  la  Comète  de  1680  fîngulièrement 
remarquable ,  ce  fut  la  prodigieufe  étendue  de  fa 
queue.  La  Comète  de  1744  doit  être  diftinguée  par 
la  grandeur  de  fa  tête  j  par  fon  éclat ,  qui  la  rendjt 
quelquefois  vifîble  en  préfence  même  du  Soleilj 
par  la  formp  fîngulière  de  fa  queue  ,  divifée  en  deux 
branches  ou  portions  d'inégale  longueur  ;  par  lea 
irrégularités  apparentes  de  fon  mouvement  à  Tégard 
de  la  terre  j  irrégularités  dont  la  théorie  de  la  gra-^ 
vitation  univerfelle  a  pu  feule  rendre  raifon,  & 
qui  feroient  inexplicables  dans  tout  autre  fyftême. 

Cette  Comète  découverte  à  Laufanne  le  i  j  Dér 
cembre  1743  par  M.  de  Chefeaux,  petit-fils  de  M.  de 
Crouzas  ,  eut  un  grand  nombre  d'Obfervateurs.  Elle 
fut  exaftement  fuivie  à  Paris  depuis  le  2 1  Décembre 
1745  ,  jufqu'au  premier  Mars  1744,  par  MM.  Caflini 
&  Maraldi.  A  Montpellier  M.  de  Guilleminet  Tob- 
ferva  depuis  le  13  Janvier  jufqu'au  premier  Mars 
1744.  M.  Danyzy  en  fît  aufli  quelques  obfervations. 

Le  détail  circonftancié  de  ces  obfervations  faites 
par  deux  de  nos  Académiciens  9  n'eft  point  dans  nos 
Regiftres;  nous  efpérons  pouvoir  nous  le  procurer. 
En  attendant  nous  avons  donné  dans  ce  Volume  un 
Mémoire  lu  par  M.  de  Guilleminet  dans  la  Séance 
Publique  du  2  Mars   1745. 

Cet  Académicien  y  rend  compte  de  la  manière 
dont  il  a  obfervé  la  Comète^,  il  y  parle  en  général 
de  la  route  qu'elle  a  paru  tenir  dans  le  Ciel , .  de 
fa  grandeur  apparente  >  de  la  force  &  de  la  vivacité 
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àe  fa  lumière  ^  des  iînguiarités  de  fa  double  queue  ; 
enfin  il  y  donne  ^  d  après  fon  calcul  y  &  fuivant  les 
principes  de  Neuton  »  les  Elémens  de  la  Théorie  de 
la  Comète  ,  en  fuppofant  que  l'Ellipfe  très-allongée 
qu'elle  décrit  réellement  9  ne  diffère  pas  fenfîble- 
ment  d'une  parabole. 

La  Comète  ^  félon  ce  calcul  >  paffa  au  Périhélie > 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  elle  fe  trouva  dans 
fa  plus  grande  proximité  du  Soleil  le  i  Mars  1744 
à  8  heures  (îx  minutes  1 5  fécondes  du  fbir  »  temps 
moyen ,  au  Méridien  de  Montpellier.  Elle  étoit  alors 
à  22576  cent  millièmes  du  Soleil,  par  rapport  à  la 
diftance  moyenne  de  la  Terre  à  cet  Aftre. 

Les  Comètes  portant  toujours  le  nom  de  Tannée 
du  pafTage  au  Périhélie  ,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
que  celle-ci ,  qui  avoit  commencé  à  paroître  en 
174J  9  ne  foit  connue  que  fous  le  nom  de  Comète  de 

1744- 

M.  de  Guillemînet  place  le  Périhélie  à  1 6  degrés 
44  minutes  40  fécondes  des  Balances  ,  &  le  Nœud 
afcenûant  à  15  dégrés  43  minutes  14  fécondes  du 
Taureau.  A  l'égard  de  Tinclinaifon  de  TOrbite  avec 
TEcliptique  ,  elle  eft  félon  lui  de  46  degrés  26  minu- 
tes 29  fécondes. 

Le  cours  ^de  la  Comète  eft  direâ:,  ou  d'Occident 
en   Orient. 

Ces  Elémens  diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  plus  de 
Soixante  Comètes  »  dont  on  a  pareillement  déter- 
miné la  Théorie  :  ainfî  nulle  Comète  précédemnlent 
obfervée  &  calculée ,  que  Ton  puîfle  prendre  pour 
la  même. 

On  ignore  donc  le  temps  employé  par  la  Comète 
de  1744  à  faire  fa  révolution.  La  Comète  de  1682 
qui  a  reparu  en  1759,  eft  la  feule  dont  on  con- 
noiiîe  bien  certainement  la  période.  On  attend  aufli 
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avec  beaucoup  de  fondement  pour  1789  ou  17905 
celle  de  1661.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  plupart 
ne  reviennent  aux  mêmes  points  de  leurs  Orbites 
qu'après  4  ou  500  ans. 

L'Aftronomie  des  Comètes  ne  pourra  donc  rece-» 
voir  qu'au  bout  d'une  longue  fuite  de  fiècles  la 
perfeftion  dont  elle  eft  fufceptrble.  C'eft  affez  pour 
nous  d'avoir  préparé  comme  de  loin  ce  grand  ou- 
vrage ;  il  eft  heureufement  commencé  ,  la  poftérité 
profitant  de  nos  obfervations  l'achèvera. 


OBSERVATION  ASTRONOMIQUE. 

é'ECLIPSE  totale  de  Lune  du  26  Mars  173^  fut 
obfervée  à  Montpellier  par  M.  de  Plantade  9  qui  en 
marqua  le  commencement  à  10  heures  29  minutes 
40  fécondes  du  foir,  Timmerfion  à  1 1  heures  25  min. 
23  fec. ,  l'émerfion  à  i  heure  5  min.  o  fec.  ,&  la 
iîn  à  2  heures  ,1  min.  10  fec. 

M.  Caffini  (  Mém.  del'Ac.  173^  )  comparant  cette 
Obfervation  avec  celle  qu'il  avoit  lui-même  faite  à 
Paris  9  trouva  la  différence  des  Méridiens  entre  ces 
deux  Villes  ,  de  5  min.  $6  fec.  ^ 
V.  les  Mcm.  L'Obfervation  de  la  même  Eclipfe  faite  à  Mont- 
Tom.ii.  p.  X4I.  pellier  par  MM.  de  Guilleminet  &  Danyzy  &  dont 
le  détail  eft  dans  ce  Volume  9  donne  6  min.  29  fec.  ^ 
pour  la  différence  des  jnémes  Méridiens  }  celle  de  6 
min.  lo  ou  I  î  fec-  »  marquée  dans  la  Connoifïànce  des 
teras,  tient  le  milieu  entre  ces  deux  déterminations* 


m 
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]SI  O  U  S  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  > 

L*Ecrit  de  M.  Danyzy  fur  de  nouveaux  moyens  .  y   ,^  ^^ 
de  déterminer  la  hauteur  du  Pôle  &  la  déclinaifon  Tom.  ii.p.  331! 
des  Aftres  y  indépendamment  de  Teffet  des  refraûions. 

L*Obfervatiott  de  rEclipfe  de  Lune  du  20  Juin  v.  les  Men. 
175 1 ,  par  M  de  Clapiés.  Tom.  a  p.  xr. 

Celle  de  rEclipfe  de  Lune  du  9  Septembre  1737  >  y.  ici  Mcm. 
par  M.  de  Plantade.  Toou  il  p.  i^i. 

Celle  de  l'Eclipfe  de  Soleil  dû  rj  AtMlt  ijl^i  y  ,^  j^^^^ 
par  MM.  de  Guilleminet  >  de  Ckpiés  ôt  Danyzy.      xom,  11.  p.  207. 

Celle  de  TEclipfe  de  Lune  du  24  Janvier  I7î9  >     „    •    ^ 
par  MlVÏ.  de  Guiltemiiiet  &  Danyey.  xom.  a  p.  A"! 

Celles  de  fEclipfe  de  Soleil  da  j  Mai  17J4  &  y  ,^  ^^^^ 
des  Eclipfes  de  Lune  àes  t  Décembre  1732  >  28  Tom.  iip.nu 
Mai  1753  &  9  Septembre^  I7Î7  >  par  M.  Danyzy.     *  '^^• 

.    Et  celle  de  l'Eclipfe  de  Soleil  du  4  Ao4t  <7}9  >     v.  les  Mm. 
par  M.  dé  LaHquière.  '^^"'  "•  P-  *3i 


GNO  MO  NIQUE- 

JN  O  U  S  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  ^       v.  les  Rtem. 

Tom.  IL  p.  5* 

L'Ecrit,  où,  M.  Danyzy  donne  un  moyen  de 
Élire  (ervir  un  cadran  vertical  déclinant ,  lors  niême 
que  le  plan  n'eft  plus  éclairé ,  en  difpofant  à  l'ex- 
trémité du  ftyle  un  petit  miroir  ,  de  façon  que 
rimage  du  Soleil  réfléchie  fur  le  cadran  >  rencontre 
les  mêmes  lignes  horaires  qui  étoient  déjà  tracées. 
Tom.  IL  Ce 


\ 
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DIOPTRIQ.UE. 


SUR    LE    FOVER 

des  rayons  rompus  par  un  nombre  quelconque 
de  verres  convexes  ou  concaves. 

y.  les  Mcm.  ]D  ÉTERMINER  d'une  manière  générale  le  foyer 

om.  II  p.  2^4.  j.^çi  Q^  imaginaire  des  rayons  rompus  par  un  nombre 

quelconque  de  verres  convexes  ou  concaves  $  c'eft 

renfermer  dans  un  feul  Problème  prefque  toute  la 

Dioptrique. 

L'Algèbre  feule  peut  s'élever  à  cette  grande  géné- 
ralité, &  c'eft  aufli  par  une   formule  algébrique, 
applicable  à  tous  les  cas  particuliers ,  que  M.  Cra- 
mer a  rélblu  cet  important  Problème  ,  digne  d'un 
^Géomètre  tel  que  lui.  "^ 
'  Sa  folution  qu'il  a  fondée  fur  des  principes  déjà 

développés  par  MM.  Huyghens ,  Guifnée  &  Halley , 
eft  remarquable  par  une  certaine  élégance  qu'il  a  fçu 
lui  donner  ;  par  la  difpoiîtion  régulière  des  termes 
de  fa  formule  î  par  la  commodité  même  des  expref- 
fions  qu*il  emploie;  tous  avantages  allez  précieux 
pour  qu'on  doive  lui  tenir  un  compte  particulier 
de  ne  les  avoir  pas  négligés. 
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MECHANIQ.UE. 


SUR  LA  POUSSÉE  DES  VOUTES. 

f'EFFORT  que  fait  une  Voûte  ,  pour  écarter  fes    ^  ^^ 
derniers  Vouflbirs,  eft  ce  qu'on  appelle  fa  poujfée.  Tom.ii?p.'Î5?' 

C'eft  fur  la  détermination  précife  de  cet  effort , 
^u'il  faut  régler  Fépaiflèur  que  doivent  avoir  le^ 
pieds  droits  pour  y  réfifter. 

Plufîeurs  Mathématiciens  ont  cherché  à  fixer  cette 
épaiifeur  dans  tous  les  cas.  On  doit  distinguer  parmi 
.  eux  MM.  de  la  Hire  &  Couplet ,  dont  les  Méthodes 
fondées  fur  deux  Hypothèfes  différentes  font  très- 
connues. 

M.  Danyzy  ayant  depuis,  examiné  cette  matière , 
jugea  que  les  Hypothèfes  ne  fourniroient  jamais  la 
yéritable  folution  de  la  queftion.  Il  lui  parut  fur-tout 
qu'on  avoit  eu  tort  de  fuppofer  tous  les  voufïbirs 
compris  entre  l'importe  &  la  clef,  comme  un  feut 
vouilbir  égal  à  la  moitié  de  l'arc  entier,  qui  agifr 
Ibit  comme  un.  coin  pour  écarter  &  renverfer  à  la 
lois  les  premiers  vouflbirs  de  la  retombée  &  des 
pieds  droits  confîdérés  comme  ne  faifant  enfemble 
iqu'une  feule  pièce. 

.  En  banniffant  cette  fuppofîtion  &  toutes  les  autres  ^' 
M.  Danyzy  chercha  dans  quelques  propofitions  de 
Statique  les  fondemens  d'une  nouvelle  folution.  Per- 
luadé  en  même-temps  qu'une  théorie  eft  exaûe  y 
quand  elle  eft  conforme  aux  obfervations ,  il  vou- 
lut rendre  fenfible  fur  de  petits  modèles  de  Voûtes 

Ce  ij 
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faits  en  plâtre,  ce  que  la  Méchanîque  &  l'Algèbre 
lui  avoient  déjà  démontré. 

Diverfes  expériences  fur  ces  petits  modèles  de 
Voûte  lui  confirmèrent  ce  qu'il  avoit  penfé ,  que 
iorfqu  une  voûte  croule  ,  les  vouflbirs  ne  gliflent  pas 
les  uns  contre  les  autres  comme  des  coins ,  mais  au 
contraire  ils  font  forcés  de  tourner  fur  Taréte  de 
leurs  joints  ,  comme  fur  un  point  fixe  ,'  parce  que 
le  frottement  les  empêche  de  gliflèr. 

M.  Danyzy  répéta  ces  différentes  expériences  avec 
beaucoup,  d'appareil ,  en  préfence  des  Etats  de  Lan- 
guedoc ,  dans  l'AfTemblée  publique  du  27  Février 
1752,  où  il  lut  un  Mémoire  que  nous  avons  inféré 
dans  ce  Volume. 

Ce  n*eft  ici  que  l'efïai  d'un  plus  grand  Ouvrage 
qu'il  n'a  point  donné  ;  mais  cet  efïai  fuffiroit 
feul  pour  faire  connoître  avantageufement  notre 
Académicien. 

On  doit  lui  favoir  gré  d'avoir  banni  les  hypothè- 
fes  pour  fonder  une  théorie  fur  des  expériences  ; 
Méthode  que  M,  Perronet  ^  a  pratiquée  avec  fuccès 
dans  un  excellent  Mémoire  fur  le  autrement  &  le 
décintrement  des  Ponts. 

Après  avoir  donné  le  détail  de  fes  expériences  ^ 
M.  Danyzy  en  déduifît  une  règle  pour  déterminer 
l'épaiffeur  néceffaire  à  la  bafe  des  pieds-droits  qui 
font  à  plomb  par  dedans  &  par  dehors ,  afin  qu'ils 
ne  foient  pas  renverfés  par  l'effort  de  la  poufTée 
de  la  voûte.  Cette  règle ,  qui  n'eft  pas  dans  toute 
la  rigueur  géométrique  »  eft  très-commode  dans  la 
pratique  pour  les  Ouvriers  >  en  ce  qu'elle  ne  fup- 
pofe  d'autre  connoiffance  que  celle  de  l'Arithmétique 
ordinaire  &  du  toifé. 

*  Mem.  de  l'Acadteie  des  Sciences  de  Paris ,  année  177;. 
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'Quelques  expreffions»  dont  s'étoitfervîM.Danyzyt 
«n  expofant  fa  règle,  ayant  paru  peu  exaûes  à  M^ 
Frezier  »  Ingénieur  »  Auteur  d  un  fçavant  Traite  fur 
la  coupe  des  pierres ,  notre  Académicien  s'expliqua 
bientôt  de  manière  à  lever  toute  difficulté.  M.  Frezier, 
qui  en  général  avoit  beaucoup  goûté  là  Méthode  , 
fut  fatisfait  de  cet  éclairciiïèment ,  qu'on  a  placé  à 
la  fuite  du  Mémoire  dont  nous  venons  de  donner 
le  précis.  Il  paroît  que  M.  Danyzy  pouvoit  fe  pro- 
mettre un  égal  fuccès ,  foit  qu'il  voulût  écrire  pour 
les  Géomètres  ,  ou  qu'il  fe  bornât  à  diriger  ceux  qui 
ne  le  font  pas. 


Des  quatre  Eloges  oui  fuivent ,  les  trois  premiers, 
mrtt  pour  Auteur  M.  Gauteron  ,  qui  les  a  lus  publia 
quement  en  différentes  Séances*  Le  quatrième  ,  qui  ejl 
celui  de  M.  Gauteron  mime  ,  a  été  compofé  &  lu 
enfuite  dans  une  AJfémblée  Publique  par  Af.  de 
Plantade ,  Succejfeur  du  Défunt  dans  la  place  de 
Secrétaire  Perpétuel. 

On  donnera  dans  le  Volume  fuivant  les  Eloges  de» 
Académiciens  morts  depuis  i/^S  jufquen  1745» 
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ÉLOGES 

DES  ACADÉMICIENS 

Morts   dçpuis    Pannée    173 1    inclufivement  ^ 
jufques  &  compris   tannée    1737. 

ÉLOGE   DE    M.   CHIRAC. 

jlIbkkir  Chirac»  Confeitler  d*Etat  Ordinaire^ 
Premier  Médecin  du  Roi  »  originaire  de  Rouergue  > 
&  iflii  d'une  honnête  famille  de  la  petite  Ville  de 
Conques  ♦  vint  à  Montpellier  en  1677,  après  avoir 
fait  fes  Etudes  à  Rodez  9.  &  les  avoir  "pouflées  juf- 
qu'à  la  Théologie. 

\  Il  avoit  deiTein  de  continuer  ici  cette  étude  Théo- 
logique f  à  laquelle  on  Favoit  deftiné  fans  confultec 
fon  goût  f  &  dans  laquelle  il  avoit  fait  néanmoins 
des  progrès  afiez  confîdérables. 

Le  hafard  le  fit  connoître  à  M.  Chicoyneau,  alors 
Chancelier  de  TUniverfité  de  Médecine,  &  ce  hafard 
fut  heureux  &  pour  M.  Chicoyneau  &  pour  M» 
Chirac.  Le  premier  »  qui  cherchoit  un  jeune  homme 
fage  ,  qui  eût  afïez  de  fcience  &  alïez  d'érudition 
pour  lui  confier  l'éducation  de  fes  enfans  ,  trouva 
dans  le  dernier  non- feulement  la  capacité,  les  bonnes 
mœurs  &  un  heureux  génie  ,  mais  encore  une  dou- 
ceur &  un  air  prévenant  qui  relevoient  infiniment 
fon  mérite. 
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Outre  les  Belles-Lettres  que  M.  Chirac  poiTédoît 
à  fond  ,  il  fe  fit  bientôt  connoitre  pour  un  excellent 
Philofophe- 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  s'attirer  l'eftime 
&  la  confiance  de  M.  Chicoyneau ,  qui  vit  dès-lors 
dans  la  perfonne  de  M.  Chirac  tout  ce  qu  il  pouvoit 
fouhaiter  pour  élever,  fes  enfans  ,  &  les  rendre 
capables  de  pénétrer  dans  les  Sciences  les  plus  relevées. 

La  Théologie  à  laquelle  M.  Chirac  s'appliquoit 
alors  f  n'entroit  point  dans  les  vues  de  M.  Chicoy- 
neau; il  fongeoit  à  fe  préparer  des  Succeflèurs  qui 
puilent  un  jour  remplir  digneiwent  les  places 'de 
Chancelier  de  TUniverfité  de  Médecine  de  Montpel- 
lier 9  &  celles  de  Profeffeur  d'Anatomie ,  de  Botani- 
que 9  &  d'Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plantes  » 
qu'il  exerçoit  lui-même  depuis  long-temps  »  &  qu  il 
étoit  bien  aife  de  pouvoir  provigner  %  pour  ainfî 
dire  9  dans  fa  famille. 

M.  Chirac  >  que  la  Providence  plaçoît  au  centre 
de  la  Médecine ,  qui  pouvait  avoir  M.  Chicoyneau 
pour  Maître  »  comme  il  étoit  lui-même  celui  de  fes 
enfans  y  profita  de  cette  heureufe  conjonâure  »  & 
fe  donna  tout  entier  à  Fétude  de  la  Médecine.» 
qu'il  regarda  d'abord  comme  une  efpèce  de  Théologie 
naturelle.  Lès  vues  de  M-  Chicoyneau  l'y  détermi- 
nèrent ;  mais  le  goût  qu'il  prit  pour  cette  étude  > 
fit  bientôt  connoître  qu'il  étoit  deûiné  à  devenir  un 
jour  un  grand  Médecin. 

La  bonne  Philofophiè  à,  laquelle  il  s'étoit  attaché 
dés  qu'il  l'avoit  connue  >  lui  avoit  appris  à  conduire 
fa  raifon  par  ordre  ;  &  ce  fut  par  la  méthode  ana- 
lytique qu'il  s'inftruifit  lui-même  ,  &  qu'il  rangea  les 
£lémens  de  la  Médecine  dans  un  ordre  plus  exaâ  > 
plus  inftruâif  ôc  plus  commode  que  celui  dans  lequel 
lis  ayoientpjaru  jufqu'alors. 
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Ses  Elèves  profitèrent  âVantageufettient  de  fa  mé- 
thode 9  &  M.  ChîcoynéHU  voyoit  avec  une  furprife 
agréable  >  les  progrès  rapides  que  fes  enfans  faifoient 
fous  un  Pk^cepteur  àiifR  habile. 

Il  fufïira  de  dire  eh  paffant  que  trois  frere«  r  qui 
ëtoient  commis  aux  foins  de  M.  Chirac  >  ont  occupé 
fuccefRvement  les  charges  de  leur  père  ;  que  lés 
deux  prehiîiers ,  qu'unfe  mort  prématurée  a  fait  re*- 
gretter ,  fâifôient  honneur  à  leur  nâiflàrice  di  à  leur 
"éducatibn  :  &  le  troifièmè  »  gendre  de  M;  Chirac  » 
&  fon  Succeîïeur  à  la  place  la  plus  éminente  de 
la  Médecine  ,  nous  fournit  un  trait  des  plus  brillans 
que  nous  puiflîons  placer  dans  l  éloge  de  cet  excbl- 
lent  Maîtte. 

L'Anatomîe  qui  eft  le  principal  forldemeht  de  la 
Médecine  i  fut  pendant  long-temps  1  occupation  de  M* 
Chirac}  il  ne  fe  laflbit  jamais  de  méditer  fur  l'économie 
animale ,  pour  découvrir  la  véritable  taéchaliique»  d'où 
dépendent  les  différens  mouv^mens  des  animaux  : 
il  ne  fe  contenta  paS  de  s'inflri^irè  fôi-ttiéme  par  lés 
dilfedioils  des  animaux  de  différente  efpèce  »  il  vou- 
lut bien  réridbé  fés  démonftratibris  publiques  i^  pour 
condefcendrè  au  défit- tlês  Etudiaris  en  Médecine,  qui 
cotliîfaehçoierit  à  le  régarder  téûMè  leur  Maître; 
èc  dè^s-ibrS  qtlelqueS  iTHéâtres  AriàtôiftiqUes  partica- 
liùhî  ijui  s*^tôîeht  ^élevés  dans  Montpellier ,  fiirént 
forcés  àê  garder  le  fifeuce  i  i&  celui  de  M.  Chirac 
fut  le  feul  qu'on  ne  fe  lafibit  point  de  ifréquenten 

Si  les  dii^ftîdtiS  Ahétdiiiiclilts  furent  le  odramen- 
cénrent  dé  la  ^raddè  réfrtftatib^ii  ^u'il  s'eft  fi  jUfteraent 
âcquife  déjihiice  teitaps-lâ , -ëlte's  lô  fiïWht  âdffi  dé 
la  petite  fertûrté  xjiil  tdmttiehçd  tbh  éiihlM&méiM!^ 
tes  coffittîéntéinéns'ae  wu^  ijUi  n'bnt  pobr  eux  qlië 
te  hiëHèë,-Mt  t<Miii«»ëHiënt  'âlfez  obféurè ^ .  mats 
ils  font  infiniment   plus  -^ïbUaéfe  qUè    Cfettat  içoi  ne 

font 
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Tont  foutcnus  que  par  la  faveur  &  par  Tîntrigue* 
.  M.  Chirac  qui  avoit  étudié  la  Nature  avec  appli- 
cation f  qui  avoit  découvert  bien  des  fecrets  qu'elle 
avoit  cachés  jufqu'alors  ,  &.qui  avoit  déjà  enfeigné 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  »  fe  préfenta  pour 
recevoir  le  Bonnet  de  Doôeur  :  fa  capacité»  dont 
il  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  y  n'é«- 
toit  point  équivoque ,  &  fon  travail  lui  avoit  déjà 
fourni  les  fecours  néceflaires  pour  l'obtenir. 

Dès  qu'il  eut  reçu  cette  marque  de  diftinftion  » 
qui  le  rendoit  un  peu  plus  maître  <le  lui-même  »  il 
commença  à  viiiter  les  Malades  pour  fe  former  à 
la  pratique  de  la  Médecine.  La  théorie  Tavoit  fait 
Doôeur  »  mais  il  falloit  que  la  pratique  le  Ht  Médecin. 

Sa  pratique  fut  heureufe  dès  fon  commencement  » 
fi  Ton  peut  appeller  bonheur  les  effets  d'une  fageffe 
peu  conmiune  »  &  la  connoiflance  de  l'œconomie 
animale  qui  lui  faifoit  porter  un  jugement  folide  fur 
les  caufes  &fur  l'événement  des  maladies  les  plus 
difficiles  à  caraâérifer»  ÔC  qui  lui  faifoit  choiiîrlel' 
momens  les  plus  favorables  pour  l'adminiftration  des 
remèdes. 

;  Cette  prudence,  cette  fageflè  9  ce  raifonnement 
folide  >  bien  différent  de  ce  qu'on  appelle  bonheur  » 
lui  acquit  dans  peu.de  temps  la  confiance  du  Public  » 
&  le  mit  prefque  de  niveau  avec  les  Médecins  les 
plus  expérimentés  de  cette  Ville. 

Une  réputation  naiflànte  9  fondée  fur  un  mérite 
reconnu  9  eft  d'un  bon  augure  pour  fon  accroiflè- 
ment,  &  n'en  fait  pas  craindre  le  déclin.  Telle 
{toit  celte  de  M.  Chirac  %  ÔC  l'événement  n'a  pas 
démenti  l'augure. 

Jérôme  Tenque  étoit  alors  Tun  des  Profefleura 
Royaux  de  l'Univerfité  de  Médecine  de  Montpellier4 
C'^toiten  Tannée  1687*  Il  étoit  vieux  &  valétu4i^ 
Tom.  II.  V  d 


/ 
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naire»  &il  vouloit  fe  choifîr  un  Succefleur  qui  pûè 
remplir  dignement  la  place  que  foaâge  &ies  infir- 
mités n&  lui  permettoient  plus  d'occuper.  Il  connoif-^ 
foit  M.  Chirac»  &  n'ignoroit  pas  la  confiance  que 
les  Etudîansv  en  Médecine  avoient  en  lui  ;  il  le 
propo^.  pour  Ton  Coadjuteur  à  fes  Confrères  ;  le 
choix:  de  M..Tenque  fut  approuvé  par  acclamation  ^ 
&  le  Roi  bien  informé  y  voulut  bien  confirmer  cette 
éleûion. 

Le  nouveau  ProfefTeur  ne  fut  pas  plutôt  en  place  f 
qu'il  commença  par  difter  un  Cours  entier  de  Mé- 
decine aux  Etudians  >  qui  alloient  en  foule  écouter 
fes  leçons.  Ce  Cours  de  Médecine  n'a  jamais  été 
rendu  public  par  Timpredion  ;  mais  le  prodigieuse 
nombre  de  copies  qui  s'en  font  faites  par  les  Etu- 
dians 9  tant  du  Royaume  que  des  Pays  étrangers  r 
l'ont  fi  fort  répandu  »  que  l'on  peut  afTurer  que 
plufieurs  Editions  d'Imprimerie  »  n'auroient  pas 
fourni  plus  d'exemplaires  de  cet  Ouvrage  9  &  ne 
l'auroient  pas  fait  connoitre  à  plus  de  pays  difFérens* 

M.  Chirac  content  de  la  Place  honorable  qu'il 
avoit  obtenue ,  &  confirmé  habitant  de  Montpellier- 
par  un  mariage  convenable  ^  ne  fongeoit  plus  qu'à 
jouir  de  fon  établiflement  f  ÔC  à  perfectionner  la 
Médecine  ;  il  ne  voyoit  pas  encore  jufqu'où  fa  répu- 
tation ,  qui  croiflbit  tous  les  jours ,  pouvoit  le  con- 
duire ;  &  le  commercé  qu'il  avoit  avec  les  Savans  > 
&  les  découvertes  qu'il  faifoit  dans  l'Ânatonoiie  .ÔC 
dans  la  Phyfique  »  contentoient  fa  curiofité  ,  & 
paroifToient  remplir  fon  ambition. 

La  première  de  fes  découvertes'  qu'il  fendit  publî-- 
que,  fut  la  ftrufture  des  cheveux,  &  une  Thèfe^ 
qu'un  Etudiant  devoit  foutenir  fur  la  maladie  appellée 
laPlique  de  Pologne,  en  fat  Toccafion.  Dans  le- 
temps  '  qu'il  méditeit'  fur  la  caufe-  de  cette  maladie 


bizarre  »  îl  travailloit  fur  le  mufle  d*un  bœuf*,  pour 
y  fuivre  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  :  le  hafard 
lui  fit  découvrir  la  bulbe  d  un  poil  de  la  mouftache 
de  cet  animal  ;  il  s'accrocha  à  ce  poil  (  c'efl  ainfî 
qu'il  s'exprime  lui-même  )  &  ne  le  quitta  point  qu'il 
n'en  eût  découvert  le  méchanifme,  &  la  manière  dont 
il  pouvoit  fe  nourrir  &  croître  naturellement.  Cette 
tnécha&ique  une  fois  connue  ,il  fit  voir  dune  manière 
démonftrative  comment  les  cheveux  fe  peuvent  rem- 
plir de  fang,  comment  ils  grofliflènt ,  comment  ils 
s'alongent ,  comment  ils  s'entortillent,  en  un  mot  ^ 
comment  fe  forme  cette  efpèce  de  tête  de  Médufe , 
qu'an  appelle  la  Plique  de  Pologne ,  qui  étonne  ceux 
qui  la  voient ,  &  qui  pourroit  bien  avoir  donné 
aux  Poètes  l'idée  de  cette  fameufè  Gorgone  qui 
changeôit  en  pierre  ceux  qui  ofoient  la  regarder 
Nihil  adeo  fa6uldfum  eji^  ^uod  rton  àntiquam  redolcat 
viritatem. 

:  L'Incube ,  ou  cette  fufFôcation  noôurne'  qu'une 
tradition  fuperftitieufe  a  attribuée  pendant  long-temps 
à  la  compreflion  des  Faunes  &  des  Lémures  ,  fit  en 
f6^2  le  fujet  d'une  DiiTertation  latine ,  que  M*  Chirac 
fit  imprimer.  Comme  il  étoit  attentif  à  détruire  les 
erreurs  populaires,  &  le  faux  merveilleux  qui  le* 
accompagne ,  il  fit  voir  dans  cette  Diflertatipn  ,  que 
cette  fuffocatioti  nofturne ,  ou  cette  prétendue  com- 
preflion ,  n'étoit  autre  chofe  que  l'efiet  d'un  fang 
épaifll  par  la"  vie  fédentaire  ou  par  la  gourmandife , 
qui  circuloit  avec  peine  dans  les  vaiflèaux  tortueux 
du  poumon  ;  &  que  l'on  pouvoit  fe  délivrer  de  cette 
incommodité  par  des  remèdes  apéritifs ,  foutenus  par 
l'abftinencé  ,  par  la  fobriété  ,  &  par  un  exercice 
modéré.  Ces  fecours  qui ,  par  la  raifon  des  contrai- 
res ,  font  toujours  efleâifs ,  feroient  bien  inutiles  ^ 
£  cette  prétendue  compreflion  dépendoit  de  toute 
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autre  'Caufe  ;  c'eft  ce  que  la  droite  raifon  perfuadè  > 
&  il  étoit  jufte  qu'elle  revendiquât  tôt  ou  tard  ce  que 
Terreur  populaire  lui  avoit  enlevé. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Maladies  ^ 
Ont  parlé  de  la  Paffion  Iliaque  >  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Miféréré  i  mais  aucun  que  nous  fâchions  avant 
M.  Chirac,  n'avoit  expliqué  la  méchanique  par  laquel- 
le les  boyaux  peuvent  entrer  l'un  dans  l'autre  ,  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  fe  nouer,  &  qui  eft 
une  des  principales  caufes  qui  empêchent  les  matières 
de  fe  vider  par  les  voies  ordinaires. 

M.  Chirac  a  démontré  cette  Méchanique ,  après 
avoir  vérifié  le  fait  fur  le  cadavre  d'une  perfonne  de 
diftinâion  de  cette  Ville  »  qui  mourut  de  cette  cruelle 
maladie*  Cette  obfervation  fut  le  fujet  d*une  Diflèr- 
tation  Académique  qu'il  fit  imprimer  en  1694 ,  &  fa 
démonftration  le  conduifît  ^  préférer  les  balles  de 
plomb  au  mercure  coulant ,  la  fluidité  de  ce  der-* 
nier  ne  lai  permettant  pas  d'agir  avec,  la  même 
force  que  la  mafle  folide  du  premier  peut  le  faire  % 
pour  remettre  les  boyaux  dans  leur  fîtuation  natu- 
relle :  l'expérience  a  vérifié  quelquefois  '  cette  dé- 
monftration ;  &  réuflîr  quelquefois  dans  des  cas  pref- 
que  défefpérés  ,  c'eft  bien  connaître  les  fecours  que 
la  nature  demande. 

Les  Exercices  de  M.  Chirac  furent  interrompus 
par  deux  abfences  prefque  confécutives  qui  l'arrêtè- 
rent quelque-temps  y  l'une  au  Siège  de  Rofes  ,  &  l'au- 
tre bientôt  après  dans  la  Ville  de  Rochefort.  Une 
bonne  partie  de  l'Armée  de  Catalogne ,  accablée  d'une 
maladie  épidémique  >  fut  garantie  par  les  foins  de  M« 
Chirac,  &  la  Ville  de  Rochefort,  fituée  dans  les  marais 
de  la  Charente  ,  auroit  été  peut  -  être  entièremept 
dépeuplée ,  fi  M.  Chirac  ne  l'avoit  courageufement  ÔÇ 
utUement  fecourue  î  ce  ne  fut  pas  par.  des  préfer-. 
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Vatifs  toujours  équivoques  >  qu'il  rétablit  dans  cette 
Ville  affligée  la  confiance  &  la  fanté  »  mais  par  des 
remèdes  convenables  y  donnés  avec  choix  &  avec 
prudence ,  &  par  un  bon  régime  de  vivre ,  dont  il 
doimoit  lui-même  l'exemple. 

Ce  fut  en  fuivant  les  traces  de  fon  Illuftre  Beau- 
père  9  que  M.  Chicoyneau  fon  digne  SuccefTeur ,  fe 
diftîngua  dans  les  Villes  d'Aix  &  de  Marfeille  9  & 
qu'il  eut  la  gloire  d'y  voir  diminuer  &  bientôt  finir, 
une  Pefte  des  plus  violentes  &  des  plus  meurtrières. 

Les  abfences  de  M.  Chirac  ,  qui  avoient  été  une 
attention  continuelle  à  connoîti^e  les  caufes  des  ma- 
ladies ,  &  l'effet  des  différens  remèdes  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  les  combattre  y  avoient  fort  augmenté  la 
confiance  que  le  public  avoit  en  lui  ;  cette  confiance 
tléroboit  un  temps  qu'il  auroit  employé  avec  plaifîr 
à  perfeftionner  l'œconomie  animale,  mais  elle  ne 
fempéchoit  pas  de  mettre  à- profit  tous  les  momens 
qu'il  avoit  libres,  &  d'en  prendre  même  fur  fort  repos, 
pour  les  employer  à  fon  étude  favorite  ,  &  c'étoient 
là  fes  véritables  heures  de  recréation. 

La  méditation  avoit  toujours  été  la  manière  d'étu- 
dier qu'il  croyoit  la  plus  utile:  il  ne  négligeoit  pai 
la  ledtare  des  bons  livres  ,  mais  il  n'adoptoit  rien 
de  ce  qu'il  avoit  lu ,  qu'après  l'avoir  épuré  par  la 
méditation. 

L'analyfe  du  mouvement  du  cœur  •  qu'il  publia  en 
i(Î98,  fous  ce  titre  :  De  motu  cor  dis  examen  analy" 
ticuniy  en  eft  une  preuve  démdnftrative.  On  vtoit 
dans  cet  examen  analytique  un  ordre  qui  né  peut 
être  que  l'eflfet  d'une  profonde  méditation  ;  c'eft  une 
fuite  de  conféquences  tirées  de  principes  qui  pa- 
roiffent  înconteftables  ,  &  qui  l'ont  conduit  com- 
me par  degrés ,  à  établir  un  fluide  particulier  dif- 
iérûnt  du  fang ,  &  de  l'efprit  animai  auquel  feàl  le 
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cœur  paroît  être  redevable  de  fes  mouvemens.  Cet 
ouvrage  ,  qui  n'a  nulTapport  avec  aucun  de  ceux  qui 
ont  été  faits  fur  la  némQ  matière  »  eft  un  eifort 
de  génie  »  qui  fera  toujours  regretter  que  fpn  Auteur 
n*ait  pas  eu  le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main* 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  pût  ramafler  toutes 
les  pièces  fugitives  que  M.  Chirac  a  diâées  aux  Etu* 
dians  en  manière  de  Thefes  »  de  même  que  les  con-^ 
feils  par  écrit  qu'il  a  donnés  fur  différentes  mala* 
dies  ;  ce  Recueil  9  qui  feroit  d  un  grand  fecours  pour 
la  théorie  &  pour  la  pratique  de  la  Médecine  » 
pourroit  enrichir  le  Libraire  qui  voudroit  fe  donner 
le  foin  de  ramafler  toutes  ces  pièces  »  &  qui  vou-^ 
droit  faire  la  dépenfe  de  les  imprimer. 

Il  eft  glorieux  pour  nous  d'avoir  eu  dans  notre 
Académie  un  Confrère  du  mérite  de  M.  Chirac  ; 
mais  ce  même  mérite  ne  nous  permettoit  pas  de 
nous  flatter  de  jouir  long-tems  de  fa  préfence  ;  l'ex-* 
périence  nous  avoit  appris  9  que  les  grands  talens 
doivent  fe  rendre  t6t  ou  tard  dans  la  Capitale  du 
Royaume  î  les  Provinces  lui  doivent  cette  efpèce  de 
tribut)  ôcplufieurs  de  nos  Académiciens  9  qui  y  ont 
occupé  &  qui  y  occupent  aujourd'hui  des  Places  de 
diftinâion  »  en  font  une  preuve  très-honprable  pour 
notre  Conipagnie.  ^     * 

M.  Chirac  étoit  connu  depuis  long-tenvs  dans  la 
République  des  Lettres  poijr  un  Savant  du  premier 
Ordre;  &  fes  campagnes  deRofes  &  deRochefort 
lui  ayoient  acquis  la  réputation  de  grand  Médecin  : 
il  favoit  aflaifonner  fa  Science  de  tous  les  agré- 
mens  de  la  converfation  ^  &  s'attirer  par  là  la  con- 
.fiance  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  fecours* 
.Ces  talens  le  firent  le  Médecin ,  &  bientôt  l'ami  d'un 
^Savant  de  diflinâion  9  qui  avoit  un  libre  accès  au** 
.près  de  M,  le  Duc  d'Orléans }  ^e  Savant  étoit  connu 
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du  Prince  pour  un  homme  très  -  réfervé  >  ennemi 
de  la  flatterie  9  &  très-circonfpeâ  à  donner  fon  eflime 
&  fon  amitié  :  le  portrait  fincere  de  M.  Chirac 
qu  il  fit  au  Prince ,  détermina  fon  Altefle  Royale  t  qui 
le  choifît  fans  héfiter  pour  fon  Médecin  Ordinaire. 

M.  Chirac  fuivit  le  Prince  en  cette  qualité ,  à  TAr- 
mée  d'Italie  ,  qu  il  afloit  commander  >  &  fe  trouva 
à  portée  de  le  fecourir  après  la  Bataille  de  Turin  ^ 
dont  il  revint  avec  une  blelTure  coniîdérable  ôt  très* 
douloureufe. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici ,  que  la  dou^ 
leur  vive  dont  cette  bleflure  étoit  accompagnée ,  & 
que  les  remèdes  les  plus  anodins  ne  pouvoient  cal- 
mer 9  ne  réfiftà  pas  aux  Eaux  de  Balaruc  >  qu*on 
envoya  quérir  en  pofte  par  le  confeil  de  M.  Chirac  » 
qvd  avoît  fouvent  éprouvé  les  merveilleux  eflFets  de 
ces  Eaux ,  &  que  le  calme  qu  elles  procurèrent  fut 
bientôt  fuivi  d'une  parfaite  guérifon. 

La  bleflure  du  Prince  &  la  manière  dont  elle  fut. 
traitée  »  donnèrent  occaiîon  à  M.  Chirac  de  publier 
en  1707  un  Traité  cpmplet  des  plaies»  qui  pafle  pour 
rOuvrage  le  plus  châtié  qui  foit  forti  de  fa  plume* 

Ce  font  là  les  principaux  Ouvrages  »  tant  impri^ 
mes  que  manufcrits  t  dont  M.  Chirac  a  enrichi  la 
Médecine  :  fon  deflein  avoit  toujours  été  de  débar- 
rafler  cette  Science  falutaire  de  tout  ce  qu'il  croyoit 
y  voir  de  fuperftitieux  &  d'inutile  ,  &  d'en  rendre 
la  pratique  courte  9  fûre  ^  aifée  &  uniforme^  Il  s'étoit 
obligé  de  travailler  dans  cette  vue,  lorfque  dans, 
la  prenaûere  Memblée  publique  de  notre  Académie  ». 
chacun  fut  obligé  de  donner  par  écrit  le  fujet  auquel 
il  devoit  principalement  s'appliquer.  Qn  peut  avoir 
remarqué,  que  la '  plupart  des- Traités  qu'il  a  mis. 
au  jour,  font  aflaifonnés  d'un  efprit- géométrique  ^ 
toujours <>ppofé  aufaui  merveilleux  j  &  fi  l'Ouvrage. 
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que  nous  favons  qu*il  a  médité  long-temps  lur  îe* 
Maladies  contagîeufes  t  peut  un  jour  devenir  public  ^ 
on  y  verra  régner  ce  même  efprit  fyftématîque  s  tou-* 
jours  ennemi  de  la  prévention ,  &  qui  ne  perd  jamaiis^ 
de  vue  Tutilité  publique  :  cet  Ouvrage  pourroit  bien- 
pourtant  n'être  pas  du  goût  de  tout  Jie  monde  >  mais  il 
pourroit  raflurer  ceux  qui  font  obligés  de  vifiter  les^ 
malades  >  dont  on  craint  de  s'approcher ,  &  garantir 
ceux  qui  font  prépofés  pour  en  avoir  foin  de  la 
crainte  de  la  contagion  ^  qui  fait  fouvent  qu'on  les 
abandonne  :  cette  crainte  peut  avoir  quelque  chofe 
de  réel  ;  mais  il  faut  convenir  que  la  prévention  ÔC 
ï'amour-propre ,  en  font  un  objet  un  peu  trop  redou- 
table. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  Ecrits  polémiques  qtiî 
fe  répandirent  à  l'occafion  de  quelques  dilputes  qu'il 
eut  avec  fes  Confrères  »  fur  des  découvertes  de 
Phyfique  &  d'Anatomie  9  qu'il  croyoit  avoir  droit  de 
revendiquer  :  le  Public  >  en  lui  rendant  juftice  >  eft 
convenu  que  le  plagiat  ne  pouvoit  jamais  avoir 
infeûé  les  Ouvrages  d'un  Savant  qui  avoit  toujours^ 
été  un  excellent  Original  »  &  que  c'étoient  fes  Adver- 
faires  qui  vouloient  ie  parer  de  fes  dépouilles. 

La  rébellion  des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  9  fou- 
tenue  par  les  Ennemis  de  la  France,  attira  bientôt 
M.  le  Duc  d'Orléans  dans  un  Royaume  poffédé 
légitimement  par  un  Prince  qui  lui  tenoit  de  fi  près  :, 
M.  Chirac  fuivit  Son  Altefle  Royale ,  dont  il  avoit 
mérité  la  confiance;  &  le  Princeie  croyoit  en  fureté, 
quand  il  avoit  auprès  de  fa  Perfonne  fon  premier 
Médecin, 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Chirac  dans  les  expé- 
ditions médicinales  qu'il  fit  en  Efpagne  ;  le  détail  en 
feroit  trop  long ,  &  nous  le  ramènerons  dans  la  Ca- 
pitale du  Royaiune  n  où  il  a  fait  fon  féjour  ordinaire 

_  depuis 
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depuis  fon  retour  de  cette  dernière  Campagne  :  c'eft 
fur  ce  grand  Théâtre  ^  qu'il  a  toujours  joué  le  pre- 
mier rôle  ;  &  quoique  Tenvie  n'ait  rien  oublié  pour 
le  déprimer  >  il  y  a  toujours  confervé  la  bienveillance 

de   fon   Maître  >   &   Teftime   même   de   ceux    qui  j 

pouvoient  envier  fon  rang  &  fa  faveur.  ^ 

M.  le  Duc  d'Orléans  devenu  Régent  du  Royaume  ^ 

pendant  la  minorité  du  Roi  heureufement  régnant ,  il 

ne  fut  pas  long-tems  à  donner  à  fon  premier  Méde- 
cin f  des  marques  effectives  de  cette  eftime  &  de  cette 
bienveillance  qu'il  lui  avoit  toujours  témoignée  :  il 
Tavojt  déjà  fait  fon  premier  Médecin  après  la  mort 
de  M.  Homberg  ;  &  après  celle  de  M.  Poirier ,  pre- 
mier Médecin  du  Roi  y  il  l'auroit  nommé  à  cette 
Place  diftinguée  »  lî  des  conjonctures  particulières 
n'euflent  fufpendu  la  bctnne  volonté  du  Régent  »  qui 
pourtant  ne  demeura  pas  fans  effet  9  puifqu'il  déta^ 
cha  de  la  Charge  de  premier  Médecin  »  la  Surin- 
tendance du  Jardin  Royal  des  Plantes  >  dont  il  le  fit 
pourvoir  9  quoique  cette  Surintendance  fut  briguée 
par  des  Perfonnes  très-refpeâ:ables ,  &  par  une  Com<- 
pagnie  favante  »  à  laquelle  elle  paroifïbit  parfaite- 
ment bien  convenir. 

La  mort  fubite  de  fon  Altefle  Royale  arrivée  à 
la  fleur  de  fon  âge  >  &  peu  de  temps  après  la 
majorité  du  Roi,  frappa  vivement  M.^  Chirac,  làns 
rieir  changer  à  fa  fortune  i  M.  le  Duc  d'Orléans  fils  , 
&  Succefleur  de  ce  Prince,  le  retint  pour  fon  pre- 
mier Médecin  ,  &  lui  conferva  les  mêmes  hon- 
neurs^ les  mêmes  prérogatives  ,  dc  eut  pour  lui 
une  confiance  égale  à  celle  dont  M.  le  Régent  Tavoit 
honoré. 

Comblé  de*  faveurs  &  touchant  de  fort   près  au 
plus  haut  degré  de  la  Médecine ,  ayant  porté  la  Thécï» 
rie  &  la  Pratique  de  cette  Science ,  bien  au-jdclà  de 
Tom.  IL  Ec 
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ceux  qui  Tavoient  procédé  9  M.  Chirac  ne  fongeolt 
plus  qu'à  la  rendre  plus  affurée ,  plus  facile  &  plus 
uniforme  ;  &  il  auroit  eu  la  fatisfaCtion  d'y  réufflr^ 
fi  des  changemens  arrivés  dans  le  Miniftère  >  n'euf*- 
fent  fufpendu  Texécution  d  un  projet  fi  néceflaire  & 
fi  défiré. 

Enfin  9  la  mort  de  M.  Dodart ,  Succelïèur  de  M. 
Poirier  »  pdaça  M.  Chirac  dans  la  Place  éminente  qui 
^toit  due  à  fon  mérite  &  que  les  voeux  du  Public 
lui  avoit  deftinée  depuis  long-tems* 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  joignoit  la  douceur  & 
les  agrémens  de  la  converfation  »  à  Fart  de  guérir 
les  maladies  >  &  la  Cour  des  Princes  chez  lefquels 
il  avoit  vécu  9  avoit  perfeûionné  en  lui  ces  talens  ^ 
fans  altérer  fa  candeur  naturelle  ;  vertu  rarement 
compatible  avec  la  politique  qui  règne  dans  la  Cour 
des  Grands. 

•Devenu  premier  Médecin  du  Roi,  il  a  ufé  de  la 
faveur  en  Philofophe  ;  très-attentif  à  la  confervation 
de  là  fanté  du  Prince,  indifférent  pour  foi-méme,  & 
toujours  prêt  à  favorifer  le  mérite  connu. 

Il  étoit  jufte  que  connoiffant  depuis  long-tems  celui 
qui  diftingue  M.  Chicoyneau ,  il  fouhaitât  de  Tap- 
J)rocher  de  là  Cour ,  &  de  le  faire  en  quelque  ma- 
nière fon  Coadjuteur,  eiï  le  faifant  nommer  pre- 
mier Médecin  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  des 
Enfans  de  France  :  &  fi  quelque  chofe  a  pu  tron- 
foler  la  Cour  &  le  Public  de  la  perte  de  M.  Chirac  » 
c'eft  d'avoir  vu  remplir  fa  place  par  fon  digne  Gen- 
dre 9  qui  avoît  été  fon  élevé  9  &  qu'on  peut  dire 
avoir  hérité  dtf  toutes  les  grandes  qualités  de  fon 
illuftre  Beau-pere. 

,  M.  Chirac  mourut  à  Marli  le  premier  de  Mars 
•lyii  d'une  inflammatk>n  de  poitrine,  qui  Tenleva 
daas   peu  de  jours  j    &   avec   lui  s'évanouiroient 
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peut-être  les  projets  qu'il  avoit  faits  pour  per-f 
feâionner  &  pour  illuilrer  la  Médecine  »  fi  foa 
digne  Succeflèur y  auquel  elle  doit  déjà  beaucoup» 
&  qui  efl  animé  du  même  zèle  ,  ne  foutenoit  un 
deflèin  û  noble  &  fi  utile  >  &  qui  ne  contribueroit 
pas  peu  à  immortalifer  la  mémoke  du  grand  Méde- 
cin qui  Tavoit  Ibrmé. 


Sa  ij 
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ÉLOGE  DE  M.  NISSOLLE,  VAINE. 

VjUiLLAUME  NissoLLB  ,  Doûcur  en  Médecine  t 
naquit  à  Montpellier  le  19  Avril  1647.  Il  étoitfils 
de  Jean  Nilïblle  »  Maître  Chirurgien  &  Anatomifte 
Royal  dans  TUniverfité  de  Médecine  9  &  Tainé  de 
quatre  frères  qui  fe  font  diftingués  par  leur  capacité, 
&  par  leur  droiture  dansi  les  différentes  profeflîons 
qu'ils  ont  embraflées.  Nous  répétons  aujourd'hui  ce 
que  nous  avions  déjà  dit  dans  TEloge  de  Pierre 
Nifïblle  fon frère  puiné ,  lun  de  nos  Confrères  de  la 
Clafle  des  Anatomiftes»  que  nous  eûmes  le  malheur 
de  perdre  il  y  a  quelques  années;  mais  »  peut-on  rele- 
ver trop  fouvent'  des  circonftances  honorables  9  qui 
font  connoître  les  rares  talens  d'une  nombreufe 
famille! 

Guillaume  NiffoUe ,  dont  nous  faifons  aujourd'hui 
l'Eloge ,  fe  détermina  pour  la  Médecine  y  après  avoir 
fait  fes  études  dans  le  Collège  des  RR.  PP.  Jefuites  ; 
fon  père  qui  avoît  accoutumé  d'étudier  le  goût  de 
fes  enfants  »  vit  avec  plaifîr  celui  de  fon  fils  aine  , 
pour  une  profeflîon  qu'il  avoit  toujours  fort  révérée. 
M.  NiffoUe  aimoit  l'étude;  il  avoit  un  heureux 
génie  ,  &il  favoit  étudier.  Son  goût  pour  les  fcien-. 
ces ,  fon  afllduité  à  ne  perdre  pas  de  vue  l'objet 
qu'il  vouloit  connoître  à  fond ,  &  \^  juftefTe  de  fon 
efprit,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'égarer  ni  de 
prendre  le  change  ,  le  mirent  bientôt  en  état  de 
fè   faire   une  efpèce  de  (yftéme  de  Médecine    qui 
comprenoit   toute  la  théorie   de  cette   fcience  ;  il 
étoit  déjà  Savant  avant  que   d'être  Doûeur  »  &.  en 
état  d'enfeigner  avant  que  d'en  avoir  reçu  la  licence  ; 
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H  li'eûvifageoit  pas  le  Doûorat  comme  la  fin    de 

fes  études  ,  ra^s   comme  un  engagement  qui  Tobli- 

geoit  à  travailler  pour    porter    dignement  le  nom 

de  Dofteur. 
Dans  cette  vue ,  après  qu'il  eut  rempli  tous  les 

devoirs  de  TEcole  de  Médecine  >  &  tout  le  céré- 
monial qui  couronne  les  études  académiques  j  per« 

fuadé  que  le  commerce    des    Savants  perfeûionne 

les  talens  naturels  ,    &  que  c'eft  dans  la  Capitale 

du 'Royaume  que  les  Provinces  ont  accoutumé  de 

dépofer    ce    qu'elles  ont  de    plus  parfait  en    tout 

genre  ,  il  réfolut  d'aller  à  Paris ,  comme   au  cen- 
tre des  Sciences  &  des  Beaux-Arts  :  il  en  rapporta. 

après  trois  années  de  féjour ,  &  par  la  fréquenta- 
tion   des  perfonnes   qui    parloient  un  langage    qui 

pouvoit  reâifier  le  lien  »  ces  richelles  folides  qui 

font  la  récompenfe  ordinaire  des  véritables  Philo- 

fophes.  I 

Quelque  temps   après   fon   retour  de  Paris  9  ou 
I  pour  en  marquer  plus  précifément  l'époque  ,  ce  fut 

j  en  l'année  167J  qu'il  vint  à  vaquer  une  Chaire  de  I 

Médecine  ,  par  la  mort  de  M.  de  Solignac  ,  Doyen 
i  des  Profeflèurs  de  l'Univerfité.  M.  Nifïblle  qui  étoit  • 

alors  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  ÔC  qui  fut  bien  aife 

d'étaler  dans  une  occafîon  folemnelle,  les  connoif-  j 

I  fances  qu'il  avoit  acquifes ,  fe  préfenta  des  premier» 

I  pour  entrer  dans  la  Difpute  Académique  ,  qui   fut 

ordonnée  pour  remplir  d'un  digne  Sujet  la  Chaire 
I  vacaate.  NcJus  favons  qu'il   y    parut  avec  aflèz  de  ' 

diftinâion  pour  mériter  les  fuffrages  de  quelques  uns 

dès  Juges    de    ce   Combat  Littéraire  9  &  qu'il  en 

raoporta  du  moins   la   récompenfe  flateufe ,  d'être 

jugé  capable    de  pouvoir  occuper  une   place  fem-  ' 

blable  à  celle  qu'il  manqua  pour  lors  d'obtenir. 
)  Nous  avons  déjà  dit  >  qu'il  s'étoit  &it  une  efpèce 
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de  fyftênie  des  principes  de  la  Médecine ,  c'eft-à-' 
dire,  qu  il  connoiÔbit  l'œcûnomie  animale  autant  qu'on 
le  pouvcdt  f  dans  un  temps  où  FAnatomie  des  Ani- 
maux  de  toute  efpèce  9  n'avoit  pas  été  portée  au 
degré  de  précifion  oCi  pous  la  voyons  aujourd'hui; 
mais  il  avoit  la  Science  de  Ion  temps  ,  où  l'autorité 
des  Grecs ,  des  Latins  &  des  Arabes  9  étoit  une 
Loi  dans  Jes  Ecoles  de  Médecine  >  à  laquelle  on 
étoit  obligé  de  fe  foumettre. 

M.  Niiïblle  »  qui  étoit  parfaitement  inftruit  des 
maximes  de  ces  grands  hommes  »  &  qui  ne  con-- 
noiiToit  rien  de  mieux  >  croyant  avoir  épuifé  la  théo« 
rie  de  la  Médecine  9  commença  à  vifiter  les  Mala« 
des  9  &  à  réduire  en  pratique  les  principes  dont  il 
s'étoit  nourri  jufqu'alors. 

La  pratique»  cette  partie  de  la  Médecine  la  plus  eilèn-* 
tielle  9  fuit  qu'elle  s'exerce  par  la  Chirurgie  9  par 
la  Pharmacie  ou  par  la  Diète  9  a  befoin  de  fecours  tirés 
des  Ariimaux  9  des  Végétaux  &  des  Minéraux }  ce 
qui  rend  la  connoiifance  de  ces  produâions  9  dé  Ist 
nature  de  leurs  propriétés  9  &  des  lieux  où  l'on 
peut  les  trouver  9  abfolument  néceffaire  à  celui  qui 
doit  les  employer  pour  le  rétabliiïement  ou  pour 
la  confervation  de  la  fanté.  M.  Niflblle  n'étoit  pas 
d'un  caractère  à  s'en  rapporter  à  ce  qu'en  a  voient 
dit  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  naturelle  > 
il  vouloit  tout  voir  par  lui-même  ;  &  cette  fcru- 
puleufe  délicatefle  qui  l'obligeoit  à  lire  dans  le 
grand  Livre  de  l'Univers  9  lui  fit  embrafler  avec 
avidité  9  l'étude  dç  l'Hift^ire  du  Monde  comme  ua 
autre  Pline  »  &  le  jeta  dans  une  efpèce  de  pyrrho- 
nifme  qui  le  tenoit  en  ifufpens  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pA 
comparer  les  defcriptic/ns  des  Naturaliftes  avec  le^ 
choses  mêmes  9  &  les  eâFets  de  ces  mêmes  chofes  ». 
avec  ceux  dont  l'expérience  le  pou  voit  rendre  certain* 
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Avec  ces  attentions ,  M.  Niflblle  ne  pouvoit  être 
qu'un  excellent  Médecin  ,  s'il  eut  voulu  continuer 
à  vifiter  des  Malades  ;  mais  Je  goût  féduifant  de 
THiftoire  naturelle  9  &  fur-tout  de  la  Botanique  >  qui 
fut  dans  la  fuite  fa  principale  occupation,  joint  à 
un  grand  défintéreflèment ,  qui  le  faifoit  contenter 
d'un  patrimoine  médiocre  »  mais  fufHfant  pour  un 
honnête  entretien  9  lui  firent  préférer  une  vie  phi- 

1  lofophique  aux  occupations  gênantes  9  quoique  lucra- 

tives de  la  pratique  ,  &  le  defir  de  fçavoir  &  la 

i  liberté,  aux   richeflès  auxquelles  il  pouvoit  légiti* 

1  mement  prétendre. 

I  Le  Jardin    Royal   des   Plantes   fondé  dans  notre 

1  Univerfité  par  le  Roi  Henri  IV.  qui  a  été  pendant 

1  long-temps  le  feul  Tréfor  de  Botanique  qu'U  y  eut 

en  France ,  fournifïbit  à  M.  Niflblle  dequoi  con- 
tenter fa  curiofité  ;  il  avoit  le  plailîr  d'y  voir  dans 

,  tputes  les  faifons,  des  plantes  différentes  de  celles 

de  nos  Campagnes;  ÔC  ce  fpeâacle  de  Botanique^ 
qui  lui  paroifïbit  un  abrégé  de  TUnivers ,  lui  fai^ 
foît  défîrer  de  voir  le  fpeftacle  entier  de  toute  la 
Nature. 

Mais ,  fes  moyens  ne  lui  permettant  pas  d'en- 
treprendre des  voyages  de  long  cours  ,  il  y  fuppléoit 
par  le  commerce  littéraire  qu  il  avoit  avec  tous  le» 
Botaniftes  de  l'Europe  :  le  prodigieux  noiùbre  def 
lettres  que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  papiers  i 
nous  ont  inftruit  non^feulement  de  l'étendue  de  ce 
commerce ,  mais  encore  de  la  déférence  qu'on  avoit 
pour  fa  capacité ,  quand  il  s'agiflbit  de  ranger  quel- 
que plante  équivoque,  dans  la  clafTe,  dans  Je  genre 
V  ou  dans  Tefpèce  la  plus  convenable. 

Cette  manière  de  fuppléer  aux  voyages ,  que  S» 
fituation  ne  lui  permettoit  pas  d'entreprendre,  n'étoit 
pas  la  feule  qui   le  dédommageoit  du  plaifir  qu'ilc 
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auroit  eu  d'aller  herborifer  dans  des  Pays  éloignés; 
il  recevoit  de  tous  Ces  Correfpondans  des  graines  des 
plantes .  du  Pays  où  ils  habitoient  >  ôc  il  leur  envo- 
yoit  celles  qu'il  ramaflbit  avec  foin  dans  nos  Jardins 
&  dans  nos  Campagnes  :  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
femer  dans  nos  Jardins  celles  qu'il  recevoit  de  tous 
côtés  f  il  en  jetoit  indifféremment  dans  tous  les 
lieux  où  il  faifoit  fes  fréquentes  promenades  ;  de 
forte  qu'aujourd'hui  on  en  voit  plufieurs  qui  s'y 
font  naturalifées  >  &  qui  pourroient  faire  paroître 
défeûueux  le  Catalogue  que  feu  M.  Magnol  a  fait 
des  plantes  qui  croiflènt  aux  environs  de  Montpel- 
lier I  fi  on  ne  favoit  qu'elles  font  des  efpèces  de 
Colonies  que  M.  NilToIle  y  a  tranfplanteés. 

Cette  ardeur  qu'il  avoit  de  voir  lever  des  plan- 
tes qu'il  ne  pouvoit  pas  aller  examiner  dans  les 
Pays  où  elles  croifTent  ^  lui  fît  mettre  à  profit  une 
difette  de  grains  très  -  confîdérable  qui  fe  fit  fentir 
dans  le  Languedoc  après  le  grand  hiver  de  1709. 
Cette  difètte  fut  alors  fî  prefTante ,  qu'on  ne  trouva 
pas  de  plus  sûr  moyen  pour  faire  fubfîfter  te  Peu- 
ple y  que  d'envoyer  des  Vaifïeaux  dans  le  Levant 
pour  fubvenir  à  fes  befoins.  Le  retour  de  ces 
Vaifïeaux  chargés  de  Blé  ,  répandit  la  joie  dans 
tout  le  Pays ,  mais  M.  Nifïblle  »  plus  attentif  au 
bien  public  qu'à  fa  propre  confervation  9  laifTant  aux 
autres  le  foin  de  fe  pourvoir  de  bon  Blé  pour  leur 
nourriture,  ne  fongea  qu'à  profiter  des  criblures,? 
où  il  crut  pouvoir  trouver  des  graines  particulières^ 
qui  lui  découvriroient  de  nouvelles  plantes.  Il  ne 
fut  pas  trompé  dans  fon  efpérance  ;  ces  prétendues' 
ordures  furent  une  efpèce  de  pépinière  de  fimples 
qu'il  décrivit  avec  foin,  &  dont  il  fit  part  aux 
Botanifles  avec  lefquels  il  étoit  en  correfpondance  ; 
ainfi ,  fans  frais ,  6c   fans  s'expoj&r  ^  à  des   voyages 

V  diipeodieux 
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Hifpendieux  &  pénibles  »  il  vit  chez  lui  une  partie 
de  ce  que  TOrient  a  de  plus  curieux  &  de  plus 
•fare  par  rapport  à  la  Botanique. 
.  On  peut  dire  de  notre  Académicien  >  fans  aucune 
exagération  »  &  fans  fortir  de  Texaôe  vérité  (  qui 
fait  tout  le  mérite  de  nos^  Eloges  hiftoriques  )  que 
M.  Nifiblle  a  immortalifé  fon  nom  dans  la  Botaai* 
que  9  non-feulement  par  le  grand  nombre  de  plan* 
tes  qu'il  a  découvertes  f  &  dont  il  a  donné  des 
defcriptions  très-exaâes>  mais  encore  par  celles 
auxquelles  riUuftre  M.  Tournefort  a  donné  le  nom 
de  Nijfollia  ;  nom  qu  elles  porteront  tant  qu'il  y 
aura  des  Botaniftes  au  monde. 

Il  àvoit  projeté  de  donner  un  Catalogue  de  tou- 
tes les  plantes  du  Languedoc  »  Diocèfe  par  Diocèfe  i 
dy  ajouter  toutes  les  curiofîtés  naturelles  qu'il  auroit 
pu  remarquer  dans  fes  voyages ,  &  de  corriger  les 
defcriptions  négligées  ou  exagérées  par  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ces  matières  :  cet  Ouvrage  n'étoit 
m  au-defTus  de  fes  forces  »  ni  au-deiTus  de  fa  capa- 
cité ;  il  étoit  né  avec  une  conftitution  merveilleufe, 
ëc  telle  qu'il  la  faut  pour  s'expofer  à  Tinclémence 
des  faiibns,  pour  fe  contenter  de  mauvais  gites^ 
&  de  la  vie  champêtre  toujours  très  *  frugale  t 
isféparables  des  courfes  de  la  Botanique  :  mais  pay 
des  conjonâures  peu  favorables  y  pour  fuivre  un 
defTein  fi  utile  &  fî  déliré ,  cette  efpèce  d'Hiftoire 
Naturelle  9  projetée  depuis  long-temps  par  TAcadé- 
mie  &  commencée  par  M.  NiiTollet  a  été  inter^ 
rompue  jufqu'à  préfeni* 

Parmi  plutieurs  morceaux  d'Hîftoire  Naturelle  que 
nous  avons  de  lui  »  outre  les  defcriptions^  des  Planter 
qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  deTÂcadémie» 
j1  nous  communiqua  l'obfervation  qu'il  fit  de  Tanimal 
q}xh  produit  le  Kermès  ou  Vermillon»- €ette  coquâ 
Ta».   IL  Ff 
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merveilleufe  9  û  Utile  -dans  les  teintures  ÔC  dans  Ul 
Médecine*  que  ijuiéli^pieshuas  appellent  improprement 
graine  «  &<que  d'snitives  croient  être  une  efpèce  d^ 
gale  ou  «xcroiilànce  de  VUex  eculeata  cocci  ^ànd^rat 
eft  pourtant  Touvrage  d'un  Infeâe  rampant  que  M» 
Nii&Ue  a  TU  trava^er »  qu'il  a  pris  fouvent  furie 
fait  «  êc  dont  il  a  divulgué  le  iècret  -dans  un  Mésttoire 
«onnnatiiqué  à  l'Académie  iRoyale  des  ScieDce&.  Quoi» 
qu!une  partie  deis  propriétsés  de  ces  -coques  fut  connue 
depuis  loxig-cemps>lettr  nature  étoit  adiiblttment  igao^ 
véci  6c  k  feroit  peut^re  encore  fans  les  icru- 
puleufes  attentions  de  M.  Niilblle»  auquel  les  Xaui- 
ralifles  devront  toujours  les  curieuses  obfervations  qui 
4>nt  découvert  le  travail  du  petit  animal  qui  les  Mtit 
^vec  tant  d'induftrie. 

:  Notre  '  Académicien  avoit  déjà  un  noai  fameux 
parmi  les  Botaniiles  \  quand  il  plut  au  Roi  Louis 
le  Grand  de  créer  une  Académie  à  Montpellier» 
fous  le  nom  de  Société  Royale  des  Sciences.,  dont 
il  voulut  l>ten  fe  déclarer  Proteâeur.  M.  Niiïblle  y 
^t  aï£>cié  avec  MM.  Chiooyneau  &  Magnol ,  &  û 
ia  travaillé  conjointement  avec  ces  Savants,  à  enri- 
chir l'Hilloire  Naturelle  &  la  Botanique.  Il  a  perfi^ 
yéré  fans  relâdie  dans  une  occupation  û  conforme  à 
(on  génie  &  à  fbn  goût ,  jufqu'à  un  âge  fort  avancé  ^ 
&:  M  ne  s'eft  repofé  que  quelques  mois  avant  ^aa 
dernier  momeitt  ,  iorfque  fes  organes  aiFoiblis  par 
l'âge  &  par  le  travail ,  eurent  perdu  leur  reffiwft 
<iat»rel ,  .&  que  les  fluides  qui  dévoient  les  entret^ 
nir  »  fiu-ent  dépourvuis  de  toutes  leurs  pard^  luali»- 
fQiqués.;U  anôarut  âgé  de  près  de  Sj  ans ,  par  la  feule 
«éceflîté  :fle  mourir*  c'eft-à-dire  »  d'ime  mort  tra»- 
^çtuiUe, i}ui  ne'fut iplrécédée  d'aocune  tndâdie  :  ^récwaar- 
peofe  de  Vomrciax  'ODndnuel  qu'il  avoit  fait  pendant 
îkiàs  ^iScAcfh.  ihigaUté  i^ui  Ttyait  j&Qnomspitgaé* 


Sa  vie  fut  en  effet  très-aûive  ;  nous  pourrions 
même  ajouter  qu  èUe  fut  dure  &  pénible  ^  fi  nourf 
ne  connoiflions  pas  la  j[oie  philofophique  que  donne 
la  découverte  des  chofes  qui  ontéchappé  à  nos  Pré^ 
déceilèurs.  Ces  plaiiîrs  innocens  que  la  nature  pro* 
digue  à  ceux  qui  Tétudient  avec  foin  »  &  dont  M« 
NinbUe  jouiffîût  abondamment  t  étoientceux  aux-i 
quels  il  étoit  le  plus  fenfîble  9  &  qui  lui  faiioienti 
oublier  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  coûté. 

Nous  pouvons  dire  enfin  9  que  notre  Académiciea 
étoit  une  efpèce  d'Anachorète^  qui  préféroit  les  mon- 
tagnes les  plus  rudes  &  les  plus  affreux  déferts  au 
féjour  des  Villes  les  plus  agréables  t  c^étok  dan» 
ces  lieux  écartés  >  peu  connue  des  hommes^  ordinai^ 
tes  f  que  les  produâions  admirables  de  la  qature 
élevoient  fon  efprit  à  la  connoiffance  du  Créateur» 
£n  un  mot  9  la  Religion  d'accord  avec  la  Fhiloib^' 
phie  9  avoient  fait  de  M.  Niifolle  \m  Savaat  d'uA 
ordre  £iQguliër>  mais  très-^ftimable  >  &  dont  les^ 
aïoeurs  &  la  conduite  9  qui  n'àvoient  pourtant  rien 
àe  iauvagei  lurent  toujours  exenqptes  de  jrepr«c&#f 


{ 
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ÉLOGE  DE  M,  RIVIERE, 

V7Uii.£AUMB  RivxE&E»  Doâeuf  en  Médecine ^ 
naquit  â  Montpellier  le  jour  de  Notre-Dame  d*Aoûc 
de  Tannée  1655. 

Son  Fera  étoit  un  fameux  Marchand  Droguifte». 
d'une  probité  iî  univerfellement  reconnue  »  qu'il 
vécut  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  un  Âfibcié 
auquel  il  avoit  donné  toute  fà  confiance  »  fans  que 
les  différentes  affaires  qu'ils  entreprirent  pendant 
leur  fociété  ,  euiTent  jamais  troublé  leur  parfaite 
intelligence. 

.  Un  homme  de  ce  caraâère  ne  manque  guère  de 
donner  une  bonne  éducation  à  fes  enfans ,  lefquels 
de  plus»  ne  voyant  dans  la  maifon  paternelle  que  des- 
exemples de  droiture ,  sy  conforment  fans  peine  » 
&  acquièrent  infenfîblemênt  cette  heureufe  habitude, 
^ue  la  bonne  éducation  rend  encore  plus  parÊnte* 

En  effet ,  l'éducation  de  M.  Rivière  ne  fut  point 
négligée.  Dès  que  fa  raifon  commença  de  fe  former  » 
on  lui  donna  de  très-bons  Maîtres  pour  la  diriger  ; 
&  avec  ce  fecours  ,  &  celui  des  R.  R.  P.  P.  Jefiiites , 
chez  lefquels  il  finit  fes  premières  Etudes  >  il  fut 
en  état  de  confulter  fa  vocation. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  les  différentes  drogues 
dont  les  magafîns  de  fon  père  étoient  remplis,  lui 
donnèf  ent  la  curiofitéi  d'en  connoître  l'ufage  »  &  que 
cette  curiofîté  jointe  à  1î^  conformité'  de  nom  qu'il 
eut  avec  un  Profeflèur  en  Médecine  »  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  très  -  refpeftable  ,  lui  infpira 
la  noble  émulation  de  pouvoir  remplacer  un  jour 
cet  excellent  Maître;   âc  que  pour  cet  effets  il 
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S^attacHa   fërîeufement  à   l'étude  de   la  Médecine. 

Va  heureux  génie ,  animé  par  la  curiofîté  &  par 
l'émulation  »  ne  trouve  rien  que  d'intérelTant  dan» 
les  principes  de  la  Médecine  9  qui  ne  font  pas  diffé-- 
rens  de  ceux  de  Toeconomie  animale  »  ou  de  cette 
admirable  harmonie  qui  règne  entre  les  parties  foli- 
des  &  les  parties  liquides»  d'oà  dépendent  toutes 
les  fondions  du  corps  animé. 
'  M.  Rivière  »  défireux  d'apprendre  &  de  fe  connoî- 
tre  foi-môme  »  en  un  mot  »  voulant  devenir  boa 
Médecin ,  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  d'une  Science 
qui  pouvoit  le  conduire  à  fes  fins. 

Il  avoit  l'efprit  jufte  î  on  pourroit  dire  en  quelque 
manière  géométrique  »  quoiqu'il  ne  fKlt  pas  Géomètre. 
Il  devoit  cet  efprit  aux  principes  de  Defcartes,  qu'il 
avoit  goûtés  dès  qu'ils  commencèrent  à  paroltre  >  ÔC 
à  l'h^itude  qu'il  avoit  contraûée  de  chercher  la 
vérité  t  &  de  ne  s'être  rendu  qu'à  l'évidence  qui 
en  eft  inféparable. 

Avec  de  pareilles  difpofitîons,  il  ne  pouvoit  pas  J 

s^accommoder  des  qualités  occultes    qui  régnoient  ^ 

encore  alors  dans  la  Phyfique  >  &  principalement 
dans  la  Médecine  :  c'étoit  pourtant  le  langage  ancien 
de  l'Ecole  ;  mais  il  fçut  fi  bien  l'ajufter  avec  le 
moderne  qu'il  avoit  adopté  9  que  fans  dépouiller 
entièrement  l'ancien  de  cet  air  myfterieux  qui  le 
rendoit  en  quelque  manière  refpeâable  9  il  faifoit 
goûter  le  moderne  à  ceux  même  qui  étoientle  plus 
en  garde  contre  les  nouvelles  opinions^ 

Tous  les  examens  qu'il  fut  obligé  de  foutenir 
dans  l'Ecole  de  Médecine  9  furent  affaifonnés  de  rai-» 
ibnnemens  folides  ^  &  de  quelques  expériences  peu 
-connues  ^ors  >  qui  donnoient  un  nouveau  jour  à 
la,  théorie  &  à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  ce  qui 
lui  fit  obtenir  le  Doûorat  avec  la  diftinâion  qui  étoit 
due  à  fou  travail  £c  à  fes  lumières. 
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Le  nouveau  Doôeur  r  nourri  dans  les  principe* 
d'une  bonne  Pbyfique,  commença  bientôt  à  vifiter 
les  Malades  »  &  à  jeter  les  fbndemens  d'ime  bonne 
pratique  »  dirigée  par  la  raifoh  &  par  l'expérience^ 

La  Pharmacie  ordinaire  »  avec  fes  faftueufes  com* 
poiitions  f  n*avoit  malgré  fon  antiquité  &  le  grand 
"nom  des  Auteurs  qui  en  avoient  écrit  %  que  des 
expériences  trop  équivoques  pour  contenter  un  Mé- 
decin Phîlofophe  qui  ne  vouloit  agir  qu  avec  con* 
ooîffance  <ie  caufe. 

Il  trouvoit  mieux  fort  compte  dans  les  analyfes 
chimiques  $  qui  lui  mettoient  à  découvert  les  prin- 
cipes des  mixtes  ;  il  voyoit  par  le  différent  mélange 
qu'il  en  faifoit»  des  fermentations  %  des  coagulations  ^ 
des  diiïblutions  >  &  plufîeurs  autres  expériences  qui 
avoient  quelque  rapport  aux  changemens  qui  arri- 
vent à  nos  humeurs  dans  le  temps  des  maladies* 

Il  fe  fit  de.  toutes  ces  expériences  >  unePhyfique 
Médicinale  qui  lui  fervit  toujours  de  guide  dans  la 
cure  des  Maladies  >  &  qui  lui  réuffit  très  -  fouvent 
dans  des  cas  oà  les  fecours-  de  la  Pharmacopée  Galé« 
oique  avoient  été  totalement  inutiles* 

M.  Rivière  ne  fe  refufoit  jamais  à  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fon  fecours  >  &  il  vifitoit  les  Malades 
pauvres  %  auffi  régulièrement  que  ceux  dont  il  pour- 
voit atjtendfe  quelque  hcfnoraire.  Son  expérience  & 
fa  fageflê  le  faifoient  fouvent  déiirer  par  ceux  /  qi^ 
connôiffoient  fa  capacité; mais  il  aimoitlafolitude^  (8c 
un  Domaine  confîdérable  qu'ilavoit  àlaVerune^  joint 
aux  beautés  que  l'art  &  la  nature  ont  répandues  dans 
cet  agréable  féjour ,  lui  faifoient  quelquefois  abandon- 
ner la  Ville.  Ces  abfences  lui  donnoient  néanmoins  oc« 
caiîon  d'exercer  fa  charité  fur  les  Habitans  de  la  Canv^ 
pagne ,  qui  manquent  fouvent  de  chofes  néceflaîres. 

Les  opérations  de  Chimie  étoient  fes  récréatiojos 
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ordinaires  ;  il  ne  travailloit  pas  à  ce  que  les  Alchi- 
milles  appellent  le  grancinatuvre  î  content  d'un  hon- 
néte  patrimoine  t  il  ne  fongeoit  qu  à  redonner  la  fanté 
à  ceux  qui  Tavoient  perdue  ;  c'était  Tunique  fia  qu'il 
fe  propoibit  :  la  découverte  d'un  bon  remède  fut 
toujours  pour  lui  la  pierre  pliilofophale  qu'il  avoit 
en  vue. 

La  mort  de  M.  Fon&irbe  lailTa  en  ^6^6  la  Chaire 
de  Profeflèur  de  Oiimie  vacante  dans  l'Univerfité 
de  Médecine.  Cette  Chaire  fut  mife  à  la  difpute  }  M. 
Rivière  y  parut  en  homme  redoutable  à  tous  les 
Concurrens  :  Ton  érudition  le  difiingua  ;  &  dans  la 
compoûdoQ  de  Tes  Thèfes  Médico-Chimiques  9  & 
dans  les  favantes  réponfes  qu'il  fît  à  toutes  les  diffi^ 
cultes  qu'on  voulut  iui  oppoier  »  il  mérita  les  fuâfrar 
l^es  d'une  partie  des  Juges  de  ce  combat  Académique  ^ 
&  les  applaudiflèmens  de  plufieurs  de  Tes  Auditeurs  ; 
mais  la  fortune  qui  décide  à  fon  gré  de  tous  les 
événemens  >  ne  lui^iut  pas  Êivorable  dans  cette  con- 
jonâare  i  il  fut  content  qu'on  l'eût  jugé  capable  dé 
reriQ>lir  la  place  vacante ,  &  fe  confola  en  Philo-» 
ibphe  de  ne  l'avoir  pas  obtenue. 

En  l'année  1 706  »  époque  de  la  création  de  notife 
Académie,  M.  Rivière  fut  nommé  pour  y  remplir 
wie  place  de  Chimifte  ;  il .  voulut  iiien  ie  charger, , 
:ea  <:ette  qualité  ^  d'exasuner  les  Eaux  Minérales  de 
cette  Province ,  fans  aiatre  motif  que  celui  de  l'utiliié 
4>ufcliq«e;;  motif  qu'il  eut  toujours  en  vue  dans  toutes 
iès  occupations  »  18c  qui  fena  t»uiours  le  ^nptif  gêné- 
jdl  de  notre  Société  Académique. 

Il  domia  «en  dififérens  temps  les  anaiyfes.de  TEau 
Âa  BoUlifibUfde  Perok.»  ides  Êaux^e  U  Jencalle  j>r^s 
tàe  Vifleneuve-lej5-M«gttdonoe^  4es  Eaux  thermales 
^  fiél^cuct  des  Eaux  de  Gabian  ^  &  de  Thuile  pétrole 
^ttfofi  y  aaaaaSh  lea  s&ondvice  ^  &  i^uâeucs  ««très 
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analyfes  qu'il  feroît  trop  long  de  rapporter.  Ces 
analyfes  furent  toujours  accompagnées  de  THiftoire 
naturelle  des  lieux  où  ces  eaux  prenoient  naiiTance  ; 
&  c'étoit  '  dans  ces  mêmes  lieux  ^  qu'il  dëcouvroit 
fouvent  la  caufe  phyfîque  des  différentes  qualités  de 
ces  Eaux. 

Il  examina  aufG  plufîeurs  minéraux  de  cette  Pro- 
vince 9  entr'autres  la  réfine  de  la  montagne  de 
Bugarach ,  dont  il  tira  une  huile  femblable  à  ceUe 
de  l'ambre  jaune. 

Les  dents  de  Lamie  ,  que  Ton  trouve  pa*mî  beau^ 
coup  d'autres  pétrifications  dans  les  carrières  de  Bou«- 
tonnet  »  &  qu'on  appelle  vulgairement  dents  de 
ferpent ,  fubirent  aufli  l'examen  qu'en  fk  notre  Aca- 
démicien î  il  fit  voir  que  ces  dents  confervoient  II 
nature  animale  f  &  que  leur  émail ,  quoique  expofé 
pendant  un  temps  immémorial  à  Finjure  du  t^nps  » 
avoit  donné  néanmoins  par^l'aélion  du  feu  9  des 
principes  de  même  nature»  mais  en  moindre  quan- 
tité que  ceux  que  Ton  tire  àes  parties  des  animaux 
qui  n'ont  fouffert  aucune  altération. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  les  obfervatîbns  qu'il 
nous  communiqua  fur  le  venin  de  la  ciguë  9  les  diffé- 
rentes opérations  qu'il  fit  fur  1  ivroie  ,  qui  fe  trouve 
quelquefois  mêlée  avec  le  bon  grain  ,  &  les  preuves 
qu'il  porta  pour  détruire  Terreur  populaire  des  pré- 
tendus changemens  du  froment  en  ivroie  »  &  de 
l'ivroie  en  froment.  Nous  pourrions  rapporter  l'ana-^ 
'  lyfe  exaôe  qu'il  fit  de  l'opium ,  &  la  volatilité  des 
principes  qu'il  tira  de  cette  plante  ,  qui  a  été  regar- 
dée de  tout  temps  comme  narcotique  9  &  qui  pbur^ 
roit  plutôt  pafTer  pour  diaphorétique  i  mais  te  détail 
de  tout  ce  qu'a  fait  M.  Rivière  nous  meneroît  trop 
loin  >  &  le  peu  que  nous  en  difons»  nous  paroît  plus 
que  fuffifant  pour  faire  çonnokre  la  capacité^  de  VA^ 

cadémiciea 
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cadémicien  dont  nous  faifons  aujourd'hui  Téloge. 

Il  mourut  à  la  Verune  le  quatorze  de  Juillet  de 
Tannée  1734,  &  vers  la  fin  dé  la  79®.  de  fon  âge. 
La  maladie  qui  termina  fes  jours ,  fut  une  fièvre 
maligne  qui  régnoit  alors  dans  le  Canton  qui  avoit 
été  fon  féjour  favori.  Jl  contraâra  cette  fièvre  fui- 
vant  toute  apparence  ,  par  un  excès  de  charité  >  en 
voulant  fecourir  les  Malades  qui  en  étoient  affligés  p 
fans  garder  aucun  ménagement  pour  lui-même  :  c'eft 
ce  qu'on  peut  appeller  en  quelque  manière  mourir 
les  armes  à  la  main  i  &  facrifier  fa  vie  pour  le 
falut  de  la  Patrie,  Cette  maladie ,  quoique  très-aiguë  » 
lui  donna  pourtant  le  temps  de  demander  tous  les 
Sacremens  de  TEglife  >  qu'il  reçut  avec  une  dévor. 
tion  &  une  réfignation  tout-à-fait  édifiantes. 


Tom.  U,  »gr 
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ÉLOGE  DE   M.    GAUTERON. 

/X  Ntoine  Gautbron  naquît  à  Montpellier  le  2 
octobre  1660.  Il  étoit  fils  d'Antoine  Gauteron . 
ancien  Direûeur  de  la  Monnoie  d'Aix,  &  de  Mar- 
guerite Dupont,  qui  eurent  de  leur  mariage  fept 
enfans  9  quatre  garçons  &  trois  filles.  L'aîné  de  ces 
quatre  frères  le  diftingua  dans  la  profeflion  d'Avo- 
cat i  le  fécond ,  c'eft  celui  dont  nous  parlons  ;  fon 
puîné  prit  le  parti  des  Armes  f  pafla  dans  les  Pays 
étrangers ,  &  fut  Capitaine  dans  les  Troupes  du 
Prince  d'Orange ,  depuis  Roi  d'Angleterre  ;  &  enfin  » 
le  cadet  alla  s'établir  auflî  hors  de  Montpellier.  Les 
trois  filles  ont  été  mariées  à  des  partis  convena- 
bles ,  &  cette  famille  fe  trouve  alliée  d'un  &  d'autre 
côté  ,  à  de  très-bonnes  maifons  de  cette  Ville. 

M.  Gauteron  fit  paroître  dès  fon  bas  âge  beau- 
coup d'efprit  &  de  pénétration.  Son  père ,  qui  étoit 
Proteftant,  &  qui  aimoit  tendrement  fes  enfans  » 
fongea  à  donner  à  celui-ci  une  éducation  convena- 
ble aux  difpçfitioos  qu'il  lui  voyoit ,  &  à  le  faire 
élever  en  m^e-temps  dans  ks  principes  de  la 
Religion  Proteftante. 

Ceux  qui  en  faifoîent  profeflion  n'avoient  9  comme 
i'on  fçaît,  ni  Collèges,  ni  Univerfîtés  dans  ce 
Royaume  î  en  revanche  ils  avoient  établi  deux 
Ecoles  ou  Académies  faliieufes,  l'une  à  Saumur  ^ 
qui  paroilïbit  deftinée  pour  les  Habitans  des  Pro- 
vinces d'au-delà  de  la  Loire  ,  &  du  côté  de  Paris; 
&  l'autre  à  Puylaurens  ,  plus  particulièrement  affec- 
tée aux  Gens  de  ce  Pays-ci.  En  quoi  ils  fembloient 
avoir  voulu  fe  conformer  à  l'ancienne  divifion  de 
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la  France  en  fes  deux  Goavernemens  9  dont  l'un  conx- 
prenoit  les  Provinces  où  Ton  parloit  François ,  & 
l'autre  celle  où  la  langue  vulgaire  étoit  en  ufage. 

C'étoit  à  ces  deux  Ecoles  que  Ton  envoyoit 
ordinairement  les  jeunes-gens  faire  leurs  études  ^ 
&  ceux  qu'on  deftinoit  au  miniftère  de  la  parole 
&  au  Gouvernement  de  leur  Eglife  >  alloient  s'y 
inftruire  des  principes  de  leur  Théologie.  Mais  9 
bien  des  Gens  qui  n'étoient  pas  dans  le  goût»  ni 
quelquefois  en  état  de  tenir  ainfî  leurs  enfans  loin, 
de  chez  eux,  les  mettoient  dans  nos  Collèges  ordi- 
naires ;  ce  qui  ne  laifToit  pas  Ife  leur  caufer  tou- 
jours de  l'inquiétude  ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'y  prif- 
lent  des  fentimens  peu  conformes  à  leur  croyance. 

Pour  remédier  à  ces  divers  inconvéniens  ,  un 
Miniftre  de  cette  Ville,  très-accrédité  parmi  les 
iîens  ,  avoit  établi  chez  lui  une  efpèce  d'Ecole  ou 
deClaiïè  Académique  où  il  inftruifoit  avec  fuccès 
la  jeunefle.  C'étoit  un  homme  favant  &  habile 
dans  les  langues ,  &  qui  pofTédoit  parfaitement  l'art 
d'enfeigner;  talent  aflez  rare  parmi  ceux-là  même 
qui  en  font  j^ofeflion.  C'eft  là  où  l'on  mit  M. 
Gauteron  :  il  s'y  trouva  en  compagnie  de  quelques 
autres  jeunes-gens  de  fes  parens  ou  de  fes  amis» 
&  il  lia  bientôt  une  amitié  particulière  avec  un  des 
fils  du  Miniftre  qui,  par  la  beauté  de  *fon  génie» 
ne  contribuoit  pas  peu  à  exciter  l'émulation  de  tous 
fes  Condifciples ,  &  qui  auroit  été  lui-même  un 
grand  Sujet ,  s'il  n'étoit  mort  jeune.  La  plupart  de 
ceux  qui  font  fortis  de  cette  Ecole  fe  font  diftin- 
gués  par  leur  favoir  ,  &  plufieurs  ont  été  Membres 
de  cette  Société  Royale.  M.  Gauteron  fit  de  grands 
progrès  fous  un  pareil  Maître.  Il  finit  fous  lui  fea 
études;  à   17  ans  il  avoit  fait  fa  Philofophie. 

Toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport  % 

G  ij 
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celle-là  f  commençoient  dès  -  lors  à  prendre  *  une 
nouvelle  face,  &  il  fe  faifoit  une  heureufè  révo- 
lution qui  nous  a  valu  depuis  bien  de  nouvelles 
connoiflances  &  des  découvertes.  Defcartes  ôc  fes 
Sénateurs ,  au  mépris  de  l'autorité  des  Anciens , 
avoient  fait  rentrer  la  raifon  dans  tous  fes  droits; 
&  bannifTant  par  là  ces  notions  obfcures,  fouvent 
inintelligibles  ,  toutes  ces  idées  vagues  ôc  ces  vai- 
nes fubtilités  de  TEcole  ,  ils  fubftituoient  à  leur 
place  des  faits ,  des  démonftrations  &  des  expérien- 
ces f  dont  la  clarté^  &  Tévidence  frappoit  tous  les 
efprits.  M.  Gauteron  Tavoit  trop  jufte  pour  ne  pas 
fentir  tous  les  avantages  d'un  fyftéme  qui  paroiflbit 
fi  fatisfaifant ,  aufli  Tembraflà-t-il  avec  ardeur. 

Il  fe  préfenta  une  autre  circonftance  favorable  à 
notre  jeune  Amateur  de  la  vérité.  M.  le  Marquis 
de  Vardes ,  exilé  dans  fon  Gouvernement  d'AigueA 
moi;tes ,  &  privé  par  là  des  agrémens  d'une  Cour 
dont  il  avoit  fait  lui-même  pendant  long-temps  les 
délices ,  cherchoit  à  s'en  dédommager  par  des 
plaifirs  plus  réels  &  plus  folides.  Il  avoit  fçu  chan- 
ger fon  exil  en  une  retraite  véritablement  philofo- 
phique ,'  &  avoit  attiré  auprès  de  lui  9  plufieurs 
Savans  »  entr'autres  Sylvain  Régis  9  fameux  Difciple 
&  zélé  Défenfeur  de  Defcartes  >  qui  a  même  corn- 
pofé  une  Philofophie  aflèz  conforme  ,  à  peu  de  chofe 
près ,  aux  principes  de  fon  Maître.  Il  étoit  cepen- 
dant aflez  mal  aifé  que  cette  nouvelle  lumière 
qui  commençoit  à  éclairer  cette  Province  9  pût  fe 
faire  appercevoir  bien  au-loin,  tant  qu'elle  feroit 
renfermée  dans  un  lieu  tel  qu'Aiguefmortes.  Mais 
le  Marquis  de  Vardes  ayant  obtenu  la  permiffion 
de  demeurer  à  Montpellier ,  la  Scène  parut  pro- 
pre au  Philofophe  à  y  étaler  fa  Dodrine  ,  &  à 
faire  des  Profélytes  à  fa  noiïveU*  Sefte.  Il  ouvrtf 
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donc  des  Conférences  dans  cette  Villô.  La  nou^ 
veauté  ôc  la  curiofîté  y  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux de  monde  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  M. 
Gauteron  y  courut  comme  les  autres  y  mais  avec 
des  difpofitions  bien  différentes.  Il  ne  fe  contentoit 
pas  d'affifler  à  ces  Conférences  ou  à  ces  Leçons 
publiques  >  mais  »  il  alloit  encore  confulter  en  par- 
ticulier le  Philofophe,  &  fe  fortifiant  ainlî  de  plus  en 
plus  dans  les  Principes  &  dans  la  Fhyfique  9  il  fe 
perfuada  qu'elle  avoit  plus  de  rapport  à  la  Méde- 
cine qu  à  toute  autre  Science  ,  ou  peut-être  fon  goût 
le  perfuadoit-il  autant  que  fa  raifon  à  le  croire 
ainfi  ;  &  tournant  toutes  fes  vues,  de  ce  côté -là  9 
il  en  commença  l'étude  dans  l'Univerfité  de  cette 
Ville ,  iSc  y  fut  reçu  Bachelier.. 

Il  y  avoit  alors  dans  la  même  Univerfité  une  cou- 
tume qui  n'y  eft  plus  aujourd'hui  en  ufage  ,  &  qui 
avoit  quelque  rapport  à  ce  qui  fe  pratique  dans  un 
Ordre  militaire  .&  religieux  »  où  l'on  n'eft  reçu  Profés 
qu'après  avoir  fait  fes  caravanes  &  fes  preuves  de 
nobleflè.  A  la  vérité ,  on  n'exigeoit  pas  de  ceux  qui 
embrafibient  la  profefRon  de  Médecin ,  qu'ils  fifTent 
des  preuves  de  la  nobleflè  de  leur  extraftion  ;  mais  il 
fembloit  du-moins  qu'on  en  vouloit  avoir  d'avance  d« 
la  nobleflè  des  fentimens ,  &  de  ces  égards  religieux 
qu'une  chofe  auflî  refpeÛable,  &  aufli  facrée  que  la 
vie  des  hommes  femble  exiger  de  ceux  qui  font  une 
efpèce  de  vœu,  &  un  devoir  de  travailler  à  fa  confer- 
vation.  C'eft  pour  cela  qu'entre  les  degrés  de  Bachelier 
&  de  Doûeur  on  envoyoit  les  jeunes  Etudians  pra- 
tiquer la  Médecine  dans  la  Campagne,  dans  les  Villes 
&  les  Bourgs  des  environs ,  &  c*étoit  toujours  au- 
dehors.  Il  n'eût  pas  été  féant  que  danà  la  même  Ville 
où  l'on  avoit  les,  habiles  Maîtres  à  confulter,  les  Difci- 
pies  fe  fiflënt  entendre.  Ainlî  les  témoignages  qu'on 
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recevoit  alors  de  leur  conduite,  femblôient  aflurer 
de  celle  qu'ils  tiendroient  à  Tavenir. 

M.  Gauteron  fut  donc  envoyé  à  Nifmes  plein  des 
préceptes  de  fes  Maîtres.  Il  ne  fongeoit  qu'à  les 
mettre  en  pratique.  Si  fon  âge  paroiflbit  peu  propre 
à  lui  attirer  la  confiance  des  malades  ,  fon  zèle , 
fon  attention  pour  eux ,  &  la  réputation  de  la  célèbre 
Ecole  dont  il  tenoient  la  miffion  ,  la  lui  attiroit  toute 
entière ,  &  le  faifoient  regarder  comme  un  jeune 
Envoyé ,  choifi  comme  le  plus  propre  par  fon  aftivité 
à  aller  faire  des  courfes  heureufes  pour  donner  la 
fanté.  En  eiFet,  M.  Gauteron  fit  pendant  cette  cara- 
vane plufieurs  cures  difficiles  ;  il  employa  même  y  à 
ce  que  je  lui  ai  oui  dire,  des  remèdes  nouveaux  &  fin- 
guliers ,  contre  lefquels  on  fe  recrioit  alors ,  mais  il 
les  ordonnoit  avec  confiance,  parce  que  le  raifonne- 
ment  Tafluroit  qu'il  dévoient  réuflir ,  &  Us  réufliflbient  ; 
ainfi,  ce  qu'on  auroit  pu  regarder  comme  un  excès  de 
témérité  dans  un  jeune-homme,  fi  le  fuccès  ne  l'avoit 
favorifé ,  a  été  depuis  regardé  dans  le  même  ,  devenu 
ancien  Médecin ,  comme  l'effet  d'une  expérience  con- 
fommée. 

A  fon  retour  il  fut  reçu  Doâeur ,  âgé  feulement  de 
21  an  ;  &  ne  fongeant  dès-lors  qu'à  s'inflruire  toujours 
plus  à  fond  de  la  théorie  de  fon  art ,  il  commença  à 
faire  des  cours  particuliers  d'Anatomie  &  fur  diverfes 
parties  de  la  Médecine,  auxquels  afiifloient  quantité 
de  jeunes  Etudians.  11  s'étoit  fait  au  haut  de  ia  maifon 
un  laboratoire  où  il  répétoit  toutes  les  expériences  de 
Chimie ,  &  y  en  faifoit  de  nouvelles.  Le  Savant  M* 
Chirac,  Membre  de  cette  Académie,  &  élevé  depuis 
au  plus  haut  degré  où  un  Médecin  puifle  afpirer  dans 
fa  Profeflfîon  ,  alors  nouvellement  établi  dans  cette 
Ville  ,  &  fuivant  à  peu-près  les  mêmes  vues  que  M. 
Gauteron ,  l'alloit  affez  fouvent  vifiter  dans  ces  fortes 
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de  travaux  &  d'exercices  ;  &  quand  le  célèbre  M.  dç 
Tournefort  vint  à  Montpellier  en  1681,  M.  Gauteroii 
courut  avec  cet  habile  Botanifte  ,  &  feu  M.  Niflblle 
toutes  les  Campagnes  des  environs  pour  y  herborifer; 
il  favoit  quel  profit  il  y  avoit  à  faire  auprès  de  ces  deux 
excellens  hommes  ;  &  il  ne  fe  refufoit  à  aucune  fati-»- 
-gue  quand  il  croyoit  pouvoir  fe  .procurer  quelque 
nouvelle  connoiilance. 

Il  faut  cependant  avouer  que  la  pratique  de  la 
Médecine  »  qu  on  a  toujours  iî  bien  exercée  dans 
cette  Ville  9  y  étoit  encore  alors  fî  fort  aflervie  aux 
anciens  ufages ,  oc  aux  maximes  de  ces  premiers 
Etrangers  qui  Vy  introduifirent  9  qu'elle  en  étoit 
prefque  méconnoiflable.  On  en  avoit  fait  un  Art  tout 
myftérieux  >  plein  d'attention  9  où  le  Médecin  cher- 
choit  bien  moins  à  fe  faire  valoir  &  refpeûer  par  fon 
favoir  &  par  fes  cures  9  que  par  un  extérieur  grave  9 
des  paroles  fentencieufes  9  ou  par  une  multitude  de 
remèdes  qu'il  ordonnoit>  qui  fembloit  annoncer  la 
grande  connoilTance  qu'il  avoit  de  leur  vertu  ,  à  Tu- 
fage  defquels  on  s'étoit  aftreint  avec  une  efpèce.de 
•  fuperftition.  On  ne  confultoit  même  guère  qu'en 
latin  ;  &  fur  la  moindre  indifpofition  9  la  table  du 
malade  étoit  couverte  d'une  infinité  de  drogues  ailez 
inutiles  9  au  grand  avantage  de  la  Pharmacie  f  ÔC 
au  grand  deshonneur  de  la  Médecine. 

M.  Barbeyrac  9  Médecin  renommé  en  fon  temps  » 
6c  qui  mérite  encore  fi  fort  toute  fa  réputation  parmi 
les  habiles  gens  de  la  Profeflion  9  entreprit  le  pre- 
jxïier  de  réformer  tous  ces  abus.  Il  commença  par 
bannir  tout  cet  appareil  de  reipèdes^affeâade  n'en  or- 
donner que  peu  9  les  plus  fîmples  »  6c  en  même  temps 
les  plus  efficaces^  apprit  même  à  les  préparer  domef- 
tiquement  &  à  peu  de  frais  }  £c  en  épargnant  ainfi 
le  dégoût  aux  Màlade^;^  il  l?ur  épargnQÎt  en  mém«^ 
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temps  la  dépenfe.  Une  pareille  entreprife  fbuleva 
contre  lui  tous  ceux  qu'elle  attaquoit  direâement, 
&  dont  elle  diminuoit  les  profits  &  le  revenu.  Ses- 
Collègues  9  qu'il  décréditoit  par  une  conduite  fi  oppo- 
fée  à  la  leur  »  en  furent  également  allarmés  ;  ils* 
formèrent  même  contre  lui  une  accufation  très-grave, 
d'un  crime  de  lèze-Faculté ,  qui  confiftoit  en  ce  que  y 
parlant  bien  &  facilement  latin  ,  il  affeôoit  cepen-^ 
dant  le  plus  fouvent  de  dire  fon  avis  en  langue 
vulgaire  ;  &  par-là  les  femmes  même  fe  trouvoient 
initiées  dans  les  myftères  de  fon  Art ,  &  connoiflbient 
la  bonté  &  l'utilité  de  fes  remèdes"  ;  mais  l'habile 
Médecin ,  qui  fentoit  toute  fa  fupériorité  ,  &  que 
fes  heureux  fuccès  foutenoient  ,  tint  bon  contre 
tous  les  murmures  9  &  eut  bientôt  la  gloire  de  voir 
les  rebelles  fe  foumettre  à  fes  ordonnances,  iSc  fe 
ranger  à  fa  méthode ,  qui  fe  communiquant  de  pro- 
che en  proche,  a  été  depuis  univerfellement  reçue. 

M.  Gauteron  prit  donc  cet  excellent  Praticien 
pour  guide  dans  l'exercice  de  la  Médecine  ,  &  il 
s'attacha  d'autant  plus  volontiers  à  lui ,  qu'étant  fon 
proche  parent ,  il  avoit  lieu  d'efperer  quMl  en  reti- 
reroit  de  plus  grands  avantages  pour  la  pratique  de 
fon  Art.  Il  l'a  exercé  dans  la  fuite  à-peu-près  {ur 
les  principes  &  les  règles  qu'il  tenoit  de  lui ,  en 
y  portant  cependant  les  fages  modifications  que  fa 
longue  expérience  ou  de  nouvelles  méthodes  pou* 
voient  lui  fuggérer. 

En  1697  une  Chaire  de  Profeifeur  en  TUnivér- 
fité  de  Médecine  de  cette  Ville  vint  à  vaquer.  M. 
Gauteron  parut  fur  les  rangs,  &  la  difputa  avee 
beaucoup  de  diftindion  j  mais  épuifé  par  lès  fatigues 
de  cette  difpute ,  il  tomba  dangereufement  malade  ; 
on  le  crut  perdu.  Un  des  Concurrens ,  qui  ne  manque 
pas  d'ailleuf s  de  Cçavoir  6c  de  mérite,  profitant  de 

cette 
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bette  tOli]onôure  »  obtint  la  Chaire  ;  mais  le  Public 
|ugea  quVUe  étoit  due  à  M.  Gauteron. 

Quelques  affîiires  domeftiques  Tappellèrent  à  Paris  ; 
un  voyage  dans  cette  Capitale  eft  toujours  avan* 
tageux  ou  intéreflànt  pour  un  homme  de  Lettres» 
Fendant  le  féjour  que  Mr.  Gauteron  y  fit,  il  fe 
procura  la  connoiilance  de  plufieurs  Savans. 

On  peut  dire  que  les  talens  de  Mr.  Gauteron 
'  étoient  aifez  généralement  reconnus  i  cependant  la 
liaifon  que  j*avois  avec  lui  depuis  ma  première  jeu- 
sefiTet  me  donnoit  lieu  de  les  connoître  peut-être 
plus  particulièrement  qu'un  autre  ;  auflî  je  crus  que 
ce  feroit   rendre   un   grand  fervice  au  public  que 
d*en  informer  plus  précifément  les  illuftres  Promo- 
teurs de  rétabliflëment  de  cette  Compagnie.  Ainfi, 
lors   qu*en    1706   il  plut  au  feu  Roi  Louis  XIV. 
d'établir  cette  Société   Royale  ^  d'en  faire  un  feul 
&  ménxe  corps  avec  fon  Académife  Royale  des  Scien- 
ces f  &  de  la  mettre  fous  fa  Proteâion  ,  nous  eûmes 
le  plaifir  de  voir  que  Sa  Majefté  >    en  remplijQTant 
toutes  les  Places  par  des  Çujets  dont  les  talens  lui 
étoient  connus  9  en  avoit  donné  une  de  Chimifte  à 
M. .  Gauteron  >  .  &  Tavoit  en  jnême  temps  nommé 
Secrétaire  Perpétuel  de  la  Compagnie.    C'étoit  un 
double  perfonnage  qu'il  avoit  à  y  foutenir ,  &  per- 
fonne  n'étoie  mieux  en  état  de  le  faire  •que  lui.  Mais 
bientôt  la  Compagnie  lui  en  donna  un  nouveau  »  elle 
le  déclara  fon  Tréforier.  Il  travailla  dans  ce  dernier 
emploi  à  donner  la  forme  &  tout  l'extérieur  Acadé- 
mique à  nos  Affemblées  »  à  nous  procurer  les  com- 
modités néceffaires;  &  après  avoir  fait  quelques  autres 
arrangemens  utiles  >   il  pria  qu'on  le  déchargeât  de 
ces  foins  ,  pour  fe  renfermer  plus.particulièrement 
dans  fa  principale  fonftion  d'Académicien  &  de  Secré- 
taire. Il  fçntoit  combien  il  étoit  mal  aifé  ^  même  avec 
TomeU.  H  h 
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les  brillantes  qualités  qail  poliëdoit  »     de  xiemplk 
toutes  fes  obligations. 

Quand  on  fe  trouve  dans  la  nëceffité  d'être  l'Inter- 
prète d'une  Compagnie  favante  auprès  du*  Public  » 
il  faut  pour  s'en  faire  entendre  d'une  manière  digne 
d'elle  y  non-feulement  favoir  parler  toutes  les  langues 
qui  font  en  ufage  parmi  les  divers   Savans*,  telles 
que  celles  d'un  Géomètre ,  d'un  Afironome  y   d'un 
Méchanicien  &  les  autres  ;  mais  encore  être  ii  bien 
au  fait  des  matières  qu'ils  traitent  >  qu'on  puiûe  les 
expofer  avec  toute  la  netteté  qu'elles  comportent.  Si 
l'on  doit   annoncer  quelque    nouvelle  découverte, 
trouver  l'art  de  la  préfenter  avec  cet  air  intéreflant 
qui  la  fafle  goûter,  &  en  faiïè  fentir  toute  l'utilité 
&  l'importance»  Lorfqu'on  eft  obligé  de  rendre  compte 
de  ces  difcufÏÏons  favantes  qui  partagent  les  fentimens 
d'une  Compagnie ,  &  qui  y  demeurent  quelquefois 
indécifes ,  les  expofer  avec  cette  impartialité  j&  cette 
parfaite  indifférence  qui  nous  empêche  de  faire  valoir 
ou  afFoiblir  les  raifons  des.  uns  au  préjudice  de  celles 
des  autres  ;  &  quand  lejs  Savans  font  l'honneur  de 
confulter  leurs  ouvrages  à  la  Compagnie  ,  celui  à 
qui  le  commerce  littéraire  eft  plus  particulièrement 
confié,  doit  iî  bien  prendre  le  réfultat  des  déciiîpns 
qu'on  a  données ,  qu'il  puifle  toujours  répondre  fur 
les  queftions  ïfiême  les  plus  abftraites ,  d'une  manière 
qui  ne  laifTe  ni  doute  ni  équivoque  fur  la  certitude  du 
jugement  qu'elle  en  aura  porté:  Enfin  ,  comme  il  eft 
obligé  en  môme-temps  d'être  l'Hiftorien  de  la  Compa* 
gnie ,  il  doit  foigneufement  confervér  la  mémoire  de 
tous  les  faits  &  de  tous  les  événement  qui  y  arrivent , 
des  travaux  &  des  ouvrages  de  ceux  qui  la  compofent  ^ 
de  leurs  vues  &  des  fimples  projets  qu'ils  n'ont  pa 
exécuter,  &  qui  peuvent  devenir  utiles  dans  la  fuites    , 
recueillir  avec  le  même  foin  les  circonftances  de  la 
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vie  de  Tes  Collègues  y  non  pour  en  faire  un  Eloge 
flatteur  9  niais  pour  donner  Simplement  un  récit  hifto- 
rique  &  fidèle  de  la  vie  des  Savans  avec  qui  il  a 
vécu  dans  un  m^me  corps  en  liaifon  de  fcience  >  de 
qui  y  ont  travaillé  pour  l'utilité  publique  9  qui  mé- 
ritent bien  par  là  qu'on  leur  donne  du  moins  cette 
foible  marque  de  reconnoiflànce. 

Ceft  ainfi.  que  M.  Gauteron  a  cherché  à  fatisfaire 
à  (es  divers  engagemens.  Il  fe  vit  obligé  en  17 17 
dïnterrompre  fes  occupations  pour  aller  à  Paris,  &  ce 
voyage  fait  un  époque  bien  honorable  dans  Thidoire 
de  fa  vie.  M.  le  Marquis  de  Valbelle  9  Guidon  dans 
la  Gendarmerie  ,  atteint  d'une  maladie  très-dange- 
reufe,.le  pria  en  qualité  de  fon  ami  &  de  Ton  Médecin» 
de  vouloir  bien  l'y  accompagner ,  ce  qu'il  ne  put  lui 
refnfer  ;  &  dans  l'efpace  de  moins  d'un  an  qu'il  de- 
meura à  Paris  ,  il  lui  procura  une  parfaite  guérifon. 
On  ne  fait  guère  impunément  des  coups  d'éclat  à 
Paris  ou  à  la  Cour  y  où  tant  de  gens  ont  les  yeux 
ouverts  fur  le  mérite  pour  l'exalter  ou  le  décréditer; 
aufli  s'empreflà-t-on  dç  s'informer  qui  étoit  l'auteur 
d'une  cure  fi  peu  efperée ,  iSc  à  cette  occafion  M* 
Gauteron  fut  bientôt  connu  de  quantité  de  perfonnes 
de  la  première  diftinâion ,  &  particulièrement  de' 
Madame  la  Ducheile  de  Ventadour  ,  alors  encore 
Gouvernante  du  Roi ,  qui  n'eut  pas  plutôt  parlé  à 
M.  Gauteron ,  qu'elle  le  reconnut  pour  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit  &  de  mérite  »  &  l'honora  de 
ion  eilime  &  de  fa  bienveillance. 
:  Madame  la  Duchefle  de  la  Meilleraye  >  grolTe  d'enr 
viron  huit  mois  9  fut  attaquée  d'une  colique  néphrétir 
que  très-violente.  Madame  la  Duchefle  dé  Venta- 
dour voulut  que  M.  Gauteron  confultât  pour  cette 
Dame  »  avec  cinq  autres  fameux  Médecins  de  Pans  » 
^ui  penferent  qu-il  falloit  la  faigner  y  &  qui  dirent 
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que  fi  on  ne  le  faifoît  promptement,  ils  défefpé*  f 

roient    de  fa   vie.  M.  Gauteron  fut   au   contraire  f\ 

d'avis  de  lui  faire  prendre  le  bain,  qui  ëtoit,  felon 
lui  f  le  Ueul  remède  qui  pouvoit  fauver  cette  Dame  ; 
ajputant  que  la  faignëe  ne  pouvoit  être  que  très-- 
dangereufe  &  peut-être  mortelle.  Madame  de  Ven- 
tadour  fe  confioit  û  fort  aux  lumières  de  M.  Gau^ 
teron  »  qu'elle  vouloit  qu'on  fuivit  fon  avis  préfe'- 
rablement  à  celui  des  cinq  autres  Médecins  ;  &  M. 
le  Cardinal  de  Rohan  demanda  avant  de  fe  déter- 
miner, que  l'on  fît  une  nouvelle  confultation  en  fa 
préfence.  Cette  démarche  faifoit  aflez  connoître 
combien  on  étoit  frappé  du  mérite  du  Médecin  de 
Montpellier.  On  juge  bien  auflî  qu'elle  fut  un  puit 
fant  motif  pour  faire  trouver  aux  Confoltans  de 
nouvelles  raifons  pour  appuyer  leurs  avis  ;  ils  y 
perfifterent  les  uns  &  les  autres ,  &  M.  le  Cardi- 
nal de  Rohan  ^  après  les  avoir  écoutés,  dit  qu'il  avoit 
fort  bien  compris  les  raifons  de  M*  Gauteron  qui 
lui  paroifToient  aufli  claires  que  folides  ;  en  confé- 
quence  le  bain  fut  préparé  &  pris  fi  à  propos  ,  que 
cette  jeune  Dame  en  fut  à  Tinftant  foulagée ,  & 
qu'elle  fe  trouva  le  foir  même  en  état  de  fouper , 
ainfi  que  M.  Gauteron  le  lui  avoit  prédit. 

Dès  ce  moment.  Madame  de  Ventadour  crut  devoir, 
accorder  toute  fa  confiance  àM.  Gauteron,  &chercha 
à  lui  en  donner  des  marques  eflèntielles;  Elle  le  pro- 
pofa  même  pour  remplir  la  place  de  premier  Mé- 
decin du  Roi,  vacante  par  la  mort  de  M.  Poirier» 
ce  qui  lui  fut  accordé  par  le  Prince  Régent  ;  mais 
Comme  elle  avoit  négligé  de  prendre  auprès  de  Mm 
le  Maréchal  de  Villeroy  ,  à  qui  on  venoit  de  con- 
fier l'éducation  de  Sa  Majefté ,  certains  arrangement 
qui  paroiflbient  dans  le  fond  aflez  peu  néceflaires  » 
mais  qu'un  excès  de  délicateflè  fembloit  exiger  >  ce 


projet  échoua.  Souvent  le  mérite  n*a  d^autre  récom-? 
penfe  que  celle  d'être  bien  connu;  tous  les  avan- 
tages dont  on  devroit  alors  Thonorer ,  dépendent 
de  tant  de  circonftances  frivoles  ou  bizarres  >  qu'un 
habile  Homme  doit  fe  confoler  par  là  f  quand  i^s 
viennent  à  lui  manquer.  Quelques  offres  avantageufe» 
que  cette  lUuftre  Dame  ou  d'autres  Perfonnes  de 
la  Cour  puflent  faire  après  cela  à  M.  Gauteroti 
pour  le  retenir  encore  à  Paris  >  elles  furent  pour 
lui  autant  de  nouveaux  motifs,  de  reconnoiflance  ; 
mais  il  ne  fongea  plus  qu  à  révenir  dans  fa  Patrie 
pour  y  reprendre  fa  vie  ordinaire  f  &  y  continuer, 
fes  fondions  dans  cette  Compagnie. 

Comme  il  étoit  fort  aflîdu  à  nos  AfTemblées  »  il 
nous  y  portoit  aflèz  fouvent  des  obfervations  curieu- 
les  que  fon  art  lui  fournifibit  9  ou  qu'on  lui  avoit 
communiquées.    Il    nous   y    lifoit  quelquefois    des 
IVIémoires  finguliers  qui  y  pour  rouler  fur  des  fujets 
bien    iimples  9  n'en  étoient  pas    moins  utiles  ;  car  » 
c'eft  à  quoi  il  s'étudioit  toujours.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs de  cette  nature   dans  nos  regiftres  9  &  plu-^ 
fleurs  autres  imprimés.  On  lui  doit  les  premières 
expériences  fur  l'évaporation  de  la  glace    pendant 
laforte  gelée  ,  imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  l'année  1709.  On  lui 
doit  les  Éloges  de  nos  Collègues  à  qui  il  a  rendu 
le  même  devoir  dont  nous  tâchons  de  nous  acquit- 
ter ici  envers  lui  9    &   dont  il   nous  a  fourni  .le 
modèle.  On  connoîtra  par  tous  fes  ouvrages  9  qu'il 
écrivoit  avec  facilité  9  d'un  ftyle  fimple  &  naturel  9 
prefque  ftns  art,  qui  vaut  fouvent  beaucoup  plus 
que  celui  qu'on  fe  fait  par  une  pénible  étude  ;  & 
quoiqu'il  eût  bien  ,  de    l'érudition  9  il  ne  cherchoit 
guère  à  en  faire  étalage.  Un  efprit  de.  précilion  lui 
avoit  appris  à  écarter  tous  ces  ornemens  étrangers  9 
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quelque  légers  qu'ils  fufïènt,  qui  mafquent  toujours 
un  peu  la  vérité.  Il  Toffroit  toute  nue^  &  par 
là  plus   aimable. 

M.  Gauteron  étoit  aufli  fort  goûté  dans  le  com- 
merce du  monde  &  dans  fa  profeffion.  Il  étoit  d'une 
humeur  aflèz  gaie  »  d'une  converfation  agréable  & 
|)oliè.  Il  ne  portoit  point  chez  les  Malades  qu'il 
voyoit,  cet  air  fombre  qui  femble  leur  faire  lire 
fur  le  vifage  du  Médecin  quelque  trifte  événement 
de  leur  mal.  Il  n'affeftoit  pas  non  plus  ce  langage 
laconique  qui  défefpère  quelquefois  les  Malades  & 
ceux  qui  font  auprès  d'eux.  Quoiqu'il  fût  peut-être 
plus  condefcendant  qu'uh  autre  aux  volontés  des 
Malades,  il  ne  leur  diflîmuloit  pourtant  pas  par 
une  fauflè  complaifance  leur  état,  mais  il  cher- 
choit  par'  cela  même  à  les  guérir  ou  à  les  foula- 
ger  autant  par  fes  raifonnémens  que  par  fes  remè-* 
des  :  car,  il  y  a  bien  autant  de  Gens  malades  d'ePr 
prit  que  de  corps ,  &  la  cure  de  ceux-là  n'eft  pa$ 
la  moins  difficile.  Enfin,  il  n'a  jamais  épargné  fes 
peines  ni  fes  foins  pour  ceux  qui  ont  eu  recours  à 
lui ,  &  qui  ont  eu  befoin  du  fecours  de  fon  art> 
qu'il  a  toujours  exercé  avec  beaucoup  de  défînté- 
reflement  ;  &  quoique  l'âge  commençât  à  TaiFoi- 
blir  y  la  charité  lui  faifoit  trouver  allez  de  force 
pour  aller  dans  des  réduits  écartés  vifîter  des  mifé- 
rables  dont  il  n'avoit  à  elpérer  d'autre  récompenjfe 
que  la  fatisfaftion  de  les  avoir  guéris  ou  foulages 
dans  leur  mifere.  Au  furplus  ,  il  étoit  officieux ,  zélé 
pour  fes  amis  ,  vif  fur  leurs  intérêts. 
,  Il  fut  attaqué  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année 
^717  y  d'une  colique  néphrétique  très  -  violente.  Il 
en  avoît  eu  une  autre  attaque  quelques  années  aupa- 
ravant. Le  même  remède  qu'il  avoit  fî  heureufement 
employé  pour   la  Ducheffe  de  la  Meilleraye ,  lui 
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procura  le  même  foulagement»  mais  Ton  mal  chan- 
gea de  nature ,  &  il  fut  attaqué  d'une  fluxion  fur 
la  poitrine;  dès-lors  il  connut  que  fa  maladie  étoit 
mortelle.  Un  Ancien  a  dit  que  la  vraie  Philofo- 
phie  n  étoit  qu'une  continuelle  méditation  de  la  morf. 
M.  Gauteron  avoit  pris  cette  maxime  à  la  lettre  ^ 
C2u:  il  portoit  toujours  fur  lui  un  livre  de  prières 
&  de  méditations  fur  la  mort  9  dont  il  faifoit  une 
leûure  journalière.  Auffi  n'eut-on  pas  befoin  de  recou- 
rir aux  détours  ordinaires  pour  lui  infpirer  des  difpo- 
iîtions  convenables  à  fon  état.  Des  réflexions  férieu- 
fes  y  en  Farcachant  aux  préjugés  de  la  naiflance  & 
de  l'éducation,  Tavoient  rendu  depuis  long-temps  bon 
Catholique  :  il  demanda  &  reçut  les  derniers  Sacre- 
ment de  TEglife,  &  mourut  plein  de  foi  &  d'efpé- 
rance  ,  le  12  Juillet  1737  >  dans  la  77*.  année  de  Ion 

Il  avoit  époufé  encore  jeune  Damei  Antoinette 
de  Viel  de  cette  Ville  qui  lui  a  furvécu  t  &  de  qui 
il  n^a  point  eu  d'enfans. 

Sa  place  de  Chimifte  a  été  remplie  par  M.  Four- 
aiier ,  Dofteur  en  Médecine  de  cette  Ville  ^  &  celle 
de  Secrétaire  par  M.  Plantade. 
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MOFEN  de  faire  fervir  un  Càdrari.  Ver- 
tical déclinant ,  lors  même  que  le  plan  n*ejl 
plus  éclairé ,  en  difpofant  à  Vextrémité  du 
flyle  un  petit  miroir  y  de  façon  que  V image 
du  Soleil  réfléchie  fur  le  Cadran  rencontre 
les  mêmes  lignes  horaires  qui  étoient  déjà 
tracées. 

Par  M.  D  A  N  Y  z  T. 


•Ç^|^»PBSQUE  lés.  Cadrans  Verticaux  de-  »*At 
.jp£'"l,^'*%j<^  ciment  précifément  de  90  degrés ,  c'eft-  "*'* 
^3  .a-i  srî  "à-dire ,  qu'ils  font  Méridiens  Orientaux 
<>feaSl^^  o^*  Occidentaux  ,  on  fçait  aiïèz  qu'il  eft 
♦w*-^-**»  aifé  de  leur  faire  indiquer  les  heures, 
Jorfiju  ils  ne  font  plus  éclairés  *  en  adaptant  à  l'éx- 
trémité  du  ftyle  ou  dans  Taligneraent  de  l'axe  un 


Ami 


^etit  miroir  '  plan  éi  rond  paralfèle  ia  plaû  Idu  Cse 
'  dran,  fur  lequel  on  verra  par  réflexion  Timage  du 
.   Soleil,  don  t.  te' centre  parcourra  le  «îême  chemin 
[     ,  ^que  l'ombre' de 'l*extrémité'^ufty le  avôit  parcourût      ! 
-  ioiiaue'  le  jifBn^daXJadreujv'étoit  éclaiîtjé  :  il  lie  s'qgim      I 
f      *    :que  d'écrire  Hu*dèflb\i5  .de  chaijue  ligne  horaire  les  J 
heures  corffefpondantçs  à  celles  ^ù'éHês  'défi^^r*^ 
j      pendant  que  le  *plan  êft  éclairé  ,-&^e  les  écrire' ou 
i  '       en  différons  caràiôères  ou  avec  'des  couleurs  diffé- 
*^       rentes  pour  éviterlacènfôfion.-On-fçait  encore  que     - 
la  même  cjwfe'  pqut  fa-  pratiquer  •  fi^r  1^    Cadrans 
Wridionaux  &  Septentrionaux;*  mais  il  faut  pour 
lors  y  tracer  les  lignes  horaires   qu'on  avoit  négli- 
gées  y    parce   que'  pendant    ces    heures-là  le  plan 
n'étant  point  éclairé^  ellçs   auroient  été   inutiles  > 
au  lieu  qu'elles  déviennent  utiles  par  la  pofition  du 

'  liïîroîr  à  fégard  du-raytnrdu-Soleit 

Mais  lorfque  les-  Cadrans  déclinent  vers  TOrient  ». 
cm  vers  l'Occident,  cette  méthode  feroit  entièrement 
fauffe  ,  &  il  faudroit  pour  lors  tracer  de  nouvelles 
lignes  horaires  j  conformément  aux  loix  des  Cadrans 
par  réflexion,  ce  qui  oauferoit  cette  confufion  que 
'  je  veux  principalement  éviter.  Pour  pratiquer  donc 
les  mêmes  chofes  fur  les  Cadrans  déclinans  que  fur 
les  Orientaux,  Occidentaux,  Méridionaux. &  Septen- 
trionaux ,  j'ai  imaginé  de  difpofer  le  miroir  de  façon 
que  l'image  du  Soleil  réfléchie  fè  trouve  précifé- 
ment  dans  tous  les  temps  de  l'année  à  l'heure  tra- 
cée fur  le  Cadriàtî ,  correfpondante  à  l'heure  qu'il  eift; 
c'eft-à-dire ,  par  exemple  y  que  s'il  eft  une  heure 
après  iiiidi,  elle  rencontré  la  ligne  de  onze  heures  ; 
qu'à  deux  heures ,  elle  rencontré  celle  de  dix ,  & 
'  âiniî  de  fuite ,  ce  qui  dépend  d'une  théorie  renfermée 
dans  les  propofitions  fuivatatés;  • 


L  B  M  M  E     L 

Si  un  miroir  eft  perpendiculaire  au  plan  du  ver^ 
tical  du  Soleil  ^  f  angle  de  réflexion  eft  dans  ce  même 
vertical.  Ce  qui  eft  évident  par  les  principes  de 
Catoptrique. 

L  E  M  M  9    IL 

Si  un  miroir  plan  eft  dans  un  vertical  ^  qui  ne 
foit  pas  perpendiculaire  au  vertical  du  Soleil ,  le  plan 
de  réflexion^  ceft-à-dire  >  le  plan  dans  lequel  Je 
trouve  t angle  de  réflexion  y  formera  avec  le  plan  du 
miroir  un  angle  égal  à  Panglè  du  vertical  du  Soleil 
avec  le  miroir.  Ce  qui  eft  encore  évident  par  les 
mêmes  principes  de  Catoptrique. 

Corollaire    L 

Si  un  miroir  vertical  »  étant  perpendiculaire  au 
Méridien,  eft  adapté  à  l'extrémité  d'un  ftyle, 
quelque  déclinaifon  qu  aient  d'autres  verticaux  aux- 
quels le  môme  ftyle  eft  commun  »  le  centre  de  Timagfe 
du  Soleil  faite  par  la  réflexion  fera  dans  la  ligne 
'méridienne  de  ces  plans* 

Car  le  Méridien  qui  pafle  par  l'extrémité  du  ftyle  > 
trace  par  fa  feftion  la  ligne  méridienne  de  chaque 
plan  en  particulier,  comme  il  eft  évident  par  les 
principes  de  Gnomonique  j  &  ainfî  par  le  premîw 
Lemme ,  l'image  du  Soleil  fera  dans  cette  mêmt 
ligne. 

Corollaire  IL 

Si  le  miroir  eft  parallèle  à  uaplan  vertical  drf- 

.dinant ,  le  centre  de^  Timage  du  Soleil  ne  fera  point 

réfléchi  à  midi  fur  le  Méridien  du  plan,  parce  que 

ne  faifànt  plus  un.angje  droit  avçc  1©  Méridien , 

ia  réflexion  doit  4ti^  ailleurs  igtu  ftu  ppiat:  où^elle  aif« 
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roit  été  fi  Fangle  eût  été  droit ,  le  moindre  chan- 
gement dans  la  pofîtion  du  miroir  en  introduifant 
un  femblable  dans  la  réflexion. 

LemmeIIL 

rfiyex,  u  Si  le  vertical  d'un  miroir  plan  AB  efl  perpendi^ 
^'^*''-  culaire  au  Méridien  C  D,  le  vertical  EF  du  Soleil  E , 
étant  réjléchi  dans  le  vertical  FG  »  qui  formera  ^  félon 
le  Lemme  fécond ,  l angle  GFB  égal  à  l'angle  EFAf 
il  arrivera  que  le  vertical  F  G  rencontrant  d'autres 
plans  verticaux  déclinans  $  comme  HI y  les  rencontrera 
dans  la  feclion  des  verticaux  des  heures  corre/pon^ 
dantes. 

On  peut  fe  convaincre  aifément  de  la  vérité  de 
cette;  Propoiition  >  en  traçant  une  projeftion  Sté- 
réographique  de  la  Sphère  par  Thorizon  du  lieu  > 
enforte  que  F  en  foit  le  centre,  &  CFD  la  Mé- 
ridienne. 

Car  fi  Ton  fuppofe  un  ftyle  droit  en  F,  le  Soleil  t 
qui  eft  derrière  le  mur  H/,  tracera  fur  TAftro- 
labe  rpmbre  FK  qui  fera  dans  le  môme  plan  JB  F, 
laquelle  ombre  »  par  exemple  >  auroit  marqué  dans 
TËquinoxe  dix  heures  du  matin.  Si  donc  le  point 
F  eft  l'extrémité  du  ftyle  d'un  Cadran  tr^cé  fur  le 
mur  H  / ,  &  qu'on  y  ait  adapté  un  miroir  A  B  dans 
le  plan  du  premier  vertical  AB  y  IdL  réflexion , 
félon  le  Lemme  II,  fe  fera  dans  le  veriiical,  comme 
F  G.  Donc  rangle  CFG  fera  égal  à  l'angle  EFC, 
&  par  conféquent  à  l'angle  D  FK. 

Mais  le  vertical  FL,  qui  eft  le  même  que  GF, 
forme  l'angle  IFD  égal  à  l'angle  CFG  y  &  par 
conféquent  à  l'angle  DFK.  Donc  le  vertical  LF^ 
félon  les  loix  da  la  projeaion  Stéréographique,  fera 
le  vertical  de  deux  heures  (  heure  correfpondante  i 
celle  de  dix  mat*quéô  par  Toitibre  FK  )•  Donc  le 
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vertical  LG^  dont  F  G  eft  partie»  fera  le  vertical 
correfpondant  au  vertical  EFf  &  par  conféquent 
le  plan  de  réflexion  rencontrera  le  mur  HI  dans  le 
vertical  de  Theure  correfpondante  à  celle  du  verti* 
cal  EF.  Ce  quil  fallait  démontrer. 

Corollaire. 

Donc  fi  le  miroir  avoit  été  parallèle  au  imjr  dé- 
clinant HI  9  comme  on  le  pratique  ordinairement 
dans  les  Cadrans  qu^on  fait  par  réflexion  »  Timag^ 
du  Soleil  auroit  été  réfléchie  ailleurs  que  dans  la 
feôion  du  vertical  de  l'heure  correfpondante.  Car» 
comme  nous  Tavons  dit ,  le  moindre  changement 
dans  la  pofîtion  du  miroir  cq  introduit  un  femblablQ 
dans  la  réflexioQ% 

Lemmb   IV.. 

Si  te  vertical  du  miroir  ejl  parallèle  au  Méridien  f 
îes  angles  de  réflexion  feront  dans  des  plans  verti^ 
eaux  j  ^i  formeront  avec  le  Méridien  les  menus  angles. 

C^eft  une  fuite  néceffaire  du  Lemme  II  >  puifque 
le  miroir  peut  être  regardé  comme  le  Méridien  même. 

L  E  M  M  E     V. 

Dans  quelque  fens  que  fait  un  miroir  vertical  f  le 
rayon  réfléchi  formera  avec  fborijon  un  angle  égala 
la  hauteur  du  SoleiL 

Cela  eft  évident  par  les  lois  coanue$<  de  la  Car 
topique  combinées  avec  les  divers,  moyens  dfr 
sneûirer  la  hauteur  du  SoleiL. 

CoROLIlA^XRE. 

I>onc  le  rayon  réfléchi  rencontrera  fur^iquelgur 
plan  que  ce  foit  le  cercle  de  la  hauteur  coulif*^ 
^Qndm%^  du  SoleE  âvant.  oi»  ap«ès  nûdi^.      :>  , .  >: 
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) 

AprSi  kifèir  tmcé  auidejbus  des  hatres  tttm  CadraA 
ks  kéM'e»  ^pe/pottdimtes>9  en  demande,  .de-'  difyofeit 
un  miroir  à  Vextrémifid&.ftyie  ouxie^long  deSaket 
du  Cadran,  de  manière  ^ue  le  rayon  réfléchi  fur  ce 
miroir  montre  par  de  nouveaux  caraàères  l'heure 
ju'it  ejt 

It  iùit  ii^ceffiâreMei|t  de  la  dxéovie  vqne  .nottb 
venons^  d^éxpoftr,  quq  ce  noroir  àait  Àt»e  ixm  pttâi 
|)endieulai!re  ou  paralfê-k  au  Mëridjea^r  car.»  É  kài 
àéclmai(bneâ!  grande^,  comme -daias  Uns,  lûcmasMiN^ 
OPy  il  faut  lé  mettre' dans  le  phn  du  Méndûoi) 
CR  i  fi  elle-eft  .petite»  comme  daasdes  vurs'HZ» 
QS  9  il  faut  le  mettre  dans  le  .plan  du:  piémiec 
vertical  A  B ,  qui  e^,  perpendiculaire  au  Méridien. 

On  choifîra  entfe  ces  deux  dtfpofitions  celle  qui 
coviuiendrâ de  nàlâUxxp^^urqueck dr4fte^sin'v4pii)piiji2pir 
duxe<  plns\'ioErgrtem]!i8  fiir  lis  d»Uf<  ■■,.}, 

r  Tl^&at  dev  plus ,  xsottfQe, QSiKa  ié'^ . ilk .^  fiçm^ 
BneiiocfiQnii  de  ce  Mémoire»  ajouter  k^  li^tfi/.^o- 
rairiest  «pùiiit'aùofiâiitrpas  itéitrs^s  »:  kjçmfowùk^ 
ëtoient  inutiles  lorfaiie  le  mur  Q*étoit  point  éclairé. 

On  pourra  enco're  exattniner'  fur  TAflrolabe  »  la- 
(^e]ie.ide^.ces  xLèmc  îttifpiD^tÛM^  ccti^vtst^.k  mgii^  » 
en  ^9qsit>  une  l^(ae^\cossme:^./^  4ui  o^èi-.tiyee 
la  Méridienne  CD,  Tangle  qu'exige daiîécUjÈiaiffill  ai 
pX^xii  &»  la'JiçaiatDeafoiteclesiiiifyxins.iqui  ip^r^QVdu 
âoleil^^oni  caii&eîbra;^aifémfint  ^:il.iiBuiii!éoh^^ipi|us 
ou  moins  de  ceux  quîofeHréâédù£&nt.  fu^  ^.-Jlàat 
^ans  une  fîtuation  du  miroir  plutôt  que  dans  Tautre. 

Pour  démontrer  que  cette 'dripofition  fuffit  »  il  n*y 
%iqidk i£axté  sdxdtion . que ilpàfi  Jesr.p^epofitionfr pré- 
^ââdsn&èsitj'lfij'pbiol:  èb  vëâesiaii  £sL>trosnre»i)poiûrf 
lors  conftantoicnfejidqDaule  veràcûJiOi'hsiireatatni^tf 

pondantef 
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pondantes  avant  ou  après  midi ,  &  que  par  le  dernier 
Corollaire,  il  fe  trouvera  toujours  aufïï  dans  la  ligne 
qui  marque  la  hauteur  du  Soleil  aux  heures  cor- 
relpondantes  à  la  feftion  defquelles  doit  fe  rencon- 
trer le  centre  de  l'image  du  Soleil.  Or ,  félon  les 
principes  de  Gnomonique  9  ce  point  ne  peut  être  que 
dans  les  lignes  horaires  des  heures  correfpondantes. 

Il  refte  une  difficulté.  Il  femble  qu'il  n*eft  pas  aifé 
de.  difpofer  ce  miroir  dans  un  plan  tel  qu*on  le 
demande  ;  &  effeftivement  l'opération  feroit  diffi- 
cile &  très-délicate  »  fi  connoiflant  Tangle  du  Mé- 
ridien avec  le  mur  >  il  falloit  par  cette  feule  con- 
noifïance  difpofer  ce  miroir  dans  le  Méridien  ou 
dans  le  premier  vertical.       # 

Mais  fi  l'on  fait  attention  aux  principes  que  nous 
avons  étçtblis  ,•&  aux  conféquences  que  nous  en  avons 
tirées  »  "  on  s'appercevra  qu'il  fuffit  de  calculer  la, 
hauteur  qu'a  voit,  par  exemple  ,  le  Soleil  à  dix  heu- 
res du  matin  ,  lorfque  le  plan  étoit  éclairé.  On 
fçait  que  pour  l'ufage  des  Cadrans  ,  cette  hauteur 
eft  fenfiblement  la  même  à  deux  heures  après  midi  ^ 
qui  eft  Theure  correfpondante  j  &  cherchant  fur 
cette  ligne  horaire ,  par  les  règles  ordinaires  de  la 
Gnomonique ,  le  point  d'ombre  que  doit  marquer 
l'extrémité  du  ftyle  à  cette  hauteur  ,  on  aura  le  point 
fur  lequel  il  faut  ajufter  ce  miroir  i  lequel  point  ^ 
félon  les  loix  de  la  Catoptrique,  ne  peut  être  repré- 
fente  que  dans  une  feule  difpofition  du  miroir  ;  & 
par  conféquent ,  fi  la  réflexion  du  miroir  répond  à 
cet  endroit ,  il  faut  néceflairement  qu'il  foit  dans  la 
difpofition  cherchée.  On  peut  parvenir  au  même  but^ 
en  calculant  le  vertical  du  Soleil  pour  dix  heures  %. 
ce  vertical  &  celui  de  deux  heures  devant ,  feloa 
les  mêmes  principes  de  Catoptrique  &  de  Gnomoni* 
que  >  être  rafTemblé»  dans  ce  même  point. 

B 
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Je  ne  m'attacherai  point  ici  à  donner  la  conftruc- 
tion  du  ftyle  difpofé  de  façon  qu  on  puifle  ajufter 
aifément  ce  miroir  à  fon  extrémité ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  >  quelque  part  dans  l'alignement  de 
Faxe  du  Cadran.  Chacun ,  félon  fon  induftrie  parti- 
culière 9  peut  imaginer  le  moyen  de  monter  ce  mi- 
roir, tant  pour  le  rendre  fufceptibie  de  tous  les 
mouvemens  néceflaires ,  que  pour  l'arrêter  &  le 
fixer  lorfqu'il  fera  une  fois  ajufté. 


I 

\  cuivre. 


BB    Montpellier*  h 


MÉMOIRE 

Ou  Von  indique   les  principaux  Fo (files  '  des 
environs  d' A  lais. 

Par  M.  DE   Sauvages. 

JLr  A  Rivière  appellée  Gardon  ,  tant  celle  d'Alais  que  tg  Aytii 
la  branche   qui   paflë  à  Andufe  ,   eft   une    des  plus    '73*- 
aurifères  de  France  ,  après  celle  de  Cèze  quipaflè 
près  d'Uzès.   Les  Arpailleurs  fe  fervent  de  couver- #. 
tures   de  laine    pour    ramalîër  &  féparer  les  pail- 
lettes d'or;    ils  gagnent   commune'ment  vingt  fols 
par  jour  à  cette  recherche ,  qui  devient  plus  lucra- 
tive quand  les  inondations  ont  amené    de  nouveau 
fable. 

A  demi-lieue  d'Alais  >  en  allant  au  Mas  de  BouaCt 
eft  une  Mine  de  vernis  ou  plomb  ,  qui  a  beaucoup 
fourni  aiTx  Potiers  de  terre  ;  il  y  en  a  une  autre 
)l  Carnoulet  près  Saint-Sebaftien  ;  il  y  en  a  auffi  à 
Durfort.  près  d'Andufe  ,  à  Bayard  près  Villefort ,  &c. 

A  la  Salles  de  Saint-Pierre  dans  le  Diocèfe  d^Alajs  ^ 
au  lieu  appelle  Bouquet  »  on    trouve  beaucoup   de 


Quant  au  fer ,  il  y  a  des  Montagnes  qui  en  font 
toutes  pleines  à  Ruflàu  &  à  Trepalous ,  à  un  quart 
de  lieue  d'Alais  vers  le  nord.  On  y  trouve  beaucoup 
d'ocref  des  pierres  d'Aigle  ^  &c. 
.  A  Bourdefac,  à  trois  lieues  au  nord  d'Alais,  on 
exploite  depuis  long-temps  une  Mine  d'antimoine, 
^uî  eft  un  peu  plus  fdphureufe  que  celles  de  Hongrie. 

On  trouve  axxk  environs  d'Alais  plufieurs   fortes 
4'£aux  Mi&éralejs  :  ii  y  ^a  n  di?  falines  acidulés,» 
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abondantes  en  Sel  de  Glauber  ^  comme  celles  de 
Daniel ,  de  Raynaud  »  qui  font  très-ufitées  à  Mont- 
pellier même  ;  belles  de  la  Rogne,  du  Mas  de  Bouac, 
évidemment  vitrioliques .,  teignant  earoqge  couleur 
de  fang  de  Bœuf  la  teinture  de  Tourhefol ,  celles-ci 
font  émétiques.  Les  Eaux  d'Euzet,  de  St.  Hippolyte 
de  Caton  9  à  trois  lieues  à  Teft  d'Alais  ,*  qui  font 
fulphureufes  acidulés ,  font  auffi  extrêmement  ufi- 
tées.  La  Fontaine  puante  d'Auzon  au  nord  -  eft 
d'Alais,  chàrie  beaucoup  de  foufFre  en  façon  d'ëcume , 
dont  Todeur  en  temps  couvert  fe  répand  à  une  lieue 
à  la  ronde  ,  &  n'a  rien  de  nuifîble.  Celle  de  Servas 
•  à  une  lieue  d'Alais  »  où  Ton  voit  couler  rAfphalte 
entre  les  fentes  des  rochers  »  &  dont  un  verre  furge 
très-bien  »  mérite  auffi  d'être  remarquée  ;  cet  Af- 
phalte ,  appelle  dans  la  langue  vulgaire  du  Pays  Pegue^ 
ou  Poix  de  terre,  fert  à  marquer  le  bétail  à  laine  qu'on 
envoie  palier  les  chaleurs  de  Tété  à  la  Louzère  9 
Montagne  extrêmement  élevée  j  il  fert  auffi  à  ca- 
cheter comme  de  la  cire  noire* 

Au  lieu  appelle  Las  Fonts  au  nord  d'Alais  9  à 
Veîrac  &  à  Saint-Félix  de  Paillère  près  d'Andufe , 
il  y  a  des  Sources  d'une  eau  très-vive  &  très- 
bonne  à  boire  ,  dans  laquelle  ,  fî  on  laiflë  des  bran- 
ches d'arbres  garnies  de  feuilles ,  ou  des  animaux 
quadrupèdes ,  des  oifeaux ,  &c. ,  on  en  trouve  peu 
de  jours  après  le  fquelette  très-propre  &  parfaite- 
ment bien  travaillé*  Nous  parlerons  plus  ample^ 
meut  de  cette  fîngularité    dans  un  autre  Mémoire. 

A  Fonfanche  près  de  QuifTac  >  eft  une  Fontaine 
périodique  dont  M.  Aftruc  a  parlé  î  Teau  en  eft  mi-- 
fiérale  &  en  ufage  dans  ce  Canton. 

A  Chambourigaud  ,  à  quatre  lieues  au  nord 
d'Alais ,  dans  un  Ruifleau  près  du  Pont  du  Raftel  » 
eft  une  Fontaine  appartenaote  à  M%  de  PruneiroUes^ 


dont  Teau  eft  médicinale ,  en  ufage  dans  le  Pays , 
émétique  &  purgative  :  au  bord  de  cette  Fontaine 
viennent,  des  eflBlorefcences  falines  qui  font  prefque 
toutes   d'Alun ,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Derrière  la  Fontaine  de  Daniel  9  eft  une  Mine 
de  vitriol  verd  très-abondante  ,  exploitée  par  M. 
Cabanis  :  au  deflus  de  la  Font  de  la  Rogne  ,  eft  une 
autre  Mine  femblable  aufli  ouverte  y  &  apparte-. 
nante  à  M.  Aubrefpin ,  à  une  promenade  d'Alais. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Charbon  de  pierre  ;*  un 
groffier  qui  lie  fert  qu'aux  Chauxfourniers  ,  &  qui 
eft  extrêmement  commun  au  Mas  de  Bouaç ,  à  Brou- 
zen  &  à  Traquette.  L'autre  eft  plus  eftimé  ,  &  il  fe 
tranfporte  dans  les  Villes  voifines  y  à  Montpellier 
même  ;  il  fert  aux  Serruriers  »  &  vient  des  envi- 
rons de  Port  à  trois  lieues  au  nord  d'Alais. 

On  a  trouvé  à  Traquette  y  dans  le  fond  d'une 
Mine  de  charbon  de  pierre  y  un .  tronc  de  chêne 
pétrifié.  On  trouve  aufli  en  deux  endroits  beaucoup 
d'ardoifes  y  mais  trop  cafïàntes  y  &  d'autres  fur  lef- 
quelles  on  voit  l'empreinte  extrêmement  nette  de 
quelques  efpèces  de  fougère  y  qui  ne  fe  trouvent  qu'en 
Amérique. 

A  Ruflau,  beaucoup  de  dendrites  fort  élégantes  ; 
plus  haut  y  des  belemnites  9  des  ôftracites  y  des  pier- 
res étoilées  ;  à  Montrcdon,  des  huîtres  y  des  nau- 
tiles ,  des  échinites  ;  au  Château  d'Arène  y  des  cor- 
nes d'Ammon  pierreufes ,  qui  ont  deux  pies  de  dia- 
mètre ,  des  belernnites  ;  à  Saint-Martin  de  la  Fare  ^ 
des  cryftaux  brillans  terminés  en  pointes  de  diamant; 
aux  Ruiflèaux  de  Ruffau  y  de  Chaudaboy ,  des  con- 
gélations ,  incruftations  &  pétrifications  ,  qui  repré- 
ientent  des  plantes  pétrifiées  ;  à  Trepalous  y  des 
pierres  numifmales  noires  y  appellées  par  les  Natu- 
ralises ^  nummi  diaboli  ;  au  Serre  de  la  Cabane  y  deg 
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rochers  de  jafpe  rouge  ;  à  Fontcouverte  y  à  Teft 
d'Alais ,  des  efpèces  de  nautiles  ;  à  TAbbaye  de 
Las  Fonts  y  beaucoup  de  cornes  d'Amnaon  >  de  pé- 
toncles ,  &  autres  coquilles  pétrifias* 

A  Corniilon  près  la  Salles  de  Saint-Pîérre  ,  eft  une 
Mine  de  gypfe  tranfparent  &  ëcailleux. 

A  Mazac  ^  dans  la  Paroiflè  de  Saint-Alban  ,  à  demi-^ 
lieue  d'Alais ,  un  rocher  de  Cryftal  d'iflande  ,  qui  a 
la  double  réfraction,  &  dont  on  orne  à  Montpellier 
les  cafcades. 

A  Mons ,  une  fuite  de  rochers  pleins  de  tellînei 
pétrifiées  ,  &c. 

Mon  frère  TAbbé  fe  propbft  de  donner  des  Mé- 
moires plus  détaillés  fur  tous  ces  Foffiles  des  envie- 
rons d'Alais. 
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SUR     LA     MÉTHODE 

NOSOLOGIQUE. 

Par    M.    DE    Sauvages. 

Ol  Ton  fait  attention  aux  progrès  rapides  qu'a  n  Novembre 
iaits  la  Botanique  ou  THiftoire  des  Plantes  depuis  le  ^^^*' 
commencement  de  ce  fiècle  >  &  qu*on  en  cherche 
la  raifon  ^  on  trouvera  ,  ce  me  femble,  que  ces  pro- 
grès doivent  être  principalement  attribués  à  l'arrange- 
ment  Jtnéthodique  des  Plantes,  donné  par  Ray  ôf, 
Tournefort,  lequel  en  a  facilité  la  connoiflance  à 
tout  le  monde.  Les  maladies  auxquelles  le  genre 
humain  eft  fujet ,  font  extrêmement  npmbreufes  ; 
on  en  compte  plufieurs  milliers ,  f^ns  les  variétés 
qu  y  apportent  Tâge  ,  le  fexe ,  le  tempérament , 
le  régime  gyranaftique  &  diététique  ,  &c. ,  de  façon 
que  pas  une  maladie  individuelle  ne  refïemble  exac- 
tement à  une  autre  ;  &  comme  plus  le  nombre  des 
fujets  eft  grand ,  plus  il  eft  néceflaire  de  les  ranger 
méthodiquement ,  afin  d'en  acquérir  la  connoiflance 
-&  de  fe  rappeller  les  idées  qu'on  en  a  eues  ,  il  n'eft 
.pas  douteux  qu'une  Méthode  ne  foit  indifpenfable 
pour  Se  former  une  notipn  diftin^te  des  différentes 
.maladies  9  .&  pour  rappeller  à  certains  genres  celles 
.qui  le  préfentent  dans  la  pratique.    ^ 

U  eft  vrai  que  les  Aaciens  oi^t  prétendu  nous  Iaifle,r 
-des  Méthodes  p  &.que  beaucpup  d'Hiftoires  générales 
.ides  maladies  préfentent  certains  arrangemens ,  dont 
le  plus  conou  eft  celui  qui  fuit  les  parties  aflfeôées  » 
.jfoais  pette  Méthode  a  le  même  défaut  qu'avoit  ceHe 
qdgs  .^nciçn^  ij^ptaniftesi  c^^x-^çi  r^^geaienfiles  PJiantqs 
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félon  les  difFérens  pays  &  terreins  dans  kfquelt 
elles  fe  trouvent  ;  &  comme  dans  le  même  lieu  il 
s'en  trouve  un  grand  nombre  de  différentes  fortes  » 
ainfi  que  la  même  Plante  croît  en  différentes  fortes 
de  terreins  »  il  arrivoit  que  cette  Méthode  ne  con- 
duifoit  qu'à  une  connoiflance  très-confufe  9  &  par  là 
très-difficile  des  Plantes  9  &  la  difficulté  dimiauoit  le 
nombre  des  Amateurs  de  cette  Science. 

La  Méthode  Anatomique  des  maladies  a  ce  même 
inconvénient  ;  &  de  plus  9  elle  pèche  contre  la  pre- 
mière règle  des  Méthodes  9  qui  confîfle  à  préfenter 
pour  chaque  membre  de  fa  divifîon  un  caraûère  aifé 
&  qui  tombe  fous  les  fens  ;  car  un  ordre  n'efl  utile 
qu'autant  qu'il  eft  connu  ;  &  il  ne  peut  l'être  que 
par  des  caraftères  fenlibles.  Si  on  arrangeoit  fes 
Livres  dans  une  Bibliothèque  félon  le  mérite  des 
Ouvrages  ,  il  eft  certain  que  comme  la  connoiflance 
de  ce  mérite  ne  tombe  pas  fous  les  fens,  &  qu'elle 
fuppofe  la  connoiflance  de  TOuvrage  &  le  jugement 
folide  du  Lefteur  9  cet  ordre  ne  fervirok  du  tout 
point  à  un  Commençant  à  découvrir  tel  ou  tel  Ou*- 
vrage  dans  cette  Bibliothèque ,  puifqu'il  fuppoferoit 
une  connoifTance  que  le  Lefteur  commençant  nepeut 
avoir. 

Le  Siège  Anatomique  des  maladies  n'eft  pas 
moins  obfcur  &  moins  incertain  pour  un  Elève 
en  Médecine  9  puifqu'il  eft  obfcur  pour  les  plus 
habiles  Médecins  9  au  moins  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  cas.  En  effet ,  quelle  eft  la  maladie  interne 
dont  le  liège  foit  exaûement  déterminé  ,  ou  au 
moins  facile  à  déterminer  fans  crainte  d'erreur  ÔC 
fans  le  fecours  de  quelque  opinion  précaire.  La  Pieu- 
réfîe  a  certainement  fon  fiège  dans  la  poitrine  9  ainfî 
que  l'Afthme ,  la  Péripneumonie  &  beaucoup  d'au- 
tres i  mais  pour  diftinguer  ces  genres  les  uns  des 
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«utres  >  Il  faudroit  encore  pouvoir  s^aiTurer  fi  Iç 
liège  propre  de  Tun  eft  la  plèvre  coftale ,  la  plèvre 
pulmonaire  »  le  charnu  des  mufcles  intercoftaux ,  les 
vaifleaux  fanguins  ,  lymphatiques  ^  aériens  du  pour 
moni  &  quand  il  feroitvrai  que  les  habiles  Méde- 
cins font  d'accord  fur.  tous  ces  points,  il. ne  Teft 
pas  moins  que  ces  lièges  prétendus  ne  les  ont  pas 
conduits  à  la  connoiiwnce  diftinôe  de  ciçs  4ifférens 
genres  »  &  qu'ainfi  iljs  ne  fournilïènt  pas  îles  carac- 
tères pour  les  faire  reconnoître  &4^s.diftinguen  -^ 
Une  Bibliothèque,  dans  laquelle  les  Livres  feroiei^t 
rangés  félon  le  mérite  de  TOuvrage ,  auroit  un  ar- 
rangement tout  différent  félon  le  chgix  &  le  juge- 
ment de  chaque  Savant  ;  cet  arrangement  feroît 
tout-à-fait  arbitraire  :  de  même  l'arrangement  des 
maladies  fait  félon  le  fiège  qu'elles  occupent  feroit 
différent  ou  arbitraire  ,  felpn  Topinion  de  •  chaque 
Moderne  i  tous  les  Galeniftes  rappprteroient  les  ma- 
ladies aux  vaiiïèaux  qui  contiennent  les  quatre  fortes 
d'humeurs  auxquelles  ils  les  attribuent  ;  les  Soli- 
difies les  rapporteroient  aux  parties  folides ,  '  félon 
qu'elles  font    fenfibles    &.  irritables  ^    ou.  qu'elles 

-manquent  de  ces  propriétés  ;  plulîeurp  Médecins 
attribueroient  prefque  toutes  les  maladies  à  Tefto- 

:  mac.  Polybe  les  .attriljuait  toutes,  aux  vents  ^^illis 
au  fluide  nerveux  ;  &  comme  les  vents  ,  le  fang,  le 
fluide  nerveux  font  dans  toutes  les  parties  félon  ces 

.  mêmes  Auteurs,  quel  moyen  y  a^uroit-il  de  diftia* 
guer  les  genres  les  uns  des  qutres?       ^   rj  ;  .      jj 

Il  eft  eflentiel  à  roijte  Métjipde  qiie  leslifuj^ts  "qse 
Ton  difpofe  méthodiqueïpeht  foient  orniés  de  carac- 
tères clairs  &  certains  î  iï  ces' çaraâères  nefopt 
pas  évidens,  ils  ne  fauroient  être  certains  ,  &  ces 
deux  conditions  manquent  à  ^  Méthode  Anatomique. 

,11  faut  de  .plus  une  é^nujmérgtion  des  npms  dé  chj- 

"  '       O ' 
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'i^e'firjét ,  ndnofs  TOflïfens  ,^dle«  àretétoir',  exempt» 
d'équivoques ,  &  auïêquels  k  connoiffance  da  fUjet 
'nous   coirduife    d'une  manière  affiir^e.  -Si  dans  un 
vaflte  Jâfrditr  lès  ^kaoeÉ-Si  trouTcnt  raiigées-éoclaiïès, 
l^enresr  &  efpèces  ,  féion  fe'M(*âidde  de  Toamefort, 
'tirée  ^dunonibi*e^âç  ét^la^liiga^^'VégAlapitéou  irré- 
^gcflarité  des'-pfetatés,  k  ivûe^de  ces^Pkutôs.en 'fleurs 
'aura  deiqjioi  contenter  les  -yeux ,  mais  ^eHe  me  con- 
'durfa   pas. à  la ;Connoïfï«nce  ^de  "(Chaque  -Plaiitaj   il 
faut   riécéfTaîrtmjfrtt  y  à}6«iter    un    Catalogue    des 
^ïifoms  géniëriqife*'  ôC'^tfcifeques  ^^ngés-Galùn  la  même 
~Mt*thode  i  &•  arVec  ces-  deux  fé«ouis  y!  uni  Curieux 
'^ra  hieniàt'i  '-poi-tëe^'-aequërir  -lès  connoiffances 
des  'Plantes  , .  c'-ôft-tà-idire-j-dês  noms  propres  qui  con- 
viennent à  chacune.  Cette  connoi-flànceides nomseft, 
dirait-On,  ittfîiffifante  «  j^en  conviens  ;  mais  elle  eft 
"lé-  fbnidétAettt -de  .toutes  les  «autres ,  •&  =c*eft  'par  elle 
[•qù'ô.n"  doit  conitaencter.  ^u^iin' Géographe  me -donne 
'le  cïiraftèré  ^dWe  'Ville'-qui^m*^  mco»mie ,  en  me 
'marquant  au  jufté fa  longitude  Â^fâ  ktitude  ,.  je  ferai 
dans  une  -obfcuwté'jfôrt  approchante  de  l'ignorance 
'^au-'fpjet'^de  cette '  Ville ,  s'il  m'en  kiflè'igaoî'er  le 
'fioih',   Stu  ïieû''qii'eii  joignant  ile  carâôère  G^ogra- 
'jJhi^ue'aU   ndm  -,  '''fii  une  <;<Jmioifl£|nce  initiale  qui 
i^eft  néeélfaire  -pbur  -acquérir  'far  cette  4^ille   toutes 
4^8  aiftrfes  notions  uîténeutes-dont-on-aibefoin'.   Or 
^  cette  noraenckture  -que  les  deraii^a^vans  mëpfîfênt 
"faute  cPtu  connaître  les  avant%es  ,  ^  fur  laquelle  • 
dit-on  .i, il  ne  fàirt- ^as  â«Q)at«r ,  doit  'SffediveaiCQt 
^ëti-è'iittèKt;  fiiï'  des 'rè^sM^ùi  k   mettent- ï  l'abri 
"'■de  toiite  ^irpùterîî  feut-éonc  ^'^Ue  foit  ftrite  ou 
^'dibffie  ftldn*  cta  hoiAnês  règles  J '^  c'éft  à^uoi-oût 
•  înanqué'les  tmciehs'Botadftes ,  ainfî  que-^les  «ncâeçs 
•^Oiblogîftes-:  ils  nous  ont-donné -dés phrafes ourles 
^lâicfcri)?.à^û^*pOttf  de^-nWBSiC'eft-eofBiae  iipour  nàe 


ûire'  MOibotcpe  la.  Vill^  ■^^.  poqs  ikr^itons^  >  ils4'£(pv 
peWoknt  une  Vilb  de  (ianguedoç  y.  qut  a  ta^it  (^ 
.deip:^:^  de  toi^tude  &,  oa^t  d^  lî^fitude  i  cette  dé£ai? 
don  jferok  tfès-bonns  ,  inais'  cs^  npiï  p^Sj  ii^  npm  | 
j&'i}  em  faut  uo  dans  Faf^gp  ^  l^a.^^i^^  chag^e  Vii]^> 
comaoeà  çha^ite  genre  d&  plas^tje-^,  de  m^lj^diç,  4^ 
folHle ,  6(c. ,  fans  quoi.on  pe  p^r  en  parler  njt  e^f 
écrire  qu'avec  beaucoup  de  ^^fuûon  &  d'etn-*' 
barras. 

.  Of  ençel*  le$  9n«ip!jS:Bfiça?4(V2§;QB!t  c^Qnft^  dwfi 
moins  d>Tre4»jFs  gue»  kf  lifQf^lq^^;  cefvxici,  u'od^ 
p»s  fait  diffipulÊé  d»  iméi^r  dafis  jfi;  ÇatjaJ^g^ç^vfies 
maladies  d^  soms  qi)ii  ^^.  Iiç^f^  c^nviie^iijeitt  pa^  | 
cftHome  ks  vers  >  ks  o^lçt^  ,  l^s  y^^D:!;»',  1^  coi^^ 
qui  (b«t  tout  au  plus  ks  pjiinçjpe^  4e  d^verfef  im^-l 
Jadies»  pourq^i  û'oii|vj;Lç  f^  .fl^i^  dai**  ce  ,,iMéii(yj 
jrai^  fes  ëp^^s  i  les  bale^i,  fe,  WI^î^s,»  qfù  fpj?trlHe4 
autant  de  ravijg^e  .que  Ie$  ktpbris .  ^  les  calculs  | 
•  Il  fie  fWt  Gertainef)).^|it  piaf  n^lt^j^ier  Iqs ,  no;!^ 
uns  néceâlté  »  m^ùs  il  fdut  clmfir  pa^rai  le&  4iff^cf^ 
noms  d'une  même  langue  donnas  à  ^a  ipêoie  jnaladijç 
celui. qui  eil  le  m?illçuF  >  ^  Jb^W  les  auJtri^St.  J4 
Ok^adie  véD^rien^ç'a  rgçu  q^i^tp^  ou  ;vif)gt;  o^mà 
diiSiérisÀ^  <ti  iitif<^f&oi^8!l^)^es.»  âc  ff,pt  Quljipx  çj^ 
iacbj  il. faut  chaifir  k  .plu$  coiwf  qu'fcUp  ait,.i;eçij 
£ki  cette  ,derfljie«-e  Im^Cr  qM  ^C^  la  langue  mmv^i:^ 
ftlk  dei  SoeBce^s > ^ prpfftsfir^les  no^s  çpmpliqw^ 
de  Lu(s  Ueieraê  r  Qa^m.r,  Si^mrif^.r.  ^^^pf^kr 
0ttaa.,  l&ç..-pt^w  ^liii.5k  ^Jï^-W»? -e^P^VWf^* 
;t9Mt  aitfn  :  btm-^.  )^xeî!ippfi:4''!^V^9Wi?':  1 

Si  I»  ftr<lfe:SEbjf  .de.g^^jqp^,  ^.ïes,  ^l^tes  dç 
Ion  hr^  jraijgéçs  ifejoft  pnjç  Méthode,,  çhafuqç 
ilans  fa  da0è  >  ecq^e  diuç  cair^âjèr^  ëvide^  ,  ilXvj. 
iiera  tvès^fé ,  em  id^yin^mt  pp  .(^alogue  Mi^hcMÏ* 
qdc  dfi  fies'  lîte«r^  »  .^'eoôd^lftftf' fe  ^mm^^^-i 

Cij      • 


to         Mémoire^  »ï  LÀ  Société  RoYAt* 

fes^Elève's;  c'eft  là  en  effet  la  vi^aie  Méthode  de 
doârine ,  laquelle  de  la  connoiflànce  des  clafles 
paffe  à  celle  des  genres  9  &  finit  à  celle  des  efpèces  : 
mais  les  Plantes  rie  font  pas  rangées  ainfi  fur  la 
furface  de  la  terre  9  &  on  n'a  pas  par-tout  un  Pro- 
felleur  qui  démontre  ^celles  qu'on  trouve  fur  fes  pas  ; 
il  faut  donc  alors  une  autre  Méthode ,  appellée 
Méthode  d'invention  ,  qui  mette  le  Curieux,  à  l'aide 
d'un  Catalogue  &  des  cara&ères  écrits  pour  ainfi 
dire  fiir  la  Plante  y  en  état  d'en  découvrir  la  clafle  ^ 
le  genre  &  l'efpèce,  ou  le  nom  fpécifique. 
'  Pour  cet  effet ,  il  faut  que  dans  ce  Catalogue 
les  clafles  &  les  genres,  ainfi  que  les  efpèces, 
portent  des  caraftères  évidens ,  tels  qu'ayant  d'abord 
trouvé  la  clafle  à  laquelle  une  Plante  nouvelle  & 
inconnue  appartient,  ^on  puiffe  aifément  par  un  fé- 
cond caraâbère  en  trouver  lie  genre  &  enfin  l'efpèce; 
Il  faut  en  effet  que  le  figne  auquel  on  doit  recon- 
hoître  la  Plante  foit  plus  clair  &  plus  aifé  à  con- 
noître  que  la  chofe  qu'il  fignifie.  C'eft  là  la  pre* 
mière  règle  de  la  Méthode ,  règle  que  les  Nofolo* 
gifles  n'ont  jamais  bien  connue  ou  bien  fuivie. 

Je  trouve  une  perforine  qui  a  la  refpiration  élevée  i 
fréquente  ,  fans  fièvre ,  &  la  maladie  eft  habituelle  » 
ce  caraâère  tombe  fous  les  fèns.  Si  donc  il  y  a  une 
clafle  de  maladies ,  dont  le  caradère  foit  d'avoir  la 
refpiration  fréquente  ,  fans  fièvre ,  il  me  fera  aifé 
d'y  rapporter  celle  qiii  fe  préfente  à  moi}  mais  s'il 
faut  pour  découvrir  le  nom  de  oe  genre ,  favoir  fi 
ce  font  les  mufcles  ,  les  nerfs  ,  les  os  de  la  poitrine^^ 
les  artères ,  '^i^eines ,  bronches  ,  nerfs  lymphatiiques 
&  des  poumons  qui  foiït  affeôés ,  je  ne  pourrai 
jamais  diftinguer  fans  des  recherches  épineufes  ÔC 
des  Irypothèfes  fondées  fur  des  principes  obfcurs 
^précaires,'    laquelle  de   ces  pamw   eft  la^  pliil 


îffeftée  9  encore  moins  pourrai-je  déterminer  le 
genre  de  cette  maladie  ,  s'il  faut  pour  la  découvrir 
que  je  connoiile  auparavant  la  caufe  qui  la  produit  f 
ou  le  principe  interne  qui  l'entretient,  non  que 
cette  connoiflance  ne  foit  très-utile  &  fouvent  né* 
ceiïaire  pour  la  curation ,  mais  c'eft  qu  elle  n'a  pas 
la  clarté  &  la  certitude  requife  pour  faire  décou- 
vrir au  moins  le  nom  générique  de  la  maladie  9  6c 
que  cette  connoiflance  doit  précéder  les  autres. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  que 
la  bonté  dune  Méthode  fuppofe  deux  chofes  ;  (avoir, 
des  caraâères  clairs  >  fenfîbles  ,  conflans  &  cer* 
tains  ;  &  en  fécond  lieu  9  des  noms  exempts  d'équi- 
voque 9  courts  f  rangés  fuivant  les  claflès ,  genres 
&  efpèces ,  ou  dans  Tordre  fynoptique^ 

Dans  la  divifion  d'un  fujet  en  différentes  parties  ^ 
il  y  a  deux  fortes  d'ordre  ,  le  fynoptique  &  le  di- 
chotome.  Le  fynoptique  préfente  d'un  coup  d'oeil 
tou$  les  membres  de  la  divifion  ;  ainfi  pour  faire 
connoitre  les  doigts  de  la  main  ,  Tordre  fynoptique 
en  établit  Amplement  cinq  ,  le  pouce ,  l'indice  ,  le 
moyen ,  Tannulaire  &  Tauriculaire  >  mais  Tordre 
dichotome ,  avant  d'en  venir  à  cette  connoiflance 
diilinâe  &  précife ,  met  en  avant  plusieurs  autres 
Vivifions  &  fubdiviiions  qui  fonj:  inutiles  &  ne  fer-^ 
vent  qu'à  charger  la  mémoire ,  telle  que  feroit  la 
divifion  des  doigts  en  internes  &  en  externes  &  moycni 
les  internes  fe  divifènt  en  court  &  en  long ,  le  court 
eft  le  pouce  ,  le  long  Vi^divei  les  .externes  font  aufli. 
fubdivifés  en  court  &  en  long  ,  le  court  eft  Vxiuriçt^^ 
iaire  9  le  long  eft  V annulaire  ,  &  ^i^^  de  fuite.  Par 
cet  exemple  »  on  voit  que  ce  n'eft  qu'après  des 
détours  longs  &  inutiles  que  la  divifion  dichotome 
parvient  aux  membres  que  la  fynoptique  préffente 
au  premier  coup'  d'oeiiL  IJ  n'eft  donc  pas  flirprenanlî 
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^e  dèpuîs  q«e  les  HfettiïaKfteft  ont  feît  coflflbfttéla 
divîfîûn  fynôpÉique ,  il  n'y  ait  (^e  les  Schokifti-«» 
ques  qui  aiéiit  eacoré  retenu  la  dfcliôtomicrlaqucU» 
a  de  fe  pcîn^  à^  fôrdr  des  GùWègeé  ^à)  de  Médet^ 
ctne  ÔC  de   Philefôphier  réfu^  ^Sûré   àvs  ancidi» 

La  Méthode  comprend  donc  ffois  choies  3  une 
bonne  nomenclature  9  une  définition  exraCte  de« 
genres  &  des  efpèeës  tirée  de  ieâfs  ctffâôères 
évidens  &c6nft<iiïSi  ëc  une  divifi^rf  <:ottîmôde  des 
cTaflès  en  genres  de  des  genres  en  efpèèes  9  déttfrïm^ 
nées  auflî  par  dès  ca^râftères  évidens^ 

Sydènham  ,  Bsfglivî ,  ÔC  d'autres  grands  Mîéttfe» 
de  TArt,  ont  reconnu  qu'une  pâréUkf  Méthode  étoît 
abfpluraent  -néceflaire  peur  le  progrès  -de  l'art  de 
guérir  ;  qu'il  faHbit  la  drêfler  (Ur  le  modèle  des 
MëtfHodes  -Botaniques  ;  qu*il  éwit  fur-tôut  iôipor-^ 
tant  de  mettre  tckîjours  à  part  dans  la  définition  de* 
genres  &  dés  efpèces ,  tout  ce  qui  îï&^  dolîhu  'içutf 
par  théorie,  toute  connoiflànce  des  dâufés  &  àeg 
principes  qui  ite  tbnibent  pas  fôûs  ks  feiis  ^  femtuâ 
pàràniper  omni  hypûtkefi  philojhpkîéâ  ,  ^riôn  que-ôeit» 
céhhbifliricë  Philèfôphiqué  (bit  iiiiît'ilé  aa  ntoffible  ^ 
mais  c'eft  Qu'elle  n'a  pès  là  certitude  ni  l'évidence 
ftéceifl&ires  pour  fournir  lés  vrais  c-àraôèrcs  des  ilid* 
lafditfs.  Ces  Auteurs  <  àflïarent  qu^a^rès  d'ua  p6«-êil 
ôiivrage  ,  tout  ce-  qâe  lés  Moderne*  font  de  plus/?/f 
doit  êtte  compté  pouf  YÎéh  ^  pro  ^ûiôùi  àt-^utiàUt 
^ttihiis  JÇeotértcorùm  liBri  àd  HM/cditi  i/fifUi  itifar^ 
:tiuïiiitr ^  prô  niftilo  fini  kàiéndû^. 

Toute  màlàdîè  cdnfiffe  dâtis  qûdqiïè  <iha»gemeflt 


U)  failli  fiàoli^'iiiilU  Mal  n  kvun- 

^Mtrario  U    miglfm  e  h  fsif  hnfêr- 
unti  fcofme  fi' ic\fr^  M^^fUiU  Atddè- 


fc$ê^  I  ton  'fifVfâm  fffitxhni  »  hêmêê 
fioffê,  f  lomondi ,  delU  itaiditê,  p.  5U 


terivé*  à  Vljiwprtie;,  SqïI  daos  Us  çr^jan^ Ô(.1«^ijh 
desiqulle  9i>ïppofent ,  foit  4^ns  la  facjulté  .q^^^^ 
conaoit-re.,  d'^ggeter  &  de  mouvoir ,.  &  ces  derniers 
chai^oœsns  é^.çeçpnno^e^nt  aux  parolçs  ,  f^SB^Sy 
|fe^S:qBiwa»iMeBtlesJ^(ati^  les  xl^lks  ,  ide 

4Bén»ç  qûlaux:  a^jpns  4u  ^^fo^s* 
*  Or  >  fwmi.çes  chiaBgem'ens. ,  .il y  ^en  a  d'ixitçraes 
4Sc  de  Pd{:hé$.  9:  ^d -autres  gm^txM^  foi^slç^s  j^ns. 
rLes  *  cbdngçffl^ns  qui  tombent  .fous  les  fens ,  s'j^peU 
lent  fymptoiTies;  les  .cachés  ♦.  en  tant  qu'ils  infliuçût 
fur  Jes  çlsa^jen^ensqui  parpijSfent^  en;fo|it  les  prin- 
cipes &  ks  ea^fê?. 

.Les  Anciens  q^t  entendu  par  maladie  cçs  chatte- 
«meQs  intîérieurs  ^  le  plus  fouvent  cachiés  »  defquels 
dépejadent  Içs  fymptonaes  ou  çhangepiens  fenfihles 
'dans  les  foné^ions  »  ëcoulemens  '&  qualités  ;  ,&  voilà 
upe  défiiîiti^n  des  pli^s  ipauvaifes  delà  maladie  ;  car 
•la  définitip^n  devant  fervir  à  faire  connottre  la  chofe 
/définie  &.à  la  .diftinguer  de  toute  autre»  les  Anciens 
vse»  font  fervis  pour  la  rendre  un  peu  plus  obfcure 
.:^  plus  difficile  à  connoître.  Ene&t»  il  efl  iingu-* 
:lier  que  pçuvaiit  définir  la  nialadie  par  ce  qu  elle 
^^^d'éviie^tf  favoir»  .les  iymptoiiiesy  ils  aient  pré- 
^féfé  ppurja  ;faire  connoître,  l^s  principes  ^nt^ieurs 
.&  cachés  dpflt. ççs  f)çnflptpmes  déjpendent  ; ^car fou- 
vent  il  n'y  >i  rien  de  fi  obfçur  que  ççs  principes, 
;  ni,çie  fi.dputeux  gjie  l'influence  qu'on  leur  attribue 
,  >  fur  les  fymptom^s.  Sur  dps  fondemens  fi  ruineux  on 
-|jç>pfluv^itj|leyer  qu^n  .^fiilice.  chancelant;  (&. de cps 
ténèbres  il  ne  pouvoit  fortir  aucune  lumière. 

îiJe^Cj()|ivi?p8  qu'il  eft;beau  ;de  connoître^les  çaufes 

,  ^  les  jprincip^s  ;des  rinaladies  ;  rpais  ce  n'eft  pasfvir 

-la  çppq/^ijajiçe  de  ces  çaufes  qu il  ^aut  élever  Té^i- 

fice  de  la  Médecine  ; ,  car  fi  ^île  eft  obfcure ,  :  diffi- 

^iCiJe  i^  jr|»nj^e<eajl?^ifn;,^s,conf^ 
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au  tnoins  que  le$  fondemens  fur  lefquels  on  la  bitit 
foient  les  plus  certains  &  les  plus  folides  qu'il  fe 
puilïè  ;  qualités  qu'on  n'attribuera  pas  à  la  connoii^ 
lance  des  caufes  cachées  qu'on  devine  plutôt  qu'on 
ne  les  voit.  Il  eft  fans  contredit  bien  plus  raifbn- 
nable  d'établir  les  fondemens  de  cet  art  fur  le  té- 
moignage des  fens  »  fur  ce  qui  eft  fenfible  ^  6c  de 
partir  de  ces  principes  fûrs  pour  aller  à  la  recherche 
de  ce  qu'on  appelle  mal-à-propos  Teflence  de  la 
maladie  ou  fes  principes  &  fes  caufes. 

Je  dis  mal^à'propos  rejfence  y  car  on  ne  connolt 
pas  l'eflence  des  chofes  phyfiques  ;  nous  ne  connoit- 
fons  que  celle  des  êtres  idéaux  fondée  fur  leur  défini- 
tion nominale  toujours  arbitraire  9  ou  au  moins  dé- 
pendante de  l'idée  que  nous  nous  en  formons. 

Ce  ,que  je  dis  de  la  définition  de  la  maladie  en 
général  doit  s'appliquer  à  la  définition  de  tous  les 
genres  &  de  toutes  les  efpeces  de  maladies  :  c'eft  une 
erreur  de  les  définir  par  ce  qu'elles  ont  de  caché  ;  c'eft 
une  préfomption  de  vouloir  en  connoître  l'eflencç 
réelle,  les  caufes ,  les  principes,  jufqu  au  point  de  par- 
tir de  là  pour  parvenir  à  une  connoiflance  complette 
&  fuffifante  pour  la  pratique ,  comme  c'en  étoit  une 
de  vouloir  découvrir  par  le  moyen  de  la  baguette 
divinatoire  ce  qu'on  pouvoit  trouver  par  des  moyens 
'  ordinaires.  Quand  les  Botaniftes  emploient  des  ca- 
raûères  des  Plantes  tirés  de  leurs  racines ,  c'eft  qu'ils 
n'en  peuvent  pas  avoir  d'autres ,  mais  il  feroit  ab- 
furde  de  préférer  ceux-là  aux  extérieurs  &  évi- 
dens. 

C'eft  fur  ces  principes  que  j'ai  cru  devoir  former 
une  nouvelle  Nofologie  ;  je  l'ai  divifée  en  dix  claflès, 
dont  chacune  contient  plufieurs  genres  ,  &  chaque 
genre  fe  fous-divife  en  fes  efpèces. 

I.  Les  Fièvres  font  marquées  paj  le  froid  fuivî 

de 
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âe    chaleur  avec  fréquence  du'  poiils  ,  abattement,  ' 
fans  aucune  inflammation  topique. 
.    2.  Les  Maladies    infiammataires  en  dlifèrent  .par 
rembarras  inflammatoire  dune;  partie  ^^  fàvoir^,    fa 
tumeur,  rougeur,'  chaleur,  douleur./    '    '   x 

j.  Les  Convutjions  fon^  ,des  raideurs  avec,  pu  fans 
mouvement  de  quelque  organe  fujèt  à  l'empire  de 
la  volonté. 

4.  Les  Opprejfions  ou  difficultés  de  refpîrer ,  fans 
fièvre  aiguë,  fe  connoi  fient  au  mouvèpient. accéléré, 
fréquent  de  la  poitrine ,  ou  au  rapport  que, lait  le 
Malade  de  cette  difficulté.  .      .^ 

5.  Les  Flux  font  des  évacuations  des  humeurs 
contenues  dans  le  corps  ,  changées  pour  la  quantité, 
la  qualité  ,  Tordre  ,  &c. 

6.  Les  Foiblejfes  ou  diminutions  &  abattemens 
des  forces  dans  les  fèns,  comme  foiblefle  de  vue, 
d'ouie  :  dans  les  organes  des  appétits ,  comme  le 
défaut  de  faim  :  dans  les  organes  du  mouvement  ^ 
comme  les  paralyiies  &  maladies  fopDreufes ,  fyn- 
çopales ,  &c. 

7.  Les  Aliénations  font  des  dépravations  dans  les 
fens ,  lès  appétits  ou  volontés  , .  &  le  jugement.  Tels 
font  les  goûts  dépravés ,  le  vertige  ,  la  vue  double, 
les  délires. 

8.  Les  Douleurs  font  des  maladies  dont  le  princi- 
pal fyriJptome  eft  une  fouffrance  ou  fenfation  fâ- 
cheufe  fans  fièvre  ,  ni  inflammation  fenfiblç. 

9.  Les  Cachexies  Te  conrioifïènt  aux  changémens 
de  volume  ,  de  couleur ,  de  figure  fur  toute  Thabi- 
tude  du  corps  ,  comme  à  la  maigreur  ,  bouffiffure , 
pâleur ,  jauniflè ,  &c. ,  &  autres  difformités  géné- 
rales. 

10.  Les  Vices  enfin  font  ce  qu'on  appelle  mala-* 
^es  cutanées  ou  chirurgicales  9  qui  fe  divifent  en 

D 


*i6         Mémoires  0B  la  Société  Royale, 

tâches  y  tumeurs ,  bleflures  >  ulcèrçs  ,  luxations  >  ou 
difformités  particulières. 


'  Nota.' Tel  éft  le  plan  de  TOuvrage  que  TAuteur  de 
ce  Mémoire  donna  en  im  volume  i/z-ii  en  françois 
en  1732,  & qiiïl  a  fuivi  dans  1  Ouvrage  qu'il  a  com- 
pofé  en  cinq  volumes  in-S^.  fous  le  nom  de  Nofologie 
Méthodique  en  1763  ,  dont  il  s'eft  fait  plufieurs  édi- 
tions en  deux  vx)lumes  f/i-4^.  en  France  &  en  Italie* 
Ce  plan  a  été  adopté  dans  les  Gênera  Mqrborum  de 
M.  Linnseus  en  1759»  Comment.  Acad.  tofn.  VL\  par 
Mr.  Preifinger  de  Vienne  en  Autriche  9  dans  Çqs  Ma- 
ladies de  la  tête  ,  &  pai'  M.  Vogel ,  ProfeiTeur  à  Got- 
tingen  ,  dans  ks  Definitiones  Morborum  en  1764. 
M.  Simfon  à.Edinibourg  ,  &  M.  Gaubius,  Profefleur 
à  Leyde,  fe  font  déclarés  les  partifans  de  cette 
Méthode. 

Notre  Académicien  a  rangé  toutes  les  Maladies  fous 
295  genres.  M.  Linnaeus  en  a  augmenté  le  nombre 
jufqu'à  3  2  5.  M.  Vogel  a  été  plus  loin ,  &  il  en  compte 
560  :  il  eft  vrai  qu'il  les  a  multipliés  ,  en  prenant  pour 
genres  ce  qui  ne  doit  être  compté  que  parmi  les 
efpèces  ,  lefquelles  vont  en  tout  9  dans  la  dernière 
édition  de  TOuvrage  de  notre  Académicien  9  à  2400 
ou  environ.  C'eft  ainfî  qu^  mefure  que  la  Botanique 
faifoit  des  progrès  ,  le  nombre  des  Plantes  connues , 
qui  du  temps  d'Hippocrate  n'alloit  pas  à  600  »  eft 
monté  en  ce  fîècle-ci  à  10  ou  12  iniile* 
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De  rÉclipfe  de  Éune   dit    2(>  Juin   tyft^ 
faite    à   Bt^iers.  '      [ 

Par  M.    pECiAPiiés.  '^ 

JLtE  19  Juin,  veille  de  TEclipie ,  nousMtous  ten-  i75^« 
dimes  M.  Aftier  ,  M.  Bôuillet  &  moi  à-  la  T't>ur  de 
TEvécW  ,  oii  M.  Bôuillet  avoit  eu  foin  dé  '.régler 
notre  pendule.  La  Lune  9  <jui-  peu*  ^e  tèmpsc  après 
minuit  avoit  paru  embrumée ,  nous  parut  à  la  vue 
fimple  déjà  écliplée  à  i  heui-e  10  minutes  du  matin 
20*"®.  Juin ,  ce  que  nous"  attribuâmes  à  la  force  de 
la  pénombre.  Mais  après  1  fteure  17  minutes ,' nous' 
ne  doutâmes  plus>  même  avec  la  lunette  de  7  pieds> 
du  commencement  de  rEclipfe;  de  forte  4^*il  fut 
déterminé  à  cet  inftant-là ,  quoique  nous  roupçon- 
nallîons  quelques  fécondes  d'erreur.  Les  autres 
phafes  fureftt  déterminées  exaftêment  avec  la  même' 
lunette  de  7  pieds. 

•!.•'.'    \  " 

Temps  yraî.  '  •  i      , 

Bm     As»         St  ' 

A  I   17     o  Commencement  de  rEclipfe.  ■ 
i   il  46  Helicon  eft  entièrement  couvert. 
I   34  40  Nombre  à  Pliatoo;       :    :: 
I   35   22  Platon  entièrement  dans  Fombre* 
I  43      5;L'onâbre  au  bprd  d'Hernies.  f 

I  44  45.  Tout  Hermès  elï  dans  l'ombre. 
1  22    13  Platon  endèrement  hors  de  l'ombre» 
1  40  57  Fin  de  l'Eclipfei 

Vers  le  temps  du  milieu  dé  TÉdipfe,  j'obrerÇM 

D  ij  ' 
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avec  un  quart  de  cercle  le  paila^e  des  cornes  &  de 
TottiBré  par  les  fils ,'  comme  il  fuit. 

Temps  nai. 

A  ^i  -^2^  4(î  Première' corne  à  rhorifontal. 

f  5  5  1 7  Milieu  de  Vorpbre  à  rhorifontal. 

I  54    2^  Dernière  corné  à  rhorifontal. 

I  55  2j   Première  corne  à  Toblique. 

I  5(5  1 5   Milieu  de  Tombre  à  Toblique. 

^5  I  5,^  24  Premièrç  corne  au  vertical.            .  ,. 

.  i   ï  57  ,1   Dernière  corne  à  Toblique. 

.     I  57  i^  Milieu  de  l'ombre  au  vertical. 

1  58  .  o  Dernière  corne  au  vertical. 

Suivant  cette  Obfervation  faite  avec  le  quart  de 
cerclie ,  la  première  corne  eft  arrivée  à  i  heure  55 
minutes  55  fécondes  au  cercle  horaire  y  qui  paflbit 
par  la  croifôe  des  fils  ;.  la  féconde  corne  y  eft  arri- 
vée àj  unç  heure  57  minutes  .33  fecopdes  ,  ce  qui 
donne  là  différence  d'afcenlion  droite  entre  les  deux 
cornes  de  i  minute  38  fécondes  d'heure  ^  ou  de  21 
minutes  19  ^fécondes  de  grand  cercle,  leur  diffé- 
rence éii  déclihaifoh  étant  feulement  de  3  fécondes 
d'heure,  ou  de  39  fécondes  de  degré;  d'oà  j'ai 
déduit  la  diftance  des  cornes  de  21  minutes  20  fé- 
condes à  I  heure  56  minutes  44  fécondes.  Si  nous 
fuppofons  niaintenant  lé  demi-diamètre  de  la  Lune 
de  i(î -minutes  2 6. fécondes,  &  celui  de  l'ombre  de 
45  minutes  31  fécondes,  nous  aurons  la  diftance 
des  centres  de^  5  (5  ^  minutes  45  fécondes  ,  &  la  par- 
tie éclipfée  d'un  doigt  54  minutes.  L'Eclipfe  étoit 
alors  fort  près  de  foa  milieu,  &  elle  n'augmentoit 
plu«  d'une  manière  fenfible ,  d'où  il  paroît  que  la 
plus  grande  phafe  a  été  à-peu-près  d'un  doigt  55 
minutes ,.  ce  qui  s'accorde  avec  le  calcul  de  la  Coi;^ 
noiifante  dès  temps* 
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EXPÉRIENCES  DU  BAROMÈTRE 

Faites  fur  diverfes  Montagnes  ^  avec  des  jRe- 
marques  Phyfiques  fur  la  conjlitution  des 
Montagnes  ù  fur  la  nature  de  Vair  qu^oa 
y  refpire. 

Par  M.  DE   Plantadb, 

JLiES  expériences  9  qui  font  le  principal  fujet  de  ce  *7  Férrici 
Mémoire,  ont  été  faites  pour  la  plupart  fur  les  '^^^' 
Pyrénées  9  où  la  fuite  des  opérations  qu'exige  la  levée 
de  la  Carte  de  cette  Province  ine  conduifit  Tannée 
dernière.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prouver  aux  Phyfr 
ciens  l'utilité  de  ces  fortes  d'expériences.  On  fait 
que  parmi  plufieurs  Obfervations  qui  nous  ont  été 
données  fur  la  fufpenfion  du  mercure  à  différentes 
élévations  fur  le  niveau  de  la  mer ,  il  ne  s'en  trouve 
que  très-peu  de  faites  fur  des  Montagnes  très-élevées; 
ces  dernières  obfervations  font  cependant  les  plus 
propres  à  faire  connoître  l'étendue  de  notre  Atmof- 
phère  ,  &  les  diflférentes  dilatations  de  l'air  à  diver- 
fes hauteurs  fur  la  furface  de  la  terre. 

M.  Mariotte  a  établi  comme  un  principe  d'expé- 
rience ,  que  l'air  fe  condenfe  toujours  à  proportion 
du  poids  dont  il  eft  chargé.  Cela  s'eft  effeûivement 
trouvé  vrai  toutes  les  fois  qu'on  a  fait  les  expé- 
riences fur  de  l'air  enfermé  dans  des  tubes  î  mais 
l!air  libre  y  tel  que  celui  qui  pèfe  fur  le  Baromètre  $ 
Se  qui  compofe  notre  Atmofphère  9  s'eft  prefque  tou- 
jours dérobé  à  cette  règle.  On  peut  voir  ce  qu'ont 
àxt}i  ce  fujec  Mrs*  Caflini  &  Maraldi  dans  les  Mé-;^ 
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qiflij3£S.d£  1! Académie. Royale, des^Scienceg^de  i-yo^St 
de  1705.  Ces  fa  vans  Académiciens  ont  prouvé  que 
les.  différentes  dilatations  de  Fair ,  depuis  le  niveau 
de  la  mer  jufqu'ciu  haut  des  montagnes,  ne  confer- 
vent  pas  la  proportion  des  poids,  &  qu'elles  la  çon^ 
fervent  d'autant  moins  que.  ces  montagnes  font  plus 
élevées.  Pai  tiré  la  même  conclufion  de  mes  expé- 
riences ,  qui  font  encore  plus  décifives  contre  Thy- 
pothèfe  de  M.  Mariotte ,  que  lès  Obfervatièns.  de 
Mrs.  Caflîni  &  Maraldi  qui  ont  été  faites  à  de  moin- 
dres hauteurs. 

Une   autre    chpfe  qui  mérite  d'être  remarquée  , 
c'eft  qu'au  deffous  de   1000  toifes   d'élévation,  j'ai 
trouvé  beaucoup  d'irrégularité  dans  la  fufpenfîon  du 
vif-argent  dans    les  tuyaux  de    différent   diamètre. 
Pen  mettois  ordinairement  trois^  ou  quatre  en  expé- 
rience ,  dont  le  plus    large  avoit   quatre  lignes   de 
diamètre  intérieur ,  &  le  plus  étroit   deux  lignes  : 
j'ai  eu  par  là  occalîon  d^obferver  que  dans  les  tuyaux 
les  plus  étroits ,  le  vif-argent  s'eft  toujours  tenu  plus 
bas  que  dans  les  plus  larges  ;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
conftamment  fur  feîze  montagnes  différentes  ,  quel- 
ques précautions  que  j'aie  prifes.  Il  y  a  plus;  cette 
inégalité  ,  qui  a  toujours  été  moindre  à  mefure  que 
les  lieux  ont  été   plus  hauts,   a  enfin  entièrement 
cefïé  un  peu  au  dellbus  de  1000  toifes  fur  une  mon- 
tagne appellée  Ortifet ,  dont  la  hauteur  perpendicu- 
laire au  defftis  du  niveau  de  la  mer  efl ,  félon  les 
dimenfîons  que  j'en  ai  prifes,  de  992  toifes:   c'eft* 
le  premier  endroit  où  le  vif-argent  fe  mit  précifH- 
ment  au  même  niveau  dans  tous  les  tubes.  Il  s'y 
eft  tenu  de  même  fur   les  autres  montagnes,  plus 
hautes  que  celle-là  :  trois  expériences  faites  fur  au- 
tant de  montagnes  plus  élevées  le  confirment.  Pen 
fuppqme  plulîeurs  autres  pour  ne  pas   rendre  ce 
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Mémoire  trop  long,  &  j'aurai  foin  ,  en  rapportant 
les  trois  auxquelles  j'ai  cru  devoir  me  borner  ,  de 
marquer  quelle  étoit  alors  la  conftitution  de  Tair  , 
rélévation  du  vif-argent  ôc  la  hauteur  de  ces  mon- 
tagnes ;  cela  eft  néceifaire  pour  ceux  qui  voudront 
comparer  mes  Obfervations  avec  les  correfpondantes 
faites  en  d'autres  lieux.  Voici  les  expériences  dont  il 
s'agit. 

Le  25  du  mois  d'Août  de  l'année  dernière,  me  trou- 
vant fur  la  pointe  la  plus  occidentale  de  St.  Bar- 
thelemi ,  par  un  temps  très-férein  ,  mais  des  plus 
froids ,  enforte  que  trois  étangs  qui  font  vers  le  haut 
de  la  montagne  étoient  entièrement  gelés  ,  ôc  toute 
la  montagne  couverte  de  verglas  ,  je  mis  à  midi  trois 
tubes  en  expérience  ;  le  vif-argent  defcendit  dans 
tous  les  trois  à  2 1  pouces  :  cette  montagne  eft  élevée 
de  1 1 90  toifes  au  defllis  du  niveau  de  la  mer  ,  ainfi 
que  je  l'ai  trouvé  géométriquement. 

Le  18  du  même  mois  d'Août,  étant  fur  la  pointe 
la  plus  orientale  de  la  montagne  du  Mouflet ,  où 
j'avois  fait  élever  un  lignai  pour  mes  opérations  ,  le 
vent  étant  à  l'oueft  aflez  fort  &  le  temps  embrumé  , 
après  un  grand  orage  ,  je  mis  à  une  heure  après-midi 
les  mêmes  tubes  en  expérience  ;  le  mercure  y  de- 
meura fufpendu  à  20  pouces  10  lignes  j  :  je  trouve 
par  mon  calcul  que  cette  montagne  eft  élevée  de 
1289  toifes  au  deflus  de  la  mer. 

Enfin ,  le  4  du  mois  d'Août ,  fur  le  pîc  du  Cani- 
gou ,  &  à  la  pointe  de  la  Pyramide  qui  y  fut  éle- 
vée par  ordre  du  feu  Roi  pour  les  opérations  de  la 
Méridienne  de  l'Obfervatoire  Royal ,  je  mis  à  dix 
heures  du  matin  les  mêmes  tubes  en  expérience  j  il 
faifoit  alors  beaucoup  de  froid  ,  le  vent  étoit  au 
nord  foible  ;  le  mercure  dans  tous  les  Uiyaux  def- 
cendit à  20  pouces  2  lignes  {.  En  comparant  cette 
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Obfervation  à  celle  qui  fut  faite  le  matin  du  même 
jour  à  rObfervatoire  Royal  par  M.   Caflîni,  on  a 

8  pouces  2  lignes  de  diminution  de  hauteur  du  vif- 
argent ,  pour  1454  toifes  que  la  pointe  du  Canigou 
a  de  hauteur  perpendiculaire  au  deflus  du  niveau 
de  la  mer,  ainfi  que  je  Tai  trouvé  par  plufieurs 
opérations'  Géométriques  réitérées  ;  cette  hauteur  eft 
la  même  ,  à  quelques  toifes  près  ,  que  celle  qui  a 
été  trouvée  par  Mrs.  Caflîni  &  Maraldi ,  ce  qui 
eft  une  grande  preuve  de  juftefle  dans  des  opéra- 
tions fi  délicates.  Jexpofai  en  même  temps  à  Faîr 
un  Thermomètre  à  grofle  boule  d'une  marche  très- 
fenfîble ,  '&  un  autre  Thermomètre  de  M.  Amon- 
tons  :  le  Thermomètre  à  grofle  boule  defcendit  à 
20  pouces  4  lignes  ^  y  &  celui  de  M.  Amontons  à 

9  pouces  6  lignes.' 

C'eft  la  plus  haute  Montagne  oh  j'aie  obfervé. 
J'ai  appris  depuis  que  M.  Jem-Jacques  Scheuhzer  » 
Profeflèur  de  Mathématiques  à  Zurich  9  Membre  de 
l'Académie  Impériale  Caroline  y  &  des  Sociétés 
Royales  d'Angleterre  &  de  Pruflfe  ,  avoit  fait  de 
pareilles  expériences  fur  les  Alpes.  J'ai  été  curieux 
de  voir  fon  Livre  ,  qui  contient  en  effet  des  Obfer- 
vations  du  Baromètre  faites  fur  le  mont  St.  Gothard 
pendant  les  cinq  derniers  mois  de  l'année  1728  par 
M.  Scheuhzer  lui-même  ,  ou  qu'il  y  a  fait  continuer 
par  des  Religieux  Capucins  qui  y  habitent. 

De  la  manière  dont  ce  favant  Suifle  y  parle  de 
cette  montagne  y  on  pourroit  juger  qu'elle  eft  d'une 
hauteur  exceffive  ;  car  ,  non-feulement  il  la  compare 
à  l'Olympe  y  où  les  Anciens  ont  feint  que  régnoit 
une  parfaite  tranquillité ,  &  il  s'y  dépeint  comme  uix 
Philofophe  qui  contemple  de  là  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  monde  moral  &  phyfîque  ,  mais  il  la  nomme 
encore  la  borne  des  vents  &  des  tempêtes ,  &  Tap- 

peUe 
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pelîe    formellement  fummus   Europce  apex ,  le  plus 
haut  fommet  de  FEurope  f  dont  la  hauteur  perpen- 
diculaire mëriteroit  d'être  précifëment  déterminée, 
fi  la  manière  de  la  mefurer  géométriquement  ne  de- 
mandoit  f  dît-il  >  des  travaux  d'Hercule  &  des  dé- 
penfes  de  Grands  Princes ,  que  perfonne  par  là  n'eft 
en  droit  -d'exiger    ni  d'attendre  du  Corps  Helvéti- 
que ;   ainfî  il  y  fubftitue  des  méthodes  plus  faciles  , 
mais  qu'il  ne  croit  pas  moins  certaines  ,  telles  que 
les   Oblervatîoiis  du  Baromètre.  Il  donné  après  cela 
Ces  Obférvations  ^  oi\  l'on  Voit  que  le  vif-argent  n'a' 
jamais  été  au  deflbus    de  it  pouces   fur  lé   mont 
St.  Gothard ,  au  lieu  que  fur  le  Canigoii  il  a  bàiffé 
jufqu'à  20  pouces  2  lignes  ^>  <lui  font  9  lignes  \  de 
différence  ,  qui  en  donnent  une  très-grande  en  hau* 
teur.  Je  conclus-  de  là  ^^Hfjj^  mes  autres  opérations  > 
que  s'il  eft  vrai  que  le  mont  St.  Gothard  foit  le  plus" 
haut  des  Alpes  >  çoiinrme  M.  Scheuhzer  l'aflure,  noB- 
fèulement  le  Canigoû  fera  de  beaucoup  plus  haut 
que  cette  montagne  9  mais  encore  les  monts  dé  St. 
Barthelemi,  du  MouiFet  &  quelques  autres  feront 
plus  hauts  que  le  même  mont  St.  Gothard  ;  &  en 
gëfléral    lés    Pyrénées    feront    beaucoup    plus  éle-' 
vées    que  *  lés  Alpes ,    contre  ce    qu'on   avoi$   cru 
jufqu'à  préfent  ,  &  ce  que  les  Anciens  ont  voulu 
établir. 

JTai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  9  qu'aux 
diverfts  hauteurs  où  j'ai  fait  mes  expérience* ,  les 
dilatations'  de  l'air  s'éloigftoient  beaucoup  de  la  règle 
de  M.  Mariotte.  Pour  le  prouver.,  je  vais  repren- 
dre les  trois  Observations  déjà  rapportées,  &  je, 
donnerai  les  conféquences  qui  naiflent  de  chacune 
d'elle»  examinée  féparément* 

Tai  obferyé  fur  le  mont  St.  Barthelemi  la  hauteur 
da  mercure  de  21  pouces.  Si  on  ^cherche  danl  la* 
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Table  donnée,  par  M.  C^fliai  en  1705  la  hauteur  de,- 
Tair  qui  9  fuîvant  les  principes  de  M.  Mariette  j 
répond  à  cette  hauteur  du  Baromètre ,  on  trouvera 
1016  toiies  idofnt  la  montagne  de»  St.  Barthelpp^ 
auroit  4û  çtre 'é^vée  fuiyant  M.  Mariotte.  Son  élé- 
vatiflrt  1  déterminée  géométriquement  eft  cependant 
de  II9Q  toifes;,  pj^ust^  grande  de  174  toiissi  diffé- 
rence conlîdérable- 

En  examinant  de  la  méflfie  manière  Tobiervation 
i^i$^  fur  la.  m<?|];it^.i^  du  Moufleç  oh.  le  vi^^gent. 
defcçv^ty  çom^^  dit  ci-deiliis  ,  à  20  pouces 

to  lignë^  ^.,^  oij. ;t^çi^ve  f    fuivjwit  les  prinçipe^s    de; 
M:  Mariotte.,  la  h^teur  de.çette  i^oijitagne  de  1054' 
toiles  ,-plus  petite  de  255  toifes  quelle  ne  Teft  effec- 
tivement. 

P^s  ^  rObfçry^tioip, .  Alie^  fpr  Je    Çanigou  , .  j'ai 
trouvé  la   hi^ut^ur  ;di^    i^ççur^  «de  ;  30  pouces .  .2 . 
li&Qés.  4  ;  la .  règle  de  M;  -  Mafiottp'  donne  dans;  ce 
cas  iaJlaute^r  de  Tair  de*  ii8j  toifes,  ip-op.  petite • 
de  271  taifes,  le   Canigou  étant  élevé  de  1:454  toi- 
fes au  deUljs  du  niveau  de  la  Mer. 
^.  On-  voit  parj^  qji'awx .  différentes-  hauteurs joi^  j'ai- 
o.hfierv^lie   Bafoœèt^re,  je*  dilatartii>îii|   de  Tairne- 
f^ivenf  nullem^ent  la  ^proportion  ;:  des  poids  çompri-- 
n^n^-Je  x^ombinerai  ^  dans  un^aiijtre,  Mémoire  tou-r 
tes  les    Obfervations    de  ce  genre    que  j'ai  faites 
fur  pl^s  de    vingt  montagnes  différentes  ,    &   je 
tâfiherai  d'établir ,  des  règles  po^ir  copnoître  Jahau-i 
térv?.dç'  i^firr  ^  des  li^.iji^ .,ç|i^  f;?»  ^^R'^si.  4e>  fejîabla-:» 

-jy  inéf^  tent^  de\d$ç^np.iapr  «par  obfprvaîtiGfl 
iô;im^dia|:e  I9  longueur  des  peadules   ^,.  ce^  grandes;, 
hauteurs  ;  j'avois  là-deiFus  quelques  foupçoas  que  je  , 
dé^;ois  4'é(îlajjrcir  r  niais  rinjcommqdité  des  liQuix  & 
^  ^P^Ë^  '**'*v^WJ9*VS}  eji»p|c^^^  d^,Tu^r^-  Ç9m^^'i 
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•pérîeneè  jîjfqu'aa  b<nit ,   lorfque  f^i  voulu  Fentre- 
prendre. 

J'ajouterai  ici  quelques  remarques  Fhyfiques  fur 
la  nature  de  Tair  6c  fur  la  couftiéûtion  des.  mon- 
tagnes ;  ces  remarques  fervîront. à  détruire'  certains 
préjugés  aflèz  étàbKs.  On  croit  y 'par  exemple  y  fur 
l'autorité  de  M.  Mariotté  ,  que  dé  Teau  portée' dans 
des  lieux  ofi  Tair  fèroit  feulement  deux  fois  plus 
raréfié  qu'au  bord  de  la  Mer,  y  bouîllîroit ,  &  que 
les  homiîies  &  les  aniiimix  -  n-^  •  poùrtDfeiit  *  plus 
vivre ,  parce  que  leur  c?orps  h' érâiit  plift  pf efïé  ,  que 
parle  poids  de  ia  -  moitié  de  VAtmofphêré,  Tait 
contenu  dans  ks'vaifîe^x  s*écKappe^oit*  à  travers 
les  pof es  >  &  troublérôit'^nfi' toute  récoridmie  na- 
turelle. J'ai  reconnu  &  éprouvé  par  moi-même  com- 
bien tout  cela  eft  fatix  ;  car  -fur  le  pic  du  Ganigmi  > 
qui  a  trois  quarts  de  lieuè  â*e~  hauteur  perpeiidr- 
culàire ,'  dît  la  dilatation  -de  î'âir -eff  plus  que  double 
de  ce  qu^ellè  eft  icî^b^s,-  êC'hit'  ^  'fiis'  obligé  de 
paflèr  une  nuit  &  un  ]<nir  entier  en  plein  air ,  je 
-ne  jreflentls  pourtant  aucune*  incommodité }  je  ne 
m^apper^us  pài  non«  plus  -^ufe  Fèak'  bbuîflit  dans  les;  - 
v»fes-dflfls  lefquels^  ôfrTàvxii!;  -'ébpèhée-;  ^Ite  y^  étôit 
«1  contraire' ïbrt  tftittqmHè^  •'   ^^'   '^^^  ''"  '-'    • , 

Il  eft^vWfi  6épéhda«nt  ^^i-onl Çétit'  de  temp^- en 
•tenips  à' ces 'grahttes'-'hâùtettfiï''^'^  petites  défaillan- 
ces qui  ce(ïent  ïlir  lecTiamp  quand- on  prend  un  peu 
'de  nourrkufc-éi-maîîi  ^nr  pburroft''l^'^rupportier  affez 
lotfg-temp^ Jfans  dàn^r 'î  ^'ên  ta  îaiV  thbi^îi^me^  Fëiti 
périertcé;' -'  '  ■'  '•  ^^'  '•'■  -i-'-f  ^"'^-  -  /•-/■■-J 
:  ''Au  forpluS  V'Vïbn  Aom-iiéyi^W^^^  pouf 

î)bu(vt)i!r  refpirér  à  ces  grandes'' firtitftenrè ,   tommfr 
plufieurs  Auteurs  Taflurent ,  de*  pdrtet-  an  nez  &  i 
îa  bouché  des  éponges  ou-  des  litiges  trempés;  daps 
^des  liqueurs  *fi)iritûetrfê^,:TÎeâaii'  cfentraîre  t?eft  ft 
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nuîiîbte  en  ces  endroits-là  que  Tufage  de  ces  liqueurs,^ 
même  en  très-petite  quantité  }  c'eft  encore  une 
épreuve  que  j'ai  faite  fur  moi-même. 

Je  penfe  aufli  que  le  froid  n'eft  li  grand  fur  ces 
montagnes  y  qije  parce  que.  les  rayons  du  Soleil  ve- 
nant à  frapper  direûement  leur  fomniet  »  n'y  ren* 
contrent  pas  d'autres  corps  qui  les  réfléchiflènt 
irrégulièrement ,  comme  dans  les  vallées  9  ce  qui  fer- 
viroit  à  augmenter  la  chaleur  :  d'ailleurs  les  exha- 
laifons  qui  fortent  de  la  terre  9  qui  font  fort  grolF- 
.iîères  9  &  qui  par  là  confervent  long-temps  leur 
chaleur  quand  le  Soleir  les  a  échauflfées  9  ne  s'élè- 
vent pas  il  haut  à  caufe  de  leur  pefanteur  ;  aitifî 
l'air  étant  fort  dilaté  9  fes  parties  qui  font  très-dé- 
liées perdent  bientôt  leur  mouvement  &  leur  cha- 
lçur9  &  ne  font  par  là  qu'une  foible  impreflloa 
fur  les  corps  &  fur  les  Thermomètres. 

Une  preuve  que  ces  parties  grofIîères9  falîneg 
&  corr  olives  9  qui  ,Tont  autant  de  diilblvans  de  g 
cprps  9  ne  s'élèvent  pas  à  cette  hauteur  9  c'eft  qu'une 
grofle  Croix  de  fer  qui  eft  au  milieu  de  la  Pyra- 
mide qui  termine  le  Canigou  9  &  qui  fut  élevée 
en  1 700  9  il  y  a  j. 2  ans  9  par  prd|-e  du  feu  Roi  9  pour 
les  opérations  de  la  Méridienne  9  n'eft  nullement 
rouilléej»  ce  qui,;  prouva  en  même,  temps  que  les 
neiges,  dont  ce  fommet  eft  couvert  prefque  toute 
l'année  9  n'ont  point  de  faculté  corrofive. 

Ce  qui  le  prouve  encore  t  c'eft  ^}^  jamais  je  ne 
pae  fuis  apperçu;  que  les  l>rouillards  dont  j'étois 
quelquefois  tout  mouillé  9  &  oà  je  demeijrois  en^ 
veloppé  dçs  journées  entières  I,  ^uilènt  aucune  mau<^ 
vaife  odeur  9  comme  il  arrive  fou  vent  ici-bas,  ni 
aucune  qualité  malfaifante. 

La  manière  dont  fe  forment  ces  brouillards  fera- 
jble  .échapper,  à  toute  explication  Phyfîque.  Je  lejj 


jtt  VU  fouvent  s'élever  fubîtement  à  mes  pieds  comme 
une  petite  fumée  >  fans  aucune  caufe  apparente  > 
dans  les  lieux  les  plus  fecs  &  par  le  temp^  le  plus 
féreint  &  fe  répandre  de  tous  côtés  avec  une  ra- 
pidité furprenante  »  tandis  que  je  voyois  en  même 
temps  à  une  grande  profondeur  au  delTous  de  moi^ 
les  vapeurs  condenfées  en  nuages  fe  mouvoir  len? 
tement  comme  les  vagues  d'une  mer  toute  blanche 
qui  couvroît  tout  Thorizon^  &  du  milieu  de  laquelle 
ùs  fommets  des  montagnes  s'élevoient  comme  au^ 
tant  d'ides. 

Le  peu  de  chaleur  quil  £iit  fur  ces  montagnes^» 
eft  caufe  que  la  plupart  des  fleurs  qui  y  naiffent 
n'ont  que  des  couleurs  foibles»  comme  les  premières 
qui  viennent  au  printemps  »  quand  Tair  n'eft  point 
encore  aflez  échauffé  i  s'il  y  en  a  quelques-unes  de 
jaunes  ou  de  Youges  9  comme  des  rofes  >  dés  œillets*^ 
des  tulipes  »  des  renoncules  >  des  anémones  $  &c.  ^ 
car  il  y  a  de  toutes  ces  fleurs  »  ce  font  des  couleurs 
pâles  &  languifTantes  ;  &  même  on  en  trouve  moins  % 
à  mefure  que  les  montagnes  font  plus  élevées  ;  de 
forte  que  Je  haut  du  Canigou  eft  tout-à-fait  ftérile  ; 
à  peine  y  trouve-t-on  quelque  brin  d'herbe  entre" 
\m  amas  prodigieux  de  rochers  brifés  6c  entailés  les 
uns  fur  les  autres  >  que  le  temps  &  les  neiges  ont 
minés. 

T'di  examiné  tes  lits  des  rochers  qui  compoiênt 
ces  diVerfes  montagnes  ;  il  n'y  en  a  prefque  point 
d'horizontaux  t  mais  beaucoup  de  verticaux  &  d'in* 
clinés  à  toutes  fortes  d'angle  :  ce  qui  éj^mble  être 
la  fuite  de  quelque  déplacement  ou  de  quelque  dé- 
rangement extraordinaire  arrivé  fur  la  furface  du 
Globe  terreftreé 

-  Quant  à  la  nature  de  ces  rochers ,  fur-tout  de 
^eux  du  Canigou  »  ils  foat  formés  d'une  pierre  froide  1 
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où  Ton  trouve  le  talc  par  feuilles  quelquefpis  puri 
d'autres  fois  avec  quelque  minéral  qui  le  colore  di- 
verfement  :  quand  le  foleil  donne  fur  ces  feuilles-  de 
taîc ,  elles  brillent  comnte  de  Tor  &  de  l'argent  ; 
ce  qui  fait  que  bien  des  gens  leé  prennent  pour  des 
indices  de  ces  métaux  ^  dont  il  y  à  efifedivement  des 
mines  dans  ces  montagnes^ 

Pai  encore  été  curieux  d'examiner  s'il  n'y  auroit 
point  de  coquillages  permi  les  rochers  de  ces  diffé^ 
rentes  montagnes  des  Pyrénée»  i  conuiie  il  y  ^rt  a 
dans  les  Alpes  ,  où  l'on  voit  aufîi  des  poiflbns  pétri- 
fiés j  mais  je  n'eu  aï  trouvé  aucun  veftige,  pas 
même  dans  ies  endroit»  où  il  (embloit  |)lus  hadi- 
rellement  qu'ail  y  en  diU  avoir  >  comme  ^m  les  lacs 
&  les  étangs  qui  font  fur  quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes ,  vds  que  ceiftx  de  St^  Bartheiemi  &  du  Ca- 
nigou  ^  &c*  >  oii  ♦  pour  le  dire  en  paflànt ,  j'ai  re- 
connu la  ûu^Teté  de  ce  qu^on  publie  ordin^airement^ 
qu'en  jetant  quelque  pifeire  ou  qudqu^autre  chofe 
dans  ces  lacs  ^  il  s'en  ^lève  aufll-tôt  des  orages  & 
des  tempêtes. 

Je  iînis  par  une  remarque  ^jui  poarra  fervjr  àxl^ 
tromper  ceux-,  çui  fur  ia  Ici  de  plufieurs  Voyageurs 
fort  accrédités  croient  qu'il  y  a  dans  le  Nd^  <& 
dans  les  Pays  froids  de  la  lieige  de  diverfes  cou- 
leurs ,  rouge  ,  bleue  ou  verte  »  ce  que  pluiîeur* 
Savons  ont  tâché  d'ejqîliquer  :  car  en  arrivant >au  haut 
du  Canigou^  j'apperços  à  une  grande  profondeur  au 
deHibusf  de  moi,  une  Rendue  donfidérabk  de  neige ^ 
qui  me  parut- d'un  beau  verd  céladon.  Etatat  def- 
cendu  ie  lendemain  dans  le  même  eadmit ,  je 'vis  que 
c'étoit  une  efpèce  d'étang  où  l'eau  furnagicit  de  quel- 
que peu  la  neige  qui  étoit  peut-être  là  depuis  pluf^ 
lîeurs  fièclès>  &  qui  vue  dun  peu  loin  &  au  tra- 
vers d'un  peu  d'eau,  préfentoit  cette  apparence | 


i 


«n  ayant  pris  uiitrt)ièce  ,  elle  me  parut.aiifll Jilanche. 
que  celle  qui  étoit  au  dehors.  Tai  vu  aufli  de  la  neige 
rougeâtre  »  &  d'autre  d'un  gris  tirant  fur  le  bleu  ^ 
mais  c'étoit  dans  des  endroits  où  des  ravines  avoient 
ciïti-àîné.  des  terrer  de  cette»  couleun.  Pie^t^trè  les 
neiges  du  Nord  ,  examinée^-  de  m^e  i  ne  feront- 
elles  que  blanches. 


u  /if*^  vi»'T» 
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MÉTHODE    GÉNÉRALE 

Pour    déterminer    la    réfiflance    qu'il   faut 
oppofer  à   la  poujjfee  des   Voûtes. 

Par  M.  D  A  N  Y  z  Y. 

17  Février  i  L  paroît  fuperflu  au  premier  coup  d'oeil  de  don-  ^ 
'7^*'     ner  une  règle  fûre  qui    détermine    Tépaiflèur  que 
doivent  avoir  les  pieds-droits   de»  Voûtes  pour  en 
Ibutenir  la  pouflee  y   tandis    qu'on    a   déjà  vu   de 
favans  ouvrages  fur  ce  fujet. 

Il  femble  encore  qu'il  ne  devroit  point  y  avoir 
de  diverfité  de  fentimens  fur  les  Queftions  Mathé- 
matiques :  cela  eft  vrai  auflî  »  pourvu  qu'aucun  prin- 
cipe de  Phyiîque  ne  foit  employé  dans  la  folution  de 
la  queftion ,  &  qu'on  abandonne  tous  ceux  qui  dé- 
pendent de  quelque  préjugé  ou  de  quelque  hypo- 
thèfe. 

La  Méthode  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  poufTée 
des  Voûtes  me  paroît  fondée  fur  des  principes  de 
cette  nature.  Les  vouflbirs  ayant  la  figure  d'un 
coin ,  il  étoit  liaturel  d'imaginer  qu'ils  agiflbient  de 
même.  L'expérience  ayant  d'ailleurs  fait  connoître 
que  les  Voûtes  fe  fendent  ordinairement  entre  l'im- 
pofte  &  la  clef,  les  Auteurs  dont  je  parle  ont  éta- 
bli qu'on  pouvoit  fuppofer  tous  les  vouflbirs  qui 
étoient  compris  entre  ces  deux  ouvertures  ,  comme 
un  feul  vouflbir  égal  à  la  moitié  de  l'arc  entier  > 
qui  agiflbit  comme  un  coin  pour  écarter  &  ren- 
verfer  à  la  fois  les  premiers  vouflbirs  de  la  retom- 
bée &  les  pieds-droits ,  qu'ils  ont  regardés  comme 
ne  faifant  enfemble  qu'une  feule  pièce* 

Cette 


DB      MONTPS££IE&.  41 

Cette  hypothèfe  >  qui  étoit  à-peu-près  celle  que 
f  avoLs  adoptée  dans  mes  premières  recherches  y  me 
jeta  dans  un  jprand  embarras  &  dans  des  contradic-» 
tions  fî  maniteftes  9  que  je  fus  obligé  d'abandonner 
ce  fyftéme  pour  fuivre  une  autre  route  qui  me  réufRt 
aiTez  bien  »  puifqu'elle  me  fit  trouver  une  Méthode 
générale  pour  calculer  la  pouflëe  des  Voûtes  de 
quelque  eîpèce  qu  elles  pûflènt  être. 

On  fera  ians  doute  furpris  qu'avec  une-  fi  grande 
envie  de  m'inftruire,  je  n'aie  pa&  d'abord  confulté 
ce  que  d'habiles  Géomètres,  ont  écrit  fur  ce  fujet  ; 
mais  lifant'pour  lors  dans  les  Auteurs  qui  traitent 
de  la  coupe  des  pierres,  que  l'on  n'avoit  trouvé 
jufqu'à  préfent  que  des*  Méthodes  fondées  fur  l'ex- 
périence y  je  crus  4>onnement  que  perfonne  n'avoit 
travaillé  après  eux ,  &  je  m'attachai  fortement  à 
cette  importante  queftion ,  dans  la  confiance  que  les 
loix.  de  la  Méchanique  me  fourniroient  quelque 
moyen  de  réfoudre  le  Problême. 

Lorfque  je  crus  en  être  venu  à  bout,  &  que  je 
commençai  à  parler  de  ma  découverte ,  on  me  dit 
.qu'elle  n'étoit  pas  nouvelle ,  6c  on  m'indiqua  les 
Auteurs  que  je  devbis  confulter. 

Les  démonflrations  que  j'avois  devers  moi  me 
firent  croire  que  je  me  ferois  rencontré  avec  eux; 
aufli  n'étoit^ce  pas  là  ce  qui  caufoit  l'impatience  que 
jiavois  de  lire  leurs  Ouvrages;  ce  n'étoit  qu'une 
pure  curiofîté  de  favoir  fi  dans  la  folution  de  cette 
queflion  j'avois  fuivi  les.  voies  les  plus  fîmples , 
mais  je  fos  étonné  de  trouver  'que  les  mêmes  fup-» 
pôiîtions  que  j'avois  rejetées  comme  dangereufes> 
ëtoient  celles  dont  ils  s'étoient  fervis. 

Si  la  ledure  de  leurs  Ouvrages  avoit  précédé 
mes  réflexions ,  peut-être  ne  me  ferois-je  •  jamais 
jivifé.de  traviiiller .  fur  cette  matière  :   les  fuppo^ 
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tiens  qu'on  y  fait  paroiflënt  d*abord  fi  nsfturelles  f 
de  les  conféquences  en  font  tirées  avec  tant  de 
jufteile  f  que  je  me  ferois  fans  doute  contenté  de 
fuivre  leurs  préceptes  ;  mais  ayant  déjà  mes  idées  » 
quelque  raifon  que  j'euflè  après  cette  leûure  de 
-ioupçonner  ma  méthode  d*étre  fauile  9  je  ne  pus 
cependant  me  le  perfuader  entièrement  ;  &  rentrant 
en  moi-même  9  je  fis  de  nouvelles  réflexions  »  & 
me  mis  à  étudier  la  nature  de  bien  plus  près  que 
je  n^avois  fait  auparavant  :  je  m'attachai  principale-* 
ment  à  confidérer  les  mouvemens  des  Voûtes  dans 
le  temps  de  Içur  deftruôion  ;  ôc  dans  les  divers  exa- 
mens que  je  fis  »  j'en  vins  à  ce  premier  principe  de 
Statique  t  qu'un  corps  appuyé  fur  un  plan  incliné 
roule  en  tournant  fur  un  de  fes  points  comme  fur 
un  point  fixe  t  fi  la  ligne  de  dîreâion  du  centre  de 
gravité  paflè  au  dehors  de  la  bafe»  ÔL  qu'au  contraire 
il  gliile  fi  elle  pai&  en  dedans  t  ou  bien  qu'il  refte 
immobile  fi  le  plan  fur  lequel  il  eft  appuyé  eft  hori^ 
sontal. 

Je  confiderai  d'abord  le  premier  voufibir  de  la 
retombée  tout  feul  »  pofé  de  niveau  fur  fon  couffinet 
qui  eft  ordinairement  horizontal  :  je  confiderai  en-^ 
fiiite  le  fécond  voulïbir  qui  »  pofé  fur  fon  joint  >  eft 
porté  fur  un  plan  incliné  9  &  qui  par  conféquent 
glifiëroit  fi  l'engrénement  des  parties  raboteufes  de 
la  pierre  n'empéchoit  toujours  cet  effet  9  du  moins 
lorfquele  joint  eft  peu  incliné  à  l'horizon;  d'oi!ije 
conclus  qu'ils  doivent  être  regardés  pour  lor!s  comme^ 
un  feul  voufibir.  Eu  continuant  cet  examen  &  ran«* 
géant  fucceffivement  les  vouflbirs  les  uns  fur  les  au- 
tres, je  m'apperçus  que  dès  que  le  centre  de  gravité 
de  la  fomme  de  plufieurs  vouflbirs  répondroit  au 
dehors  de  quelque  joint  >  il  faudroit  qu'ils  roulafïeat 
tout  d'une  pièce  »  d(  ne  fe  féparaflent  précifémeitt 
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qu^au  joint  que  cette  ligne  de  direôion  ne  rencon- 
treroit  plus.  Je  continuai  cet  examen  jufqu'à  la  clefj 
&  je  compris  que  puifque  les  mouvemens  de  cha* 
que  moitié  d'arceau  étoient  oppofés  »  il  falloit  que 
tout  Teffort  fe  rejetât  fur  les  pieds-droits.  Je  pen- 
fai  en  même  temps  que  le  mouvement  qui  devoit 
réfulter  de  cet  effort  ne  pouvoit  avoir  ueu  »  fans 
que  rarceau  ne  s^ouvrit  aux  reins  à  Textrados  & 
i.  la  clef  à  rintrados. 

.  Malgré  la  certitude  des  principes  qui^  m^avoient 
conduit  jufques  là>  je  craignis  encore  de  me  trom- 
per. Teus  recours  à  Te^érience  ;  je  fis  des  mode-* 
les  »  &  j'eus  le  plaiiir  de  voir  que  toutes  mes  ex- 
périences répondoient  exadement  à  cette  première 
idée  f  &  que  lorfquune  Voûte  croule  ,  ce  n'eft  point 
par  un  effort  qui  fajQle  glifTer  lès  vouflbirs  les  uns 
contre  les  autres  9  conune  des  cojtns ,  mais  air  con- 
traire  y  parce  que  ne  pouvant  gliffer  à  caufe  du  frot* 
tement  >  ils  font  forcés  de  tourner  fur  Tarête  de 
leurs  joints  comme  fur  un  point  fixe  ;  ce  qui  &it  un 
effet  femblable  à  celui  d  une  portion  de  polygone  » 
dont  le  périmètre  par  fa  propre  jïefanteur  fè  déploie 
iofenfiblement  &  parvient  à  fe  diipofer  en  ligne 
droite. 

Cet  effet  me  parut  û  diiSEérent  de  celui  que 
Veffort  d  un  coin  devroit  produire  ,  que  je  conjeôurai 
de  là  que  les  règles  ingénieufesr  qu'on  aVDit  trou- 
vées en.  fuivant  cette  bypothéle  ne  réiiffiraient 
peut-être  pas  fi  bien  dans  la  pratique  qu'on  auroit 
dû  l'efpérer.  Cette*  dernière  réflexion ,  Futilité  delà 
folution  d'un  Problème  d'oà  dépend  quelquefois  là 
fureté  de  nos  vies  9.  ôc  la  nouveauté  de  quelques 
propofitions  dont  j'ai  eu  befbiat  m'ont  perfuadé  qu'on 
ne  trouveroit  pas  mauvais  que  jecommumquafte vus9 
idées  là*4effu8« 
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La  Méthode  que  j'établis  eft  indépendante  de  toute 
fuppofîtion  ;  tout  y  ^eft  fondé  fur  quelques  Propofi- 
tions  de  Statique  que  j'ai  déjà  expliquées  dans  une 
de  nos  Aflèrablées  particulières  :  je  n'avance  rien  qui 
ne  foit  rigoureufement  démontré.  J'omets  cependant 
aujourd'hui  des-  démonftrations  remplies* pour  la  plû*- 
part  de  calculs  Algébriques  ;  &  afin  que  le  Public 
ne  doute  pas  de  la  vérité  de  ma  Théorie ,  j'ai  eu 
foin  de  faire  divers  modèles  fur  lefquels  je  ferai 
voir  que  L'expérience  répond  éxaâtement  à  tout  ce 
que  j'ai  penfé  fur  la  folidité  ou  la  deftruôion  des' 
Voûtes.  J'offre  néanmoins  avec  grand  plaifir  à  tous 
ceux  qui  fouhaiteront  d'ailleurs  des  éclairciflèmens 
&  des  démonftrations  fur  ce  fujet  9  de  les  leur  don- 
ner en  particulier  le  plus  intelligiblement  qull  me 
fera  poffibie. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  témoigner  aux  Architedes 
le  defîr  que  j'ai  de  m'entretenir  là-deflus  avec  eux. 
Il  y  a  apparence  qu'entendant  parler  de  nouvelles 
règles  dans  l'art  de  conftruire  les  Voûtes  9  ils  vou- 
dront favoir  en  quoi  ces  règles  confiftent  y  foit  pour 
les  rejeter  »  s'ils  les  jugent  contraires  à  la  bonne  ma- 
nière de  bâtir  ,  foit  pour  en  profiter  9  s'ils  les  trou-* 
vent  utiles  ôç  néceflaires.  . 

C'eft  ce  qu'ils  trouveront  infailliblement ,  s'ils 
veuleiit  prendre  la  peine  de  feire  quelques  réflexions 
lur  le  peu  que  j'en  vais  dire ,  qui  demanderoit  à  là 
vérité  d'être  plus  approfondi ,  mais  les  bornes  pref- 
crites:  aux  leftures  publiques  ne  me  le  permettent 
pas.  Je  dois  m'attacher  principalement  à  faire  voir 
que  la  puilïànce  ,  qui  fait  crouler  la  Voûte  ,  ne  doit 
point^être  regardée  comme  l'effort  d'un  àoin. 

Tai  démontré  par  les  principes  de  Statique  qu'une 
Voûte  à  pierre  féche  doit  fe  fendre  à  chaque  joint  de 
la  clef  vers  l'intrados  i  j'ai  déterminé  par  les  méinOiç 
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principes  les  endroits  oà  elle  doit  fe  fendre  entre 
la  clef  &  Timpofte  à  rextrados.  J'ai  fait  voir  que  dans 
les  Voûtes  furmontëes  ôc  même  en  plein  cintre  9  û  le 
nombre  des  vouilbirs  étoit^and  »  il  ie  faifQit  d'au- 
tres ouvertures  dans  les  reins  »  &  j'ai  détermiQé  pré- 
Cifëment  l'endroit  oi\  les  joints  ne  fe  fëparoient  plus. 

JTai  démontré  aufli  que  plus  les  arcs  étoient  fur- 
inontés  y  plus  il*y  avoit  de  réparations  vers  les  reins  i 
qu'il  nY  avoit  au  contraire  qu'une  Xeule  fente  dans 
les  arcs  extrêmement  furbaiflës  ou  en^  plate-bande  » 
iScque-dans  les  uns  &  les  autres  »  depuis  le  dçrnier 
joint  ouvert  jufqu'à  i'impofte  t  les  premiers. vouflbirs 
de  la  retombée  jie  ferbéeiit  qu'une  feule  ôc  même 
pièce  avec  les  pieds-droits. 

J'ai  prouvé  que  d'autres  vouiToirs  étoient  fî  bien 
ierrés  les  uns  contre  les  autres  »  qu'on  pouvoit  les  re« 
garder  aufli  comme  une  feule  pièce  ;  j'ai  déterminé 
quels  étoient  ces  vouffoirs.  ; 

Toute  cette  Théorie  fera  rendue  fenfible  par  dfeS 
expériences  dont  je  vais  donner  d'abord  les  détails  ôc 
ks  réfultats  :  conmie  elles  font  aifées  à  faire  »  je  les 
i?épëte^  devant  cette  Âflemblée. 

Premiers    Expérience. 

Tavois  fait  faire  une  petite  Voûte  de  pliàtre  en  plein  ^^f^^ 
èintre  compofée  ^  fept  yôuflbirs  %  &  dont  la  bafe      ^*^'' 
des  pieds -droits  n'étoit  guère  plus  grande  f|}e  ccUq 
^ù'i^  auroientrdû  avoir  dans  l'état  d'équilibre.  Ayant 
dur^é  la  def  Dd'unpetitpoids,  la  Voûte  sq^  fepdue 
aux  deux  joints  Gly  gi  vers  l'intrados  »  ôc  avn(  jpiots 
EF^^/ des  premiers  vouilbirsde  la  rett)njbée,ftaq7    ..    ., 
dis  qfue  les  deiix  autres  voufïbirs  BC  ôcbc  étoieat 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  comime  s'ils  astvoient 
été  que  d'une  ièule  pièce  ^  de  même  ^^  lecf  piedt^ 
droits  H,  A  avec  les  x»tombéé»  Ayai  .  r 
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On  peut  de  celte  expérience  conclure  ce  que  fat 
avancé ,  que  lôrfqù'une  •  Voûte  croule  »  ce  n'eft  pa$ 
parce  que  les  vouiibirs  gliilent  les  uns  contre  le$ 
autres  comme  des  coins  f  mais  au  contraire  parce 
qu'ils  ne  peuvent  gliiler>  tant  à  caufe  du  frotten^ent 
ou  engrenèment  des  partiçsude  la  pierre ,  que  parco 
que  s'ils  étoient  libres  9  leur  centre  de  gravité  tom- 
bant hors  de  leur  bafe  ^  ils  rouleroient  au  lieu  do 
gliilèr  5  ôc  (broient  forcés  par  conféquent  de  tour^ 
ner  lîir  Taréte  de  leurs  joints  coonme  fur  un  point  fixe» 

On  ja34t  que  ce  mouvement  n'eft  autre  choie  que 
le  développement  de  larceau^ou  ce  qui  eftleméme» 
du  périmètre  FGgf  de  la  |»brtian  du  polygone  LF 
IjfilL  »  enforte  que  Tare  jFG gr/ ^n  ^'efforçant  par 
fa  propre  pefanteur  de  fe  mettre  en  ligne  droite  > 
pouflè  LF^  If  de  côté  y  6c  les  fait  tourner  fur  uû 
point  fixe  Ll. 

Cette  première  expérience  donne  le  moyen  dp 
déterminer  quels  font  les  voùiToirs»  qui  entre  la 
clef  &  les  reins  -  demeurent  comme  coUés  enfem-n 
ble  :  il  faut  mener  du  point  G  une  tangente  GFè 
Tintrados  ;  tous  les  voufîbirs  qu'elle  traverfera  ne  fe 
féparerom  poiat  au  mpmôpt  àes  fraftures. 

Elle  a  été  faite  fur  cic^  petits,  modèles  d'arceau» 
que  j'amis  eu  fbin  de  faire  conilruire  en  plâtre. 

Le  premief?  étoit  en  plein  cÎBtre»^  compofé  de 

quin^  vouifbirs  9  tel  qu'on  Ta  repréftnté  à  la  Figure 

r«  Ttgures  ^  >  Tayant-  chargé  fur  la  clef,  il  s'ouvrit  ^  comma 

rêfréfintim    cehii?  de  Fes^ri^Tce  précédente.»  aux  deux  côtés  de 

'JLH^i^iaH^  ^^tt^  eléf  en  dedans  &  en  dehors,  des  joints  du  deffii» 

««•»//  mu.   de»  2'. ,  j*.  &  4*.  voimoirs  j  de  forte  qu  u  le  vmoiti 

^'  trois  ouverto^eï  aux  reins  au  liea  d'uose  feule  qu*oft 

voyoit  dans  IWoeau  précèdent. 


.Le  ftcoiïd  piodèie  (i^-^-  ^  )  étodt  dé  feize  you(i 
foirs  furmoatë  &  fans  clef  >  c'eft-à-dire  que  ion, 
fommet  étoit  traverfé  par  un  joint,  enforte  que  les 
vouilbirs  étoieQt  en  nombre  pair ,  huit  de  chaque 
côté.  Cet  arceau  s'ouvrit  en  dedans  en  une  feule^ 
fente  au  milieu  ^  Ôçen  trois  autres  à  chaque,  côté  de 
fuite  en  dehors  des  reins  »  r  de  même  que  le  précé- 
dent :  la  première  de  c^s.fentes  étoit  au  lit  de  deifus/ 
du  fecand  vouflbîr  t  de  forte  qu  il  en  refloit  deux 
collés  au  pied-droit  9  conune  à  Tarceau  précédant  en. 
plein  cintre  de  quinze  youflbirs.  n    ,,     ^  . 

/^  trrafième  modèle  d'arceau  (  Fig.  4.  )  étoit  fur- 
baiflé  9  compofë  de  treize  vouiToirs  ;  il  .sî'puyrit:. 
comme  le  premier  &  le  fécond  aux  deux  joints  iè^ 
la  clef  &  en  deux  fentes  à  chaque  rein  »  1  une  au 
lit  de  deflus»  Tautre  au  lit  4e  defibus  dutroifîème 
vouflbir  9  &  il  en  reftoit  deux  de  chaque  côté  collés 
au  pied^-droit  comme  dan^  les,  deux  arceaux  précé-* 
dens. 

Le  quatrième  modèle  (  Fig.  $•  )  étoit  une  plate* 
bande  de  neuf  claveaux  »  qui  ne  s'ouvrit  en  deflbus 
qu'aux  deux  joints  de  la  clef  ^  &  en  dehors  entre 
le  fommier  ^  &  le  premier  claveau  B. 

Les  Voûtes  ne  fe  fendent  pas  conftamment  ajux 
mêmes  endroits ,  mais  félon  qu  elles  font  plus  ou 
moins  chargées  dun  côté  que  de  l'autre  ;  c'eû  ce] 
que  j'ai  obfervé  dans  le  cinquième  &  dernier  modèle  t 
qui  étoit  un  arc  rampant  de  dix-huit  vouiFoirs  ;  ce- 
lui-ci s'ouvrit  à  l'extrados .  aux  lits  de  deffus  &  de 
delîbus  du  troifième  vouiîbir  de  la  naiflance  infé- 
rieure t  &  à  l'intrados  entre  le  feptième  &  je  hui- 
tième .vauflbir  ,  &  enfin  à.  l'extrados  dii  lit  de  deffus] 
du  quatrième  vouflbir  de  la  naiflance  fupérieure  ,^ 
Jefquels  quatre  vouflbirs  ♦  étant  plus  minces  que  ceux 
dç  la  naii&nce  ii^érieure  9  n  occupoient  à  la  doëlç 
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qtfun  intervalle  à-peu-près  égal  à  celui  des  deust  de 
Tautre  impofte. 

Ces  deux  expériences  d'où  nous  avons  déjà  tiré 
des  conféquences  utiles  »  peuvent  nous  conduire  pluar 
loin  :  en  effet  on  apperçoit  aïfément  (  Fig.  l^*.  )-que' 
les  pieds-droits  H  h  &  la  retombée  A  étoîentpouÔës 
tout  à  la  fois  de  côté  par  la  moitié  de  Tare  EGge  & 
de  fa  charge  >  &  que  plus  cet  arc  étoit  pefànt^  &* 
plus  U  pouilbit  avec  force  les  pieds-droits  >  qui  doi- 
vent faire  d'autant  plus  de  réfîftance^  quel^rbafer 
ou  épaiflèur  JL  M  eft  plus  grande. 

.  Si  Ton  fait  attention  que  Tare  FEGI  eft  concMhe 
fui^endu  par  les  deux  points  FÔcG^  que  cet  arc 
en  tombant  tourne    fur   le    point  F  qu'on  pourra 
prendre  par  conféquent  pour  lé  point  d'appui  du  ; 
levier  F  G  j  qui  eft  tiré  en  G  félon  la  direâion   }t 
plomb  GI  par  la  moitié  de  la  pefenteur  de  la  clef  !>' 
&  de  fa  charge ,  qu'il  eft  tiré  de  plus  au  point  F"- 
par  la  pefanteur  de  l'arc  FEGI  &  de  fa  charge  , 
félon  la  direftîon  à  plomb  P7/ qui  pafle  par  fe  cen- 
tre de  gravité  de   cet  arc  &  de  fa  charge  »  pour 
lors  N  Ôi  I-  repréfenteront  ces'  deux  efforts  ou  deux.* 
puiflànces  ,  qui  étant  réduites  .en  une  feule  Q  qui*- 
tire  à-  plôiiib  félon  la  direÔion  Ô  Q  ,   on  connoîtra^  . 
aïfément  par  léçloix  de  la  Méchanique  avec  quel- 
effort  Ôt  dans  quelle  dîreôion  le  levier  £  F  eft  pouffé 
rfli  point  P.         ' 

Pour  peu  que  l'on  foit  Mathématicien  &  accou- 
tumé à  appliquer  l'Algèbre  &  la  Géométrie  aux  Mé- 
chanîques  ,  on  déduira  aifément  de  ce  que  je  viens- 
de  dire  ,  là  valeur  de  la  bafe  ou  épaiflèur  du  pied- 
droit  de  laquelle  dépend  toute  fa  force  :  le  calcul 
ne  fera  pas  long ,  car  l'équation  qu'on  fera  obligé 
de  former  n'eft  que  du  fécond  degré.  Cependant 
afin  que  mon  travaîF  ne  foit  pas  inutile  à  ceux  qui  - 

n'entendent 
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n'entendent  point  l'Algèbre  ^  j'ai  crû  ne  pouvoir  rien  \ 
faire  de  mieux  qiie  de  leur  feire  part  d'une  Méthode 
qui  me  femble  commode  dans  la  pratique,  &  qui  fup- 
pofe  feulement  qu'on  ait  appris  les  xègles  ordinaires 
*de l'Arithinéti^ue',  rextraâionde  la  racine  quarrée, 
&  le  toifé/>  Elle  donne  t^ùt  d'un  coup  l'épaiffeur 
des  pieds-droits  »  ^vec  l'avantage  qu'il  eft  convenable 
d'7  aifouter.  Ainfî;  elle  n'eft  pas  ààfxs^  k  rigueur  Géo- 
métrique 9  &  cela  eft.  néceflaire  ;  car  h  les  pieds- 
droits .  n'^voient  préciféraent  que  l'épaiilçur.  qu'il 
leur  fept  !dans  l'état, d'équilibre  (qbî  eil;  cfalle!  que 
donise  le  Caltuffaitvdaiisia  r^^ur  Ma^ématique) 
le  moiiidré  aocddexit  leis:  renverKroit.  .  •  .  ^>  ; 
^r Cette,  Méthode  confifte. à  mener  :en  quelque  pà^t 
de. la  ligne  oblique  GF  une  ligne  à  plomb  G/, 
Se  une  horizontale  FI  pour  avoir  le  triangle  FI  G. 
On  toifepa/  énfuitei  laiftujËsce:  de  *i!ajrc-  REcfwjeç 
celle  des  murs,  qui  /ibnt^bâtfs  ftirpet  -arc'  F^E^fi 
on  en.  multipliera  la  inditiéi  par  la  ligne  horizt^ntak 
Fli  on  divifera  le  produit;  paori  ie  double  de  1^4!>b£(- 
que  F  G  5  &  on.  tirera  enfuite^a  racine  quarrée  dà 
quotient;.  Bour  les  platés^^bai^des  onvpreadra  ce  noniJ» 
ère^là  trois  fl^s  ;  pour  les* arsj^ifiirbaiiréâ'^  deii^ifois; 
pour  lefif  arcs  enjpleiàdtnttev  4eus  &  lui  quarts 
ce  piôÛT'  les  fiii^ont^at -^  tkeux^  fbis  ;  &  ce  'fera  l'épaif  ^ 
feiir  que  t!eftinie  iqu'il  faut  donner  au»  pkds^ï*oits 
des  Voûtés  pouf  une  pàrfeite  folidité  y  fansî  s'em- 
barraflèr  de  la  hauteur  que  ces  pieds-drbks^  doîveçt 
^Voir.-.:-!  V  ■  t  :  'J  ':.'•)  \ob  ^.i)  /iiJlc  ..^  '(  ijj./- 
,  Tous  les*  QuvrÎCTsi  né  favent  pa«i>TArîthiiiiétififoi^, 
i&  rarement  favent-ik  l'extraftion  de  là  tikvm^^^ 
rée;:mats.  il  J'.envàlpeuqui  n*iflich4ffl(t  ffe^ifelVilf 
"de  la  règle  &  du  compas  :  ainfî  oéux-Ii  p(»k<*ônt 
tracer  ie  trait  de  la  figure  7*»  pour'  trouver  l'épaif- 
feur des  pdeds-diroits}  ce  quJilsferonc^ft  eottK'taaftiôrf. 
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^/.  f!  •  ^P*^*  avoit  trwé  fur  nu  mojf  f  «ii  en  jwtJe  ^ 
'Je  papier >  Téptir?  de  rarceau^^J^CJDi?»  il»  divl. 
Seront  cet  ftrcea».  en.  lieux  égaiLçwcm  par  la  ligne 
^M  à  ptombf  qu'ils  prolofigieroQt  julqu'éa  i;  qqi 
rénoonive  kpdi»*  Jtaot:(?H  (^mur  Fif<t/.  qusidU^ 
i<Hiteou>par  Vw^ith  Dr  l'^soréfBoàU  C  M  h  c\^ 
ji  rextarad»!  ils  fneseroiit  laJigne  C?if  quirafe 
Tintrados  &'di>poiitt  di'atttobfaeiÉeiit  «^  il»  mèneront; 
la  ligne  NO  f  ili  Jirteit  i'Z;  pjii^èle  >  iV^iP ,  dp 
par  le  ipQint  O  iU  a|>ai£fenmt  bi  perpendicalaire  OQ^ 
îuf  l-dbliqùe  Pi^;)iitfiiù4ia.c^it«  ^i^tsrla  %Éie  0<J 
lie  ,j^  eÂ  ;K  i(r.l%vWoh«ale'i?/^nj.4ki^  eoçoce 
jjorter  de  A  eh  T  ia  partie'  PS  moitié  de  /*ilf  » 
^  p«r.  rie  point  K milieU'4te  A  ST  décrii:e  îR^ec  Une 
ouverture  de  coaupias  ijgak  à  Rl^  le  itenli-cërcle 
jK-X^T*  enfin  par  le  point  ^  taeaer  la  %ne^ 
^lomVvdLX>&cl?  ^raxeltsioi^enr.^4<irqn<'onpnin' 
.dmTviKois  1  ibisL  pditf  lès  platéibàndea  »  tàe\Bc£cà$  êc 
4»sm9s  j)odr  >i^I  aifcs  ^hhàiSis^  cteq  &  mi  cpjart 
-pJcAjir'  céix^>  en  ipièinr>  çi«iirec^-<|£!j:  Beioi  fijis  po:ur^ee 
^d^oes  ott  k  tiei^<poihtw  Si  4)it  parce  ceéte  valeur 
àsiAtià  ..F»,  A  F  ferat'J^ai^EQttr  4|u*on  peut  donner 
M  pift4«4rQit  $i:  &  <|[uâiqa!oit  ffât  fdifohimeiiti  la  ^nner 
^«iodre  V  jc'flfiè  ttM»ï»ur9  hazuèèv'4  ^  il  vaut  beaucoup 
«nient  faire  le»  pieds<tit>iCB  4b'op&rtsique  t»ip  sfinblesi^ 
. .  .H.çssàs  em avoir aflèz dit  pour fàùip xnmp^endre 
^'  quettô  mànàèi'e  fe  Est  la  pouflëe  à^s  Voûtes»  &(, 
.^ue£i  font  icà  lUoycns  de  tranver  la  réfiftance  qu'il 
faut  Y  oppofer.  On  doit  d'ailleurs  faire  beaucoup 
^'att$sàtiof)i^  îeaqyéneoce  fîmr  les.  Voûtée  rampantes , 
•  4^  iJa^Uei  il  iléfiaké)  que.  fces!  fortes  de  Voûtes  ne 
'/J'oi^r^t  flp»»îà*l»clë£  D4iFigj6,  }  iiais;  envitiôn 
vseiiatJk  milieu  /  au^  joints  les  plus  proches  dir  centra» 
de  gt^vké.de^!  Farc  ehtier*.&  qUe  cette  fente  dam 
tQi^t^» -•%«•»  4âaf»eauficdoi(>  varier.  iUaiit  qu'ils  fpn^ 

r) 


0iMit9tt  mpiOjS  chvgiés  cTun  cùtéqae  de  Tautr?.  L^ 
HM^  th^He  »  qiii  m*»  ^t  prévoir  ces  effets , 
me  ik>09e.l&  moyen  «i^ns  cq  ç^s  ptitiçiuliejr  dé 
£i4t»fmnet  les  ««droks  oîlt  lus  f^ço^m  doiv^enç  iç 
^odi»  «:  mtiS'^ettf  recbm:6e  nus  fn^o^ipi^  trop  ^oin. 
Les  fra^oas  des  Vç^to^  99  49ivei^  pa;i  «om 
j0c«u|)er  uiiiq«e<Q09t»  il  ^  coo^d^rçr  mS^  celles 
de  leiiry^iedÂ-droits»  l(Mfq»*il9  A>9t  trop  ibijbif  f  ppor 
itéiîfterà  lapooifée  .de?  vo^i^vs-  L>]q;>ériogçft  fuir 
i^aate  nous  donnera  dç$  ))»pai^'W  l^-d«|Iî|4. 

T  MOI  SI  El»  s    pX-Pg^lSfTÇÉ. 

Dàni  If  modèle  dV^ew  ejQ'p)ei9  cintre  repr^* 
ilfnté  à  la  i<î^.  2.  les  piiedHlf  oilip  étoiei^t  de  pioBeurs 
pièces.  J'ai  obfS^rvé  qpe  lQrfqu*iJ4  étqient  foibles  & 
S>ft  hmt»  >  ils  ne  fe  i^parolept  pas  toDJoors^  ^u  rez- 
d»-cli«u0^»  liiais'  qu%  £e  fendoient  entrç  le  re^ 
de  €^«110^'^  riinppfte. 

Qii  peiK  félon  pies  prip<np9s  djétçrmjner.préçi- 
fément  Tendroic  de  la  fra^re  i  ce  qu^  e^  conwiod^ 
ppur  ^rfiier.  .p$r  def  «çn^relort^  le$  pied»4rpîts 
qui  f§trQW^9't  foibles  i  car  fi  par  ej^inpk  >  les  pied^ 
droits  d$;voient  fe  feindre  0}>  (éc^ter  yen  1^  iwlievi 
.05  il  fmidroit  nëceflàirei9«nt  ;q[ue  Iç  .co^tpffort;  £3it 
ilevié  0)1  d^uis  de  ce  point  *  1^  ^pioi  le  piedrdroit 
JiHuiqveroit  toujours  par  )e  na$rmi  endroit. 

Voici  une  aotre  e^fpériejç^çfi  t,  ^t  }f  «éfi4ta£« 
iokç  «iJcapTaired*  iw.tfr^i«f  4e^:iferft  pas  inoims 

Tai  piif  ]9n  ^s  naod^l^B  d*arce.a^  çfuplojr^  ci- 
dèiSis  ;  j*y  gi^tilittufé  ^  tr^to».  ^  pUilieurs  vouflpir^ 
une  iêul^  de£»  qui  pc^u^fa^t  tûu(  Tlntervall^  qu*ils 
Xf^nsMiept^  ^Ipit  é«ilç  à  Içi]^  <bamBef  t»  Voûte» 

Gij 
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qui  n^auroit  pu  (e  Ibutenir  aprèfe  avoir  un  peu  di- 
minué de  la  force  des  pieds-droits  >  s*eft  foutenue 
après  la  fubftitutîori  de  cette  nouvelle  clef ,  qui 
étoît  cependant  auffi  pefante  que  rétôiènt  les  vouf- 
foirs^  non  dans  Tétat  d'équilibre  ,  mais  leiiqu'ih 
furpalïbient  la  réfiftance  des  pieds-droits.^ 

Il  eft  évident  par  cette  expérience  »  qlie  plus  la 
clef  eft  large  moins  la  pouflée  de  la  Voûte  eft  grande  » 
de  forte  que  fi  la  Voûte  étoit  toute  d'unç  pièce  ^ 
la  pouflée  deviendroit  nulle. 

Il  me  femble  qu'on  peut  aufli  conje^urer'  de  là  » 
que  Tare  FEef  (  Fig.  i.  )  n'agît  pas  comme  un  coin 
pour  écarter  les  pieds-droits  »  car  pour  lors  il  fer  oit 
indiflFérent  que  FEef  partie  de  cet  arceau  9  fuppôfée 
comme  un  coin  tout  d'une  pièce  ,  eût  une  clef  plus 
large  ou  plus  étroite  ;  d'ailleurs  9  indépehdamtaent  de 
cette  expérience ,  on  voit  bien  par  le  mouvement 
de  la  Voûte,  que  la  coupe  6u  l'incliiiaifbn  du  joint 
EF9  qui  eft  celle  d'bù  dépend  le  plus  ou  le  moins 
de  force  du  coin ,  n'y  fait  rien. 

*  Si  je  voulois  expofer  tout  ce  qu'il  eft  utile  ou 
nécefTaire  de  remarquer  fUr  là  pouflëe  des  Voûtes, 
&  ce  quil  y  a  de  curieux  pour  les  Amateurs  des 
fpéculations  ,  foit  Phyfiques  ,  foit  Mathématiques  , 
je  donnerois  beaucoup  plus  d'étendue  à  un  Mémoire , 
qui  peut-être  n'eft  déjà  que  trop  long.  Je  referve 
un  plus  Idng  détail  fur  ce  fujet  pour  uii  Ouvrage 
intitulé  f  Application  dt  la  Statique  à  la  con/iruC'^ 
tion  des  Bâtimens.  J'ai  tâché  de  n'y  rien  oublier  de 
ce  qui  regardera  ppuiRe  des  Voûtes, &  générale- 
ment dé  tout  ce  qui  me  paroît  pouvoir  contri- 
buer à  la  folidité  oti  à  la  deftruûion  des  Ouvrages 
d'ArchiteÛure  de  quelque  efpèce  qu  ils  foient  :  j'y 
parle  ^de  la  pouflëe  des  terres  d'une  manière  qui 
4ne  femble  s'accorder  au  ^Méchanifme  de  lu  nature 
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&  à  rexpériçnce  :  j'y  traite  àufli  de  lu  poufl?è  ou 
ejQfort  des  eaux  contre  les  digues  félon  les  divers 
degrés  de  rapidité. 

Tefpère  que  la  Société  voudra  bien  me  faire  la 
grâce  d'examiner  cet  Ouvrage  »  dès  qu'il  fera  en  état 
de  lui  être  préfenté. 


ADDITION  au  Mémoire  précédent. 

•  • 

M.  Danyzy  lut  ce  Mémoire  dans  l'Aflemblée  pu- 
blique du,  27  Février  17  J2.  L'extrait  de  cette  Aflèm- 
blée  fut  imprimé  féparément  dans  le  temps. 

M.  Frezier  .dans  fon   Traité    de  la  coupe   des     ^  ^'^^^"^ 
pierres  t    dit  qu'ayant  lu  dans   cet  extrait  quil  ne  de  u "oupl 
fallait   pas    s'embarraffer  .de    la  hauteur  des  pieds-  *^«*   ?»«""  > 
droits  pour  trouver  leur  épaijfeur ,  il  en  marqua  fa  ^g.  3  ^*  ^ 
furprife  j  quç  M.  Danyzy  lui  écrivit  dans  quel  fèns  fiû^amcsw 
il  avait  entendu  fa  propofîtion  ;  que  par  l'augmen- 
tation de  la  hauteur  qu'il  donnoit  à  fon  pied-aroit , 
ayant  compris  celles  que  le  calcul  pouvoit  donner  » 
il  étoit.  en  quelque  façon  fondé  à  négliger  les  diffé- 
rences dlépaifleurs  .qui  réfultoîent  des  différences  de 
hauteurs  9  «  &  afin  de  m'en  convaincre  w  9  ajoute  M. 
Frezier  ,  •>»  il  m'a  :nvoyé  le  Problême  fuivant ,  dont 
f^i  il  ne  fera  pas  fôché  que  je  fafle  part  au  Public  ^. 

T  H.  G  B  l'e  M  B. 

La  direclion  de  la  poujféed'une  Voûte  ^  fa  prejjion 
ou  poujfée  &  la  hauteur'  du  pied-droit  étant  données  t 
trouver  l'épaijfeàr  du  pied-droit. 

Soit  (  Fig,  8. )  la  hauteur  du  pied-droit  DF  =  c; 
la  valeur  de  la  pouflëe=:/ïî  fa  direftion  PFi  £I> 
épaiflèor  du  pied-droit  ==  2  x  i  PP  ligne  de  direûion 
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de  là  pui/Iàoce  oomprife.  entre.  Textrémité  E  du  pièi.' 
droit  &  la  rencontre  de  la  haieED  prolongée  vers  • 
P=za,  Soit  jDP  =  * ,  donc  4? £  =  A  —  2  x,  &  ai 
caufe  des  triangles  femblables  PGS  >  FED ,  on  aurai 
PF  :  PDxi  PB  i  EGf  c'eft-à-dire ,.  a  :  c  :^  i  — 

La  pefanteur  da  pied-^lroît  étant  représentée  p!ur 
le  reûangle  £F,  cette  pefanteur  égalerrzjrct  &.  la- 
moitié  £H  de  la  bafe  fera  X£ 

Maintenant  diAS  rétat  d'éq^ibreoii  aura  cette.- 

_     pie   f   Xf»,€ 


équation 


2  xxc  zz- 


i  > 


Dmic   X-  3= 


—  'tLL.  HZ.  :=:EHmoitiidèïépùSkusED; 

*«        44«  lit 

Si  Toin  double  les  çdtés  du  txiaoï^e  PFZ>  t  la 
hauteur  ^deviendra  doublai  ^  on  triple,  les  côtés 
du  même  triangle  t  la  hauteur  ç  deviendra  triple  » 
&c.  à  Tinfini ,  oh  la  hauteur  e  deviendra  infi- 
nie de  même  que  les  autres  côtés }  donc  dans  la 

formule  *  =  f^SPEÊE  J21.    à  la  place  àe  a 

&  de  ^ ,  on  poucra  fubfbtuer  2  «>  2  3«  3  a  «  3 ,3 ,  &c.' 
00  a»  00  è ,  donc  à  une  hauteur  infinie  la  fi)rmule 

férix=^^zL  tJ^IL  ZZJ^ ..  &  négligeant  rio- 


a  «a 


4oo*aa      z«»« 


finiment  petit  du  premier  ordre  — ^  &  Tinfiniment 

ta 


petit  du  fécond  ordre. 


fOnauraxz:: 


En  appliquait  des  nombres  à  C(?s  deux  formules  * 
ûp  =:  100  y  c=  1^  pieds  i  é.=^  jz  9  a^^  20  f  on 
aura  par  la  formule  dans  l'état  d'équilibre  »  une  bafe- 
eD  de  7  pieds. 

Mais  fi  la  valeur  de  la  pouii^e  avoit  toujours  été 
1 00  »  &  que .  la  hauteur  -  c  eût  ité  fuppoféeinfinie> 


i^tmtbk  txouyié  poUi*  là  valeur  de  là  baTe  lo  |)ied5 
j9.poUQeii>  aiafî  avec  nne  ani^eotation  de  j  pieda 
40  pouces  00  sH  eBxaé  que  ^uelqjoe  g^raode  ^ue  &» 
h  bauteur  éa  piednlroit^  U  ae  lefoit  p«tn£  i^n^ 
verfé  pw:  Ui  poofifée.  . 

$i  Igi JMe  Jgl>  ayoifc,  été  donnée,  ^  qu'elle fiit 

I  ^wH.^/^  Won  fOfc  cherché  la  hauteur  du  pied^- 

fHrbît.,  ôii  a»f oît  ttôUVé  ^  ===  06  » 

Si  Ton  cherché  lé  rapport  efitre  f Up&Hïèfar  BD 
qui  cbnî^iènt  à  une   hàuteiif  iii^é^  dt   Tépai^iuf 

,^D  qui  convient  à  ûhé  hauteur  détèrfldliée  VF 9 

*         ■% 

on  trouvera  que  ED  :  cJD  ::  ÉK  :  £/  partie 
de  la  hauteur  comprifè  entre  le  point  d*appui  E  du 
pied-rdrolt  élevé  à  l'infini ,  &  la  feôion  en ./  de  ia 
direâion  FP  de  la  puiflànce/?. 

DV)ù  il  fuit  que  connoi^nt  Fépaii&ur  du  pied- 
ilroit  fuppofé  être  élevé  à  une  hauteur  infinie ,  on 
jïouvera  aifément  toutes  les  épaifleurs  qui  conviens 
iient  à  des  hauteurs  déterminées  en  tette  manière. 

Décrivez  une  parabole  tfiBtE  t  dont  Taxe  foit 
la  ligne  PE,  .&  le  Ibmme  foit  Ei  foit  prife  en- 
fuite  l'ordonnée  J't  =DEi  du  point  K  extrémité 
de  la  hauteur  EK  dét^minée»  foit  menée  la  ligne 
j'Ki  du  point  /  >  où  la  4ireâion  de  la  pouflée  ren- 
4:ontrela  ligne  EK»  foit  menée /g  parallèle  à  /jK; 
&  du  point  I  menant  l'ordonnée  f /S,  on  fecal>£  = 
^0  9  Si.  pour  lors  De  fera  l'épaiflèur  qu'il  felloit 
donner  au  pied-droit  ci^ns  l'état  d'équilibre  ^j&  tou- 
tes les  ordonnées  qui  feront  comprifes  entre  j8  &  « 
feront  les  épàiflèurs  qui  conviendront  depuis  la  hau- 
teur EK  jufqu'à  la  hauteur  infinie;  &  toutes  le« 
ordonnées  9  »  >  comprifes  entre  0ÔcE^  feront  celle» 
^ui  conviendront  à  une  hauteur  moindre  que  EK» 
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M  Ce  Problème,  dont  M.  Danyzy  m'a feît part,' 
•f  dit  M.  Frezier ,  prouve  évidemment  qu  il  n*eft  pas 
«»  du  fentiment  que  la  hauteur  d'un  pied-droit  n*in- 
t9  flue  en  rien  fur  Tëpaifleiu-  qu'il  doit  avoir  pour 
m  réfifter  à  une  poulfée  conftante  ;  il  s'explique 
P  même  clairement  fur .  cette  règle  dans .  la.  lettre 
«  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrife.  Tyolprisf 
>♦  dit-il ,  certaines  licences  qui  pourraient  vous  faire 
99  juger  que  je  me  fuis  trop  écarté  de  la  rigueur  Géo^ 
^  métrique  ;  je  dois  vous  avertir  que  j'ai  cru  devoir 
n  te  faire  alaji  en  faveur  des  Ouvriers  qui  préfèrent 
n  des  pratiques  aifées  ^  quoique  moins  Céométriqu^es  ^ 
i\  aux  méthodes  plus  exactes  «. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  fingulière. 
Par  M.   Fitz-Gerald* 

'Une  Dame  étrangère ,  âgée  de  j(5  ans  &  enceinte,  t?  t>é«cmb«f 
fut  affligée  d*uhe  lièvre  tierce  &  dune  perte  de  *^^^* 
fang  qui  revenoît  de  temps  en  temps.  Ces  deux 
maladies  ne  lui  donnèrent  point  de  relâche  pendant  . 
les  fix  derniers  mois  de  fa  grofTefle.  Les  Médecins 
auxquels  elle  fe  confîoit ,  perfua dés  que  cette  grof- 
fefïè  étoît  la  caufe  de  tous  fes  maux,  regardoient 
Taccouchement  comme  Tépoque  infaillibte  de  fa 
guérifon.  Cependant  Tenfant  vint  au  monde  fain 
&  robufte ,  mais  la  fièvre  tierce  tourmenta  la  malade 
plus  cruellement  qu'auparavant,  &  les  remèdes  qu'on 
lui  prefcrivit  furent  mutiles  ;  fes  règles  qui  lui  fur- 
venoient  au  temps  marqué  par  la  nature  ,  après 
avoir  diminué  fenfiblement ,  cefïerent  de  couler.  La 
Tuppreflion  de  cette  évacuation  naturelle  fut  fuivie 
dune  tumeur  inflammatoire  à  Faine  droite;  on  eut 
foin  de  l'ouvrir  lorfqu'elle  fut  parvenue  à  une  par- 
faite maturité,  mais  les  remèdes  dont  on  fe  fervit 
foit  pour  avancer  la  ilippuration  ,  fbit  pour  faciliter 
la  cicatrice  de  la  plaie ,  furent  employés  en  vain  ; 
plufienrs  fiftules  furent  les  fuites  funeftes  de  Tulcèrè 
qui  s^étoit  fonTié  ;  &  par  furcroît  de  malheur  ,  Taine 
gauche  eut  le  même  fort  que  la  droite }  les  précau- 
tions que  Ton  a  voit  prifes  pour  la  guérifon  de  Tune, 
furent  mîfes  en  ufage  pour  préferver  Fautre  ,  mais 
inutilement  :  cette  dernière  devint  fiftuleufe  comme 
la  première;    &  le  dégoût  ,   la  fièvre  lente  ,    1^ 

H 
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Hjâigreur  du  corps  iiiiyirent  de  près  tous  cesaccidei^. 

La  malade  refta  pendant  près  d'un  an  dans  cet 
ëtat  9  après  avoir  eflay^  fané  fuccès  tous  les  remèdes 
qu'on  lui  avoit  ordonnés.  Laffée  enfin  dé  les  voir 
fans  efFet,^  elle  prit  le  parti*  de  venir  à  Montpellier. 
Elle  fe  trouva  li  fatiguée  en  arrivant  à  Bordeaux , 
qu'elle  fut  obligée  d!y  :f<^}ourner.  Elle  confulta  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  les  plus  expérimentés 
de  cette  Ville  ^^  qui  »  attribua^rt  fa  maladie  à  un  virus 
^ten^riea  c^h^  ^^ng  le  faqg  >  eurent  r«scours  aux 
friâiqiis  m^cuffelj^s;.  La  faliv^ion  furvint^  mais  les 
{ym:j^9m&^  au  li£u  4e  diminuer  ^  augmentèi'ent  coji- 
iidérablf  nofini:  ;  ils  farant  fuivis  d'un  m£u:afnae  9  d'une 
^kydi'opilîç  de  1?  matrice  9  de  deux  tumeurs  purulentes 
à  la  r^oo  iG^nbaire  de  chaque  côté  ,  &  enfin  ,  d'une 
paralyfîe  qui  prjva  les  extrémités  inférieures  de  leur 
Hii^uveineQt. 

I^es  Médecins  lui  ordonnèrent  alors,  les  eaux  dç 
Bagnères.  Elle  fuiyit  leiu:  confeU ,  s'y  fit  conduire 
à  petites  journées  >  &  après  avoir  fait  ufag^de  ces 
eaux  injtérieurement.  ôi  extérieurement,  bien  loin 
d^  fe  trouver  ibji4^gée*-i  elle  tomfea  da;ns  ujçie  maigreur 
extraordinaire.  Sa  matriqe  en  s'endurçifl&nt  parut 
occup^er  plus'd'eipà<^è  qu'aifparayant.;,  elle  y  fentoiç 
^dés  dpulei|ir^  ijrès-jyiye^ ;  celjles  des. jointures  .fe  reyeiU 
lèrent^  f'^r  Ç^i  lui.dpnnerejqt  aucun  reiâche  ni  nuit  ni 
jpwr.  Çl^e.  fut  aèliçée,  ci^nfomnies.  perpétuelles  ,  & 
la  fièvr^  tierce  i  .qui  l'avoit  .quitf ée.  depuis  ^quelqu^ 
tempç  ^  revint  acçQippa^née  d'un  cours,  de.  yentr^, 

JNÎàl^r^  cçtxp,  cojnplicapQn.dg^raauîL^,  eU^  eut  le 
cpurâ|^ç  dp  venir!  à  Mpntpellien  ISToui  crtiflpes .  voir 
un  vra^î  fbuelette,  &.  noys^ juge^oieS:  que  lei  infom- 
nîes^,^  la_  fièvre  interrnittente  /&  le.'  flux  dç,  ventre 
dèvofent  être  attribuas  |.  l'uf^gç  qii'ollerf^^  des 
îfuitS;;  k^fe^s  aji^ens  qu'elle'jpiûtjgrendr^ 


dévoient  être  regaedi^s  cotRngtei4c«rjai|itDnies  acci" 
dentela  y  par  «apport  à  la  mlarflic  pvtxtct|»le  ;  & 
en  eS«tt.|'B0iu.le9  &nes  ^ptt-^txe  dans»  peu  d^  j/vass 
par  b»  aoodiaa ,  k$  éè)lin&ge»  ^  tos  ftpii«iehû|<l«s  » 
quaiqa'OniDaipâib.iiaMtt  démicaei;  ks  vr^  fyi^fÈBr*. 
mâs'dfi  k  l»^4i«, 

&  Bjirana];  ayant?  été  a^eU^s^  iU:  îttgèee^.  mimk- 
mement  que  la   malade  étoit  fans  reâJNttWr^   BtMi 

méme  refpoic  d^  ià  gti^fÛT" 

Tel  ^(lo^^  k  dëc«brsf»pgipQk:  ^  «'^^cdé  >sti^  le 
renti»0oti.^%Mdck!Qii)»qi»»  M  vifi|t4lÎ!W9l«»trv4$L 
la  vu»  des  fyiiipioiïiea  ^f r9ux  id^tt  Ift  niâlbk;  #)i^ 
accabkiée,   lorfquil  19e!  Mi()t;'<i3i^l^9.^k  q^  tjfiM^tgs. 
ces  inç^insaodités,  étqiestt  l>$^t;.dç  ki^Bs^l^^  4^. 
règles.  €iew»  pèûfée  n?e  dpaïkSL^^avkfiagfi.  I>lss.<£^r 
rîwçe,  qiie  j'îivoi^  rein?i)iqji4  q^*^  ^  BPi^iOft  9-!4t<^6. 
point  a«4qi^é.  »  e'-eft-Àrdirç ,.  q^'^b  li^  figFtici]?<|ii< 
qu'à  la  ^hiÇreffe  upiyjyftiift  #  Çftff  Sj^  ^9*1  ^S^H- 
kur?  QXipHipfie  d^iiicàres.^  dfl  t;ftl&tçci^% 4^gaftt  ^c 

qui4-^|Qit;.Al>Muo§n|  né^efliqire.dp  çampU^  Iç^  ^lÂte. 
deflHç^i  »  iëc  .d'feumç.^r  le.  f^pg  ayaçi;.  qj;^*  de, 
paflçr  ^^.  Bp^içjfs, 

i:ia5s.ççjtQ.,y,i^e.j§  çQrnffl^qyjalpr.  \es.  (^jj7ka«Wc> 
mwcquçjg  feçc^^ftJtt  I65jfeairi^..çnta6r8  ,;%•  J'o/<Î9finaij 
enfjjite  le,  Bfifiii  lt»f ,  ft%.fe  :  J|^  Çftufi4r  Vw«^  4^ 
ces  i;«ittàdg§  .p^aisûî  4e\j$  .iSfii%  «a  eftyjirftp>  ^yoit;. 
tellement  remis  la  malade,  qu'elle.  fe^tr^o^Aîa  çR),^l;at. 
de  feii«>flrt6t  Iftfiôtif  Iftitc^i*/»  4  B^  fe  te.n^s 
après, ^  ^Ctrft  çftU!?/^  ç^i^s  fa  ^S.  BA9W^  ^^ 

ijnîç. autre. çfpèce  de  tartr^;ç.i^bé,^î  ayec  le  t^irtre^ 

Hn    ' 
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crû  f  la  limaille  d^acier  &  Teiprit  de  vin  »  qu'on 
faifoit  infufer  dans  le  vin  blanc  »  &  dont  elle.prenoit 
quatre  travers  de  doigt  le  matin  à  jeun.  Viûgt-deux 
jours  après  Tufage  de  ce  remède  »  les  menftrues  coin* 
jnencèrent  à  couler  »  &  les  iymptomes  à  difparoltre. 
Elle  continua  ce  remède  deux  mois ,  &  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Dans  cet  état  elle  partit  d'ici  après 
huit  mois  de  féjour  >  &  elle  a  joui  depuis  d^une 
fani^  parfaite. 

Diaprés  cette  obfervadon  »  on  peut  Êdre  pluiîeurs 
réflexions  »  &  entr'autres  les  fuivantes. 

i^.  Quoiqu'il  n^  ait  guère  de  maxime  plus  ufîtée 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  ^  que  celle  qui  ordonne! 
de  remédier  aux  fyraptomes  le  plus  preflàns  d'une 
maladie  compliquée ,  il  réfulte  cependant  de  l'obfer- 
vation  précédente  y  qqe  cette  pratique  eft  quelque 
fois  infruftueufe  &  même  très-nuifible  9  fur  tout  dans 
les  maladies  chroniques  y  dans  lefquelles  il  £iut 
nécefïàirement  tâcher  de  découvrir  la  véritable  fource 
du  mal  9  fi  on  veut  le  combattre  efficacement. 

2^.  Il  eft  afièz  ordinaire  de  croire  que  les  fymp- 
tomes  équivoques,  fUr-tout  quand  ils  ont  quelque 
rapport  aux  vénériens,  ou  qu'ils  réfiftent  aux  remèdes 
ordinaires ,  doivent  être  regardés  comme  réellement 
produits  par  un  virus  fyphilitique  j  &  cependant 
î'obfervation  précédente  fait  voir  que  Ton  ne  doit 
point  hafarder  l'ufage  du  mercure ,  fans  être  afluré 
du  fait  ,  puîfqu^on  l'employa  non-feulement  fans 
fuccès ,  mais  encore  qu'il  nuifit  à  la  malade ,  nonobA 
tant  l'opiniâtreté  des  ulcères  fîftuleux,  des  douleurs 
aux  jointures ,  &c. 

3°.  Les  maladies  proprement  dites  des  femmes, 
qui  fe  trouvent  précédées  ou  accompagnées  de  quel- 
que dérangement  notable  dans  l'évacuation  des  menf- 
trues I  méditent  l'attention  la  plus  fërieufe  du  Médecin } 
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Icar  ce  dérangement  eil  le  plus  fouvent  la  (eule  ou 
la  principale  caufe  de  plufieurs  maux ,  qui  doivent 
être  regardés  comme  autant  de  branches  qui  tiennent 
à  la  même  racine. 

4^.  Le  remède  qui  flous  a  réuflî  à  déraciner  entiè- 
rement les  fymptomesqui  fembloient  être  meurtriers, 
&  qui  accabloient  la  malade  ^  démontre  que  Ton  doit 
varier  fouvent  les  remèdes  de  la  même  clafïè ,  dont 
les  uns  fe  trouvent  quelquefois  infiniment  plus 
efficaces  que  les  autres.  Aurefte,  ce  même  remède^ 
auquel  on  donne  le  nom  de  Pierre. Jîyptique  ou  Boule 
d* acier  ^  eft  fouverain  pour  les  paies  couleurs  ,  & 
pour  d'autres  obftrué^ions  invétérées,  i  Nous  avoni 
encore  vu  des  effets  furprehans  de  cette  compofi-^ 
tion  dans  les  plaies  récentes. 
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OBSERVATION 
•       Sur  Mn  \  Epiplocèld^  ky(kitidmo§.  .' 
•t'   '     •.  I  .      -Par-  M.  L'-^M  Oiitî  £  JBL»     '* 

24  Décembre  l^UojQUB  Jçs  ^erjQ^s  fpient -4€&  maladiMtrès-t 
^7i 3 .  fi^ùentes  >:  il  rdL  fouvfrnd ?  âiflicilc  da  les  liiea'  Cûn- 
noîtxe  ;  jQettc  ili^ciilté  vient  pdncipalemônt  (k la.com- 
pUcatioa  dfîsJHerhîqs  vifaies  aveciies  feufles  ^dpiltèur'a 
la^  voile  •  épais  y  dont:  eUes  font  4xJ^l^^£^is  CQUYectfs^ 
empêche  de  diftiriguer  les  parties  ftdidfii^  d'avec  les 
humeurs ,  comme  il  paroît  par  robfervatioa  fqii?^ante^. 
Un  jeune  homme  âgé  d'environ  vingt  ans  ,  vint 
à  Montpellier  en  1728  pour  fe  faire  traiter  d'une 
tumeur  qu'il  avoit  depuis  long  temps  dans  le  côté 
gauche  des  bourfes  ;  je  l'examinai  avec  MM.  Verny 
&Barancy;  nous  trouvâmes  une  tumeur  molle  & 
égale  ,  de  la  groffeur  dïui  œuf  de  poule ,  qui  ren- 
troit  en  partie  dans  le  ventre  f^ns!  aucun  bruit,  & 
reflbrtoit  au  ra^iu^re  ^Ifart  ;  elle  étoit  accompagnée 
de  la  fluftn^ibn  que  ran  ftnt  ordinairement  dans 
les  hydrocèlës  :  lôri^jg^  U  hernie  était  rentrée  en 
partie^  le  malade  fentbit  une  dptilear  pefante  dans 
tout  rhypogaftre  ;  il  était  foulage  lorfque  la  Hernie 
defcendoit  dans  le  fcrjjjtuip  apiès  îfn  peu  d'effort  qu'ail 
faifoit  quelquefois  en  touiïànt. 

La  bizarrerie  de  cette  efpèce  de  Hernie  nous  fit 
faire  quelques  réflexions  pour  en  bien  connoître  la 
nature.  L'égalité  dç  la  tumeur  nous  faifoit  penfer 
que  ce  n'étoit  point  Tépiploon  ,  puifque  dans  les 
épiplocèles  Ton  fent  des  inégalités  ;  le  défaut  de 
bruit,  lorfque  la  tumeur  rentroit,  excluoit  Tintef-j 


tiri  ,  puifque  les  r  Hernies  iriteftinales  fainti  preïque 
toujours  accompagnées  d'une  efpèce  de  gargouille- 
ment dans  leur  rentrée  :  la  âuâuadon  établiflbit 
rhydropèiey-oo:  da<paMQs  un  amœ  de.  qoelque-  hu- 
meur ëaofi  k  £k:  du  péntniie.:  riousi  fiiivîi&es  cette 
derniers',  idée  ^tôt  eni  CDnféqoence-  heasf  m»xs;  déter» 
minâmssib  ^jiiàipiieo.iiai  aoup-de  troitai:l,^<i>!iu  ^una 
envir(m  trois  cuOiUerëe»  c^eâ»  Ip&ptiati^oe  :  la-  tu- 
meitr  di^rut  prefi^iie'»  £&  elkr-  re^rmr  deux;*  jours 
après,  maist  faeancaap-  moâasogroflè-rquièsi  cette 
éprëuft^Q-».  il  iâmhlQit  qu^ilMtryr  avoif.  plqsr  à;;  douter 
de  la  c&lité.  de  l/h^drcuaëe  ,i  &  nousi^pcfàm^ 
au  maladb  rott\?eituee  dn  -i^c  dit{  péritfriiaK .  pour  iâ 
guërifonrttiioale.  ' 

Il  ne  f©- détecnùna  qu'au  mois  de  Juin;  de?  l'année 
îiçrfljèrç'  à  oette  opéiption;, . quô  jaififs .enr  prtffemie 
di^;A^JV{s0}ot;.;  ions  n)étt9gsr^cett3&hpMtkr.s.ijfir.ilré^ 

çiwwies  il.  j'eatf«rété  hi«»>fiïr:qp'il?y;^w<»tobaï  cesfac 
une  pajstte  foHdôSv  §a  çfl&lJ  >.  ^èi  ayok^  ouvert  le 
péritftHift,,  jet  tri)iuyair,d'aiK>j*A  l'iépiplo^^  tout  vari- 
^ii©$3t>  ^^ï)ieiO'>^':hy<fefidfi*!,:  tej4o«l©Wi  de^l'inei- 
£en  ayî«<:':f^i^  Qp9!^a^er^4fffr;mUfctes'f<tecrabdeMPen 
avep  pii4Jo<le  foiwe  K..iM::Pfefs^Ç|«i;l'àf>t$l*>«Hl*  ^1^ 
fiçem- iprm  d^4a:>lQngî3^ufi.d'e9yiiçen,n»if iPPWÇfiJî 
il  paruf;  aJarS'  uni»  v^fie  f4ft^  la^  -^ofleuPiît'urie  petite 
noix.,,  dppfr  unèi  pprjtiç  <  éfpit  cquj^rte..  p^r.  l'-anneau 
^eç,  mHfeJeg'jjjeovpukfop«iur«Ja,  c^fiw^yirij^nti^ren 
gi69«t'J^r§*h»0)riP§»:jP}u%l  l'éB|pV>9^;>!;  119^  J*4w*teiW 

Yiy«-  <mi'^f  fo^^-(^9m-.^^ms^\ti^M^^^^\\\^ 
^H^m.  ?m^.  \Mr^uH'  toï^rfy4e9r,4p»iopii'j9i*^ 

haut  qiiqiJS'JftlPiifc»,  ^  j>n)ej9|)ort9ft;qji^tïl^îaijic^S 
4^ux,,  dr^igpiçSïi..j;^^ayi4<?nH^  ÇjÇttj8,tve/fifiio^hydatid«) 
aux  foins   dé,4a,fliP^î|re  j:  j  c^ç^te  «ipj4^|jiç)qi(fu):  .Mvift 
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rable ,  de  la  tenfion  du  bas-ventre ,  &  de  h  retentiojl 
d'urine  ;  plufieurs  faignées  &  les  narcotiques  calmè- 
rent le  malade  ,  qui  d'ailleurs  avoit  un  fonds  de  mai*- 
vaife  conftitution  manifefté  par  quatie  ou  cinq  petites 
glandes  au  cou  :  il  ne  pouvait  uriner  qu'une  heure 
après  avoir  pris  le  laudanum  î:  nous  voulûmes  eflàyer 
de  retarder  Tadminiflrafiion  de  ce  remède  de  quelques 
heures  »  mais  la  douleur  que  le  malade  fentit  à  Khy- 
pogaftre  nous  obligea  de  lé  lui  donner  au  plus  vke* 
La  fuppuration  emporta  la  fluxion  qui  étoit  furve*- 
nue,  &  la  plaie  fut  guérie  dans  20  ou  2$  jours*  LMpi?- 
plocèle  refta  »  mais  la  Hernie .  fut  alors  beaiwoup 
moins  grande ,  &  prefque  point  incommode. 

On  voit  communément  les  Hernies  vraies  com- 
pliquées avec  les  faufTes  9  mais  il  eii  rare  de  voir 
des  hydrocèles  dans  Tépiploon  même,  leur  fîège  étant 
ordinairement  .dans  le  dartos  9  dans  la  tunique  va- 
ginale 9  ou  enfin  dans  la  membrane  propre  aux  vaîA 
féaux  Ipermatiques  ;  c'eft  dans  cette  dernière  partie 
que  j'avois  établi  le  liège  de  cette  efpèce  d'hydrocèlé  ^ 
après  que  je  l'eus  reconnue  par  le  trocar.  Le 
changement  que  k  tumeur  préfentoit  depuis  le  haut 
•  du  tefticuie'jufques  à  Panneau  9  fiit  une  grande  raifon 
pour  m'y  déterminer  ;  lîa  tumeur  ne  pouvoit  rentrer 
entièrement  9  parce  que  l'hypogaftre  ne  pouvoit 
pas  recevoir  un  épiploon  d'un  fi  grand  volume  9 
ou  bie»  parce  que  l'hydatide  du  bout  de  Tépiploon 
étoit  plus  grande  que  le  diamètre  des  anneaux  ; 
la  douleur  gravative,  que  le  jeune-homme  fentoit 
lorfqué  là  Hernie  étoit  prefque  rentrée ,  venoit  fans- 
doute  de  ce  que  Fépiploon  comprîmoit  alors  toutes 
les  parties  renfèmiées  dans  Fhypogaftre  :  il  eft  aifé 
d'expliquer  la  ceflatîon  de  la  douleur  9  lorfque  la 
Hernie  étoit  delbenAie  dans  le  fcrotum. 

Le  laudanum  9  qui  fu^end  ordinairement  l'éva- 
cuation 


cuation  des  urines  »  ks  provoquoit  dans  cette  pcca- 
fîon;  parce  que  Tinflammation  de  Tépiploon  lié  caufoit 
une  douleur  vive ,  qui  empéohoit  la  contraôion  des 
mufcles  &  leur  aftion  fur  la  veffie. 

Enfin ,  la  Hernie  n^a  pu  être  radicalement  guérie  9 
parce  que  Thydatide  qui  étoit  couverte  en  partie 
par  l'anneau  de  Toblique  externe  9  m'a  empêché  de 
travailler  fur  cet  anneau  extrêmement  dilaté  par 
l'ancienneté  de  la  maladie  ;  d'ailleurs  le  refïerre- 
ment  de  cet  anneau  occafîonné  par  les  fcarifications 
que  î'aurois  pu  faire  ,  auroit  fans  doute  empêché 
l'écoulement  de  la  fuppuration  ,  &  de  la  matière  ren- 
fermée dans  l'hydatide  ,  fans  compter  qu'il  y  avoit 
lieu  de  foupçonner  qu'il  pouvoit  y  avoir  encare 
d'autres  hydatides  plus  haut  dans  l'épiploon. 

Si  ce  malade  n'a  pas  été  radicalement  guéri  de 
la  Hernie  j  du  moins  il  n'a  plus  reflenti  de  douleur 
ni  de  pefanteur  depuis  l'opération  &  le  traitement 
qui  a  fuivi  ;  il  a  été  délivré  aufll  d'une  grande 
jpartie  de  l'épiploon  gâtée  »  -dont  les  embarras  lui 
auroient  dans  peu  de  temps  été  funeftes  ;  il  a  foin 
aujourd'hui  de  porter  un  bandage  convenable  ,  qui 
retient  parfaitement  l'épiploon  réduit  dans  l'abdomen. 

Cette  ohiervation  peut  fervir  à  confirmer  l'ufage 
des  mufcles  du  bas-ventre  pour  l'excrétion  de  l'urine 
hors  4è  la  veffie  :  le  fphinâer  urinaire  n'a  point 
paru  affedé  après  l'opération;  ainfi  la  rétention 
d'urine  quifurvint,  ne  paroît  devoir  être  attribuée 
qu'au  défaut  d'aûion  de  ces  mufcles  abdominaux 
fur  la  veffie. 
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M  É  MO  I  R  E 

Contenant  une   nouvelle  Méthode   de  traiter 
les  maux  vénériens. 

Par  M.  Haguewot. 

it  Noycm-  Jt EftsoNNB  ii^igiïore  aujourd-hui  que  le  mercure  eft 
i^janUôt  ^^  puiflànt  remède  ,  &  le  feul  fpécifique  pour  la 
'734-  guérifbn  des  maux  véniériens  :  les  Médecins  convien- 

nent encore  unanimement  >  que  de  toutes  les  ma- 
nières de  8*en  fervir  »  celle  de  frotter  l'habitude  du 
corps  avec  Tonguent  mercuriel  eft  la  meilleure  ,  la 
plus  fûrej  &  j'ofe  dire  la  feule  qui  guérifïè  radicale- 
ment ,  parce  que  quelque  utiles  que  puiflènt  être 
dans  certains  cas  les  préparations  chymiques  que 
Yon  fait  de  ce  minéral  ^  &  les  différentes  tifanes 
dans  lefquelles  on  a  trouvé  le  fecret  de  le  fufpen- 
dre  malgré  fon  exceflive  pefanteur  ,  ces  préparations 
ont  été  néanmoins  ou  abandonnées  aux  Charlatans  > 
ou  regardées  comme  infuffifantes  pour  la  cure  radi- 
cale ,  par  la  rgifon  que  les  unes  compofent  des  re- 
•  liages  violens  comme  les  précipités  ,  &  que  les  au- 
tres font  tout  au  moins  des  alliages  de  mercure  avec 
des  parties  de  quelqu'autre  mixte  ,  ce  qui  donnant 
à  ce  remède  plus  de  corps,  lui  Ôte  la  vertu  de  fu- 
reter, coname  on  dit  vidgairement ,  &  d'emporter 
les  embarras  des  plus  petits  vaiilèaux  caufHs  par  le 
virus  yénérien. 

Cette  Méthode  de  friftionner  les  malades ,  dont  la 
Médecine  fe  fait  honneur  d^être  en  polfedion  depuis 
il  long-temps  ,  a  été  fort  perfeûionnée  de  nos  jours. 
Le  célèbre  M.  Barbeyrac  >  Dofteur  en  Médecine  de 
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la  Faculté  de  Montpellier  ,  dont  le  nom  fubfîftera 
dans  la  poftériùé  la  plus  reculée  >  fut  le  premier  qui 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  ;  il  ne  pouvoit  voir  dxm 
œil  tranquille  $  qu'un  remède  qu'il  regardait  comme 
un  Ipécifique  afluré ,.  fit  périr  un  grand  nombre 
de  malades  par  les  violens  accidens  qu'il  caufoit 
prefque  toujours  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ces  accidens  provenoient  des  friâions  univer- 
felles  que  Ton  pratiquoit  alors  ;  il  crut,  pour  ai^rêter 
la  fougue  diJL  mercure  ,  devoir  fupprimerces  friâiona^ 
&  leur  en  fiabftituer  de  particulières. 

Cette  Méthode  »  qui  a  été  ob(èrvée  par  tous  ceux 
qui  ont  marché  fur  les  traces  de  ce  fameux  Praticien^ 
a  été  corrigée  depuis  peu  d'une  manière  plus  partie 
Qulière ,  en  préparant,  les  malades  plus  long-temp>s 
«vant  les  friftions  ,  en  leur  en  donnant  de  plus  1er 
gères  f  en  mettant  de  plus  longs  intervalles  de  Tune  à 
l'autre  ,  &  en  faifant  ufer  les  malades  pendantk.  cour* 
de  ces  mêmes  fri£tions  de  laitages  ôl  de  tifanes  déb- 
layantes pour  amortirraftiondureme.de.  C'eflàM* 
CMlboyneau»  premier  Médecin  du  Roi,  que  nous  fomr- 
-jBBei  redevables  de  cette  manière  de  traiter ,  qu'il  reur- 
dit  pwbUque  en  17  iS  dans  une  Tlièfe  qui  fut  foute- 
nue  aux  Ëcolei  de  Médecine  de  cette  Ville  »  dans 
h^ueïle  il  prouve  pur  de  folides  raifons  &  par  des 
fibfcrvations  tfàs-bien  circoirftanciées,  que  le  princi«- 
•pal  but.  qu'on  doit  fe^^opofir  dans  la  guérifon-de 
kl'  vérole .«  £^  d'éviter  ^udiaôt  qu'i^  efi  poAifale  k  faib* 
.VfttioojL  gem^  d'évacuatioa  plu&  dpngereu&c  qu^utileL 
Bim.  s^.^it  tant  l'éloge  de  cette  Méthode  &dr  fi:>ii 
-Auteur  9  que  les  contrgdiâionis  qu'elle  trouva  d'abord 
psrfloi  les  plus,  habiles  &  les  pkis  expèrimentéis'  ém 
cette    matière,   qui  fiirent  aontMBits.dsDS^  ku  fui» 
fii^n  deifetu»  leâ  Aipoldgiftes ,  &  .de  fer  dcoformer  à 
Ja  piatiqiMik  crigraœl  Méikioifi..'    ./  .1 
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Cependant  quoique  cette  Méthode  aujourd'hui  gé- 
-néraiement  reçue  foit  préférable  à  toutes  celles  qui 
Tavoient  précédée,  &  qu'elle  ait  procuré  jufqu'ici 
de  très-grands  avantages ,  elle  eft  encore  fujette  à 
bien  des  inconvéniens. 

Il  eft  certain  ,  en  premier  lieu  y  qu'une  des  pré- 
cautions indifpenfables  dans  cette  manière  de  traiter , 
eft  d'empêcher  que  les  malades  ne  s'expofent  à  l'air 
pendant  le  temps  des  friûions  ,  de  les  obliger  à  gar- 
der la  chambre  environ  un  mois  ou  un  mois  &  demi, 
de  les  tenir  chaudement,  de  leur  faire  obferver  une 
diette  exaûe ,  &  de  les  priver  de  l'ufage  de  la  vian- 
de ;  fans  ces  précautions  les  malades  ou  ne  guériflènt 
point ,  ou  courent  grand  rifque  de  la  vie .;  on  en  a 
vu ,  par  exemple  ,  dont  la  tête  eft  devenue  d'une 
groflèur  prodigieufe  ,  pour  s'être  feulement  préfen- 
tés  à  une  fenêtre  dans  un  temps  froid  ;  inconvénient 
d'autant  pluy  fâcheux  qu'il  fufpend  les  friûions  ,  & 
met  dans  la  fuite  un  obftacle  invincible  à  l'effet  du 
remède,  dont  on  n'a  pu  faire  entrer  une  quantité 
fufïifante  :  j'en  appelle  là-deiïus  à  l'expérience  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  foin  de  pareils  malades  ;  ih 
lie  fauroient  difconvenir  qu'ils  n'aient  vu  arriver  en 
femblable  cas    des  accidens  encore  plus  fâcheux. 

En  fécond  lieu  :  là  manière  ordinaire  de  donner 
les  friûions  ne  peut  s'exécuter  fans  des  dépenfes  con- 
sidérables que  l'on  eft  même  obligé  de  faire  chez 
un  honime  de  la  profef&on  ,  &  elle  met  les  malades 
hors  d'état  de  vaquer  à  aucune  forte  de  travail:  or, 
les  pauvres  n'ont  ni  le  temps  de  pouvoir  s'exempter 
ide  leurs  travaux,  ni  les  moyens  fuffifans  pour  fa- 
tisfaire  aux  dépenfes  nécelïàires  j  donc  cette  Méthode 
devient  à  leur  égard  impraticable. 
..  Enfin ,  il  y  a  un  inconvénient  inévitable  tiré  de 
la  naturç  &  de  l'oâidn  mêrxus  à\i  mercure  ;  tout  le 
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inonde  convient  que  ce  remède  a  des  parties  intégran- 
tes qui  ébranlent  beaucoup  les  folides  »  &  brifent  les 
humeurs,  ce  qui  fait  qu*on  le  regarde  comme  un  remède 
fondant ,  capable  d'apporter  des  changemens  confidé- 
rables  à  la  machine  ;  la  chaleur  qu'il  excite  dans  tous 
le  corps ,  rélévatîon  du  pouls ,  &  les  autres  effets  qu'il 
produit  en  font  une  preuve  inconteftable.  C'eft  de  cette 
aâion  violenta  du  mercure  qu'on  doit  déduire  tous 
les  accidens  que  les  friftions  ont  coutume  de  pro- 
curer ;  &  fans  parler  ici  des  mauvais  effets  qu'il 
faifoit  anciennement  lorfqu'on  donnoit  des  friôions 
générales  &  qu'on  ne  les  ménageoit  point  avec  la 
circonipeûion  obfervée  de  nos  jours,  il  eft  certain 
que  malgré  les  fages  précautions  que  l'on  prend 
aujourd'hui,  on  ne  peut  guère  préferver  certains 
malades  de  fâcheux  accidens  quelquefois  mortels  , 
toujours  difficiles  à  arrêter.  Far  exemple  ,  on  a 
expérimenté  que  quoiqu'on  ménage  les  friûions ,  & 
par  rapport  à  la  quantité  de  l'onguent ,  &  par  rap- 
port à  l'intervalle  qu'on,  laifle  de  l'une  à  l'autre  ^ 
il  furvient  fouvent  aux  malades  des  falivations ,  des 
infomnies  ,  des  maux  ^e  tête  ,  des  cardialgtés ,  des 
ulcères  à  la  bouche  ,  des  naufées  ,  des  vomiffemens , 
des  dyflenteries  ,  des  abattemens  de  force  ,  des 
fyncopes  &  autres  accidens  ,  qui  quoique  moins 
violens  qu'autrefois ,  &  même  fupportables ,  ont  fou- 
vent  de  mauvaîfes  fuites ,  fi  les  fujets  ont  la  poitrine 
délicate  ,  ou  s'ils  font  d'une  mauvaife  conftitution  : 
nous  avons  vu  des  g&ns  qui  ont  été  traités  félon 
les  règles  de  l'art,  devenir  paralytiques  &  perclus 
de  tous  leurs  membres  ,  fans  qu'(j^  ait  pu  foup- 
çonner  d'autre  caufe  que  la  trop  grande  aâioa 
du  mercure  fur  le  cerveau  &  fur  le  genre  nerveux  ♦ 
ce  qu'on  n'avoit  pu  prévenir;  on  fait  en  un  mot ^ 
quUl  y  a  certains  malades  difpofés  à  faliver ,  qu'on 
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a  manqué  de  guérir  par  cette  Méthode  ,  parce  qu'une 
fâlivation  abondante  furvenue  après  la  preniiere  ou 
deuxième  fridtion  9  a  obligé  de  fufpçndre  leur  admi- 
niftration  9  &  qu'on  n'a  pas  pu  fournir  au  fang  une 
fuffifante  quantité  de  mercure  pour  détruire  le  venin. 

Convaincu  par  ce  que  je  viens  de  dire  de  h 
néceflité  des  friftions  pour  la  guérifon  des. maux 
vénériens  9  mais  en  même  temps  n'étant  pas  plei- 
nement fatisfait  de  la  manière  dont  on  les  donnoit  $ 
je  crus  que  pour  la  perfectionner  il  ne  s'agiflbit  que 
de  trouver  un  remède  qui  bridât  9  pour  ajnlî  dire^ 
le  mercure ,  ôi  en  arrêtât  la  trop  grande  violence  9 
&  j'imaginai  que  le  bain  dçmeftique  dont  on  fe  fervoit 
avec  tant  de  fuçcès  pour  préparer  les  malades  aux 
friftions  9  étoit  le  moyen,  le  plu§  efficace  pour  prdr 
duire  cet  effet  :  les  rwfons  fuivastes  me  détermi- 
nèrent à  faifir  cette  penfée- 

Première  raifon  ;  Pendant  le  cours  des  friftionj 
on  fe  propofe  de  délayer  le  fang  intérieuremeot  par 
des  lavages  ou  des  tifanes  rafraîchiflàntes  &  diuré- 
tiques 9  dans  la  vue  non-feulement  de  procurer  une 
évacuation  par  les  urines  %  mais  encore  d'appaifef 
le  grand  oiouvement  qu'excite  le  mfejccure  >  &  4*emr 
péchçr  le  deflTéchemeot  de*  foUdçs  :  or  le  bpie  » 
toutes  ces  qualités.;  il  jette  dans  notre  cprpç  unç 
grande  quantité  de  parties  d'eau  qui  détrçœpe.nt  le» 
humeurs.  9  relâchent  les  partie*  foUcks  %  ^  augmentent 

La  féconde  raifon  qui  fuit  de  h  prç tpiere  eft  >  qu« 
le  bain  din»inu9At  raâiori  4^  njerçqr^  9  &  pféver 
nant  par  confluent  fes  mauvais  effets  9  pp  peut 
pouiïèr  plus  loin  les  friûions  9  &  Içs  continuer  lopgT 
temps  f^p^  rk»  craijndre  1  ce  qii'op  ne  peut  fe  flflt^çsy 
•de  pouvoir  faire  en  fuiygnt  ki  Méthode .  BeçW!>     .- 

Tro^fièmç.  râifon  :  hs  fesle  jfaïneUiiC  l«  peftji^^  ïPftî 
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fes  conduits  plus  fouples  &  plus  faciles  à  céder  aux 
parties  du  mercure  qui  s'y  préfentent  &  il  en  favorife 
par  conféquent  Tentrée.  C'eft  pour  cela  que  lorfque 
nous  traitons  cette  forte  de  malades  félon  la  Méthode 
ordinaire  »  après  les  avoir  fait  faigner  &  purger  le 
lendemain  des  bains  qui  fervent  de  préparations»  nous 
leur  en  faifons  prendre  encore  deux  autres  innné- 
diateiDent  avant  les  friôions,  pour  éviter  la  féche- 
reflè  que  là  peau  contraâe  pendant  ces  deux  jours 
employés  à  la  feignée  &  au  purgatif  ;  fécherefle  qui 
eft  certainement  un  grand  obftacle  à  Tentrée  du 
mercure  :  or  le  bain  pris  depuis  le  commencement 
du  traitement  jufqu  à  la  fin  »  doit  entretenir  cet  état 
de  moUeflfe  de  la  jfcau  t  qui  la  rend  propre  à  rece- 
voir les  parties  du  vif-argent  ;  donc  le  bain  a  en- 
core cet  avantage  >  qu'il  convient  merveilleufement 
pour  faciliter  Faftion  du  mercure,  en  rendant  fon 
entrée  plus  aifée  dans  le  fang,  ce  qui  eft  une  des 
principales  vues  qu'on  doit  avoir  dans  l'ufage  des 
frifdons. 

Quatrième  raifon  :  De  toutes  les  évacuations  ^  celle 
qui  foulage  le  plus  ces  naalades ,  eft  la  fueur  &  l'in- 
lènfîble  tranfpiration ,  parce  que  c'eft  là  plus  con- 
fidérable  de  toutes  les  évacuations  naturelles  du 
corp^  humain  t  &  qu'on  peut  la  regarder  conune 
lîn  égoût  univerfel  qui  fert  à  mettre  dehors  le 
virus  qui  a  déjà  été  brifé  par  le  mercure:  or  le 
bain  few'orife  beaucoup  la  tranfpiratîon  infenfîble  (a) , 


tto  mi/és  horé  éul  fefqmlibf^m  affur- 
i«V  ;  nitfidft^HênftHm  hêrafum  perfpi- 
f^^th  à  pTé^HientA  evAcumâm  inhiht^ 
/âw».  Aph  iç.  Medicm.StAtic.  Briu», 
Xéill. 

Cet  Auteur  ajoute ,  Aph.  1 1  :  CaU- 
re ,  motu  tff  e^tychio  uncU  duA  vfl 


fpMtounius  hofâ  expeilMutur  9  er^. 
Aph  tx.efftajUo  major  ef  pfiffpiratiê 
mot  H  AUt  txenitio  eiiàtA^  tanth  minor 
eftperfiibfeauintes  horas  t  côrpwe  quuf 
cente,  D*ou  il  fuie  évidemment  que 
^  rien  nefavorirc  tant /a  tranfpirarion 
que  le  bain  ,  puifqu  il  n'en  empêche  . 
pas  la  continuation  «  comme  le  mou* 
versent ,  la  chaleui  &  i'ezercice*^ 
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en  rendant  la  peau  moite  &  difpofée  à  recevoir  une 
plus  grande  quantité  <ie  fluide  ;  donc  le  bain  par 
cette  raifon  eft  encore  très -convenable. 

Cinquième  raifon  :  La  tranfpiration  étant  plus 
aifée  &  plus  abondante  par  le  moyen  du  bain  >  les 
liqueurs  fe  portent  moins  vers  les  autres  couloirs  f 
&  par  là  on  prévient  la  falivation  »  un  des  plus 
grands  obftacles  à  la  guérifon  des  maux  vénériens  9 
éc  qui  eft  fujette  aux  inconvéniens  marqués  ci-deflùs. 
C'eft  ce  quip  m'a  obligé  plufîeurs  fois  dans  le  trai- 
tement des  véroles  à  la  manière  ordinaire ,  lorfque 
la  falivation  arrivoit  précipitamment  dès  les  pre- 
mières friftions ,  de  recourir  au  bain  domeftique 
pour  en  arrêter  les  progrès  ,  &  f  ai  toujours  obfervé 
que  ce  fecours  étoit  plus  prompt  &  plus  puiiïànt 
que  les  faignées  &  les  purgatifs  qu'on  avoit  coutu- 
me d'employer  dans  ces  fortes  d'occafions  y  fans 
compter  qu'on  eft  encore  à  temps  ,  après  avoir 
arrêté  la  falivation  »  de  continuer  les  onôions 
mercurielles,  fuppofé  qu'elles  n'aient  pas  été  fuflS- 
fantes. 

Toutes  ces  raifons  fur  l'utilité  du  bain  pendant  le 
temps  même  des  friâions  ,  me  parurent  fi  plaufi- 
blés ,  que  je  crus  ne  rien  bazarder  d'en  tenter  l'ex- 
périence. Ce  fut  en  17 19  que  je  fis  le  premier  eflai 
fur  un  Artifan  de  cette  Ville  f  dont  la  maladie  étoit 
parfaitement  caraftérifée  :  il  avoit  depuis  environ 
deux  ou  trois  mois  un  chancre  au  bout  de  la  verge  » 
&  une  gonorrhée  virulente  ;  il  étoit  d'ailleurs  fort 
maigre  ,  &  il  lui  étoit  furvenii  depuis  quinze  jours 
un  ulcère  au  fonds  du  gofîer  qui  me  fit  craindre 
pour  fa  vie ,  par  la  difficulté  qu'il  lui  caufoit  d'a- 
valer &  de  refpirer  >  ce  qui  ne  me  permit  pas  de . 
différer  plus  long  temps  les  friftions ,  fuivant  la 
Méthode  que  j'avois  imaginée.  J'eus  le  plaifir  de  voir 

difparoître 
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dîfparoître  peu  à  peu  tous  ces  fymptomes ,  de 
redonner  au  malade  la  fanté  &  Tembohpoint  qu  il 
avoit  perdu  :  je  crus  dès -lors  devoir  réitérer  ces 
épreuves  ;  &  depuis  quinze  années  je  puis  aflurer 
avoir  guéri  radicalement  plus  de  trente  malades  auÛi 
vivement  atteints  du  mal  vérolique  >  que  TArtifatt 
dont  je  viens  de  parler.  ^       '^  ^ 

Ce  neft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toutes  ces* 
obfervations  en  détail  ;  il  fuffit  de  dire  que  j*ai  traité 
différentes  efpèces  de  vérole  ,  &  que  tous  les  fympto- 
mes  vénériens  9  comme  chancres  9  poulins  ^  por- 
reaux ,  condilomes^ ,  exoftofes  9  dartres  y  &c.  ont 
été  entièrement  emportés  par  ma  Méthode. 

EUe  confifte  en  général  dans  Tufage  des  frî£tîoi» 
&  des  bains  entremêlés  &  continués  depuis  le  corti^' 
mencement  du  traitement  jufqu  à  la  fin  ^  je  me  fers 
des  uns  &  des  autres  félon  la  manière  ufîtée  y  c'eflr- 
à-dire  9  que  les  bains  doivent  être  pris  pendant  TeC- 
pace»  d'une  heure  plutôt  chauds  que  tièdes  ,  &  que 
Tonguent  mercuriel  avec  lequel  on  frotte  l'habitude 
du  corps»  doit  être  fait  au  tiers  :  i!  eft  feulement 
à  remarquer  que  je  n^en  épargne  pas  la  dofe^^  que 
je  donne  chaque  fois  prefque  le  double  de  la  dofe 
ordinaire ,  &  que  je^feis  recommencer  de  nouveau, 
jufqu'à  ce  que  j-aie-  -donné  uûe  fuf&fante  quantité 
d^onguent.  .  ' 

,  Je  'me  contenté  pour  toute  préj^aratibn  de  faire 
faigner  les  malades  ,  &  dé  les  -  purger  le  lendèmaiii 
d une  manière  convenable^  à  leur  âge  &  à  leur  tem-» 
pérament  ;  cependant  cette'  préj^aratiôn  y  quelque 
Htiie  qu'elle  fbit  en  èertairts?  éas  ,  peut  être  négligée 
<lan^  d'autres  ,  &  Ton  peut  d'emblée ,  fans  craindre 
les  mauvais  effets  dû  mercure ,' ^en  venir  d'abord 
aux  friftions  ,  s^il  n'y  a  ni  pléthore  1  ni  appareil  de 
jpourriturei 

K 
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Lorfque  je,  commençai  à  faire  ces  expériences  ^ 
jé  donnois  les  friâions  de  deux  jours  l'un  i  &  le 
jour  d'intervalle  je  faifois  prendre  aux  malades  un 
bain  domeftique  ;  mais  comme  il  fe  paflbit  vingt- 
quatre  heures  du  bain  à  la  friâion  fans  qu'on  appli- 
quât de  nouvel  onguent ,  je  trouvai  plus  à  propos ., 
dans  les  fuites  ^  de  l'appliquer  au  fortir  du  bain  y  ce 
que  j'ai  pratique  depuis  ce  temps-là  avec  beaucoup 
de  fuccès. 

Je  fais  continuer  ainli  les  bains  &  les  frîâions 
alternativement  de  deux  jours  l'un,  pendant  un  mois, 
un  mois  &  demi,  deux  mois  ,  &  même  davantage 
s'il  eft  péceflaire  ,  jufqu'à  ce  que  les  fymptomes 
fbient  entièrement  évanouis,  auquel  cas  il  eft  bon, 
pour  s'aflurer  de  la  guérifon  radicale ,  de  donner 
par  furcroît  quelques  bains  &  quelques  fridions  de 
plus, 

^  On  doit  varier  cette  méthode  de  donner  les  fric- 
tions félon  les  différents  fujets  que  l'on  traitQ,  & 
les  différentes  indications  qui  fe  préfentent;^n  pour-» 
roit,  par  exemple,  donner  tous  les  jours  le  bain  & 
la  friaion ,  ou  faire  obferver  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs  :  nouj  ne  fauriofls  prçfcrire  là-defïus 
de  règle .  gépéraîe  ;  ^ela  dépend  de  l'âge  &  du  tem-» 
pérament  des  malades.,  de  la  nature  de>s  fymptomes 
vénériens  ,  &  dé  plufieurs  autres  circonftaiKes  :  c'eft 
aux  Maitrçs  de  l'art  à  connoître  «e  qu'il  faut  faire 
dans  chaque  cas  particulier. 

Immédiatement  apr^s  le  bain  ,  je  fais  reprendre 
aux  malades  liçs  linges,  dé j,à  imbus  d'onguent ,  &  j'ec^ 
ufe  aiûfi  iufqu!à  la  fia  de  k^  cufe  ;  &  .  s'il  arrive 
quelque^  ^égèrç  ixïflanatf|^atiqn(  aux  gsncives  q^jii  puifle 
me  fair^  craindre  ia  fàlivation  (  ce. qui  n'arrive  preP* 
qoe;  jamais  dans  mon  traitement  )  je  parviens  à  en 
jarréter  les  progrès  en  interrompant  les  fri£fcioQs  \yi 
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OU  deux  jours/  &  eu  continuant  le$ bains  fbns  être 
obligé  de  faire  quitter  les  linges  aux  malades  »  tan- 
dis que  dans  Tâutre  Méthode  on  e(l  fouvent  forcé 
de  le  faire.  - 

A  regard  de  la  quantité  dé  mercure  néx:eflaire  à 
chaque  fu jet,  on  ne  fauroit  précifénfteôt :1a  déterrarl- 
ner  ;  cela  varie  comnae  dans  la  Méthode  connue  fe* 
Ion  Topiniâtreté  du  mal  &  la  violence  des  fytnpto- 
mes  j  ce  qxCû  y  a  de  cei^aiji  ^  c'eft  qu'à  la  faveur  des 
bains  ainfi  continués  %  on  peut  donner  fans  diamger 
des  fridions  plus  étendues  ,  ainfi  que  je  Tai  ^uvêùf: 
éprouvé  y  ÔL  que  je  le -ferai  voir  plus  bas  par  Testem- 
pie  de  deux  iÉies  écroueUeufes« 

Pendant  tout  ce  teraps-ià  j'ordonne  aux  malades 
-  le  lait  coup^  le  matin  À  jeun  >  &  je  leur  fais  obferver 
un  régime  exaû,  fans  pourtant  les  obliger  à  ne  vivre 
que  de  potages  ou  de  bouillons;  ifs  peuvent  manger 
de  là  viande  à  'chaque  repas  &  boire  du  vin  9  pourvu 
qu'ils  gardent  les  règles  de  la  fobriété  &  qu'ils  n'ufent 
d'aucun  aliment  falé  ou  de  difficile  digehion  :  je  ne 
léyr  défends  point  d^iilleurs  de  fbïtîr  d^  che?  -eux» 
pourvu  que  ce  foit  à  certaine»  heur&s  <ki  jour^  ôc 
qu'ils  ne  s^enjy&fent  pas«ém>ë^airetiie»t  au  grand  froids 
car  pour  ce  qui  regarde  les  teisps  chauds  ^  il  nV 
K  tien  k  Craindre  à  qiïelquis  hetire  que  le  tn^a<fe 
forte  pendant  le  jour  ;  enfin  »  j'ai-  fouveot  permis 
à  quelque»  p«ribiwcie«  de  vaq«er  à  letors  travaux  i 
loti  ^i\'û^  n'étaient  pas  pénibki  «de  dflîné  nature  à 
rendre  iiwftiles  les  avantaigês  qu'ils  pouyoieÂ  'i*ètîrer 
dû  bdH)  ce  qu'ils  ont  &ic  fans  en  t^evoir  auc^ 
âenuMatge;  . 

Après  que  les  accidens  vénériens  ont  «itièrôttient 
âifpam^  ^  <5ue  IW^  donné  aetanï  d^ohguent  qu'il 
eftnéèefiaii*^  pi>ur  ëèeinài^e  l6*viraé;^a^fautdéot^flèr 
les  malades  à  l'ordinaiire  avec  xtàe  émti^  tttnipéi 

Kij 
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dans  de  Teau  de  vie  ou  dans  du  vin  chaud  ;  on  les  fait 
enfuite  faigner  &  purger  comme  auparavant  »  s'il  y 
a  indication ,  finon  on  peut  s'en  difpenfer  comme  de 
la  préparation  antécédente. 

Sur  ce  que  nous .  venons  de  dire ,  il  eft  aifé  d'ap- 
-|>ercevoir  les   avantages   de  cette  Méthode. 

i^.  On  donne  à  la  faveur  du  bain  beaucoup  plus 
d'onguent  à  chaque  friûion  y  fans  craindre  aucun  mau- 
vais accident,  comme  je  l'ai  conftamment  éprouvé , 
&  quelquefois  même  fur  des  perfojmes  d'une  com- 
plexion  délicate. 

2^.  On  continue  ces  mêmes .  fripions  aufli  long*- 
temps  qu'il  eft  néceflàire  pour  détruire  le  venin ,  & 
l'on  ne  rifque  pas,  comme  dans  la  Méthode  ordinaire, 
de  les  interrompre  tout  à  fait  ou  de  les  fufpendre  plu* 
fleurs  jours. 

l^.  On  peut  traiter  les  malades  en  toutes  faifbns 
indifféremment,  ils  peuvent  même  fojtir  &  s'expofer 
à  l'air  fans  aucun  danger ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
prudepçe  &  avec  précaution. 

Je  puis  citer  ici  l'exemple  d'un  homme  marié  de 
)ce^^te  ville,  que  je  traitai  pendant  l'hiver  de  1729 ,  qui 
fut  l'un  des  plus  rudes  que  nous  ayons  fouflfert  dans 
ce  pays  depuis  l'année  1709.  Comme  il  étoit  obligé 
de  fe  mpïitrer  tous  les  jours  en  public  ,  il  fe  déter-. 
mina  à  fuiyre  ma  Méthode  ,  entant  feulement  que 
palliative ,  fe  réfervant  de  .fe  faire  traiter  au  prin- 
i^en^ps  à  la  lA^njère  ordioaire  ;  mais  l'entière  guéri* 
fon  ^  ;fes;  ajccidens  le  difpenfa.:d'y  revenir  }  il  fe 
jporte,  bien  depuis,  ce  temps-là  j  il  habite  avec  fon 
époufe  ,  &  a  eu  d'elle  deux  enfants  qui.  jouifTent 
d'une  parfaite  fanté. 

:  .4^., Les iiîftlftdefii  ne  fotit  paç  çefe^utéspar unç  jlongue 
f  f^pai^tio^:  4?  jar  .des  rçgorèdeis}  il  n'en  faut  que 
peu^: 5HJ  poiftt  4u^ jçout  f  ..ils  peiiven;:  manger  de  1^ 
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viande  &  boire  du  vin  f  à  condition  qu^ils  en  ufe- 
ront  fobrement  ;  en  un  mot ,  il  fuflSt  qu  ils  ne  faf- 
fent  aucun  excès  dans  les  chofes  non  naturelles. 

y^.  On  peut  tenter  les  friûions  ainfi  ménagées 
fur  toute  forte  de  perfonnes  de  tout  âge  9  de  tout 
ièxe  &  de  toute  conditution  »  dans  les  cas  les  plus 
difficiles  &  les  plus  compliqués  9  lorfque  le  mal  efl: 
invétéré  9  &  qu'il  a  réfifté  à  tous  les  remèdes  ordi- 
naires  ;  enfin  toutes  les  fois  qu'on  n'ofe  efTayer  la 
Méthode  reçue  y  on  peut  fe  fervir  de  la  mienn^  fans 
craindre  aucun  événement  dangereux  ;  je  ne  crois  pas 
devoir  omettre  à  cette  occafion  que  je  Tai  éprouvée 
avec  fuccès  fur  un  enfant  de  cinq  ans»  &  fur  un  adulte 
qui  avoit  eu  autrefois  un  crachement  de  fang»  ôc 
qui  paroifibit  avoir  une  difpofition  prochaine  à  la 
phtifie. 

Tous  ces  avantages  montrent  évidenunent  que  ma 
Méthode  eft  plus  fûre  &  plus  aifée  à  pratiquer  que 
toutes  celles  qu'on  a  employées  jufqu'ici  ;  mais 
j'ajoute  encore  qu'elle  eft  moins  difpendieufe ,  puif- 
qu'on  fe  fait  traiter  chez  foi  »  qu'il  en  coûte  peu  pour 
les  bains  &  pour  Tonguent  »  qu'on  n'a  befoin  que 
de  faire  diriger  les  friâions  par  une  perfonne  ex- 
périmentée 9  &  que  les  malades  peuvent  vaquer  à 
leur  travail  ordinaire  »  ce  qui  fait  trouver  aux  pau- 
vres une  refïburce  qu'ils  n'ont  point  dans  la  Mé- 
thode reçue. 

On  doit  mettre  dans  ce  dernier  rang  les  foldats  qui 
f<fnt  dans  l'impuiflance  de  fe  faire  traiter  méthodi- 
quement; carquoiqu^on  les. renferme  dans  des  Hô- 
pitaux établis  à  cet  effet  par  SaMajefté  ,  &  que 
pendant  le  temps  des  friâions  on  y:  obferve  à  leur 
égard,  autant  qu'il  eft  .poffible  ,  les  .mêmes  précau- 
^op3  qu'à  l'égard  des  mhos  »  il  eft  ifûr  cependant  que 
2# .  rétribution  jaceooJée.  par  le  Roi  aux  Chiriu-g;ie»s^ 
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Royaux  pour  chaque  foldat  ^^  n'eft  pas  afîez  conîidé-» 
rable  poiu:  qu  ils  puiflènt  leur  donner  le  temps  né- 
cefTaire  à  la  cure  radicale  de  ce  mal  ;  d'ailleurs  les 
foldats  font  fouvent  dans  des  endroits  éloignés  de 
ces  Hôpitaux,  &  les  voyages  qu'ils  font  obligés  dé 
faire  pour  s'y  rendre,  non-feutemeat  ati^nœnteùt leurs 
accidens  ,  mais  même  les  mettient  hors  d'état  à  leur 
arrivée  de  pouvoir  foutenir  l'aâion  du  remède.  Il 
feroit  donc  de  l'incérêt  particulier  du  Roi  iSc  des  Offi- 
ciers qui  font  à  fon  fervice,  que  chaque,  fiâdat  fe 
fît  traiter  dans  fan  Régiment  par  te  Chirurgiew^Major, 
fous  le»  yeuse  de  Ifes  Officiers  ;  par  ce  moyeu  l'Offi- 
cier feroît  moins  expofé  à  perdre  des  hommes  qui 
lui  coûteïit  beaucoup  de  peine  &:  beaucoup  d'argent, 
le  fervice  fe  feroit  avec  plus  de  dignité  ,  &  Sa  Ma- 
jefté  épargneroit  les  fommes  qui  fervent  à  l'entre-^ 
tien  îde  ces  Hôpitaux. 

On  m'objeftera  peut-être  que  les  perfoniies  riches 
qui  emploieront  ma  Méthode  fexont  plus  de  dépenfe,^ 
parce  que  la  multiplicité  des  bains  demande  beau-^ 
coup  pliss  dé  foins  ;  &  que  d'aîUeurs  dans  les  gtan-^ 
des  villes  oïi  il  y  a  des  Etoviftes^  ciïe«  qui  les  ma- 
lades de  confîdécatkm  voudront  alkr  fé  tedgher, 
il  «a  coûtera  beaucoup  plus  qu«  par  la  Méthode 
enilinaire  ;  j'isn  co(nviens ,  au(H  û'eifl^cé  pa;^  moki 
deflëin  de  propoier  à  cette  forte  de  perfomies  xm6 
économie  dans  le  traitement  nouveau  ^  c'ifift  '^e^ 
de  leur  ^rgher  k  Jbônte  de  difparokre ,  &  ide4eur 
appretttire  i  profiter  des  avantages  du  bain  alternatif 
qui  rend  la  guérifbn  plus'fadm  &  plus  aflbrée.  It 
ne  m'adreflô  donc  ici  qu'à  ceux  qui  joufflewt  d\ine 
fortune  bornée  ,  &  qui  veulent  4fe  feire  traâter  à  peu 
de  frais  ;  qu'aux  artfifans  qtd  ne  jpeuveftt  <ïelïer  de 
travailler  faûs  ceiïêï-  de  vivï»^  &  qiï'âfUx  pauvre» 
que  leur  létât  prke  de  tout  tt<xXiny'û  t^iàtéà^ 
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faire  voir  qu'il  en   coûtera   beaucoup   moins    aux 
premiers  &  aux  féconds  pour  le  traitement  que  je 
propofe  ;  car  que  leur  faudra-t-il  pour  l'exécuter  ? 
.  Une  cuve  ,  de  Feau ,  &  ues  fagots  pour  la  faire 
chauffer'?  voilà  toute  la  dépenfe  qui  leur  fera  né- 
ceflàire  9  &  qu'on  ne  peut  mettre  en-  comparaifon 
avec  celle   qu'an  eft  obligé  de  faire  pendant  plus 
d'un  mois  chez  un  homn^e   de  la   profeflton ,  qui 
fournit   la.  chambre  »  les  linges  >  les   alimens  »  les 
médicamens  »  &  les  autres  chofes  dont  on  peut  avoir 
beCoin  en  pareille  occafion  ;  dans  ce  dernier  cas  » 
l'homme  commode  &  Tartifan   ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  fatisfâire  ceux  chez  qui  ils  ont  été  traités , 
au  lieu  que  dans  le  premier  il  n'eft  queftioa  pour 
l'un  &  pour  l'autre  que  tfe  l'honoraire  du  Médecin 
ou  du  Chirurgien  qui  a  .dirigé  le  remède. 
.    A  l'égard  des  pauvres ,   il  n'eft  perfonne  de  la 
profef&on  qui  ne  fe  faflè  un  devoir   de  leur  prêter 
fon  miniftère  gratuitement  »  dès  qu'ils  ne  lui  feront 
point  à  charge  pour  tout  le  refte,  &  qu'ils  pour- 
ront s'expofer  comme  à  leur  ordinaire  %  aux  yeux 
de  la  charité  qui  y  pourvoira. 
,    La  difficulté  propofée  n'eft  pas  plus  grande  par 
rapport  aux  foldats  i  ma  Méthode  au  contraire  leur 
peut  être  d'un  très  -  grand  avantage  »  puifqu'elle  ne 
les .  ablige  ni  de  languir  les  mois  entiers  dans  des 
Hôpitaux  9  ni  même  de  difcontinuer  leur  fervice  ; 
4e  cette  façon  les  Chirurgiens  -  Majors  des-Régi- 
meils  pourr«MQ(t  les  traiter  pour  une  rétribbU:ion  mo«- 
4ique  ne  leur  fourniiT&intque' l'onguent  s  ôc  leurs  Capi- 
taines >  intéreifês  à  leur  confervatioq  t  pourront  leur 
proçjLurei^  aifémeat  le  fecours  des  bains  dans  toutes 
fe*  places  &.  dans  tontes  les  villes  ùit  ils  font  ordi-i 
Ji^etnent  en  garnifon. 

Mais  on  m'oppofera  peut-être  encore,  malgré  tout 


\ 


8o  Mémoires  de  la  Societi^  Royale 

ce  qae  j'ai  dit  du  grand  avantage  des  bains  qu^on 
peut  éviter  la  falivation  par  des  moyens  plus  aifés, 
tels  par  exemple  ,  que  les  purgatifs  entremêlés  à 
propos  avec  les  friôions ,  dont  quelques-uns  fe  fer- 
vent dans  le  temps  de  Taftion  du  remède  >  pour  pré- 
(pipi ter  comnre  on  dit ,  le  mercure  »  ou  pour  mieux 
dire ,  entraîneç^.  les  humeurs  par  en  bas  y  fur  tout 
quand  ils  voient  de  la  dilpolîtion  à  faliver  }  ainfî  étant 
beaucoup  plus  comraiode  d'employer  ces  médicamens 
que  les  bains  réitérés  qui  caufent  bien  de  l'embarras  » 
il  eft  plus  fimple  de  recourir  à  cette  manière  de  trai^ 
ter  ,  &  par  conféquent  ma  Méthode  doit  être  rejetée^ 
Je  ne  veux  répondre  à  cette  difficulté  qu'en  expo- 
fant  ici  les  diiférens  effets  des  bains  &  des  purgatifsi 
A  l'égard  de  ceux-ci  5  i^-  ils  augmentent  le  mouve- 
ment du  fang  9  ils  en  difïipent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fin  f  ils  réduifent  les  malades  à  un  état  de  defléche- 
ment.  ^^.  Ils  empêchept  Taftion  du  mercure  en  le 
déterminant  vers  les  boyaux  &  en  l'évacuant  >  tandis 
qu'il  faut  le  laiiTer  rouler  avec  lé  fang.  3^.  Ces  remè^ 
des  en  détournant  l'évacuation  des  glandes  falivai- 
res  vers  celles  des  inteftins  y  font  feulement  changer 
de  route  .  aux  liqueurs ,  fans  préferver  les  malades 
des  inconvéniens  de  la  falivation,  qui  confident, 
comme  on  feit ,  à  appauvrir  le  fang  de  férofîté ,  éc 
à  lui  ôter  partie  du  véhicule  quifert  à  entretenir  fe 
circulation  &  à  délayer  les  concrétions  yéroliques  :  ce 
qui  fait  que  cette  manière  d'éviter  la  falivation 
laifTe  fouvent  les  malades  dans  le  même  état  où  ils 
étoient  avant  que  d'entrer  dan^  le  remède.  4^.  J'ajoute 
enfin  qu'il  peut  arriver  que  ces  remèdes  piquans  oc-^ 
cafionnent  des  coliques ,  des  cours  de  ventre  opi»iâ- 
très ,  des  fuperpurgations  »  &  autres  fymptoœes 
dangereux  qui  rendent  cette  Méthode  très-fbfpeûe 
pour  la  cure  de  la  vérole. 

Il 
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Il  n^en  eft  pas  ainfi  des  bains  9  qui  bien  loin 
de  produire  les  mauvais  effets  des  purgatifs  »  pré- 
viennent même  tous  ceux  que  pourroit  caufer  Faàion 
trop  violente  du  mercure  9  puifqu'au  moyen  des 
particules  d'eau  qu'ils  jettent  en  quantité  dans  le 
corps  par  les  conduits  abforbans  de  la  peau  9  il  eft 
conftent  qu'ils  relâchent  les  folides  ^  qu'ils  détrem- 
pent la  lymphe  &  les  concrétions  véroliques  9  qu'ils 
facilitent  la  circulation  &  le  mélange  du  mercure 
avec  ces  concrétions  9  qu'ils  le  laiflènt  rouler  dans 
le  fang ,  qu'ils*  tempèrent  fa  trop  grande  chaleur  ^ 
qu'ils  fuppléent  à  la  perte  qui  fe  fait  par  l'infenfible 
tranfpiration  9  &  entretiennent  par  là  la  fouplelïe 
des  vailïeaux  &  la  fluidité  des  humeurs. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  9  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  je  regarde  le  bain  comme  le  feul 
remède  fpécilique  pour  prévenir  ou  arrêter  la  fali- 
vation  fans  inconvénient  9  &  ma  Méthode  par  confé- 
quent  comme  la  plus  fûre  9  comme  celle  qui  doit  mé- 
riter à  l'avenir  la  préférence. 

Pefpère  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dé- 
iîntérefïés  9  loin  de  fe  prévenir  contre  cette  nouvelle 
Méthode  9  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  l'é- 
prouver pour  fe  convaincre  de  la  vérité  9  fans  avoir 
égard  à  mes  raifons  &  aux  expériences  que  j'ai  faites. 
Je  me  flatte  d'autant  plus  à  cet  égard  ,  qu'ayant  fait 
depuis  peu  deux  épreuves  fur  deux  fujets  (bus  les 
yeux  de  la  plupart  de  ceux  des  Médecins  &  des  Chi- 
rurgiens de  cette  Ville  9  qui  font  Membres  de  la  So- 
ciété Royale  9  j'ai  eu  la  fatisfaâion  de  guérir  ces 
malades  9  &  de  mériter  par  là  l'approbation  de  nos 
Académiciens.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  9  pour 
exciter  l'émulation  de  ceux  de  la  profeffion  &  pour 
l'ayantage  du  Public  >  la  fîngularité  de  ces  deux 
cures. 


"Si         Memoiebs  db  la  Socnti  Rotalb 

Première  cure  :  L'un  de  ces  malades  étoit  un 
mendiant  originaire  du  Gevaudan  »  que  M.  Serane  » 
Médecin  de  THÔtel-Dieu  de  cette  ville ,  &  Adjoint  de 
la  Société  me  procura.  Il  avoit  pris  à  Marfeille  d'un 
mauvais  commerce  vers  la  fin  de  Tannée  1732  ,  un 
chancre  à  la  verge  qui  fut  traité  par  Tapplication 
du  digeftif  &  de  Talun  »  par  Tufage  de  quelques 
pillules  &  par  un  purgati£  Ces  remèdes  firent  dif- 
paroitre  le  chancre  ;  mais  au  mois  de  Mai  fuivant 
étant  parti  pour  Montpellier  à  pied,  &  ayant  beau- 
coup  fatigué  en  chemin  »  il  lui  furvint  des  dou- 
leurs aux  genoux ,  &  fur-tout  au  fondement ,  avec 
des  ragades  6c  des  condilomes  tout  au  tour  de  Tanus 
qui  augmentèrent  de  jour  en  jour  &  qui  Tempe- 
choient  de  s'afleoir.  Lorfque  le  malade  fe  préfenta 
à  moi  9  ces  tumeurs  occupoient  une  étendue  autour 
du  fondement  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigt  ;  elles  jetoient  une  grande  quantité  de 
pus  fanieux,  étoient  fort  douloureufes  ,  &  paroif- 
îoient  approcher  de  la  nature  des  ulcères  chancreux. 
Kl.  Goulard ,  Maître  Chirurgien ,  Adjoint  de  la  So- 
ciété Royale ,  eut  la  charité  de  retirer  ce  mîXérable 
chez  lui;  &  ce  fut  là  que  je  commençai  à  le  trai- 
ter félon  ma  Méthode,  le   15  Septembre   17 JJ* 

Comme  il  n*avoit  point  d'émotion  dans  le  pouls, 
je  me  contentai ,  pour  toute  préparation ,  de  le 
purger,  &  enfuite  je  le  fis  baigner  &  friûionner 
au  fortir  du  bain  pendant  plus  d  un  mois  alternati- 
vement de  deux  jours  Tuii  î  pendant  tout  ce  temps- 
là  je  fis  appliquer  fur  la  plaie  des  plumaceaux  char- 
gés d*bnguiBnt  mercuriel  »  &  j'ordonnai  au  malade  le 
Fait  de  vache  écrénïé  qu'il  prit  tous  les  niatins  i  ôc 
pour  fa  boiflbn  ordisaire  de  Tinfufion  de  capillaire, 
lui  laiflant  d'ailleurs  la  liberté  de  naanger  à  fon 
ordinaire,  &  de    boire  un  peu    de    vin  dans  fa 
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«ifane.  Nmis  ne  ûanes  pas  long-temps  à  nous  apper- 
cevoir  du  bcm  eiFet  de  ma  Méthode  ;  les  premiè- 
res 4>nâians  rendirent  la  plaie  plus  belle  j  moins  dou- 
looreufe»  A  le  pu^  «qui  en  ^déoaiïloît  d'un  caraâère 
moins  maurais  i  xes  tumeurs  ukérées  diminuèrent  à 
mefure  quW  arsuiça  ,  ^  disparurent  enffin  après  la 
quatorzième  iriftion  j  cependant  pour  mVfllirer  d'une 
^érifotn  entière  y  je  pouiTai  jufqu  à  la  feizième  »  ÔL 
j'employai  en  tout  douze  onces  4'onguent ,  tant  fur 
l'ha;bitiide  du  corps  que  fur  la  plaie.  Pendant  le  trai- 
tement le  malade  n'eut  aucune  falivation  ;  les  'gen- 
cives s'eôflèrent  un  peu  à4a  vérité^  mais  fens  être 
^ilcérées  :  il  n'eut  d'aufte  accident  qu'une  colique  '6t 
«n  com-s  de  ventre  >  qui  provenoit  des  excès  qu'il 
Avoit  farts  dans  le  boire  6c  dans  le  manger  ;  mais 
ces  accident  ayant  été  bientôt  appaifés  par  le  bain 
que  je  'fi^  continuer  ,  en  fiifpendant  deux  jours 
l'application  Hu  mercure  9  je  pourfuivis  ma  Méthode 
jufqu'à  la  parfaite  guérifon  ,^  À  le  malade  partit  poiu* 
fon  pays  à  la  fin  du  mois  ^'Oâobre  fuivant. 

Deuxième  cure  :  Au  mois  de  Juillet  t7}:2  ,  ua 
Travailletir  de  cette  Ville  âgé  de  quarante-cinq  ans  y 
d'un  tempérament  robiifle  ^  'donna  de  la  tête  contre 
la  branche  d'un  arbre  nouvellement  taiflé ,  &  fe  fit 
uneiplaie  à^la  partie  Supérieure  &moyepne  de  l'os 
coronâl  :  Iliémori^hagie  ne  fut  pas  xonfidérable  >  ÔC 
ton  peu 'de  taî-rre  qu'il  mit  piar-deffiis,  ^rmab^ientÔt 
«me  cicatrice»  <3uatre  oudnq  mois  après  il  heurta 
rodemeiit  c«^ntre  une  cheminée  «dans  fennêtne  endroit 
«h\  il  a*^it  «eçu  le  premiercoup  ;  ce  dernier  produisît 
Une  légère 'OonWlion  y  qui  'ne^^t  d*abord  fuivie  d^au- 
cun  autre  accident  que  d'un  étôurdîflfement  léger  qui 
dura  quatre  ou  cinq  jours  >  ât  dont  il  ne  fe  fSlaignit 
point;  un  mois  après  il  parut  dans  cet  endroit  une 
petite  tumeur  cfue  l'on  prit  pour  une  loupe  >  &  -fur 
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laquelle  on  appliqua  un  emplâtre  ;  la  partie  fuppura^ 
Tabcès  creva  de  lui-même  9  la  plaie  fut  négligée  9  le 
pus  fufa»  &  caria  Tos  :  cette  carie  pénétra  la  féconde 
table  &  forma  un  trépan  naturel  >  enforte  que  lori^ 
que  le  malade  vint  me  demander  confeil  9  je  vis  la 
dure-mère  à  nud  »  &  je  diftinguai  fes  battements. . 

Après  avoir  confulté  fur  cette  plaie  avec  Mrs. 
Soulier  9  Serres  &  Peyronet  9  Chirurgiens  9  il  fut 
convenu  de  faire  une  incifion  cruciale  pour  décou- 
vrir la  grandeur  de  la  carie  9  &  emporter  tout  ce 
qu'il  y  ayoit  de  gâté  :  M.  Serres  qui  fut  choifi  pour 
faire  cette  opération  9  s^en  acquita  en  notre  préfence 
avec  fa  dextérité  ordinaire  le  26  Juillet  17g  Jf  & 
n'épargna  rien  dans  les  fuites  pour  hâter  Fexfolia- 
tion  ;  mais  malgré  fes  foins  la  plaie  alla  de  mal  en 
pis  9  &  nous  apperçumes  même  après  un  mois  de 
panfement9  que  la  carie  avoit  fait  de  plus  grands 
progrès  9  ce  qui  nous  fit  foupçonner  Texiftence  de 
quelque  virus  qui  entretenoit  cette  plaie. 

Quoique  le  malade  m'eût  affuré  dès  le  commencer 
ment  du  traitement  9  qu'il  n'avoit  janLais  eu  de  mal 
vénérien  9  nous  crûmes  dçvoir  l'interroger  de  nou- 
veau pour  découvrir  la  vérité  j  il  nous  avoua  alors 
que*  fa  femme  avoit  allaité  en  17269  un  enfant  qui 
étoit  tout  ulcéré  ;  que  peu  de  temps  après  elle  avoit 
eu  du  mal  à  la  mamelle  &  aux  parjties  naturelles  9 
&  enfuite  des  douleurs  par-tout  le  corps  }  qu'après 
la  mort  de  cet  enfant  elle  en  avoit  allaité  un  autre  f 
auquel  elle  avoit  communiqué  le  même  mal  9  &  qui 
fut  guéri  par  les  friftions  mer curielles  j  qu'elle  avoit 
traîné  depuis  une  vie  languiflknte9  qui  fut  terminée 
par  une  fauflè  couche  î  qu'il  avoit  pris  en  habitant 
avec  elle  un  chancre  à  la  verge  ;  que  peu  de  temps 
après  il  lui  étoit  furvenu  des  dartres  aux  deux  bras  9 
j^  des,  douleurs  npôurnes  afTez  vives  î  qu'au  moyeii 
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tàe  trois  bains  &  de  trois  ffiaions  qu'un  Chirurgien 
dé  cette  Ville  luiavoit  ordonnés  »  tous  ces  fympto- 
mes  avoient  ceffé  pendant  Tefpace  de  deux  années  » 
mais  qu'enfuite  les  douleurs  avoient  redoublé  aux 
bras  9  aux  cuiilès  &  à  Tos  facrum  9  principalement 
pendant  la  nuit  »  &  qu'elles  étoient  fi  violentes  9  quil 
lui  fembloit  que  les  chiens  lui  dévoroient  ces  parties  ; 
que  de  plus  il  étoit  fujet  à  des  vertiges ,- qu'il*  fen- 
toit  un  engourdiflëment  dans  les  doigts  &  une  fî 
grande  foibleile  de  tout  fon  corps  9  qu'elle  lui  eau- 
(oit  un  tremblement  univerfel. 

Cet  aveu  ne  nous  permit  pas  de  douter  que  le 
virus  vénérien  ne  fût  la  caufe  principale  de  tous 
ces  accidens  ;  &  quoique  j'appréhendaflè  de  ne  pas 
réuflir  à  caufe  de  l'ancienneté  du  mal  &  de  l'opiniâ- 
treté de  la  carie  f  qui  étoit  d'ailleurs  profonde  &  dont 
la  circonférence  avoit  environ  fîx  lignes  de  diamè- 
tre ,  j'entrepris  néanmoins  cette  cure  félon  ma 
Méthode.  - 

P.Qur  cet  effet  f  aprè^  avoir. fimplement  purgé  le 
malade  le  2c  Août  17^3  t  je  le  fis  friftionner  le  len- 
demain immédiatement  à  TifFue  du  bain  »  ce  qui  fut 
continué  de  même  alternativement  de  deux  jours 
l'un  jufqu'au  2 1  Oftobre  fuivant.  Après  quelques  fric- 
tions >  il  commença  à  dormir  9  &  peu  à  peu  fes 
douleurs  cefsèrent  »  il  reprit  fes  forces  y  ne  trembla 
plus  comme  auparavant  »  &  profitant  de  la  permifTion 
que  je  lui  avois  donnée  de  fortir  #*  &  de  vaquer  à  un 
travail  modéré  ^  il  s'occupa  tous  les  jours  à  mettre 
du  bois  de  Bréfil  en  copeaux  ;  il  continua  cet  exer- 
cice, fans  en  reffentir  aucun  mauvais  effet,  ce  qui 
nous  fit  efpérer  une  guérifon  prochaine. 

L'événement  répondit  à  notre  attente,  car  la  plaie 
alla  de  mieux  en  mieux  ,  à  mefure  qu'il  reçut  du 
«ercure  î  il  eft  vrai  qu  elle  avoit  de  temps  en  temps 
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im  mauvais  coup  d'oeil ,  que  les  chairs  en  étc&etit 
fongueufesy  Se  que  la  cicattifôeîon  fe  feifoit  très^ 
,  lentement  y  ce  qui  nous  faifoit  quelquefois  àèfefpeKV 
de  la  réuffite  ^  mais  nous  n'aurions  pas  été  aUtfrmés  f 
il  nous  avions  içu  9  comme  notis  Tavons  appris  du 
Aialade  depuis  fa  guérifon  ,  que  i»en  loin  de  ^s'^aflujet^ 
tir  à  Tufage  du  lait  coupé  qâè  je  lui  avoSs  preibrât- 
jiendaiït  ie  cours  du  traitement,  &  de  garder  les  règle» 
de  la  tempérance  »  il  fi'avoit  pris  ie  lait  que  durant 
neuf  jours  ;  qu'il  mangeoit  un  peu  trop,  fouv«m:  de 
mauvais  alimens;  qu'il  abufoitde  la  permiflioii  que 
je  lui  avois  donnée  de  boire  du  vin  trempé  Ôc  de 
vaquer  à  fon  travdL  Oependan;t  malgré  tous  ces  excès^ 
qui  âuroient  ^été  oei^tainement  dans  la  Méthode  ordi- 
naire un  grand  obi^acle  à  (àgûériiro&  y  &  loi  auroient 
traufé  quelque  fôcheâk  accident ,  mon  feulement ,  il 
ne  lui  eîî  ftirvint  aucun,  'mais encore  tous  les  fymp- 
totiies  mentionnés  ci^defTus  s'évanouirent,  fans  la 
moindre  altération  dans  les  gencives ,  &  la  plaie  fut 
enfin  parfaitemeiii  cicatrifée  vers  le  1$  Décenabre 

^733- 

On  voit  par<:es  detix  obfervations ,  quelle  ^eff  l'uti- 
lité du  bain  dans  l'ufage  du  'ttietcute  ;  je  ^worrois  le 
faire  voir  ici  d'une  manière  encore  plus  évidente , 
en  y  joignant  les  expériences  que  je  Êiis  aftuellement 
fur  les  écrouelleux.  J'avois  déjà  annoncé  au  -mois 
de  Novembre  ly^i ,  lorlque  j'eus  l'honneur  de  lire 
ee  Mémoire  pour  la  première  -fois  à  la  Société 
Royale  ,  que  je  votilois  tèîitet  ma  Méthode  fur 
cette  forte  de  malades.  J'ai  tenu  ma  parole  ,  &  j'en 
ai  fait  Teflai  à  THôpital-général  de  cette  ville  fur  deux 
jeunes  filles  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  douze  ans. 
Quoique  leurs  tumeurs  ne  foientpas  entièrement  gué- 
ries, elles  ont  diminué  au  point  qu'il  femble  qu'il 
y  ait  lieu  d'efpérer  qu'elles  pourront  l'être  dans  -le» 
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fuites  en  continuant  le  remède.  Si  je  fuis  g^?  heu- 
reux pour  réufïïr  dans  ce  nouveau  projet ,  je  ferai 
part  à  la  Société  Royale ,  du  fuccès  de  cette  manière 
de  traiter  les  écrouelles ,   qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  que  j'emploie  pour  la  vérole  ;  je  ne 
rapporterai  pas  à  -  préfent  les  obfervations  que  j'ai 
faites  jufqu'ici ,  parce  qu'outre  qu'elles  feroient  im- 
parfaites ,    il  convient  d'ailleurs  de  faire  là  delTus- 
plufieurs  épreuves  réitérées  j  il  me  fuffira  de  faire 
remarquer,    à  l'avantage  des  bains,  que  depuis  le 
13   Oûobre  173 j  ,   que  j'ai  co|^encé  ce  traite- 
ment ,  il  a  été  employé  pour  chacune  de  ces  deux 
filles  plus  d'une  livre  d'onguent  mercuriel ,  fans  qu'il 
foit  furvenu  de  falivation ,  ni  aucun  autre  fâcheux 
accident  ;  ce  qu'on  ne  peut  raifonnablement  attribuer 
qu'àl'ufage  des  bains  j  car  je  ne  crois  pas  qu'on  ofe 
fe  promettre  de  pouvoir  donner  impunément ,  fur- 
tout  dans  un  âge  aufli  tendre  ,  une  fi  grande  quantité 
de  mercure  en  fuivant  la  Méthode  ordinaire. 
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THÉORIE    DU    POULS. 

Par    M.  DE  Sauvages. 

1  Septembre  i.JLiA  pulfation  des  artères  eft  le  coup  dont  elles 
L'Auttûr  y  frappent  Ics  doigts  ou  le^  autres  corps  qui  leur  font 

a  fait  depuis  appliqués  :  le   Pouls  eft  une  férié  de  pulfations. 

ditS"***'  ^'  P^rfoniie  n^  doute  que  ces  pulfations  des  ar- 
tères ne  fe  fafr|Qt  lors  de  leur  dilatation  »  &  que 
cette  dilatation  n  arrive  quand  les  ventricules  du 
cœur  venant  à  fe  contraôer  expriment  le  fang  dans 
les  artères  ;  mais  comme  il  eft  des  Savans  qui 
mettent  en  doute  fi  c'eft  à  la  force  du  fang  lancé 
par  le  cœur  qu'on  doit  attribuer  la  pulfation  plutôt 
qu'à  une  vibration  ou  une  fecouflè  de  l'artère  qui 
s'élève  &  change  de  place  ,  il  eft  à  propos  d'exami- 
ner le  méchaniîme  de  cette  pulfation. 

3.  Pour  trouver  ia  vîtefle  du  fang  dans  l'aorte, 
il  jfaut  s'afTurer  de  la  quantité  de  fang  qui  à  chaque 
contraction  du  cœur  eft  lancée  dans  ce  canal  ^  &  de 
l'efpace  que  cette  quantité  y  occupe  dans  un  temps 
donné. 

4.  L'aorte  eft  un  canal  qu*on  peut  confîdérer 
d'abord  comme .  cylindrique  9  car  elle  l'eft  avant 
qu'elle  fe  divife  en  branches  9  &  la  quantité  dont 
fon  calibre  augmente  à  la  première  diviiîon,  n'eft 
guère  qu'un   51®°^®.  de  fbn  calibre  primitif. 

5.  Le  ventricule  gauche  du  cœur  >  ainfî  que  le 
calibre  des  vaiflëaux  9  eft  plus  petit  dans  les  jeunes 
fujets  que  dans  les  adultes.  Il  eft  certain  que  leurs 
coupes  tranfyerfes  dans  les  fujets  femblables  font 
comme  lesquarrés  des  dimenfions  dufujet,  bufce 
qui  revient  au  même  >  les  diamèfi-es  des  vaiflèaux 

font 
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font  comme  les  hauteurs  du  corps  entier.  Quant  aux 
capacités  des  ventricules  du  cœur,  elles  font  en- 
tr'elles  dans  .difFéf ens  Tujets  femblables  »  comme  les 
cubes  des  diamètres  des  parties  correfpondantes  ,  ÔC 
par  conféquent  des  artères  &  du  corps  entier.  Ainiî' 
il  y  a  autant  de  différences  dans  les  vîtefles  du  fang 
en  différentes  perfonnes  9  que  ces  perfonnes  font 
différentes  en  hauteur  &  de  conformation  diffem- 
blable. 

6.  Cepçndanton  peut  prendre  une  mefure  moyenne 
pour  les  adultes  ;  &  en  effet  9  ayant  mefuré  ces  par- 
ties dans  plus  de  vingt  fujets  adultes  »  j'ai  trouvé 
que  le  ventricule  gauche  du  cœur  contenoit  envi- 
ron 3  pouces  cubes  de  fang ,  ce  qui  eft  2  onces 
&  \ ,  mais  cette  capacité  eft  plus  grande  9  &  peut 
aller  jufqujà  4  pouces  cubes  dans  les  violens  efforts  > 
tout  comme  elle  peut  ne  pas  aller  à  2  pouces  cubes 
dans  rétat  de  foibleffe. 

7.  Le  calibre  de  Taorte  dans  les  adultes  varie  de- 
puis 72  lignes  quarrées  ou  un  demi-pouce,  jufqu'au- 
delà  de  100  lignes;  on  le  trouve  dans  les  cadavres 
d^environ  80  lignes  le  plus  communément ,  mais  la 
force  du  fang  le  tient  plus  dilaté  durant  la  vie. 

8.  Les  allongemens  des  cordes  à.  boyau  font  comme 
Iqs  racines  quarrées  des  forces,  qui  les  diftendent. 
Selon  l'expérience  que  j'en  ai  faite  ,  la  circonférence 
de  l'aorte  lâche  ayant  37  lignes ,  s'accrût  juiqu  à  4^ 
lignes  fous  uqe,  colonne  c^'eàu  haut^  de  40  pouceè 
qui  la  preiïbit  intérîfeurement  :  donc  fous  une  ço-^ 
lonne  haute  de  80  pouces  ellp  âuroit  4i.2i:|.  lignes. 
Si  donc,  l'aorte  lâche  a  80  lignes  quartées  aoù- 
verture ,  elle  en  aura  93  fous  40  pouces  de  hauteur^ 
d'eau  9  99  fous  80  pouces  ,  &  102  fous  100  pouces^ 
X>aQs  ra.orte  qui  ^avp^t  étant  Jâciie  37  lignes  rdei 
circonférence  pu  log^. lignes. ^u^r^^^ 

^  MT    / 
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on  auroit  trouvé  fous  80  pouces  de  hauteur  ijj 
lignes  quarrées  d'ouverture  >  mais  c*étoit  Taorte  d'un 
vieillard  :  or  on  fait  que  dans  les  perfonnes  fort 
avancées  en  âge  cette  artère  eft  ordinairement  fort 
dilatée. 

9.  La  circonférence  de  la  carotide  d'un  autre 
adulte  avoit  1 3  .<î  lignes  ;  fous  40  pouces  d'eau  elle 
eut  14.7  lignes  ;  fous  80  pouces  elle  en  auroit  eu 
15.2.  Le  calibre  de  la  carotide  eft  un  huitième  de 
celui  de  l'aorte ,  ainfî  cette  artère  auroit  eu  des 
calibres  correfpondans  à  ces  circonférences  y  comme 
10,  11.7  &  12.5;  ces  expériences  fe  rapportent 
beaucoup  entr'elles. 

10.  Connoiflant  le  volume  m  du  fang  lancé 
par  le  ventricule  du  cœur  en  un  temps  r ,  &  le 
calibre  ce  de  l'aorte  ,  il  n'y  a  qu'à  divifer  c^ volume 
far  le  produit  cet  du  calibre  &  du  temps  ,  le  quo- 
tient -2_  donnera  la  longueur  de  la  colonne  qu'il 

formera  dans  l'aorte,  qui  fera  la  vîtefle  cherchée. 

11.  Si  m  exprime  3  pouces  cubes  ou  5184  lignes 
cubiques  &  ce 9  93  lignes  quarrées  y  t  une  demi- 
feconde  ,  on  aura  55.7  lignes  par  demi-feconde  ,  ou 
9  pouces   3.4  lignes  par  féconde. 

12.  Si  le  volume  du  fang  lancé  va  à  4  pouces 
cubes  y  &  que  le  calibre  de  l'aorte  =  99  lignes 
quaf rées  5  on  aura  r  i  pouces  8  lignes  par  féconde. 

ïj.  L^aorte  étant  toujours  pleine  de  fân^,  il  eft 
évident  que  cetur  que  le  cœur  lance  ne  peut  fe  pla- 
cer qu'en  pouflànt  eii  avant  la  colonne  qui  le  pré- 
cède, &  qu*it  ne  laiffe  p'oint  de  ^ide  entre  fa  bafe 
Ôc  le  cœur  ;  il  eft  évident  aùffi  qu'il  doit  être  pouffé 
avec  une  forte  l^eaucoiro-plus  grande  qoe  celle  qui 
futooit|xoarMé'îfeire  aliei^  â^vec  lat  Vîtéfle  de  loott 
1 2  ^ductç  pkr-  ^fèconie ,  fî^eâ  ife  hà  réfiftoit* 
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'  14.  Pour  trouver  cette  force  qui  le  poufïè  en  fur- 
montant  les  rëii(lance$  9  il  faut  trouver  la  hauteur^ 
laquelle  le  fang  s'ëleveroit  dans  un  tube  vertical 
fixé  à  Taorte  ;  car  c'eft  préciiSment  la  mefore  de 
la  force  avec  laquelle  le  fang  eft  pouffë  dans  Taorte» 
ironobftant  toutes  les  réfiftancesqui  s'y  rencontrent. 
Or  cette  hauteur  génératrice  du  mouvemeiit  du 
fang  varie  fuivant  Fâge  ^  la  coaf^tution  ,  le  travail  > 
la  puiifance  mouvante  9  les  paflH>ns ,  &c. 

15.  M»  Haies»  dont  j'ai  répété  en  grande  partie 
les  expériences  >  ne  porte  la  hauteur  du  fang  hu- 
main dans  un  tube  adapté  à  la  carotide  qu  à  7  pieds 
ôc  demi  i  mais  il  eft  certain  »  à  en  juger  par  les 
épreuves  qu'il  a  faites  fur  des  chiens  vivans  ôc  non 
fur  des  chevaux  raourans  jetés  à  la  voirie  5  que  ce 
n'eft  pas  la  force  extrême  du  coeur  >  laquelle  peut 
aller  dans  de  grands  efforts  d'hommes  vigoureux  au 
double  de  cette  hauteur  ^  comme  Teftime  M.Martine» 
defimilib.  pag.  ^6.  Cependant  comme  dans  Tétat  fain 
&  tranquille  le  cœur  exerce  très-peu  de  force  ref- 
peôivement  à  celle  qu  il  peut  employer  ,  la  hauteur 
à  laquelle  il  élève  alors  le  Ang  ne  va  pas  à  beaucoup 
près  à  7  pieds. 

16.  Rien  ne  varie  tant  que  la  force  aâuelle  de 
rhomme;  car  étant  eâ  reptfs^  fes  membres  qui 
peuvent  e;yiQtc^t  beaucoup  de  force  n'en  exercent 
prefque  poi^t  »  furtoot  s  il  eu  eouthé  iur  k  dos  > 

.&  courgnt  oiu  fautaot  pendant  que^ue  temp^  avec 
vioteace^  il  en  e^flerce  excej^vemtfnt  plus  q:u'étant 
couché,  &  preiqu'autaAt  qin'i^  p«ii$  en  exercer  fans 
périr  d^épiiifement*  Sa  force  tuofânne  #  quand  il 
travaille  >  &  que  ce  travail  dure  iq  heures  par  jour» 
eft  égale  à  ceUe  q^ul  eft  requife  pour  élever  un  pied 
cube  d'ea»  à  un  pied  par  féconde  i  félon  robfervâtioh 
d'AwoaeoQs  vériâée  par  M.  Daniel  BeriiouUi«  Il 
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•peut  élever  un  poids  double  5  triple  y  félon  Vèitçé^ 
rîence  de  Défaguliers  »  mais  il  ne  pourra  continuer 
ce  travail  que  quelques  minutes  »  &  n'élever  ce  poids 
qu'à  de  moindres  hauteurs.  Il  peut  doubler  fa  vîteflè  f 
félon  lobfervation  du  favant  Éuler ,  mais  il  ne  pourra 
porter  aucun  poids  9  &  s'il  l'augmente  autant  que 
d'autres  augmentent  les  fardeaux  9  il  pourra  s'épuifer 
beaucoup  plutôt  9  &  tomber  mort  au  bout  de  fa 
courfe.  Il  y  a  donc  un  maximum  d'effet  pour  les  ou- 
vriers ordinaires  9  qui  revient  à  ce  que  nous  avons 
dit  d'après  Mrs.  Amontons  &  Bernoulli. 

17.  Et  il  en  eft  de  même  pour  le  cœur.  Sa  force  . 
eft  très-grande,  quand  il  agit  dans  le  fort  d'une 
fièvre  aiguë,  ardente  ou  inflammatoire  ;  très-petite , 
quand  il  tombe  en  fyncope  ,  ou  qu'il  eft  dans  la  lan- 
gueur que  caufent  une  crainte ,  un  jeûne  forcé  ; 
elle  eft  moyenne  ,  quand  on  travaille  modérément  & 
gaiement,  mais  on  n'a  pas  d'expérience  propre  à 
déterminer  ce  degré  ,  ce  qui  feroit  pourtant  néceffaire 
pour  déterminer  la  vîtelîe. 

18.  On  fait  que  l'effet  d'une  Machine  hydraulique 
eft  proportionné  à  la  hauteur  à  laquelle  on  élève 
l'eau  &.à  fa  vîtefïè  ,  ou  à  la  quantité  qui  fort  dans 
un  temps  donné. 

19.  Dans  les  Machines  hydrauliques  parfaites  qui 
fe  confervent  le  plus  long-temps  ,  &  dans  lefquelles 
avec  le  moins  de  force  poflible  le  moteur  fait  le  plus 
grand  effet,  l'eau,  pendant  qu'elle  joue  ,  s'élève ^ 
feulement  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  à  laquelle  la 
puiflànce  motrice  peut  foutenir  cette  même  colonne 
en  équilibre.  (  S,Gravefande  ,  art.  i68j.  ) 

20.  Si  90  pouces  ou  7  pieds  •&  demi  font  la  hau- 
teur d'équilibre,  comme  les  expériences  de  M.  Haies 
Finfînuent,  alors  60  pouces  font  la  hauteur  à  laquelle 
le  feng  s'éléveroit  dans  Tétat  de  fanté  pendant  un 


travail  ftiodérë  &  qui  peut  fe  continuer  le  plus  long- 
temps fans  fatigue  >  en  faifant  pourtant  le  plus  qu  il 
fe  peut  d'ouvrage  avec  le  moins  d'épuifem'ent. 

21.  La  vkefle  qu*a  le  fang  quand  il  s*ëlève  à  cette 
hauteur,  eft  exaôement  la  même  qu*il  auroit  en 
tombant  de  la  même  hauteur.  Or  la  vîtefle  de  ce 
fluide  9  ainfî  que  celle  de  Teau  y  fe  trouve  en  pieds 
par  féconde -en  multipliant  cette  hauteur  exprimée 
en  pieds  par  le  nombre  fixe  60  ,  &  en  tirant  la  racine 
quarrée  du  produit.  Ainfî  la  vîtelïè  au  bas  d'une  hau- 
teur de  5  pieds  eft  la  racine  de  60  fois  5  pieds  par 
féconde  9  ceft-à-dire  17  pieds  &  32  centvèmes  de 
pied.  Mais  fî  le  fang  s'élève  à  15  pieds  dans  certains 
cas,  alors  fa  vîtefle  eft  de  30  pieds  par  féconde. 

22.  On  appelle  viteffe  virtuelle  du  fang  ,  celle 
qu'il  auroit  horizontalement ,  s'il  couloit  librement 
'en  l'air  ,  &  vitejfe  actuelle  ,  celle  qu'il  a  étant  gêné 
par  quelque  caufe  que  ce  foit^  comme  le  frottement 
des  vaifTeaux ,  la  réfiftance  du  fang  antécédent.  Cette 
vîtefle  eft  direûemcfht  comme  la  quantité  de  fang 
lancée  par  le  cœur  dans  l'aorte  9  &  réciproquement 
comme  le  calibre  de  ce  canal  9  ou  pour  mieux  dire  > 
comme  l'orifice  artériel  du  cœur  qui  eft  prefque  le 
même  en  tous  les  temps. 

Cette  vîtefle  aftuelle  eft ,  comme  noqs  l'avons 
dit ,  de  la  force  du  cœur ,  très-différente  en  fanté 
dans  les  différens  fujets  &  les  différens  travaux  9 
mais  toujours  fert  au  deflbus  de  la  virtuelle  y  car  9 
•quand  la  plus  grande  force  a  lieu  9  la  vîtefle  aftuelle 
eft  ;d*environ  1 1.7  pouces  par  féconde  &  par  confé- 
quent  1 1  fois  plus  t)etîte  9  &  quand  la  hauteur  gé- 
nératrice de  la  vîtefle  eft  moyenne  ou  de  60  pou- 
ces 9  la  vîtefle  aftuelle  au  fortir  du  cœur  eft  la 
22^.  partie  de  la  virtuelle  9  c'eft-à-dire*  d^environ  9 
pouce»  4  à  5  lignes  par  fefcoade.  '    ; 
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Ayant  déterminé  la  viteiTe  aâuelle  du  fang  dans 
l'aorte ,  il  eft  aifé  de  la  déterminer  dans  Tune  & 
dans  Tautre  cave  ôi  dans  Toreiliette  droite  »  pourvu 
que  Ton  connoifle  le  rapport  des, -calibres.  Tad  trouvé' 
fouvent  que  le  calibre  de  Taorte  au  fortir  du  cœur 
écoit  à  la  fomme  des  calibres  des  deux  caves  comme 
4  à  9  t  quand  le  cœur  eil  libre  i  mais  le  calibre  des 
veines .  augmente  dans  le  rapport  de  2  à  j  ,  quand 
la  preflion  latérale  augmente  ^  comme  dan&  la  plé- 
thore. Donc  la  viteffe  actuelle  du  faog  dans  la  veine 
cave  eft  en  farité  d'environ  4  pouces  2  dixièmes  »  & 
^anç  la  pléthore  d'environ  i  pouces  8  dixièmes. 

Il  n'étoit  pas  poflîble  de  faire  rouler  le  fang  uni- 
formément dan$  les  vaiiTeaux  9  quaud  même  le  canal 
artéjiel  &  le  veineux  eufiènt  été  cylindriques  >  car 
il  falloJt  uAe  force  qui  fût  alternativement  appliquée 
au  coeuFy  6c  ^ui  agit  comtne  une  pompe  9  laquelle 
4idfmt  fôn  afpiratiou  emploie  un  teiaps  &  une  force 
'WUtile  pcKîr  faire  avancer  le  fluide  ».  6i  ^  le  pouffe 
que  dijrànt  le  temps  du  refoulement  :  au  moiâis  on 
o'imagine  pas  de  moyen  praticable  .pour  cet  effet» 
sn  pXus  cc^rt  ^  ni  «npins  difpendieux  <|ue  celui  que 
l'Etre  Çiwréme/ a.  employé  ^  que  U^hQ0imefi>  ont 
copié  enuiite  dans  les  poinpies  ordi|iaires.  ' 

Mais  '  quftnd  le  cœuj*  (è  dilate  &  cefle  pouf/  un 
temps  de  pouiOfer  le  iang  ^  celui-$i  ne  peut  pas  coib- 
-fervei:  toute  lia  vîteflfe  qu'il  en  a  reçue;  car  une 
.pairtie  s'^prloîe  à  dilater  le$  vaifle«ux  ôi  k  furmpn?- 
ter  la  réiiftadice  d^  Ij^  ccolpnQe  antécédente. y  '^  les 
vaiileauxjéti^t:  fuppofés  des  reâbfts  pa^rfaiits.  ne  peiè- 
vent  rendi^er  au  ifeng  que  k  vîteflSe  ^^x'îl»  Qtk  of^t  Mer 
çue.  Don<toi  peodant  que  les  artères  fe  dilatent  & 
.  que  leur  calibre  augmente  >  il  &ut  né^eiTairement 
que  la  vîieflfe  du.fitfig/e,  ralentifle.  i  ' 

De  là  vient  que  dÉusmt  1*  <l<»î«r8ai^a  du.cgeur 
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le  fang  contenu  dans  la  jauge  de  M*  Pitot  s'élève  d'un 
ou  deux  pouces  >  &  que  s'il  coule  librement  par  un 
trou  fait  à  Tartère  j  il  fait  un  jet  plus  long  durant 
la  iyftole  &  plus  court  durant  la  diaftole  du  cœur»  ce 
qui  prouve  encore  que  les  artères  en  fe  contraâant 
lie  donnent  pas  autant  de  vîteflè  au  fang  que  le  cœur 
en  a  donne  dans  fa  fyftole  j  &  la  différence  doit  être 
comme  la  racine  de  60  pouces  à  la  racine  de  Cten^ 
viron  ,  ou  comme  7.75  à  7.87, 

L'artère  touchée  à  travers  la  peau  &  les  chairs 
ne  fe  peut  diftinguer  quand  elle  eft  fans  mouve- 
ment ou  que  le  fang  roule  paifiblement  &  uniformé- 
ment dans  fa  cavité  comme  durant  la  défaillance  ;  car 
on  ne  pourroit  la  diftinguer  que  par  la  différence  de 
fa  fermeté  avec  la  lermeté  de  la  peau  &  des  chairs  > 
laquelle  n*eft  pas  fenfible  alors  j  mais  quand  le  cœur 
lance  le  fang  dans  l'aorte  9  on  fent  la  pulfation  des 
artères  ,  &  à  raifon  du  calibre  de  l'artère  augmenté  f 
&  fur-tout  à  raifon  de  fa  fermeté  ou  teniion  ,  qui 
devient  alors  fenfible  ;  ainfi  la  perception  du  pouls 
eu  en  raifon  compofée-de  ces  deux  raifons  y  &,  non 
dans  le  fimple  rapport  de  la  feule  ampliation  de  l'aor- 
te f  comme  on  le  croit  communément. 

M.  Weibrecht  a  raifon  de  s'étonner  qu'une  auflî 

petite  quantité  de  fang  que  celle  qui  eft  lancée  dans 

l'aorte  puîflê  feule  donner  la  fenfation  telle  qu'on 

la  trouve   fouvent>  d'un  pouls  double,    triple    & 

même  quadruple  de  l'ordinaire.  La  quantité  de  fang 

ordinaire  lancée  j)ar  le  cœur  dans  Taôrte  étant  à 

chaque  prffatioh  d'une  ottee  &  demie  au  moins  en 

•fente ,  dte'  ne  pètrf  être  de  4  àûce^y  m  même  de 

f  once»  éc  demie  daWs  la  fièvre  la  plus  fbrta  f  car 

il  rfeflr  par  poflîblé  q«e  le  ve»tficuJe   guuche   da 

cottir  fe  dilate  aii  point  de    cdnceniif  une  fi  grande 

•quântieé',    ou^  qtti  ftit  â   la   quaatit^J    ordinaire 
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comme  3  à  7  ôc  3  à  8  »  fans  devenir  anéyrifmateui^. 

La  preflîon  latérale  du  fang  dans  les  artères  appli- 
quées à  un  corps  mou  &  compreflîble ,  comme  le 
doigt  9  y  fait  une  do^ible  impreflion  9  quand  on  la 
comprime  j  Tune ,  qui  vient,  de  fon  ampliation  9 
laquelle  eft  fort  peu  de  chofe  ;  Tautre  ,  qui  vient  de 
renfoncement  des  doigts  autour  d'une  corde  roidie, 
dont  auparavant  on  n  appercevoit  que  la  fommité 
comme  unç  ligne  ,  &  qui  en  fe  roidiflànt ,  laifle  voir 
une  plus  grande  partie  de  fon  diamètre*  La  preflîon 
d'un  corps  contre  un  autre  eft  proportionnée  à  la 
différence  de  leurs  réiîftances  ou  réaftions }  or  9 
quand  Tartère  fe  roidit ,  fa  réaction  eft  plus  grande  : 
donc  la  perception  de  cette  réiiftance  eft  plus  fea-: 
iible.  • 

Quand  on  ouvre  un  animal  vivant  9  on  a  de  la 
peine  à  appercevoir  la  dilatation  alternative  des  ar- 
tères 9  qui  ne  portent  pas  fur  des  os  ou  corps  fermes, 
mais  on  Tapperçoit  feniiblement ,  fi  on  met  le  doigt 
deiTus  y  parce  que  la  perception  de  la  pulfation  fe  fait 
par  le  roidiffement  de  Tartère  plus  que  par  fon  am- 
pliation. 

L'aorte  ayant  80  lignes  quarrées  de  calibre,  û 
elle  fe  dilatoit  proportionnellement  autant  que  far- 
tère  radiale  ,.  qui  n*a ,  félon  M.  Senac  ,  que  la  trente- 
deuxième  partie  du  calibre  de  Taorte  ,  paroît  fe  dila- 
ter en.  certains  cas ,  par  exemple  du  double  ,  fon 
diamètre  croîtroit  dans  le  rapport  de  10  ou  11  lignes 
qu'elle,  a  en  fyftole  à  11. 5  ou  iz.d,  ce  qui  feroit 
très-fenfîble.  Mais  dans  certains  cas^  le  diamètre  de 
l'artère  radiale  nous  paroît  au  taOt  double  de  l'ordi- 
naire ,  &  conféquemment  le  calibre  quadruple  : 
quelle  ne  feroit  pas  la  dilatation  de  l'aorte ,  fi  elle 
étoit  auflî  réelle  que  celle  delà  radiale  le  paroît?, 

Ajoutez  à  cela  qu'en  fuppofant  le  calibre  de  la 

fomme 


fomme  des, artères^  autant  éloignées  du  cœur  ^ue  la 
radiale  trois  fois  plus  grand  que  Faorte ,  la  longueur 
de  la  colonne  du  fang  envoyée  par  le  cœur  à  chaque 
battemeijt ,  y;  fera  trois  fois  plus  petite  que  dans 
raorl;e ,  par  esxemple  de  trois  pouces  2  ligneç.  Ce 
feront:  deux  cylindres  dont  les  bafes  font  récipror 
ques  aux  hauteurs ,  &  qui  doivent  être  diftendus  kr- 
téralement  par  ^addition  du  même  volume  de  fang* 
favoir  par  J184  lignes  cubes  de  fang.  Ce  cylindrç 
dans  l'aorte  a  9  pouces  6  lignes  de  longueur  fur  80 
lignes  de  bafe  j  le. cylindre  répondant  au  poignçt  aura 
l  pouces  X  lignes  dç  longueur  &  240  lignes  de  bafej; 
l«s  ^ccroi^emens  des,  diamètres  feront  récipfoç^uje's 
aux  bafes,  &  par  conféquent  les  accrQi0emens  dés 
diamètres  des  artères  radiale^  feront  à  ceux  de  Faortè  , 
comme  la,jracinè  de  80  à  la  racine  de  240,  ou  comme 
,5.à,  T5.J  environ^oudef  plus^petits.  . 
»  Un  fluide .  quelconque-  étanjt  renfermé  >  fî  ou  vienf 
à  le  pr^lTer  d'un  .c6té.,  ^^  ^^^  ^^^^  P^^^^  ^^  répan- 
dre, également  de  tous  les, autres  côtés,  &  la  direàion 
de  fou  effort  eft  perpendiculaire  aux  furfaces.  prelfêes: 
cefte  .propriété  eft  de  Teifençe  dès.  fluidea.  Donc  la 
colqime  choquée 'ou  prelTée  par  ,H ,  cptonne.  fiiofé- 
quente"  réagira  en  tout  .ifeiu, également  çC  perpêpir 
diculairement  ^  la  fuijface  dçs  jartères,  qui  la  çontien- 

■nent*        ,  ^     .  .'  .  i    •         ^^.^     -j   ,    .  •  ;    .  t;;-,.- 
.    ,Les  cordes  &  l^s.  plans  fîeMblea  tendus  en;  ligne 
.droite  par  quelque  force  que  ce  foit  »  font  flécuis 
par  la  plus  petite  forcci  donnée  quiMa^Vperpendir 
..çulsdrement  fijr  ei;x.  Vârignôà  Va  ^dénc\ojitré*  .    !  /.t 
, .    Les  parois  àes-  arjÇère?^  ie;:ont  ;dQOç'  ^^^^îç^  .ei» 
dehors  ,  c'eft-à^dîre  les  ait^reVfemnt  ow 
.dilatées  par  lia  readi^n  du  fang'qu^elles!  cpntilé^^^ 
jteutes  les  fois  quç  le  coup  depiilbù  ducoejarlaiicçra 
unaouveau  jet  de  fang  dans  leur  cavités  ôi  co^mu^ 
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elles  font  très-dlaftiques  9  &  que  le  coup  de  pifton 
cefïe  d'abord  après  qu'il  a  été  porté  ,  ces  artères  fe 
remettront  dans  leur  premier  état  ou  fe  reflèrreront. 
,  Le  temps  qu'elles  mettent  à  fe  reflerrer ,  ou  la 
durée  de  leur  fyftole  y  ne  m'a  pas  paru  dans  une 
tortue  fenfîblement  plus  long  que  le  temps  de  leur 
diaftole  ;  ce  qui  femhle  indiquer  que  leur  reflbrt 
approche  beaucoup  de  la  perfeftion  ,  fi  leur  reflèr* 
rement  n'eft  aidé  par  leur  contraftîon  inufculaire, 
ce  qui  eft  pluS  vraifemblable  ,  puîfque  dans  les 
paffions,  comme  la  terreur,  cette  fyftolé^  eft  inter- 
rompue &  le  pouls  devient  ou  intercadent  ou*  inter- 
mittent ,  ce  qu'on  rie  peut  expliquer  par  la  feifle 
aftion  des  reflbrts. 

Le  paflkge  du  fâng  dans  les  artères  va  en  sVlar- 

gifïant  depuis  le    cœur    jufqu'aux   extrémités.    Les 

mefures  Anatomiques  le  démontrent  contre  Muflchen- 

.  broeck,  quia  penfé  le  contraire.  Donc  la  vîteflè  du 

Tang  vâ' en  diminuant 'dans  le  même  rapport.    *• 

Le  fang  qui  eft  lancé/par  le  cœur  dans  les  artères  i 
&des  artères  dans  leurs  rameaux  du  premier  orcb-e^ 
de  ceux-ci  dans  ceux  du  fécond,  &c. ,  trouve  donc 
"toujours  dans  fa  marche  des  lames  de  fang  qui  vont 
moins  vîte  que  les  fui  van  tes..    -      ' 

Si  on  adapte  à  la  carotide  ou  à  la  crurale  d'un 

animal  vivant  la  jauge  de  M.  Pitot ,  on  voit  le  fang 

s'y  élever  à  une  hauteur  environ  1 2  fois  plus  grahde 

que  û  on  l'adgpte  en  même  temps  à  une  veine  cor- 

Vefpoûdaînte  du  côté bppof^ (M. Haies ^Hémaftatique 

Exper.  6 ,  7  &c^  ) ,'  quoiqiie  le.  calibre  des  veinés  h'ex- 

«èoe  celui  des  artèreis'^ue  dails  le  rapport  de  9  à  4. 

"Si  d'ailleurs  bnlfait  ira'  trpu  égal  à  une  grande  &  à 

iiné  petite  artère  v  lë'jèt'du  fang  de  la  grande  s'élé- 

Verà  plu5  hgut  que  cçlui  de 'là  petite  plus  éloignée 


D'oCi  il  s'enfuit  tjue  la.hanteur  qui  f  refle  le  fang; 
dans  les  artères  r  diminue  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnent du  cœur  ^  ou  ce  qui  revient  au  même  r  quç 
la  vîteflie  virtuelle  du  farog  àéc^ok  cpaune  fa  yitelTe 
.aâuelle»  en  s'éiolgnant  du  cpcur. 

Le  quarré  de  Texcès  de  la  yîteiïe  virtueUe  fur  Is 
vî telle  'aftuelle  eft  la  mefure  de  la  force  du  fang 
qui  fuit  fur  celui  qui  précède  i  cela  efl  clair  par  les 
ioixdu  mouvement  des  fluides*  Mais  dans  les  artères 
la  hauteur  à  laquelle  le- fang  s'élève  ,  qui  eft  la  iTiefu;-^^ 
de  cette  forxe  y  e^  tçujours  plu,s  gravide  dans^  le  iâ|ig 
qui  fuit  que  dans  celui  quijïrécède*;  Donc, dans  ie&f 
artères  le,  fang  qui  fuit  sàgit  to^jom's  coôtre  celui  qui. 
précède  »  c'eft-à-dire  ,  tend  à  aller  plus  vite  qu'il  ne 
va  ou  que  ne  va  le  fang .  tuatécédent. 

Mais  quaod  le  cœur  pcM^iile  .le  fang;-  d^ns  l'aarte  , 
la  hautquf'^ou  force  du  ,fang  rpd;  plus  grande  d'ui>. 
ou  deux  pouces  que  (kirantla^jiywo^e  des  artères  : 
donc  la  diiFérence  4e  l'excès  de. la;. vîteâÈ^  virtuelle 
fur  la*  vîteile  aûuej^e  du  iàng,  efl  plus  grande  durant 
la  fyftqle  du  coeur  que  durant  j[a,  diattole  ,  ou  le 
cbo^i.  du.fang  çontrexeli^jqui.]^  jp^r^cèdi?',/^  fait  aldqr- 
natiyenwjjt  àd^quefy^olej  da  ; 

pç  çbpc.^dja  i^àsxg  ^;la  pfilf£M:fP9  dç^  artères  fe  Eût 
fen/ibjlen^ent  dai^s  .le  |néu^^  inâ^ant.  auprès  dâ  cœur 
&  dana  les  arter.es  ks*  plus  petite^..  Par  exemple  ^ 
dana  celles  dé  la  ijéti^ie  9;Uf)^  e^géxience  que  j'ai  fou- 
v&n^  réic4f4et  œ/'ea.  ^ic^nsvainpOi..  )i^^nt  placé  d^j(i$ 
ime  j^i^iclMin^^  jéf,  tp^xàsikï  un^j^ed  de  ïbo^ 
uot^^mu^a^lk  bien  j4?i^W  ^  çeçevoit  le  )Qur  paii;% 

une  fen^Éf^i  .9Pf?p4^! itîî Vb^^^^^^^^  r ^^,  ^  V^^  r  fur-. 
tout  quaad}e  reteoMis  larefinratioa  ^  un-réze^^goi. 
alloit  6c  venoit  »  our  regardant  plus  attentivement  y 
donti^e^i^s  fe  reflerrqiept^&;.s'41 
c^trçiiïaQt  ^^  ch««uç  jfois  que  ix^s  artères  bat^itoÊi': 

Nil 
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Il  eft  évident  que  c^eft  le  rézeau  fait  par  les  arté- 
rioles  de  là  rétine,  &  j'ai  vu  xjue  leur  dilatation 
marquée  par  celle  des  fils  du  rézeau  étoit  "parfaite^ 
ment  iimultanée-^avéc  celle  de  Tartère  du  carpe.  Cela 
n'eft  pas  furprenant.  Chaque  lame  de  la  cotenne  du' 
fang^  dans  les  artères  eft  un  pifton  qui  pouflè  la  lame 
antécédente  ,  parce  que  chaque  lame  antécédente  a 
moins  de  vîtefle  aduelle  que  la  fuivante  i  &  toutes 
étant  incompreflibles  doivent  être  preflëes  en  même 
ttemps.        .  '    / 

On  voit  par  tout  çé  qui  vient  d'être  dit i  la'vérî- 
table  raifon  pourquoi'  les  artères  battent.  Ce  font 
des  tuyaux  flexibles  dont  le  paiTage  va  en  s'élar^ 
giiTant  en  s'éloignant  du  cœur,  &  ainfi  le  fang  qui 
y  eft  contenu ,  va  en  fe  ralentifïknt  dans  le  même 
rapport;  car  il  eft  Certain  que  dans  1 -état  de  fanté 
&  de  tranquillité,  il  pâfle  le  même  volume  dé  fting 
par  les  feftions  tranfverfes  du  t:anal  artéHel  dans 
tout  l'intervalle  d'une  'pulfation  à  l'autre ,  dt  même 
que  par  toutes  celles  du  canal  veineux ,  &  ainfi  la 
vîteife  y  eft  par  tout  réciproque  aux  ferions. 
'^•11  eft  certain' auffi  que. le  cœur  à  chaque  pulfa**  ' 
tipn  envoie  avec  force;  dans  les  artères  iine  nou- 
velle quantité  de  fatig ,'  laquelle*  rencontré  dans  ce 
canal  une  colonne  dé  fang  mue  '  av«c  moins  éè 
vîtefle  que  celle  qui  la  fuit;  &.  ce  -qu'on  dit  du 
jet ,  qui  fort  du  cœur ,  doit  s'entendre  de  la  colonne  ' 
contenue  dans  chaque  tronc^fpeôîvèment  à  fes  ra- 
lîïeàùx? 'çarces  rameaux -étant  plus  amples -que  4e 
trône  y  le  fang  y  va  ihoins  vîte  que  dans  le  tronc  ,  & 
àr  chaque  pulfation  du  cœur  à  caufe  de  Fincompreffi- 
bilité  de  laeblonne  du  fang,  le  coup  imprimé  à  cette 
colonne  de  l'aorte  fe  communique  à  chacune  de  celles 
qui  font  dans  fes  dràmeàux ,  qui  peuvent  être  cofifidé-  ' 
xés  (îttnrtîie  dé's  ftortes  réfpeûivement  à  leurstbrahcheis,  ' 
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Le  choc  du  fang  fuivant  contre  Tantécëdent  eft 
comme  le  quarré  de  leur  vîteflè  refpeftive  :  or  il 
eft  bien  certain  que  durant  la  diaftole  des  artères 
b  vitefle  du  fang  eft  plus  grande  que  durant  leur 
fyftolè  ;  car  le  jet  du  fang  par  une  artère  blelfée 
eft  alors  plus  long  »  ce  qui  fait  le  furfàut  du  jet  ; 
donc  y  ayant  différence  de  vîtefle  dans  toute  la 
colonne  de  fang  durant  la  diaftole  à  toute  la  co- 
lonne durant  la  fyftole  des  artères  y  &  cette  diffé- 
rence étant  le  principe  du  choc,  il  eft  néceffaire 
qu'il  y  ait  choc  non  feulement  entre  le  fang  qui  fort 
du  cœur  &  celui  qui  étoit  alors  dans  l'aorte  à  la- 
fin  de  la  fyftole  »  mais  encore  qu'il  y  ait  choc  entre 
le  fang  ,  qui  au  même  inftant  fort  de  l'aorte ,  & 
celui  qui  dans  iès  branches  étant  plus  lent  que  dans 
le  tronc  réiifte  au  fang  du  tronc  f  &  ainfi  de  tous 
les  rameaux. 

La  pulfation  a  lieu  néceffairement ,  toutes  les  fois 
que  deux  colonnes  de  fang  fe  choquent  9  c'eft-à-dire, 
que  la  fuivante  cherche  à  aller  plus  vît#  que  Tan- 
técëdente.  Car  fi  toutes  deux  marcKoient  avec  des 
vttelTes  qui  fuffent  Amplement  réciproquement  pro- 
portionnées à  leurs  pailàge^  >  comme  dansr  un  tuyau 
conique  >  &  que  Téhtrée  .de  la  liqueur  dans  la  pointe 
du  cône  tronqué  fût  uniforme  &  continue  >  il  n'y 
auroit  point  de  choc  ,  ni  par  conféquent  de  pulfa- 
tion 9  la  différence  des  viteilès  d'une  lame  à  l'autre 
étant  infiniment  petite. 

Le  fang  eft  fluide  ,  c^eft-à-dîre  9  qu'étant  preifé 
d'un  côté  9  il  fait  effort  également  de  tous  côtés  9  ÔC 
par  là  il  eft  abfolument  néceffaire  9  fi  les  artères  font 
flexibles  &  tendues  en  ligne  droite  y  que  l'effort  laté- 
ral du  fang  les  frappe  perpendiculairement  à  leur 
plan  9  d'oh  s'enfuivra  une  égale  dilatation  de  tous  les 
côtési  fuppofé  qu'ils  foient  tous  également  flexibles* 
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II  faut  dire  un  mot  du  fentiment  de  ceux  ^i 
prétendent  que  la  pulfation  fe  fait  par  le  déplace- 
ffient  de  Tartère  :  cette  opinion  eft  fi  peu  claire  9 
qu'on  a  plus  de  peine  à  la  concevoir  qu  à  la  com- 
battre. Eft-ce  que  toutes  les  artères  fe  portent  en 
devant  comiyie  les  carotides^  du  câtë  du  corps  comme 
les  temporales  ,  en  arrière  comme  les  occipitales.? 
Une  artère  qui  fe  déplace  ne  peut  aller  en  même 
temps  que  vers  une  dire^ion  »  de  quand  les  artères^ 
feront  eh  dkflole  vers  le  devant  9  elles  doivent  être 
en  fyftole  dans  le  c6té  oppofé ,  ce  qui  eft  contraire 
à  Texpérience;  toutes  -  battent  en  même  temps  en 
tout  fens  ;  car  ii  on  découvre  1  artère  crurale  d'un 
chien  »  &  qu'on  la  touche  entre  les  doigts  en  quel- 
que  fens  que  ce  foit  >  on  ta  fentira  battre  en  tout 
fens  en  même  tepips^ 

Toutes  les  artères  du  corps  battent  à  la  fois^^ 
mais  ces  artères  qu'on  tàte  font  toutes  à  la  furface 
du  corps  f  donc  toutes  battent  au  moii%s  en  dehors 
en  mênie  %emps.  Par  quel  mtéchanifme  toutes  les 
artères  iant- elles  omRyxBnfyonéfiS  du  centre  vers 
la  circoofëreoce  du  corps  ?  Neus  pe  foui&roi^  pas 
plus  loin  ces  réflexion»  :  H  tetke  à  examiner  pour- 
quoi les  veânes  ne  battons.  pwA  i  ce  fe^  le  Aiiec 
d'ua  autre  Mémoire» 


DE  'MosrtsiLiMtîi 
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Suite  du  Mémoire  fur  la  Théorie  du 
Pouls  ,  où  Von  donne  la  raijbn  pourquoi 
les  veines  ne  battent  point. 

Par  M.  OE  Sav.i^ages. 

rA  raifon  pourquoi  les  artères  battent  >  eftaifôe  à 
-ttouver.  On  a  feit  voir  que»  ce  battement  étoit  la 
fuite  nëcellàire  de  l'excès  de  la  vîteflè  du  fang  du- 
rant la  diaftole  des  artères  fur  fà  viteilè  pendant  leur 
fyikole  dans  tout  le  canal  artériel.  Mais  pourquoi 
les  veines  «e  battent-elles  pas  aufll  ?  Nous  réfoûdrons 
ce  Problème  »  iî  nous  prouvons  que  félon  la  ftruc- 
tnre  connue  des  vaiilèaux  &  les  loix  de  l'Hydrau- 
lique »  il  ne  peut  y  avoir  aucun  choc.,  c'eft-à-dire , 
aucune  différence  des  vîteflès  du  fang  entre  le  fiemps 
de  la  iyftole  du  ^cœur  &  je  temps  dé  fa  di^ole  dans 
aucune  fèâioo  des  veines  ;  ou  >  ce  qui  revient  au 
même  »  û  nous  Êùfbns  voir  que  le  fang  ne  va  pas 
plus  vite  daasles  veines;  pendant  la  fyftok  4u.caeur 
qoe  pendant  fa  diàftole. 

L'éoùvActaént  du  fang  du  coeur;  dans  l'aorte  ,,n>A 
ni  continu  (  puifiiu'il  n'y  en  :pailè  poiiit  lors  :  de  la 
diàftole  du  cœur  )  ni  uniforme  ,  puifque  durant  la 
fyftole  du  coeur  il  paâè  deux  onces  eiiviron  de  faqg 
avec  «me  pkis-gcande  lâtéflè  jqU;'avp«ravadt*.&.que 

-l'artèns  «ft  ^lus  ample  qû'jeUe  .n'^<>it  >  jlâ  quantité 
qui  y  pa£&  étant  /comme  kproduijt  de  la  vltelIè 

^par  U  C9vspé  .tanfveiA  iou  J$  calibre,  du  cap^ï.    ; 
U  n'en  eft  pas  dé  mémo  4aas  les  ôsctrémités  arté- 

'  rielies  ;  il  eft  fût  qat  l'iécQuleiBeiït  du  fiffif  »  s'il  n'eft 

fa»  «nifimne  fJ9&.  au<m6it»  «QOjum  t  &^tte  ^$ 


\ 
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riptervalle  des.  artères  depuis  le  coeur  jufqu'aux 
extrémités  »  la  vîteifle  du  fang  y  eft  plus  grande  du- 
rant la  fydole  que  durant  la  diaflole  du  coeur» 
comme  il  paroît  par  lé  jet  du  faog  continu  &  non 
uniforme.  ^ 

Il  paflè  à  travers  les  groffes  artères  en  dîaftole  plus 
de  fang  qu'il  n'y  en  pafTe  en  fyftole  dans  la  raifon 
compofée  de  celle  de  la  vîteflè  du  fang  qui  pafle  &  de 
celle  des  calibres  qui  reçoivent.  Or  durant  la  diaftole 
la  vîtefle  du  fang  qui  traverfe  les  groi&s  artères 
eft  plus  grande  que  durant  leur  fyftole  i  car  le  jet 
4«  fang  des  artères  blelTées  va  plus  loin  alors  que 
durant  la  fyftole',  &  dans  le  même,  temps  de  la 
diaftole  le  calibre  des  artères  eft  plus  grand  ;  donc 
il  y  pafle  plus  de  fang  en  diaftole  qu'en  fyftole 
dans  le  même  temps.  Cette  différence  eft  peu  de 
chofe;  car  elle  n'eft  que  comme  Tekcès  .du-jet  du 
•fang  durant  la  diaftole  des.  artères  fur  la  longueur 
dvt  même  jet  durant  leur  fyftiole ,  ÔcJfi:  oa  pique 
une  petite  artère,,  plus  elle  eft  .éloignée  du. coeur 
&  petite ,  moindre  eft  la  différence  dé  ces  jets ,  de 
façon  que  Ton  ne  peut  Tappercèvoir  ,  quand  ce  font 
é&s  aitérioles  capillaires' qui  donnent  du  fang* 

La  force  abfolue  du  fang  qui  coule  daûs  les  ar^- 
res^  ,^  va'  en  diminuant  en  s'éloignant  du  coeur  >  parce 
qiie^  les  fbroes  fe  coiifumeat  eii  «'employant  :  or  les 
forces  du'  feng  en<  sMloignant  du  coeur  s'emploient 
à  furmonter  les  réfîftances  ou  les  frottemens  rela- 
tif 4  la  longueur  des  vaiilèaux  &  ï  ieiirs^  circonfé- 
rences ,  kfquelle^  fe  mûltiplientipar  la  divifion  con- 
tinuelle^ en  de  nouvelles  branches  ,  telles  que  la 
fomme  de  leurs  ikri^ces^intiernes  excède  continuel- 
lement la  furface  des^  troncs  d'oà  eUes  partent. 

La  vîteflè  eft  comme  la  racine  des  forces  qui 
pouffent-  kft  finidefr ,  mai»  les;  forcer  diminuent  en 

s'éloignant 
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8*ëlojgnant  du  cœur  î  donc  les  vîtefles  diminuent 
auflî.  Cela  fe  prouve  encorç  par  rélargilïèment  du. 
paflkge  du  fang,  qui  augmente  en  s'éloignant  du 
cœur  9  &  par  la  hauteur  du  jet  du  fang  qui  diminue, 
de  même  »  comme  on  le  voit  en  piquant  les  artères., 
f  Cette  différence,  des  vîteiïès  relative  aux  frotte- 
ipens  &  à  rélargiffement  du  chemin  y  eft  la  même; 
quant  au  temps  de  la  diaftole  &  de  la  fyftole , 
puifque  les  mêmes  conditions  s'y  trouvent  durant 
ces  deux  temps  »  &  elle  ne  fait  pas  la  pulfation.. 
Si  un  fluide  ëtoit  pouffé  uniformément  &  conti-* 
nuellement  dans  un  canal  conique  divergent  »  il  n'y 
aiiroit  aucune  différence  de  vitefle  d'un  moment  à 
Tautre;  il  n'y  en  auroit  que  d'une  feûion  à  l'autre  ^ 
&  ainfî  il  n'y  auroit  aucun  choc  aitern^if,  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  la  pulfatioij.. 

Comparons  maintenant   ce   qui  arrive   durait  la> 
tiiaftôle   à  ce  qui  arrive  durant  la  fyftole.,. &  on 
verra  que  la  différence  des  vîteffes  relative  à  çesi 
deux  temps  de  très-grande  quelle  eft  dans  les  troncs^ 
devient  néceffairement  nulle  aux  extrémités  de  leurs, 
branches. 

^  Durant  la  diaftole;  la  vîteffe  du  fang  va.  en  fe  ra- 
lentiffant  à  mefure  qu'il  s'éloigne  dacœurf  à  raifon 
de  la  diaftole  même  de  ces  vaifleaux.  Si  on  a.  un'  canal 
conique  divergent  ABCDE  plein  de  fluide  gluant 


&  réfîftaQt,  mais  dpnt.jlesi.paroîi  deviennent  tou- 
jours  plus  minpes..  à/mcfure  qu'il  s'éloigne  du  pifton- 
qui  y  poufle  ce  fluide  ,  le  coup  de  pifton  fera  renfler  ' 
les  paroijs  foibles:^  /Cje  canal  pius.qu'il  ne  fera  ren- 
il^f  lea.p£|rQi$.lesiplu)5  focte&y  £  Textréiuité^  de.ce' 

O 
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canal  E  eft  bouchée.  Or  on  peut  confîdérer  Textrë- 
mité  des  artérioles  comme  bouchée  >  puifquHl  eft 
prouvé  que  la  réfiftance  de  ces  extrémités  eft  telle 
qu'il  n'y  paflè  dans  le  même  temps  que  la  vingtième 
partie  du  fang  qui  paflëroit  par  les  troncs  ouverts. 
Donc  à  un  vingtième  près  ce  canal  réiifte  au  coup 
de  pifton ,  comme  s'il  étpit  bouché  ;  donc  dans 
Finftant  que  le  coup  de  pifton  prefle  en  A ,  la  co- 
lonne de  fluide  réagit  en  E  contre  les  parois  du  ca^ 
nal  f  &  ces  parois  étant  plus  foibles  qu'en  A  doivent 
iè  dilater  à  proportion  plus  que  les  parois  en  A. 

Mais  cette  dilatation  ralentit  efïentiellement  le 
mouvement  progreflif  j  donc  à  mefure  que  le  fafïg 
s'éloigne  du  cœur  à  raifbn  de  la  diaftole  feule  >  ion 
mouvement  progrefHf  fe  ralentit  y  &  cela  durant  la 
diaftole  des  vaiflèaux ,  indépendamment  de  la  diver- 
gence primitive  du  canal. 

Donc  durant  la  diaftole  partie  du  fang  lancé  par 
le  cœur  eft  employée  à  paflèr  dans  les  veines  con- 
tinués toujours  ouvertes  »  partie  fert  à  dilater  le  canal 
artériel;  &  fuppofé  qu'il  paflè  dans  les  veines  la 
même  quantité  de  fang  à  tous  les  inftans  »  &  que 
le  temps  de  la  diaftole  foit  égal  à  celui  de  la  iyftole , 
de  deux  onces  de  fang  lancées  par  le  cœur ,  une 
once  paflè  durant  la  diaftole  dans  les  veines  & 
l'autre  dilate  les  artères,  au  lieu  qu'au  fortir  du 
cœur  il  paflè  deux  onces  de  fang  du  cœur  dans  l'aorte 
durant  la  diaftole  des  artères  &  rien  durant  leur 
iyftole- 

La  vîteflè  du  fang  pendant  la  iyftole  des  artères 
va  en  augmentant  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  cœur  > 
&  cela  à  raifon  feule  de  leur  iyftole  i  &  comme  la 
quantité  dont  elles  ie  reflferrent  eft  précifén^nt  la 
même  en  fanté  que  celles  dont  elles  ibnt  dilatées» 
}»vitasffk  du  iâog  augmeocs  dur^c  leur  fyftola  de* 
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la  même  quantité  dont  elle  a  été  rabattue  durant 
leur  diaftole. 


Les  parois  des  artères  fe  reflerrent  en  même  fiemps: 
dans  toute  leur  longueur  ;  rien  ne  pajflè  durant  la 
fyftole  du  cœur  dans  les  artères  t  &  le  fang  paile 
continûment  des  artères  aux  veines  par  Tautre  bout 
du  cône  divergent*  Suppofé  qu^il  refte  dans  la  por- 
tionÂBune  dragme  de  fang  de  plus  dans  fa  diaf^ 
tôle  qu'il  n'en  doit  refter  après  îk  fyftole  finie  ;  il 
en  reftera  autant  dans  les  portions  de  même  lon- 
gueur B  C ,  CD,  &c. ,  puifque  dans  un  temps  qui 
comprend  une  pulfation  entière  »  il  puffe  le  même 
volume  de  fang  à  travers  chaque  feftion. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  dans  le  même  temps 
^  qu'il  fort  de  ÂB  une  dragme  de  fang ,  il  en  forte 
de  B  C  une  autre  dragme ,  &  ainli  de  chaque  por- 
tion ;  mais  puifqu'elles  fortent  toutes  dans  le  temps 
de  la  fyftole  par  l'extrémité  E  9  il  &ut  qu^il  en 
pafle  4  dragmes  par  £  dans  le  temps  qu'il  en  paiïe  ^ 
par  D  ,  2  par  C  ,  &  une  par  B  ;  c'eft^à-dire  ,  qu'à 
travers  chaque  feâion  du  Camd  il  pttûlè  d'autant  plus 
de  fluide  durant  fa  fyftole ,  que  cette  feâioa  eft  plus, 
éloignée  du  cœur ,  &  cette  quantité  qui  y  paile  de 
plus  dans  chaque  feâioo  oorreipondante  ,  eft  la 
même  que  celle  qui  s'y  arrétoit  peacknt  la  diaftole 
à  caufe  de  fa  dilatation  9  poifqu'à  chaque  £é€dotk 
correfpondante  la  dilatation  du  vaiiTeau  eft  ^^e  à  foa 
reflèrrement* 

D'où  il  s'enfuit  que  cette  augmetitation  de  vitefle 
qui  fe  trouve  durant  la  fyftole  à  niefure  qu'on  s'é- 
loigne du  cœur  >  neiit  être  repréfentée  par  un  côioar 

-        Oii 
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A  c  D 

convergent  ABCD  Q'  ^  >  &  le  ralen-^ 

B 

tiflement ,  qui  arrive  dans  la  diaftole ,  par  un  cône 
divergent  de  même  dimenfion  &  de  même  longueur  » 
ou  )  ce  qui  revient  au  même  »  que  le  ralentiflè- 
ment  du  fang  en  s^éloignant  du  cœur  peut  être  ex- 
primé par  une  progreffion  décroiflante  de  mêmes 
9*  8.  7*  6.  5'  4*  3*  ^*  ^'  ^ 

1    I.  2.  }•  4.  5*  ^*  7*  ^*  9* 
termes  &  de  même  nombre  de  termes  que  la  pro- 
greffion croiiTante  qui    exprime  l'accélération  dans 
la  fyftole. 

Cela  ainfî  établi ,  le  Problême  devient  facile  à 
réfoudre  ;  car  fi  la  pulfation  des  artères  n  eft  due 
qu'au  choc  du  fang  lancé  durant  un  temps  contre 
le  fang  précédent ,  c'eft-à-dire ,  à  l'excès  de  la  vî- 
tefle  de  celui  qui  fuit  fur  la  vîtelïè  de  celui  qu'il 
trouve  ralenti ,  il  y  aura  beaucoup  de  pulfation  dans 
les  grofles  artères  »  puifque  le  fang  lancé  a  beaucoup 
plus  de  vîtelïè  que  celui  qu'il  rencontre ,  c'eft-à- 
dire  ^  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  vîteflè 
du  fang  durant  la  diaftole  de  l'artère  &  fa  vîtelïè  à 
la  fin  de  fa  fyftole. 

Mais  dans  les  extrémités  la  vîtelïè  va  en  dimi- 
nuant pendant  la  diaftole  de  la  même  quantité  dont 
elle  augmente  progteffivement  pendant  la  fyftole  ; 
j&  puifque  ces  vîteflès  fuivent  une  progreffion  du 
même  nombre  lie  termes  ôc  des  mêmes  termes  pris 
à  rebours  >  il  eft  évident  qu'en  èes  extrémités  la 
diJBférence  entre  la  vîteflè  durant  la  diaftole  &  la 
Vîtelïè  durant  la  fyftole  eft  abfolument  nulle  ,  &  que 
par  conféqueht  il  xie  doit  point  y  avoir  de  pulfation. 

Les  extrémités  des  artérioles  font  à  moitié  che- 
mxL  de  l'efpace  que  parcourt  le  fang  en  allant  d'un 


*  ventricule  à  Tautre  ;  elles  fe  trouvent  do^c  au  milieu 
de  la  progreflîon  décroiflante  Ôc  de  Ik  progreflion 
croifïante  :  mais  les  termes  qui  fe  trouvent  au  milieu 
xîe  deux  progrefliohs  dont  Tune  croit  Ôc  Tautre  dé- 
croît dans,  le  méine  rapport  font  les  mêmes  /  comme 
ici  le  terme  j  : 

'    I.  2.  g.  4.  5. 
j.  4.  j.  2.  I. 
Donc  la  différence  des  Vîteffës  '  exprimée  par  ces 
termes  eft  nulle  à  Tendroît  des  vaîffeaux  qui  répond 
au  milieu  de  la  progf  elîioh  »  &  par  urne  conf^queiiçe 
néceflaire  la  pulfation  finit .  jufte  à  l'entrée  des  veines. 

Si  dans  un"  canal  continu  la  pulfation  'finit  quel- 
que part  y  le  mouvement  devenant  uniforme  tant 
dans  fe  fyftole  que  dans  la  diaftoie  du  cœur  ^  toute 
pulfation  doit  manquer  au-delà;  car  il  ny'a  aucun 
lieu  à  la  différence  des  vîtefFes  relative  àlafyftole 
&  à  la  diaftole  du  cœur.  Daiis  le  canal  veineux  la 
circulation*  peut  bien  varier  de  vîtefïe  relativement 
aux  différentes  ferions  ,  mais  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  battement  »  qui ,  comme  celui  des  artères  » 
dépende  du  jet  du  fang  lancé  dans  leur  cavité. 

Cependant ,  fi  les  valvules  auriculaires  ne'  peuvent 
fe  fermer  exaâ:ement ,  le  faqg  fera  refoulé  à  chaque 
contraftion  du  cœur  des  oreillettes  dans  les  veines  ,^ 
&  celles  qu^ôn  apperçoit  »  telles  que  les  jugulaires  j 
nous  préfenteront  des  pulfatîons ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  en  fanté. 

•  Puifque  le  mouvement  du  fang  dans  les  veines 
éft  uniforme  durant  la  contraction  &  la  dilatation 
du  cœur  9  les  veines  ont  toujours  le  même  calibre 
J)endânt  ces  deux!  temps ,  &  la  quantité  de  fang 
qui  y  paffe  étant  comme  la  vîtelïe  multipliée  par 
le  calibre  9  y  eft  aufli  la  même.  Donc  il  entre  des 
^rtères  dans  les  veines  durant  la  fyftole  6c  durant 
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la  diadole  du  cœur  use  quptité  de  (ang  propor^ 
tionnée  à  la  durée  de  ces  ttiouvemens. 

Fendant  la  diaftole  des  artères  s^il  pafle  demi-once 

de  fang'dans  les  veines  »  il  en  paile  autant  durant  leur 

fyftole  9  fi  elle  eft  de  même  durée  que  la  diaftole. 

Ce  n'eft  donc  pas  le  défaut  de  refïbrt  des  veines, 

comme  on  le  dit  communément ,  qui  fait  que  les 

veines  ne  battent  point.   Selon  les  Expériences  de 

M.  Wintringham ,  la  force  élaftique  de  Tartère  eft 

à  la  force  élaftique  de  la  veine  comme  loo  à  87,. 

&  félon  mes  expériences,  c'eft  comme  100  à  91. 

Il  y  a  plus.  Certaines  veines  dans  le  même  fiijet  ont 

plus  de  reflbrt  que  certaines  artères  :  par  exemple ,. 

la  veine  crurale  en  a  plus  que  les  petites  artério- 

les ,  puifqu'elle  ea  a  autant  à  ~  près'  que  Tarte re 

crurale  ,  &  celle-ci  eu  a  beaucoup  plus  qu'une  artère 

capillaire. 

Ayant  lié  un  paquet  d'artères  &  de  veines  crurales, 
dans  un  chien  vivant ,  la  diftance  entre  les  ligatures 
fut  de  27.7  lignes  j  ayant  coupé  en  travers  le  pa- 
quet ,  Tartère  fe  racourcit  de  15.7  lignes ,  k  veine 
de  14*4;  la  différence  eft  dVâ*  Qui  jugera  que  Tar- 
tère  capillaire  d  un  jeune  agneau  fbit  douée  d'autant 
de  reflbrt  que  la  veine  crurale  dç  ce^  chien? 

Dans  mou  Mémoire  fur  la  Théorie  du  pouls ,  dont 
celui-ci  n'eft  qu'une  fuite,  j,'ai  parlé  du  fehtiment 
de  ceux  qui  prétendent  que  la  pulfatiou  fe  fait  par 
le  déplacement  de  l'artère.  J'ai  fait  voir  combiea 
cette  opinion  eft  peu  naturelle  &  peu,vraifemblable. 
Aînfi  je  me  difpenferai  d'examiner  la  manière  d'ex- 
pliquer dans  cette  hypothèfe  le  dé&ut  de  pulfatioa 
des  vaines.  Ten  ai  affez  dît  fur  ce  phénomèpe  im- 
portant, duquel,  je  me  flatte  d'avoir  développé  la. 
véritable  caufe^. 
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OBSERVATIONS 

Des  Éclipfis  de  Lune  des  premier  Détenihre 
1732  h  28  Mû/  1735  ,  6r  de  VÈclipfe 
de  Soleil  du  i  Mui  1734.   . 

.  Par  M.  D  A  N  Y  z  Y. 

;      l. 

£CLIPSE  totak   de  Lune   du  ptemier  Décembre 
1732  obfervée  à  Montpellier. 

Tcmjps  y»L 

Soit.  . 

H,     M..    S. 

A  8     5     a  Oix  commence  à  2q)percevoir  '  la  pé- 
nombre. ' 
8   10  22   Pénombre  plus  forte. 
8   15   rj   Commencement  de  rEclipfe  douteux. 
8   17  32   L*ombre  à  Çrimaldi.' 
B   18  28  Tout  Grimaldi  dans  foiabrei 
8  19  25  L'ombre  à  Gdilée.  . 
S  20  28  Tout  Galilée  dan*  Tombre.' 
8  22     7  L'ombre  à  la  tache  brillante  prèsd'A- 
riftarque. 

8  22   j6  au  bord  de  Mare  Hurttorurru  \ 

8  23   59   - — ^  au  bord  de  Schifcardu*. 

8  24  jo  au  milieu  de  Schîkardûi.   ' 

8  2j   14  L'ombre  couvre  Galïèndr.  ; 

825.  54  Tout  Mare  Humùrum:  dans  l'ombre* 

8  2^  41   L'ombre  à  Kepler. 

8  2^7   II    — i-  à  Arifterque; 

S  27  14  Tout  Anftarqtie  da&s  Fombtâ» 


A  8*'29'n3of  L'ombre  au  bord  deMqreNuSium. 

g   29   39   à  BuUialdus. 

832     I .  — T — '  à  More  JmBriam* 

8   32   53 au  bord  de  Copernic. 

8  33/5*   ——au  milieu  de  Gflpernic. 
.8.  34  59.  Tout  Copernic  . dans  jiomb^^e^  r     , 
8    35  46   Tout  Pitatus.  »  '  .  "^    ' 

8   36   24   L'ombre  au  bord  de  Tycho. 
8   36  48   — —  à  Héraclide-       . 
837     4   — ~-  ^^  milieu  de  Tycho. 
8   38     9    Tout  Tycho  dans  Tombre. 
8   38   21    La  première  tache  à'Infulafinûs  mcdli 

3       ^ ,  eatr0  dansi 'J'w^bre^ 
^  39^'  I    Eiie  eft  entrée. 
8   39   22    La  féconde  tache   ^Infula  finûs  medii 

au  bord  de  Tombre. 
8  40  20    Elle  eft  entièrement  couverte.. 
:^  .41   23,   Les  trois  taches   à^JnÇ^lçL  finût  medii 

font  couvertes.  L'ombre  eft  au  bord 

d'Eratofthènes. 
&  4ï   50  .Héljcon  entre  d^na  l'aipbre.r 
8 '45   58   L'onibre  ^;  .i^itçoçia^^^^^       ;J    .  ,    { 
8  47   ^o. r-rrr^  ^^x\)o^  èà'S^ 
8  48   38   L'ombre  ,f^^ftmilie^r  de.  Hat^^^         ;\ 
8  49     9.,  Tç^«îr  ;  Platon  d^qs  }  ombre.  .      :\^  ; 
^  &  49  48    Tout  ManiJiup-,  1    .        :    ;, 

8   51   24   L'ombre  à  Diqnyfius*- 

8  Sti.;î4.v.fr-7^.>  Mçnelaûs^     >.    .^  ' 

8   52   2pi  ;X<5flt' Menjçlatts^jlan^  r 

855  .%J:,  L'iîiijMre  à  Pljne-  m     -  ».    ; 

S   S 5    S I    .;  );  0:  W  hor:à  de .  Mort  Neclaris. 
.  8  î^^'iS   -1  ^  ■-  au  milieu  de  Cathanna^CyrilluSf 

Theophilus.  ^ 

S   57   $0 au  milieu  de  MaK-N^ctofis^  ; 

^    •  Tout 


8*5 9*"^  3^  Tout  Mare  NeSaris  dans  Tombre» 
9     I   3  z   L'ombre  au  bord  de  la  preoûère  tache 

de  SnelUus  &  Furnerius. 
921    L'ombre  au  bord  de  Mare  Fcecujiditatis 

&  de  Promontorium  Somnii.       — 
9     %  41   L'ombre  au  bord  de  la  féconde  tache 

de  SnelUus  &  Fàmerius. 
9     j  41   SnelUus  &  Fumerius  entièrement  dans 

l'ombre. 
9     5    i^  L'ombre  au  bord  àe  Petavius 

9     5   5^ ^^  milieu  de  Mei]&la. 

9     6   J7 au  bord  de  Mare  Crifium. 

9     715 au  bord  de  Langrenus. 

9     7   55    Tout  Mare  Foecunditatis  dans  l'ombre. 
9     8  j2   L'ombre  aa  milieu  de  Langrenus. 
99     2    Tout  Cleomède  dans  l'ombre. 
9     9  20   La  moitié  de  Mare  Crifiupi  eft  dans 

l'ombre. 
91122    Tout  Mare  Crijîum  eft  couvert. 
9   I  j  42    On  commence  à  douter  de  riminerfion 

totale. 
9   t4  2$   ïmmerfîon  totale  de  la  Lune  dans  l'oin* 

bre. 


A I  oh  54»  ifif^  Commencement  de  l'Emerfion. 
lo   55    17   Çrimaldi  fort. 
10   56  23    Grimaldi  eft  entièrement  forti. 

10  58   37   Galilée  hors  de  l'ombre. 

11  I    3-^   Ariftarque  hors  de  l'ombre. 

11      20    L'ombre  au  bord  de  Mare  Humorunu 

II     4     I au  milieu  de  Mare  Humorum. 

II     7   i&  Tout  Marc  Humorum  hors  de  l'ombre* 
II     8  19   Heraclide  hors  de  l'ombre. 

P 
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•  •  •  .  - 

Helicoji  fort. 

BuUialdus  fort. 

Copernic  entièrement  hors  de  Tombre. 

Tycho  au  bord  de  Tombre.-  " 

L'ombfè  au  ihilieu  de  Tycho. 

Tycho  tout  entier  hors  de  Tombre. 

L*ombre  au  bord  de  Platon. 

' — ^  au  milieu  de  Platon. 

Platon  eft  entièrement  forti. 

lia  première  tache  A'Infuia  Jinûs  niedii 

•  hors  de  Tombre. 

La  fecûntlé  tache  àHnfula  jfinûs  medii 
commence  à  fortir. 

Elle  eft  entièrement  fortie. 

La  troifîème  fâche  d'Infuîa  Jinûs  medù 
hors  de  Tombre. 

Tout  Marcimbrium  hors  de  Tombre. 

Tout  Ariftote  hors  de  Tombre. 

Manilius  fort.  . 

Manilius  eft  forti. 

L'ombre  au  bord  de  Menelaîis. 

Menelaûs  tout  iêntier  Tiors  de  Tombre. 

Tout  Mare  Serenitàtis  hors  de  Tombre. 

Catharina  9  Cyrillus  »  Thcophilus  com- 
mencent à  fortir. 

Promontorium  acutum  fort, 

Marc  NeSarïs  fort. 

Snellius  hors  de  l'ombre. 

Promontorium  Somnii  comnience  à  for- 
'tin 

Mare  Fcecunditatis  au  bord  àe  Tombre. 

La  moitité  de  Mare  Fcecunditatis  hors 
de  l'ombre. 

Petavius  au  bord  de  Tombre. 

L'ofljjjre  au  milieu  de  Mare  Crijrum* 


II*»  ÎÏ"'2J<" 

11  II 

SI. 

II. 15 

19 

Il  14 

3Î 

II  14 

53 

II  15 

24 

II  16 

38 

II  17 

39 

II  18 

12 

Il  19 

ï7 

Il  20 

} 

Il  21 

3 

11  22 

33 

II  23 

13 

If  25 

58 

II  26 

3J 

11  27 

27 

II  29 

44 

II  29 

$9 

ïi  16 

$4 

,1  s8 

13 

II  iS 

35 

II  39 

35 

II  40 

'3 

II  41 

17 

II  43 

?ï 

Il  45 

9 

TI  45 

48 

Il    46 

■54 

An* 48."  10^  lAPgrenus  hors  de  raïubre,--     : . 
.  II  4S  4}    iUii^re  Fcecunditatif  entièretnent:  d^cou^- 
vert. 

H  49   II   Tout  Mare  Cr^j^um  hprs.dp  l'oiubre. 

II    51    14   FÎA  doutei,ife.     .      .  ,  ; 

II    jz     <S  Fin  eertaiûQ,  ;      , 

La  -peD^vile  a  été  réglée  par  des  hauteur?  de 
Capella  Ôi  de  Sirius  ,  prife»  ■  avant  Ôi  après 
rEclipfe. 

Par  la  cQmparaiTgin  dç;  l'immfrfîqa  totale  avçc  le 
commencement  de  rémerfion.,  on  trouvé  le  mijieu 
de  l'Eclipfe  à  ;  .    .    .    .    .    .    .  -.     10*' 4"*:  ii'"-, 

Par  le  commencement  &  la  fin  à  .     lo*»-  jtit.  jp*"-  ^ 

La  première  détermination  eft  la  plu?  fAre  ^  le 
commencement  de  l'EcUpie,  na:^ant  pu  être  auflj! 
cxaftement  obfervé  que  rimmeriieh  &  rémerfion- 

ÉCLIPSE,  partial^  de  Lune  ^  dip  28    Mat  17 JJ: 

commencé  de  s'éclipfer  ,  a  paryi  fpil^.eqgîsnf .  à  foit 
lever  à  travers  un  nuage  »  dont  elle'  n'eft  fortie  que 
vers  7  heures  55  miouîes.  L'Bclipfe  diminuoit  alors. 
très.-fenfîblement.  Voici  quelques  Phafes  que  j'ai  dé7 
terminées  avac:  un  fteu-d'iK^^rtiftlde  y  I0  eiel  ft*a^anfe 
iaBÇfâîsïété^ parfaitement  férein*   !'  ' 

•         .  ^        .     •     •     .     '  ..-;.; 

Temps  ^rai..  »  .*        '.     ,  .    .    .     .? 

ioïr.    ?  •'      "      -  .•-'■' 

H.   M:    S 

A  7  J5  58  L'ornière. au  yrùliùu,  de  Mate Serehimeik: 
*    7   Ji?  s^l*  Grinaaldi •eutii^r^meiiL hor^  .dô  Foioïfii-e*. 
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A  8^  4"»  j  7^  Copernic  commence  à  paroître. 

3  j  51  Copernic  entièrement  découvert.  L'om- 
bre eft  forte  &  n'eft  pas  bien  tranchée. 

8     7  40  Tout  Mare  imbrium  eft  fortî. 

8     9  56  Manilius  commence  à  parottre. 

8   1 1    50  Tout  Mare  tranquiltitatis  paroît. 

8  I  î  44  Tout  Menelatts  eft  forti, 

814     2  La  moitié  de  Platon  hors  de  Tombrè.    . 

8  14  2j  Mare  humonfm  entièrement  how  de 
l'ombre. 

%  1^47  On  croit  Tombre  au  bord  de  Schikardus. 

La  Lune  fe  cache  de  nouveau  dans  les  nuages  ^  & 
il  n'eft  plus  poflible  de  rien  obferver.' 

Cette  obfervation  a  été  faite  pendant  le  cours  de 
mes  opérations  pour  la  levée  de  la  Carte  du  Dio- 
cèfe  de  Nifmes.  Environ  quinze  jours  auparavant 
j'avois  obfervé  à  la  Tourmagne  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  y  de  laquelle  fai  <:onclu  la  hauteur  du  pôle 
de  Nifmes  de  la  manière  qui  fuit. 

Hauteurs  méridiennes  du  bord  fupërieur  du  Soleil 
obfervées  à  la  Tourmagne  au  mois  de  Mai  1711$ 
pour  la  détermination  de  la  hauteur  du  pôle  de  la 
yHk  de  Nifmes. 

Le  1$  Mai. 

Hauteur  Méridienne  apparente  du  bord 

fupérieur  du  Soleil ^  .  •  •  •  ^5^.41'  4o<P 

Réfraâion   moins  la  parallaxe  .  •  •  .  o    24 

Hauteur  véritable  du  bord  fupérieur.  6$    21     16 

Demi-diamètre  du  Soleil 15    52^ 

Vraie  hauteur  méridienne  du  centre  du 

Sokfl  ••.... • .  d$    s  nï 
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l>écfinaîfon  du   Soleil  feptentrionale  .  18^.  56^  16'' 

Donc  hauteur  de  TEquateur 46      9      77 

Et  îiaiiteur  diji  Pôle  ♦.......;  43    50    527 

Lt   16  Mah 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fupërieur  du  Soleil éj^l.  j5^4o« 

R^fraj^ion  moins  la  parallaxe  «  .  •  •  o    23 

Hauteur  véritable  du  bord  fupérieur  .65  35    17 

Demi-diamètre  du  Soleil w  15    52-^ 

Vraie  hauteur  méridienne  du  centre  du 

Soleil 6$  19    24^ 

Déclinaifba  du  Soleil  •   .  ; (9  10    12^ 

Donc  hauteur  de  l'Equateur  .....  46  912 

Et  hauteur  du  Pôle 43  $0    48 

Vdv  un  milieu  entre  les  deux  réfultats  j  on  aura 
la  latitude  ou  hauteur  du  Pôle  de  Nifmes  à  la  ToUr- 
magne  de  45  degrés  50  minutes  50^  fécondes. 

r  ï  L 

ÉCLIPSE  de   SoUU  du   j   Mal  1734    ûbfervit 
à  Montpellier. 

Le  ciel  pendant  toute  la  durée  de  cette  Eclipfe 
a  été  couvert  de  nuages  »  à  .travers  lefquels  on  a 
obfervé  avec  ailez  de  préciiion  le  commencement 
&  la  fin.  Vers  le  milieu  de  rEclipfe  les  nuages 
étoient  plus  épais»  &  le  Soleil  difparoiflbit  quel* 
quefois  entièrement.  Voici  le  petit  nombre  de  Phafes 
que  j'ai  pu  déterminer.  La  pen4ule  a  été  réglée  par 
des  hauteurs  du  Soleil  >  tfirifes  avant  &  après 
rEclîpfe. 


xi8        Mémoires  se  ix  Sqcibte  Rotaxe 

Temps  ruu 
Maria. 

A    9  S4  $7"^^  croit  que  FEclîpft  commence. 
9  5  5  40  Le  bord  du  Soleil  eft  fenfiblement  ébré* 
ché. 

10  8  40  On  juge  que  rEclipfe  eil  de  deux  tiers 
de  doigt. 

10  19  37  L'Eclipfe  paroît  être  de  près  d*un  doigt,, 
fiir  un  papier  mis  au  foyer  de  Tob- 
jeâif  de  la  lunette  >  où  l'on  a  dé- 
crit des  cercles  concentriques  qui 
divifent  en  vingt-quatre  parties  éga- 
les le  diamètre  de  l'image  du  Soleil. 

ro  26  40  On  s'apperçoit  que  TEcliplè  diminue. 

10  42  40  Le  Soleil  paroît  ëclipfé  d'un  tiers  de. 
doigt.- 

10  51   24  Fin  de  l'Eclipfei 
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DESCRIPTION 

D*urL  Infiniment  pour  couper  tout  arc  dç 
cercle  ou  tout  angle  en  raifon  donnée  , 
qu*on  peut  appelîer  Compas  de  divifîon 
angulaire. 

Par  M.   DE    S  E  N  is  s. 

« 

OÔiT  ^5  une  règle  de  leton ,  ou  d*autre  matière, 
longue    d'environ    un  demi -pied,  &   la    diftance  '^  Févâcr 
j4C  des  deux  trous  qu'il  faut  faire  fur  cette  règle     '^^^* 
foit  d'environ  trois  pouces ,  enforte  que  le  trou  C  fe  ^^B**'^  ^ 
trouve  vers  le  milieu  de  la  règle. 

Soient  auffi  les  deux  Roues  MN  9  OPy  dont  les 
deux  rayons  enfemble  foient  égaux  à  la  diftance  -^C, 
enforte  que  la  roue  MN  étant  mife  en  A  par  le 
moyen  du  clou  IC,  &  la  roue  OP  étant  mife  en  C 
par  le  moyen  du  clou  L ,  les  dents  de  ces  deux 
Toues  puiflent  engrener  mutuellement. 

Lorfque  le  clou  L  eft  entré  par  le  trou  C , 
la  partie  i  de  ce  clou  doit  entrer  dans  le  trou  ç 
-iàe  la  pièce  DE ,  &  cette  pièce  doit  être  arrêtée 
ferme  fur  c^  clou. 

.  Vers  le  bout  *  E  de  cette  pièce  il  doit  y  avoir 
ime  pointe  d'acier  propre  à  marquer  délicatement 
des  lignes  fur  le  papier  ,  &  cette  pointe  doit  être 
éloignée  du  trou  y  ou  C,  autant  que  la  pointe  du 
clou  K ,  quand  il  eft  en  -^ ,  eft  éloignée  du  ftiéme 
trou  C,  enforte  que  lorfque  rinftrumerit  eft  monté  , 
j4C  doit  être  égale  à  ^r. 

La  règ^  AB  doit  être  terminée  en  pointe/,  & 
cette  pointe  doit  être  en  une  œênfie  ligne  droite 


avec  les  deux  points  centres  des  trous  A  »  C.  Cette 
dîfpofîtion  fert  (lorfque  rinftrumenteft  monté,  )  i 
faire  voir  que  la  pointe  du  clou  X,  le  centre  du  clou 
Z  ,  &  la  pointe  £  font  en  ligne  droite  ;  ce  qui  arrive 
lorfque  /  eft  fur  la  ligne  jfr,  fur  laquelle  la  pointe 
E  doit  tomber  à  plomb. 

On  doit  obferver  que  les  longueurs  des  pointes 
du  ctou  Kôc  B  foient  telles  que  brfqtfelles  appuyé- 
ront  fur  la  table  ,  la  règle  j4B  foit  parallèle  an  plan 
de  cette  table* 

Les  clous  K  Sa  L  doivent  être  terminés  en  vis  ^ 
afin  de  pouvoir  ferrer  les  Roues  par  le  moyen  des 
écrous  autant  que.  Ton  voudra  contre  la  règle  AB^ 

jComme  la  Roue  MN  doit  être  immobile  ,  lorf^ 
qu^on  fe  fert  de  cet  Infiniment  (  ainfî  qu^on  le  dira 
ci-après  )  i  foit  la  pièce  ST  recourbée  9  comme  on 
le  voit  dans  la  Figure  ^  enforte  que  la  Roue  MN 
étant  placée  entre  les  pièces  V  Sx,  X^  elle  puiflè 
y  être  arrêtée  ferme  par  le  moyen  des  vis  qui  y 
ibnt  ;  car  alors  dans  Tufage  de  cet  Inftrument  , 
appuyant  les  doigts  fur  ST^  &  la  preilant  contre  la 
table ,  la  Roue  MN  fera  immobile, 

La  hauteur  Ty  doit  être  tant  foit  peu  moindre 
que  la  ligne  égale  à  la  longueur  de  la  pointe  du 
clou  K  El  \  répaiiTeur  de  la  règle  AB ,  afia  que 
lorfqu'on  tiendra  S  T  ferme  9  cette  pointe  puiflè 
appuyer  fur  la  table  {à). 

La  fîgiu-e  Xrepréfente  Tlnflrument  tout  .monté; 

Ufagc  Je  M  &  pour  s'en  fervir  »  il  faut  pofer  la  pointe  qui  eft 

iniiiumcnl  ç^^^  j^  j^^^^  AfiSTau  foinmet  de  fàngle  que  Ton  veut 

divifer  %  &  appuyer  la  pointe  E  fur  un  des  côtés 

de  cet  ,aiigle  »    ayant  fait  enforte  que  la  pointe  / 

foit  précifément  fur  la  ligne  GE. 

(a)  IV>uc  une  pins  grantie  précifîon  da  rinAramen»  /  ii  fiuir  fii?lfer  tes. 
XiPaes  en  on  guod  ocM&bre  de  dcuts. 

Llnftrument 
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.  L*Inftriiment  étant  dans  cette  fîtuafeîoîi  y  pofez» 
les  doigts  fur  ST  qui  tient  la  Roue  MN  immobile, 
&  tenez  bien  ferme  ,  pendant  que  prenant  le  bouton 
B.  9  vous  ferez  mouvoir  BA  vers  Taiitré  cèté  ûë, 
l'artgk  »  jufqu'à  ce  que  la  ligne  >  que  décrit  la  pointe 
jE,   lé  coupe.  ;  '  •     '  ' 

Après-' cela  '6te%  Tlnftrumeht  ,  &  prenez  avec 
un  compas  la  moitié  du  côté  de  Tangle  compris  e^n^ 
tre  fon  fommet  &  le  point  marqué  iiir  ce  côté  par 
la  pointe  E  dans  la  première  fituation  de  rinftrii- 
ment ,  &  appuyant  la  pointe  du  compas  'airffî  oâVert 
fur  le  point  marqué  par  la  pointe  E  fur  l^&utfe  tôté^ 
de  l'angle  ,:  décrivez  un  arc -de  cercle  ,&-de .  la 
même  ouverture  de  compas,  le  fommet  de  Tangle* 
pour  centre  5  décrivez  un  autre  arc  de' cercle  ,  qui 
aille  d  un- côté  à  l'autre  de  l'angle  j  la  partie  de 'ce 
dernier  arc  comprife  entre  le  point  d'interfeftidn -^a- 
ces  deux  arcs  &  le  côté  de  l'angle  que  la  pointe  E 
a  coupé,  eft  la  partie  de  l'angle  demandée.  * 

Par  exemple,  fî  l'Inflrumént  d)ans  la  pi^éiiiière 
iîtuatioh  eft  fur  AB  ,  &  que^  par  fon-  mouveiçent 
la  pointe  E  ait  coupé  Tauti^e  côté -^£  au  'point 
,E  ,  Ton  prendra  la  moitié  de'^Ô,  '  &  oh  décrira 
Tare  >H  du  centre^  E ,  &:^au  ceàtre  ^  l'arc  'ÔD  , 
&  la  partie  GD  fera  la  requîfe*  Gfi  -en'  ve/ra  la 
démonftration  dans  ce  que  nous  allons  dire. 

Suppofant  coiame- dans  cet  exemple,  que  le  rayoït 
GO  de  la  Roue  OP  foit  double  du  rayon  NF  de 
la  Roue  NM  9  il  çft  clair  que*  dâns^  le  temps  que 
AB  aura  parcouru  Fangle  fi-^C?,' le  rayon  GÊ  n'aura, 
parcouru  que  l'angle  ÂGE  mditié  de  SAG* 
•  ,^i  les  Roues  étoient  égales  /  ïfesaftglës  parcourus} 
BAG  &  RGE  feroient  égaux  ;  fi  le  rayon  OQ 
^toit  triple  du  rayon  FN\  .Tangle  RGE  feroitMe 
tiers  de  Tangle  BAG  9  &  ainfk&  autres^  î'de^  forte 

Q 
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que  Vangle  RGE  eft  toujours  à  l'angle  BAG  >  commç 
k  rayon  NF  au  rayon  OG. 

Que  fi  Ton  change  la  fituation  des  Roues  >  met« 
tant  OP  en  A  ôi  NM  en  C  ,  l'angle  RGE  fera 
double  de  l'angle  CAG  dans  cet  exeniple ,  oCi  une 
Roue  eft  double  de  l'autre.  Si  elle  eft  triple  ,  l'angle 
RGE  fera  triple  de  l'angle  CAG;  &  ainfi  des 
^autres  raifons  :  tout  cela  eft  évident. 

On  voit  donc  que  l'on  peut  faire  des  Roues  en 
telles  raifons  que  l'angle  RGE  foit  égal  à  l'angle 
CAG  9  ou  en  foit  7,7»^»  &c.  dans  la  première 
fituation  des  Roues  >  &  dans  la  féconde  que  cet 
angle  RGE  foit  double  de  l'angle  CAG  »  ou  triple , 
ou  quadruple  »  &c. 

Lors  donc  que  la  Roue  NM  eft  égale  à  la  Roue 
OP,  on  aura  l'angle  RGE  égal  à  l'angle  ÇAG,  & 
l'on  dira  ; 

L'aagle.         L'angle. 

péfflonftmj         RGE^=     CAG 

i  RGE  =     GAE 

RGE  =  2  GAE 

CAG=2GAB 

CAG^  GAMiCAD)=  zGAE-i-  GAEi^GAE) 
CAE^^CAD 

^ï  MN  «ft  la  moitié  de  OP ,  Ton  dira  : 

RGE=ztCAG 
i^GEz=z     GAS 

RGE  =::  2  GAE 
^CAG=iGAR  \' 

CAG  z=  4  GAE  '"^ 

ÇAG+  GAEiCAD)=:4GAB^  CAE{s  CABy 

QM=^\QADt 


«901 


On  appliquera  la  même  dëmofiftratbn  zxat  autres 
raifons  des  Roues  fîtuées  de  la  première  manière  i 
&  on  fera  cette  table. 

R.  R.         Vahg, 

i.  Lorfque  MN=z  OP;  GAE  =  f  CAD 
2.  Lorfque  MN  =  {  OP  ;  GAE  =  \  CAD 
l.  Lorfque  MN=^OPi  GAE  =  ^  C-.4D 
4.  Lorfque  M2V^  =  ^  OP;  G^K  =  i  C^D  &c. 

Oh  Ton  voit  que  les  dénominateurs  des  fraâiODs 
font  les  nombres  impairs  confécutifs ,  les  numéra- 
teurs étant  toujours  Tunité,  &  que  par  là  Fangle 
CAD  peut  être  divifé  en  autant  de  parties  égales 
qtfil  y  a  d'unités  dans  ces  nombres  impairs.  On 
voit  aufli  que  cette  table  peut  être  continuée  faujs 
peine  à  l'infini. 

Lorfque  les  Roues  feront  dans  la  féconde  fitua:^ 
tîon>  fuppofant  OP  double  de  MN;  on  dira  ; 

L'tng.  t'angl. 

RGE=zCj4G 
^,RGE^    GAE 

RGE  —  zGAE 
iCAG—zGAE 

CAG  =    GAE 

CAG  +.  GAEiCAD)=^GAE^  GAÉ^t  GAE) 

GAE  =  iCAD 

î.t  fi  OP  eft  ^aie  à  j  MN,.on  dira  i 

L'angL  l'aagh 

RGE  =  j  CAG 
i  RGE  =z     GAE 

RGE:=:2GAE 
7 CAG  =  2 GAK 

Q9 
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.    CAG-^  GAE{CAD)z=z^^GAE^\GAE{\GAE) 
GAE  =  \  CAD 

On  appliquera  la  métiie  démonftration  aux  autres 
raifons  vdes.  Roues,    &    Ton  compofera  la    Table 

fuivantô."  '  .  .      .••'";'•. 

R.  R. 

\CAD 
CAI> 


CAD 
CAD 


I.  Lorfque  OP  —  2  MN  ;  GAE 
,2.  Lorfque  QP  =  j  MN  ;  GAE 
.j.  Lorfque  OP  —1.4  MNi  GAE 

4.  Lorfque  OP  :=iz  s  MN  ;  GAE  ^^^x^nu 

5.  Lorfque  OP  =z  6  MN  ;  GAE  =:  {  C/^D    . 

6.  Lorfque  OP  =  7  MN  ;  GAE  =  \  CAD  &c. 

Où  Ton  s'apperçoit  d'abord  que  dans  les  i  ,  3  ,  5  , 
&c..fuppolîtions,  les  numérateurs  des  fraûions  font 
les  nombres  naturels  confécutifs ,  ainfî  que  les  dé- 
nommateurs ,  &  que  dans  les  2  ,  4,  6  ,  &c.  les 
numérateurs  des  fraftions  font  les  nombres  impairs 
de  fuite  de  même  que  les  dénominateurs ,  &  ainli 
cette  table  peut  être  continuée  à  Tinfini.    ■ , 

On  voit  donc  dans  quelle  raifon  les  Roues  iWTV, 
OP  y  doivent  être  pour  divifer  les  arcs  en  raifon  don- 
née. Ayant  donc  fait  des  Roues  dans  les  raifons  qui  fe 
trouvent  aux  tables  9  on  divifera  par  leur  moyen 
les  angles  dans  les  raifons  marquées  viis-à-vis  9  lef- 
quelles  peuvent  compofer  toutes  lès  autres  raifons 
quelconques  raCiohelles ,  coitiûie  il  eft  aifé  de  le 
voir  (i). 

La -féconde  fituation  des  Roues  peut  être  quel- 

(a)  On  peut  faire  faire  dc%  Roues  |  alors  de  faire  cnforteque  ce  pignon 

dans  une  fi   grande   raifon ,    que  la  |  (oie  porté  par  One  Roue  nou  dentée 

Roue  MN  ne  fera  qu'une  petite  Ian>  J  pour  pouroj!  /  appU<pcx  la  pièce  sr« 

cerne  ou  aç^. petit  pignon,  obfcrvant  '         '^ 
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iquefois  plus  avantageufe ,  en  ce  que  lorfque  la  partie 
requife  GD  de  Tare  CD  y  mefure  de  Tangle  C/4D  eft 
trop  petite  ,  Tare  FH  coupe  Tare  CD  trop  obli- 
quement ;  auquel  cas  on  opère  plus  jufte  en  fe  fer- 
vant  de  la  féconde  lîtuation  des  Roues  »  &  Ton 
répète  alora  CG  fur  CD  autant  de  fois  qu'il  y  eft 
contenu  précifément  »  lorfqu'on  a  opérë  par  les 
2  9  4^^9  &c.  fuppofitions  ;  car  dans  les  autres 
fuppofîtions  Farc  CG  eft  toujours  le  requis  ,  &  la 
partie  reftante  de  GD  eft  Tare  que  Ton  cherche, 
lequel  eft  toiïjours  dénommé  par  la  fraûion  qui  a 
Funité  pour  numérateur  &  pour  dénominateur  celui 
de  la  fraftion  de  la  table,  qui  eft  vis-à-vis  de  la 
raifon  des  Roues  dont  on  s'eft  fervi  ;  en  forte  que 
il  c'eft ,  par'  exemple  ,  la  7®.  partie  de  Tangle  donné 
que  Ton  cherche  ,  il  faut  que  OP  foit  =:  y  MNy  &  fi 
c'eft  f  qu'on  demande  ,  OP  doit  être  =  4  MN 

L'ufage  de  cet  înftrument  n'eft  pas  limité  à  couper 

l'angle  en  raifon  ratipnelle ,   il   eft  propre   auflî  à 

/le  couper  en   raifon  fourde,  car  en  fe  fervant  des 

démonftrations  précédeptes  ,  &  fituant  les  Roues  de 

ïa  première  manière ,'  on  fera  la  Table  fui  vante. 

.  I .  Lorfque  MN-i/'i  OP  ;  GAE  =  j^^^  CAD 

2.  Lorfque  MN=f(^  OP  i  GAE  =  -^^  CAD 

3.  Lorfque  M2V=|/i  OP  î  GAE  -  j;~r  CAD 

4.  Lorfque  MiV=^|  OP  î  GAE  —  -^-^  CADÔcc, 

OiV  Ton  voit  qu'il  n'y  a  que  les  nombres  qui  font 
après  le  iigne  radical  qui  changent,  lefquels  font 
des  nombres  naturels  de  fuite  »  il  eft  donc  facile  de 
continuer  cette  Table  âi  l'infinii 
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Dans  la  féconde  fituation  des  fioues  on  dura  la 
Table  fuivante» 

R.  R.       Vang.  L'ang. 

i-Lorfque  OP=  Vi  MNi  GAE^-^-^  CAD 
iXorfque  OP= P^j  MJV}  G^JErr  .j^2^  C^D 
3.  Lorfque  OP=  y^A^MNi  GAE=  -^-^  on^CAD 
4-LorrqueQP=f^5  MNi  GAE='j^^CAD6cc^ 

Cette  Table  peut  être  continuée  à  Finfini,  puifque 
les  nombres  9  qui  font  après  le  iîgne  radical  tant 
au  numérateur  qu^au  dénominateur  de  la  fraâion  » 
font  des  nombres  naturels  conf^cutifs»&  que  Tautre* 
nombre  du  dénominateur  eft  toujours  lemone. 

Il  eft  aifé  de  faire  d'autres  Tables  à  rimitation 
de  celle-ci  j  on  trouvera  de  la  paaniere  fuivante 
Texpreâlon  générale  Algébrique  qui  fervira  à  les 
conftruire. 

Soit  le  rapport  de  MN  "à  OP  dans  la  première 
fituation  des  Roues,  ou  de  OP  à  MN  dan^  la  féconde^ 
celui  de  û  à  3.  On  a  vu  plus  haut  que  Fangle  RGE 
(Fig,.  V.)  étoit  toujours  à  Fangle  JS-^Gdans  ce  rap- 
port  de  MN  à  OP ,  ou  de  OP  )rMN  î  donc  Fangle 
RGE  fera  à  Fangle  BAG  comme  iz  eft  à  3  ,  &  Fangle 
GAE  moitié  de  RGE  fera  à  BAG  comme  \alè. 
Donc  GAE:  GAE+BAG-  CAD  ::ia:{a+  A 

iiaia^  2 h.  t>onc  GAE  r=  — ^  CADi c'eft Fex- 

preflîon  générale  cherchée ,  qui  fait  voir  que  dans^ 
tous  les  cas  on  a  une  portioa  de  Fangle  ou  arc 
donné  ,  laquelle  efî  à  Fangle  total ,  comme  le  dia- 
xnètre  de  la  Roue  immobile  eft  à  la  fomme  de.  ce 
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même  diamètre  &  du  double  du  diamètre  de  la  Roue 
mobiles 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  la  raifon  de  MN  à 
OP  eft  fourde  >  les  roues  ne  doivent  '  point  être 
<lentées  ;  puifqu'il  n'eft  pas  pofRble  que  les  nombres 
des  dents  (oient  dans  la  raifon  des  diamètres  »  mais  on 
les  fera  toutes  unies  »  ôt  par  le  moyen  d  une  petite 
corde  à  boyau  >  ou  mieux  encore  d'une  chaîne  » 
^ui  pafïèra  fur  les  deux  roues  de  la  manière  qu'on 
voit  (Fig.  Y  )  Ton  fera  mouvoir  la  pointe  E  en  mou- 
vant la  règle  AB. 

Il  eft  évident  que  la  courbe  que  décrit  la  pointe 
E  eft  une  épicycloïde  ou  roulette  faite  par  la  révo- 
lution d'un  cercle  autour  d'un  autre  cercle  y  le 
point  décrivant  étant  pris  fur  le  rayon  du  cercle 
snobile  prolongé  j  ce  qui  m'a  donné  lieu  de  confi- 
dérer  ces  roulettes  fous  une  autre  idée  que  voici. 

Si  l'on  imagine  que  la  ligne  AB  décrive  par  fon 
extrémité  B  le  cercle  BRy  y  &  que  dans  le  même 
temps  le  rayon-  GE  fe  meuve  &  décrive  le  cercle 
KEA  y  en  forte  que  GE  foit  en  G  A  lorfquê  AR 
eft  arrivé  en  y  A  y  jou  ce  qui  eft  la  même  chofe  y 
que  le  rayon  GE  décrive  dans  le  même  temps  un 
arc  femblable  à  l'arc  que  décrit  le  rayon  AR; 
dans  ce  mouvement  l'extrémité  E  du  rayon  GE 
décrira  une  roulette  femblable  à  celle  qui  eft  décrite  > 
lorfque  le  cercle  mobile  TLp  eft  égal  à  l'immobile 
PON^  Car  PO=pO=TX. 

Et  lorfque  le  rayon  GE  décrira  dans  un  même 
temps  un  arc  y  qui  aura  moindre  ou  plus  grande 
raifon  à  fon  cercle  que  celle  qu'a  l'arc  du.  rayon 
AB  au  fien ,  il  eft  clair  (  à  caufe  de  PO—TX)  que 
le  cercle  mobile  TLp ,  qui  doit  fervir  à  décrire  la 
même  roulette  y  aura  plus  grande  ou  moindre  rai- 
fon à  Fimmobile  PON%  en  forte  qu'il  y  aura  tou- 
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.jours  même  raifon  de  Tangle  CAG  à  Tangle  RGE  j 
que  du  cercle  mobile  TLp  à  Timmobile  FOJV,  ou 
du  rayon  GO  au  rayon  AO. 

Il  paroît  évidemment  que  dans  Tune  &  Tauti-e 
manière  de  concevoir  ces  épicycloïdes  ou  roulettes  , 
on  peut  fuppofer  le  point  E  dans  chaque  point  de 
la  ligne  indéfinie  GE  ;  dans  la  conftrudion  de  Tlnf- 
trument  j  on  Ta  fuppofé  autant  éloigné  de  G  que 
G  reft:  de  A. 

Lorfque  la  raifon  de  Tangle  CÂG  à  Tangle  RGEy 
ou  de  GO  à  AO ,  eft  de  nombre  à  nombre  ,  ces 
épicycloïdes  font  toujours  géométriques  y  car  on  en 
peut  trouver  les  points   géométriquement  en  cette 


manière. 


Ayant  le  point  E  donné  fur  GEy  que  jefuppofefitué 
en  premier  lieu  fur  la  ligne  AB  ,  &  la  diftancé  AC^ 
qui  eft  celle  des  centres  des  cercles  générateurs,,  aufli 
donnée,  foit  divifé  AE  en  deux. également  en  d 
(  qui  tombera  en  C  dans  cette  Figure ,  oh  Ton  fup- 
pofé GE=::AG)  &du  centre  A  par  d  foit  décrit  le 
cerclS  dg  ;  foit  enfuite  tirée  la  ligne.  AR  à  volonté , 
&  da  point  G  ,  où  le  cercle  CG  la  coupe ,  prenant 
pour  rayon  une  ligne  égalé  à  Adf  foit  décrit  le 
cercle  /r  e  ,  (  qui  dans  cette  Figure  eft  le  même  que 
RENA)y  ôi  ^y^ntf^t  GO  :  AO  ::  Tare  dg  :  rare 
jri?;  on  tirera  par  G  &  eh  ligne  GcE  ôi  le  point  E 
donné  fur  cette  ligne  GeE  ou  GEcy  fera  un  point 
de  répicycloïde  ;  on  trouvera  tous  les  autres  points 
en  tirant  une  infinité  de  lignes  femblables  à  AR  ; 
ce  qui  pai'oît  clairement  dans  ce  que  nous  venons 
de  dire.  .       . 

Ces.  roulettes-  font  décrites  géométriquement ,  en 
n'employant  que  la  règle  &  le  compas  ,  lorfque 
la  raifon  du  rayon  GO  au  rayon  AO  étant  d'inégalité 
majeure ,   fen  expoiànt  eu  un  nombre   paireœent 
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pair»  6u  lorfque  cette  raifon  étant  d'inégalité  mi- 
neure >  rexpofant  a  Tunité  ou  un  nombre  pairement 
pair  pour  numérateur  ;  car  la  queftion  efl  toujours 
ou  de  divifer  un  angle  en  deux  également,  ou  de 
prendre  un  arc  multiple  d'un  arc  donné  ,  ce  qui  eft 
toujours  facile  par  la  Géométrie  commune. 

Mais  dans  toutes  les  autres  raifons  de  GO  à  AO , 
les  roulettes  ne  font  décrites  géométriquement ,  qu'en 
prenant  ce  mot  dans  la  lignification  plus  étendue 
que  lui  donnent  tous  les  Mathématiciens  modernes , 
qui  entendent  par  Géométrique  tout  ce  qui  peut  être 
fait  par  des  courbes  Géométriques  ;  car  comme  la 
qaedion  fe  réduit  toujours  à  couper  un  angle  en 
raifon  donnée ,  &  que  pour  le  faire  on  ne  manque 
jamais  d'arriver  à  une  équation  plus  ou  moins  corn- 
pofée  félon  la  raifon  donnée  ,  mais  qui  n'enferme 
que  des  lignes  droites ,  &  dont  les  racines  peuvent 
être  déterminées  par  des  lignes  géométriques  ,  il  efl 
vrai  dans  ce  fens  que  ces  roulettes  feront  décrites 
géométriquement. 

Il  eft  évident  que  rinftrument  que  je  donne  ici , 
étant  propre  à  divifer  l'angle  géométriquement  en 
raifon  quelconque  donnée  ,  il  fervira  à  décrire  tou- 
tes ces  roulettes ,  de  quelque  genre  qu'elles  puiflènt 
être  f  parmi  les  courbes  géométriques. 

Comme  les  Inftrumens  de  Géométrie  ne  (ont  faits 
que  pour  la  pratique ,  &  qu'ils  doivent  être  plus 
eftimés  par  cela  feul  qu'ils  en  rendent  les  opératirtûs 
plus  faciles  &  très-précifes  ,  on  ne  doit  pas  repro- 
cher à  celui-ci  la  faculté  qu'il  donne  de  décrire  des 
lignes  plus  compofées  que  la  nature  du  Problême 
ne  demande. 

On  peut  m'objeûer  avec  plus  de  fondement  que 
rinftrument  que  je  propofe  n'eft  pas  général ,  puis- 
que chaque  nouvelle  divîfion  de  l'angle  exige  nécef* 
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fairement  un  nouveau  rapport  des  Roues.  A  cela  je 
réponds  que  je  n^ai  pas  prétendu  donner  un  feul 
&L  unique  Inftrument  qui  fût  véritablement  univer- 
fel  ;  mais  feulement  un  moyen  Méchanique  général 
de  divifer  Tangle  en  telle  raifon  qu'on  voudra  :  moyen 
fondé  fur  un  feul  principe ,  &  qui  fe  diverfifie  à  Tin- 
iinl  9  autant  que  l'exigent  les  différentes  applications 
particulières. 


"om.  a.  PI  m.  Pag,  ijo. 
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MÉMOIRE 

Sur  tùrtgîne  des  Courans  de  la  Méditerra^ 
née  qui  vont  de  Vejl  à  Pouejl  le  long  de 
nos  Côtes. 

Par  M.  ne  Gvïllehivi&t. 

J^E  S  faits  les  plus  ordinaires  ôc  les  plus  communs  17  Mars 
ne  font  pas  moins  dignes  de  notre  curiofîté  que  les    »73J- 
phénomènes  dont  la  rareté  caufe  Tadmiratioû  de  la 
îurprife. 

Celui  qui  fait^  le  fujet  de  ce  Mémoire  eft  l'origine 
des  courans  qui.  vont  continuellement  de  YtH  à 
Toueft  le  long  de  nos  côtes  ,  que  je  crois  pouvoir 
attribuer  uniquement  à  Teffét  du  flux  de  l'Océan 
fur  la  Mer  Méditerranée. 

On  fait  que  Taftion  du  flux  &  reflux  n'eft  pas 
fenfîble  dans  la  Mer  Méditerranée  i  mais  il  ne  s'en<- 
fuit  pas  de  là  qu'elle  foit  abfolume:pt  anéantie  ;  ce 
que  l'on  doit  entendre  de  cette  a6kion  ^  c'eft  qu'elle 
n'eft  pas  immédiate. 

Quelle  que  foit  la  caufe  du  flux  ôc  reflux ,  il 
eft  certain  que  les  eaux  qui  s'élèvent  dans  le  flux 
cherchant  à  fe  placer  de  niveau  félon  la  nature  des 
liquides,  gliflent  le  long  des  côtes  qu'elles  ne  peu- 
vent furmonter,  &  entrent  avec  impétuofité  dans 
les  ouvertures  qu'elles  y  rencontrent  y  telles  que 
les  Golfes ,  les  Ports ,  les  embouchures  des  riviè- 
res ,  &  principalement  par  le  détroit  de  Gibraltar 
dans  la  Mer  Méditerranée ,  où  ne  trouvant  aucua 
obftacle  qui  les  oblige  à  refouler  fur  elles-mêmes  f 
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elles  fe  répandent  fur  la  fuperficie  des  eaux  de 
cette  Mer  avec  d'autant  plus  de  facilité  y  qu'à  une 
moyenne  diftance  du  détroit ,  la  Méditerranée  s'élar- 
git coniidérablement  du  côté  de  TEurope  feulement, 
Içs  côtes  d'Afrique  pouvant  être  regardées  fur  toute 
leur  longueur  ,  comme  une  ligne  droite  par  rap- 
port aux  grandes  finuofités  &  aux  fréquentes  in- 
flexions de  celles  d'Europe  ;  ce  qu'il  eft  néceflkire 
de  faire  obferver. 

C'eft  une  loi  immuable  de  la  nature  ,  que  tout 
corps  qui  fe  meut  avec  une  certaine  vîtefle,  perfifte 
à  fe  mouvoir  toujours  de  même  julqu'à  ce  qu'il  foit 
détourné  de  fa  première  détermination  par  quelque 
caufe  étrangère  9  ou  qu'il  communique  de  fon  mou-- 
vement  à  ce  qui  l'environne  immédiatement;  dans 
ce  cas  ,  il  en  perd  autant  qu'il  en  communique. 

Le  volume  d'eau  qui  vient  par  le  flux  de  l'Océair^ 
dans  la  Méditerranée  ,  eft  un  corps  pouflë  avec 
une  certaine  vîtefle  ;  il  doit  donc  fuivre  la  déter- 
mination de  fon  impulfîon  tant  qu'il  n'en  fera  pas 
détourné  9  &  conferver  la  même  quantité  de  vîtefle 
8'il  ne  communique  pas  de  fon  mouvement. 

Mais  ce  corps  eft  un  liquide  qur  éft  pouflë  lur 
un  autre  liquide  abfolument.  homogène  ,  facile  à 
pénétrer  au  moyen  du  mouvement  dans  tous  les 
îens  des  parties  qui  lé  conïpofent  /  auquel  il  ne 
peut  éviter  de  communiquer  de  fon  mouvement, 
&  par  conféquent  d'en  perdre  :  à  projportion. 

Donc  à  mefure  que  cette"  maffe  d'eaii  entre  dans 
la  Méditerranée  ,  la  vîtefle  avec  laquelle  elle  efl: 
pouflHe  doit  diminuer  par  la  perte  de  fon.  mou- 
vement qu'elle  commtmique  aux  eaux  de  ceite  Meri 
fur  la  liirface  de  laquelle  elle  trouve  beaucoup  de 
facilité  à  s'étendre  ^  tant  à  caufe  de  l'élàrgiflèment 
des  côtes  que  de  là  \grande  diftance  qui  eft  entre 
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le  détroit  de  Gibraltar  &  la  côte  de  Syrie.  D'oii  il 
réfulte  1°.  Qu'elle  employera  un  temps  confidérable 
à  parcourir  cette  diftance  qui  eft  d'environ  600  lieues 
de  jooo  toifes  >  &  que  pendant  ce  temps  il  fur  viendra 
un  nouveau  flux.  2^.  Que  la  face  de  cette  maile 
d'eau  ne  fe  confervera  pas  dans  une  même  iituation  , 
comme  û  elle  couloit  dans  un  canal  dont  les  bords 
feroient  parallèles  >  mais  le  défaut  de  paralléiifme 
des  côtes  l'obligera  à  décliner  de  la  fituation  qu'elle 
avoit  en  entrant  dans  la  Méditerranée. 

En  premier  lieu  9  elle  employera  plus  de  cinq  jours 
avant  que  d'arriver  à  la  côte  de  Syrie. 

L'élévation  des  eaux  dans  le  temps  des  marées 
va  en  augmentant  de  l'Equateur  vers  les  Pôles  ;  les 
Pilotes  qui  ont  paffê  la  ligne  &  qui  ont  fait  des 
obfervations  fur  ce  fujet  9  rapportent  que  leur  élé- 
vation eft  tout  au  plus  de  18  pouces  fous  les  10 
degrés  de  latitude  ;  &  fur  les  côtes  d'Angleterre  > 
dont  la  latitude  eft  50  degrés  >  elles-  s'élèvent  de 
plus  de  foixante  pieds. 

Si  l'on  cherchoit  entre  ces  deux  termes  quelle 
doit  être  la  hauteur  proportionnelle  des  eaux ,  par 
exemple  pour  36  degrés  latitude  de  Gibraltar  >  on 
trouveroit  5  7  pieds  o  pouces  »  élévation  beaucoup 
trop  forte  ,  puifqu'il  eft  conftant  par  toutes  les  obfer- 
vations que  le  long  des  côtes  d'Efpagne  >  depuis  le 
Cap  Ste.  Marie  jufqu  au  détroit  de  Gibraltar  »  &  de- 
puis ce  détroit  jufqu'au  Cap  de  Geer  le  long  des  côtes 
de  Barbarie  9  la  Mer  monte  feulement  de  10  pieds. 

Selon  le  précepte  de  Galilée  »  les  vîtefles  des 
eaux  qui  fortent  d'un  réfervoir ,  font  entr'elles  en 
raifon  fous-doublée  des  hauteurs.  Or  il  eft  certain 
que  l'eau  fortant  d'un  réfervoir  qui  a  i  j  pieds  de 
hauteur»  aune  viteflè  pour  faire  jo  pieds  en  une 
ieconde}  ainfi  [/^i  $  :  ^lo  ;  :  jo  ;  X  =  i4jpied8  dans 
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une  féconde  ;  donc  à  la  hauteur  de  lo  pieds  ,  elle 
aura  la  vîtefle  pour  faire  24  pieds  dans  une  féconde  > 
&  par  conféquent  4  lieues  |  par  heure  »  d'où  ii 
fuit  que  le  volume  d'eau  porté  par  le  flux  de  TOcéan 
dans  la  Méditerranée  $  ne  parviendra  aux  côtes  de 
Syrie ,  qu'au  bout  de  cinq  jours  &  demi« 

Ainiî  il  eft  évident  que  dans  Fefpace  de  temps  qu'il 
employer  a  pour  arriver  en  Syrie  9  un  fécond  flux 
doit  fùccéder  au  premier ,  un  troiiième  au  (econd^ 
ôic.  Et  par  là  le  mouvement  fe  perpétue. 

En  fécond  lieu ,  la  face  de  ce  volume  d'eau  ea 
coulant  fur  la  furface  de  la  Méditerranée  déclinera 
de  la  première  lîtuâtion  qu'elle  avoit  après  avoir 
pafTé  le  détroit. 

Tout  corps  qui  eft  mû  avec  une  vîtefle  uniforme  9, 
pai*court  des  efpaces  égaux  dans  des  tems  égaux.  Pré-- 
lentement  fi  l'on  divife  les  côtes  d'Europe  &  celles 
d'Afrique  en  efpaces  égaux,  ces  côtes  n'étant  pas- 
parallèles ,  les  points  de  divifion  ne  correfpondront 
pas  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ;  &  puifque  la  côte 
d'Afrique  eft  en  ligne  droite  par  rapport  aux  in- 
flexions de  celle  d'Europe  y  elle  contiendra  ua 
moindre  nombre  de  divifions  de  ces  efpaces;  donc 
la  face  de  ce  volume  d'eau  déclinera  de  fa  première: 
fituation  ,  puifque  l'extrémité  de  cette  face ,  qui 
glifle  le  long  de  là  côte  d'Afrique,  doit  plus  avancer 
que  celle  qui  fuit  la  côte  d'Europe. 

Il  eft  donc  certain  que  de  toutes  les  parties  du 
volume  d'eau  porté  par  le  flux  dans  la  Méditerra- 
née ,  celles  qui  coulent  le  long  de  la  côte  d'Afrique» 
arriveront  les  premières  à  la  côte  de  Syrie ,  & 
qu'étant  foutenues  fuccefllvement  par  celles  qui  les: 
fuivent ,  au  lieu  de  refouler  fur  elles  par  la  ren- 
contre de  cette  côte  ,  elles  fuivront  fa  direôion  >. 
&  iront  du  fud  au  :  nprd  jufques  à  la  côte  de  Ca^. 
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remanie  ».  de  laquelle  par  la  même  ralfon  elles  fui- 
vront  encore  la  direûion  en  coulant  de  Teft  vers 
loueft. 

Il  eft  encore  certain  que  leur  mouvement  étant 
entretenu  par  les  nouveaux  flux  qui  furviennent , 
ainfi  qu*on  Ta  déjà  expliqué  »  les  eaux  perfifteront 
à  fe  mouvoir  toujours  de  même  »  &  fuivront  les 
côtes  d'Europe.  A  quoi  il  eft  néceflaire  d'ajouter 
^ue  lorfqu'elles  arrivent  à  l'entrée  de  TArchipel , 
elles  font  emportées  par  les  courans  qui  viennent 
du  Pont  -  Euxin ,  &  qui  par  Toppolîtion  de  Tlfle 
de  Candie»  étant  obligés  de  fe  détourner  vers  Toueft , 
entrent  dans  le  gol&  de  Venife  >  duquel  ils  font 
exaûement  le  tour  >  en  fuivant  les  côtes  jufqu'au 
détroit  de  Meflîne. 

Dans  te  détroit  il  règne  alternativement  deux  cou- 
rans réglés  fur  les  heures  du  flux  &  reflux  »  c'eft-à- 
dire  qtie  pendant  iix  heures  ils  vont  au  fud ,  & 
fîx  heures  après  ils  vont  au  nord  ;  c'eft  ce  que  les 
Pilotes  &  les  Habitans  du  Pays  appellent  la  Rème. 

On  peut  aifément  entendre  la  régularité  de  ces 
courans  9  fî  on  veut  faire  attention  qu  au  détroit 
de  Gibraltar,  les  eaux  font  pouifées  pendant  fîx 
heures ,  après  lefquelles  Timpulfion  ceflè  ;  que  non- 
obftant  cette  cefTation ,  les  eaux  continuent  de  fe 
mouvoir  malgré  la  diminution  de  leur  vîteile ,  de 
manière  qu  elles  font  encore  en  mouvement  lorf- 
qu'elles  font  atteintes  par  les  eaux  qu'amène  Tim- 
pulfioa  d'un  fécond  flux  ;  que  ces  nouvelles  eaux 
dont  la  détermination  du  mouvement  eft  la  même  , 
fe  mêlent  avec  les  premières  ,.  &  fe  mouvant  en- 
femble ,  redonnent  à  ces  premières  la  vîteiTe  qu  elles 
avoient  perdue  9  ce  qui  arrive  pareillement  à  chaque 
nouvelle  impulfion,  enforte  que  les  eaux  recevant 
de  12  en  12  heiu^es  une  impuliîon  qui  en  dure  fix. 
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leur  vîtelïè  alors  devient  plus  grande  &  bien  plus 
fenfîble  »  fur  tout  dans  les  détroits  ;  ainfî  les  eaux 
qui  ne  peuvent  pafler  entre  le  Cap  Bon  en  Afrique  > 
éc  le  Cap  Tanaro  en  Sicile  »  coulent  le  long  de  la 
côte  feptentrionale  de  cette  Ifle  ,  pailënt  avec  vio- 
lence dans  le  détroit  de  Mefline  »  pendant  fîx  heu- 
res que  dure  Timpulfion  du  flux  >  &  par  cooféquent 
vont  au  fud. 

Lorfque  les  courans  qui  viennent  du  golfe  de 
Venife  rencontrent  ceux  du  détroit  de  Meffine  allant 
au  fud ,  ils  font  arrêtés  ,  &  cette  fufpenlîon  pro- 
duit le  gonflement  des  eaux  dont  on  s'apperçoit  à 
Venife ,  qui  dure  lix  heures  de  même  que  Timput 
iîon  9  après  quoi  les  courans  du  golfe  ne  trouvent 
plus  de  réfiftance ,  &  fuivant  la  première  détermi- 
nation de  leur  mouvement  le  long  des  côtes  >  ils 
forcent  les  eaux  du  détroit  de  Meffine  de  les  fuivre 
dans  une  direûion  contraire  9  &  d'aller  avec  eux 
vers  le  nord  ;  alors  l'élévation  des  eaux  diminue 
à  Venife  »  &  elle  reviennent  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  leur  gonflement. 

Ces  courans  ayant  palfé  le  détroit  de  Meflîne  ,  & 
la  caufe  de  leur  mouvement  fubfiftant  toujours  la 
même  >  ils  perlîftent  à  fuivre  la  direftion  des  côtes 
d'Italie ,  de  France  &  d'Efpagne  ,  jufqu'au  détroit 
de  Gibraltar  ,  par  lequel  ils  rentrent  dans  l'Océan. 

La  manière  dont  on  a  expliqué  la  caufe  &  k 
-régularité  des  courans  eft  fufceptible  d'une  objec- 
tion qui  paroît  d'abord"  drfiîcile  à  réfoudre.  Il  femWe 
que  les  courans  qui  fortent  de  la  Méditerranée  » 
doivent  être  arrêtés  au  détroit  lorfqu'ils  rencontrent 
le  flux  qui  y  entre  :  on  ne  difconvient  pas  qu'alors 
leur  cours  ne  puifle  être  retardé  ;  on  s'apperçoit 
même  fur  les  côtes  d'une  augmentation  régulière 
des  eaux  d'environ  deux  ou  trois  pouces  9  qui  ne 

peut 


peut  venir  que  de  Toppolîtion  &  du  choc  des  deux 
courans  >  mais  oh  doit  coniidërer  que  ce  n'efl 
pas  un  choc  d'un  inftant^  qu'il  eft  condnu  »  ou 
pour  mieux  dire  compofë  d'une  infinité  de  chocs 
fucceflifs  ;  que  les  fluides  font  compofés  de  parties 
extrêmement  flexibles  qui  fe  meuvent  dans  tous  le» 
fenSf  ÔC  qui  par  cohféquent  ont  une  très -grande 
facilité  à  glifTer  les  unes  contre  les  autres  :  qu'il 
iaudroit  pour  faire  une  réfiftance  égale  »  que  tou-^ 
tes  les  molécules  qui  fe  meuvent  de  même  fens  dans^ 
les  deux  courans  oppofés  9  fe  rencontrailent  toujourâ; 
direâement  ;  &  fuppofé  que  cela  arrivât  ainiî  y  il 
faudroit  encore  avoir  égard  à  la  maflë  de  ces  cou<^ 
rans ,  à  leur  bafe  &  à  leur  vîtefle  ;  or  quand  leurs 
malles  &  leurs  bafes  feroient  égales  ,  leur  vîteiïe 
ne  peut  jamais  l'être  9  parce  que. celle  qui  eft  caufée 
par  l'impulfion  du  flux  (  quoique  peut  -  être  plus 
grande  )  ne  dure  que  fix  heures  >  tandis  que  celle 
des  courans  qui  rentrent  dans  l'Océan  eft  continue.. 
Ainlî ,  il  ne  peut  réfulter  de  leur  choc  qu'un  médio- 
cre refoulement  de  ceux  qui  viennent  de  l'eft  9  qui 
diminue  à  proportion  que  la  réliftance  du  flux  de- 
vient moindre  9  &  à  mefure  que  les  parties  des  flui- 
des au  lieu  de  s'entrechoquer  9  gliflent  les  unes 
contre  les  autres  j  auflî  arrive-t-il  que  la  largeur  du 
détroit  eft  partagée  par  ces  deux  coiu-ans  9  &  qu'ils 
vont  dans  un  fens  oppofé  9  commie  s'ils  couloient 
chacun  dans  un  lit  féparé. .  La  manoeuvre  exafte  & 
conftante  que  font  les  Pilotes  au  paflage  de  ce"  dé- 
troit 9  eft  une  preuve  convaincante  de  cet  arrange- 
ment naturel.  Ceux  qui  vont  de  la  Méditerranée 
dans  rOcéan  9  rangent  toujours  la  côte  d'Efpagne  > 
ÔC  au  contraire  ceux  qui  viennent  de  l'Océan  pour 
entrer  dans  la  Méditerranée,  rangent  celle  d'Afrique^ 
Jl  fuffit  de    conndtre  rafliduité.  des  courans  à 
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fuivre  la  direÛion  des  côtes  ,  pour  comprendre  qu'ils 
emmènent  ce  qu'ils  rencontrent  en  mouvement  fur 
leur  chemin  ,  &  par  conféquent  les  fables  &  les 
graviers  qu'entraîne  la  rapidité  des  fleuves  à  Kem- 
bouchure  defquels  il  paflent  ;  qu  à  mefure  qu'ils 
perdent  de  leur  vîtcfle,  foit  en  communiquant  de 
leur  mouvement ,  fbit  par  le  frottement  des  côtes  5 
les  fables  &  les  graviers  fe  dépofent.  De-là  viennent 
les  attérriffemens  &  les  accroifleitiens  des  plages  ^ 
tel  que  celui  qu'on  voit  derrière  le  bâtiment  de  la 
fâvonnerie  de  Sete  :  il  y  a  cinquante  ans  que  la 
Mer  battoit  les  murailles  de  ce  bâtiment  9  elle  en  eft 
éloignée  prëfentement  de  plus  de  120  toiies. 

C'eft  auflî  ce  qui  produiroit  le  comblement  des 
ports  9  fi  on  n'avoit  foin  de  le  prévenir  par  une  vigi- 
lance extrême  ôc  par  une  attention  continuelle  à  faire 
enlever  les  dépôts.  On  doit  remarquer  que  les  ports 
fitués  à  l'oueft  d'un  grand  fleuve ,  exigent  un  travail 
plus  aflîdu  ;  tels  font  le  port  de  Civita-Vecchia , 
le  port  de  Sete  y  &c.  L'entretien  du  premier  qui  eft 
iîtué  à  l'oueft  du  Tibre,  demande  un  travail  aufli 
conlîdérable  que  celui  qu'on  fait  au  port  de  Sete 
qui  eft  fîtué  à  l'oueft  du  Rhône ,  dans  le  tems  que 
ceux  de  Marfeille  ,  de  Toulon  &c.  qui  font  à  l'eft, 
n'occupent  que  la  quatrième  partie  des  machines 
qu'on  emploie  au  deflablement  de  chacun  des  au- 
tres. Ce  qui  donne  une  grande  preuve  de  la  déter- 
mination régulière  des  courans* 

On  doit  aufli,  de  ce  qui  a  été  dit,  tirer  des 
connoifllihces  pour  la  direâion  des  môles  qu'on 
veut  conftruire  dans  la  Mer  afin  d'éviter  le  dépôt 
des  fables  ;  il  eft  certain  que  lî  on  les  difpofe  d'une 
manière  à  être  heurtés  perpendiculairement  ou  obli- 
quement par  la  partie  du  courant  que  peut  occu- 
per la  longueur  du  môle ,   les  eaux  daus  le  pre- 
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fiiier  cas  Be  pouvant  avoir  vm  eiièl:  récroaûâft  à 
caufe  ^e  la  cominukë  6t  ces  mêmes  courant  ^ 
ièfofit  &>rcéQS  de  fuivre  le  môle  jiifques  à  fon  ex- 
trémité ^  où  elles  reoooBtrerotit  la  cdonae  d'eau 
qui  forme  le  courant  àimimiée  de  là  partie  qui  a 
heurté  le  môle ,  qui  les  détournera  de  la  diredion 
qu'elles  avoient  acquife  en  le  fuivant  jufques  au 
bout.  Alors  la  plus  grande  partie  de  ces  eaux  fe 
mêlera  avec  cette  colonne ,  &  fuivra  la  même  dé- 
termination 9  tandis  que  le  refte  qui  n'a  pu  péné- 
trer en  même  temps  à  caufe  d'une  trop  grande 
rélîftance ,  fe  déterminera  vers  l'endroit  où  il  la 
trouvera  moindre  »  qui  fera  fans  contredit  derrière 
le  môle.  C'eft  là  qu'à  force  de  communiquer  de 
fon  mouvement  aux  eaux  avec  lelquélles  il  s'unit , 
il  le  perdra  totalement ,  d'où  s'enfuiyra  néceffai- 
rement  le  dépôt  des  f^îes. 

On  peut  voir  à  Sete  un  exemple  bien  fenfîble 
de  cette  Méchanique  dans  la,  jettée  nommée  de 
Frontignan ,  &  im  autre  qui  ne  l'eft  pas  moins 
dans  l'ancien  môle  d'Agde. 

La  direûion  de  la  jettée  de  Frontîgnan  eft  nord 
■J  nord-oueft  &  fud  ^  fud-eft;  elle  étoit  depuis  fa  raci- 
ne environnée  par  la  Mer  des  deux  côtés  il  y  a  foixante 
ans  :  aujourd'hui  elle  eft  enterrée  dans  la  plage  du 
côté  de  Toueft  fur  la  longueur  de  150  toifes.  L'an- 
cien môle  d'Agde  eft  fitué  nord  ^  nord-eft  &  fud 
~  fud-oueft.  Il  eft  encore  battu  par  la  Mer  du  côté 
de  l'eft  fur  toute  fa  longueur ,  mais  du  côté  de 
l'oueft  OLi  il  y  avoit  autrefois  quinze  pieds  d'eau, 
&  où  les  gros  bâtimens  mouilloient  encore  en  1682  , 
il  eft  préfentement  fable  par  des  Dunes  de  1 5  pieds 
de  haut. 

Il  convient  donc  9  lorfque  l'on  conftruira  des 
môles  pour  éviter  le   dépôt  des  fables,  d'obferver 

Sij 


'f  40       Msicoiâis  Ml  LA.  Socjsti  RorAu 

-autant  qu^il  fera  pofEble  que  leur  direâion  fiât 
parallèle  à  celle  des  courans;  par  ce  moyen  leur 
mouvemmt  ne  fera  pas  décompofé;  ils  emmèneront 
les  fables  &  les  graviers  dont  ils  feront  chaînés , 
ou  s'ils  en  dépofent  »  ce  iêra  en  très-petite  quantité. 
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OBSERVATION 

De  rÉclipfe   totale   de  Lune    du    i6    Mars 
1736  ,  faite   à   Montpellier. 

Par  Mrs.  de  Guilleminet  &  Danyzy. 

J'AI  obferv^  cette  Eclipfe  avec  une  lunette  de,  15  u. Avril 
pieds  >  montée  fur  une   machine  paraliaûicue.  La    ^^i^^ 
lunette  dont  s'eft  feryi  M.  Danyz)r  a  environ  hiiit 
pieds  de  longueur.  Nous  avons  corrigé  ITieure  de 
la  pendule  par  diverfes  hauteurs  abfolués  du  Soleil ,  ' 
de  Sirius  »  d^Arclurus  &  de  la  luifante  de  la  Lyre , 
prifes  avant  &  après  TEclipiè   avec   un    quart  de 
cercle  d'environ  18  pouces  de  rayon.  Voici  les  dé- 
tails de  robfervation  qui  eft  afïez  complette  >  quoi- 
que de  temps   en  temps  les   nuages  Taient  .inter- 
rompue. Lorfque  nous  n'avons  pas  été  parfaitement 
d'accord  M.  Danyzy  &  moi  dans  Teftime  de  Tim- 
nerfîon  ^  de  Témerfion  des  mêmes  tacher  9  nous 
avons  écrit  nos  deux  obfervations  Tiine  au  deflus  de 
l'autre  >  comme  op  le  verra  ci-après. 


Le  bord  oriental  de  la  Lune  eft  un  peu 

obfcurci  par  la  pénombre. 
La  pénombre  devient  plus  forte. 
Elle  eft  encore  plus  forte. 
On  juge  d'un  commun  accord  que  rE- 
clipfe commence. 
10  }o  12    L'ombre  au  bord  deOrimaldi. 


Temps  rtù. 
Soir. 

a. 
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lo   '      ^    ipTôut  Grimaldî  dans  rdiiibré. 

lo  3j  49    Uomhre  aii  bord  d'Ariftarque. 

lo  35  21     Au  milieu  d'Ariftarque. 

lo  36  ?5  ^  Ariftarqile  efientièrçHîent^ansrombre» 

10  39  2    L'ojcnbrç  au  premier  bi)r4  4e  Gaflendi. 

I  o  39  35    Au  fécond  bord  de  Gàlïêndi* 

10  40  49    Des  nuages  qui  furviennent  empêchent 

d'obferver. 
10  42    34    L'ombre  au  bord  d'Heraclide. 
10  43    10    Tout  Heraclide  tlans  Pombre. 
10  4§   ij    L'onibre  au  bçrd  àe  Mare  Humorarru 
10  44   59   :Harpalus  dans  Tombre. 
'10  4^  34"  L^ombre  au  bord  d'Helicbn; 
10  48  47    L^çmbre  au  milieu  de  Mare  Nubiunu 

10  55;  ^gfVombre  $u  bord  de  Platom 

ro   54   il    Au  milieu  de  Platon. 

10' 54  49,  Tout  Platon   dans  l'ombre. 

10   5515    Tout  Tycho  dans  l'ombre. 

10  57  ^^^  L'ombre  à  Mare  Serenitatis. 

ïi   /2    13     A  Menfelaiîè  de  à  Mark  Tran^uîîlitati^^ 

II  3    4t     Tout Maniîius  dans  Fômbre. 

11  3  40    Dioriyfiusf  au'bbrd  de  rdmbte; 

II  4  20  Dionyfîus  eft  entièrement  couverte 

II  5  40  Pline  au  bord  de  l'ombre, 

II  6  45  Tout  Pline  dans  l'ombre. 

.  Il  B..4J  L'ombre  au  bord  de  Mare  N^clari^^^ ^ 

II  9   Z'^  A.  CatltaHna  ,  Cyrillus  ^  Theophilus. 

II  10  27  Au  bord  de  Fracaftorius. 

II  10   50  Alaipointe  de  Promontorium  acutunu 

II  II   b8  Tout  Fracaftorius  eft  couvert. 

II  II    50  L'ombre  au  bord  de  Meflala. 

j  I  13.10  A*lâ  pointe  de  Promantarium  fomniu 
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l^iili  j^m^o^  Mare  NcSaris  entièrement  dans  Tom- 
bre. 
II    13  44    L'ombre  au  bord  de  Marc  Fœcundi- 
tatis. 
i(f   19    Au  milieu  de  Proclus.  :      ' 

16  42    Au  milieu  de  Cleomède. 
16  46    Au  bord  de  Mare  Crifium. 
1829    A  Snellius  &  Furnerias  9  &  à  Pètavius. 
II    19    26    Au  milieu  de  Mare  Crifium. 
II   20   10    Tout  Cleomède  dans  f  ombre. 

20  48    L'ombre  à  Langrenus.  ; 

21  -o|[Tout  Mare  Crifium  dans  l'ombre. 

25   5^Immerfîon  totale  entre  Langrenus  & 
Mare  Crifium. 


II 
II 
II 
II 


II 


II 


II 


Pendant  la  durée  de  l'Eclipfè  totale  on  a  vu  le 
difque  de  la  Lune  d'une  couleur  brune  avec  diverfes 
nuances  de  clarté  qui  paflbient  fucceflîvement  d'un 
èord  à  l'autre  ,  de  même  qu'on  l'a  remarqué  dans 
de  femblables  obfervations. 


Le  27  Mars  au  matin. 

'    j"j8f  Commencement  de  rémerfion  vis-à- vis 
de  Galilée, 
7  24    L'ombre  au  bord  de  Grimaldi. 

7  58    Au  milieu  de  Grimaldi.  , 

8  26    Grimaldi  hors  de  l'ombre. 

9  48    Galilée  hors  de  l'ombre. 

11  50    Ariftarque  fort. 

12  41    II  eft  forti. 

15  47    Mare  Humorum  fort. 

17  38    GafTendi  fort. 

18  38    Galfendi  éft  fortù  • 
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[k  20»  o^  Uombre  au  bord  dTIelicon. 

20  35    La  pointe  d'Helicon  hors  de  Tombre* 

21  39    Mzn?  Hi/mon/m  hors  de  Tombre. 

24  l^iBuUialdus  eft  fortû 

25  26    Tout  Platon  eft  hors  de  Tohibre. 
IP     }^)L  Commencement  de  Témerfion  deTycho,. 

îr     4jTycho  eft  entièrement  forti. 

34   14    L'ombre  au  bord  de  Marc  Sercnitatis:^ 
16  28    Manilius  hors  de  Tombre. 

.    Les  nuages  empêchent  d'obferverf. 

39  28^    Menelaûs  commence  à  f(^|û^ 

40  o    II  eft  entièrement  forti.   ^ 
Nuages. 

41  5^6    Tout  Hermès  hors  de  Tombre. 

42  18    Poffidonîus  an  bord  de  Fombre. 

42  19    Pline  commence  à  fortîr. 

43  3  y    Pline  hors  de  Tombre. 

44  38    Mare  Serenitatir  hors  de  l'ombre^ 
Nuages. 

49   ^6  Promxmtèriiim  acutum  douteux  à  caufe 

des  nuages. 

J3   3^9  Proclus. 

54  29  L'ombre  au  bord  de  Mare  Crijiurru 

55 '44  Au  milieu  àç  Marc  Crtfiunt. 

56   j8  Mare  Crifium  hors*  de.  Fombre. 

58   2^  L*ombre  au  bord'  de  Langrenus*^ 

58  57  Au  milieu  de  Langrenns. 

59  ^g  jLangrenus  hors  de  Tombre^ 

1  a    Nuages. 

2  ^jjFin  de  rEçlipfe. 

Suivant 
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Suivant  ces  obfervations  la  durëe  dé  TEclipife 
clepuîs  le  commencement  ju(qïï^^à^Rri  a  étëHé  f 
heures  54  ihînutes  20  fecondes  ;  d'où  Ton  a  conclu 
le  milieu  à  o  heures  1$  minutes  30  fécondes  du. 
çaatin. 

Comparant  Timmerfion  totale  avec  le  comment 
cément  de  Témerfion  ,  on  a  la  demeure  dans  l'om- 
bre de  I  heure  59  minutes  47  fecondes  ;  ce  qui  donne 
le  milieu  de  FEclipfe  à  o  heures  15  minutes  44  fé- 
condes j  i  &  par  une  détermination  moyenne  entre 
celle-ci  &  la  précédente  ,  à  o  heures  15  minutes  37 
fecondes  du  matin  ,  une  minute  pUis  tard  que  fuî5W 
vant  le  calcul  de  la  Connoiilance  des  tenips; 
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OBSERVATIONS 

Sur  Us  Eaux  Minérales  des  environs  d*Alais, 

Par   M.  DE  Sauvages. 

w  ATiii  luÈ  Gardon ,  rivière  qtii  coule  à  Alais  du  ûord 
"'***  au  midi,  fépare  deux  terrcdrs  affez  âifSérem  entr*eux 
pour  les  fdfHfes  qui  s'y  trouvent  éc  les  phntes  qui 
y  croiflènt.  Vers  le  couchant  ce  font  des  montagnes , 
où  l'on  trouve  plufiéurs  lïdfles  de  fer,  àe  vitriol , 
de  plomb  ,  plufîeurs  fontaines  falines  ,  ferrugineufes 
&  vitrioliques  :  vers  le  levant  les  fontaines  font 
fulphureufes ,  comme  la  fontaine  puante  d'Auzon , 
la  bitumineufe  de  Servas ,  &  à  deux  lieues  d'Âlais 
les  Eaux  d'Euzet,  de  St.  Hippolyte  de  Catoa  &c. 
Je  ne  veux  parler  ici  que  des  £aux  acidulés  & 
ferrugineufes  des  environs  d'Alais ,  qui  font  le  plus 
en  ufage  &  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'Eaux 
de  Daniel.  On  les  trouve  à  une  promenade  de  la 
ville  dans  un  vallon  au  couchant.  La  fource  qui 
les  donne  fort  du  pied  d'une  montagne  du  côté  du 
levant  ;  elle  peut  fournir  dix  pouces  d'eau.  Au  nord- 
oueft  de  cette  montagne  eft  une  mine  de  vitriol 
fort  abondante.  Je  ne  connois  point  de  mine  de 
fer  dans  cette  montagne  ,  mais  il  y  en  a  au  nord- 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  là  de  très-étendues. 

Les  Eaux  de  Daniel  font  fraîches  ,  claires , 
d'abord  bonnes  à  boire  ,  mais  quand  on  en  a  bu 
quelques  verrées,  on  s'apperçoit  d'une  faveur  légè- 
rement amère  ,  qu'on  exprime  communément  par 
un  goût  de  fer  ;  elles  fouffrent  le  tranfport,  non 
ùas  caflèr  les  bouteilles,  quand  elles  font  trop 


pleines  6c  exaûement  bouchées  :  gardées  long-temps 
elles  dépofent  un  fédiment  de  couleur  d'ocre  jaune  ; 
on  trouve  ce  même  fédinoent,  mais  plus  foncé  ou 
rougeâtre  dans  le*  lieu  où  elles,  coulant  ;  il  eft  plus 
abondant  dans  uqe  fource  ^ui  eft  vi$-4-vis  au  pie^ 
de  la  montagne  oppofée  f  mais  qui  n  eft  point  en 
ufage. 

Ces  Eaux  portent  facilement  à  la  tête  >  quand  on 
.j(*arréte  au  foleil  ^rès.  les  avoir  prifes ,  ou  qu'on 
.&  livre  au  ifammeiL  »  à  quoi  l'on  9  plus  dé  peoclianjtr 
quand  on  9e  les  a  pas  bien  rendues,  ce  qui  eft 
conjipua  à  toutes  les  Ça,ux  acidulés. 

On  attribue  ces  effets  à  refprit  minéral  élaftique 
&  yoladl  de  ces  Eaux  »  peut-être  eft-ce  à  la  feulé 
pléthore  qu'elles  ocçafipnneot  qu'il  faut  les.aistribuer. 

Ces  Çaux  ipnt  moins  purgatives  <^  ceUqs  de 
V%ls  ôc  plus  que  celles  d'Ei,i^et.  Quand  on  en  boi|: 
bruiqi\ement  upe  ou  deux  livres  >  comme  bien  des 
gens  le.fQnt  exprès ,  elles  excitent  le  vomiflènvent , 
ce  que  l'eau  tiède  fait  aufll,  mais  moins  conn:amn)en^ 
^]Ha  dpfe  d'çuvirpi^  f^pt.  livras  buiçs  daps  i'eipace 
de  c^ux  heures  9u^.deu3^  l^èureS;  6l  dem^e»,  j^urg^ 
très-bien  les.  a4ultQs  ^  fur  tout-  quand  l^s  boyaux  & 
trouvent;  d^baryaiTés  p^r  celles  qu'oa  a  prifes  la 
veille  ou  les;  jours  précédens  jaidée&.d'un  purgatif. 
Le  preooier  JQur  qu'on  prend  cette  dofe  »  à  moins 
qu'on  np  £01,%  aifé  à.  purger  »  il  efl  d'ufage  de  les 
aiguifer.^ayec  fix  dragmes  d'no  fel  purgatif»  tels 
que  cçcuç  de  Sei|^tte ,  de  Glauber^  ^c.  ou, avec 
deux  onces.de  manne  &  vii^  grains  de  rhubarbe» 
ou  avec  un  fcrupule  de  poupre  pornachine,  ,ce 
qu'on  réitèrç  communément;  à  la  fin  de  la  neuvaiiie 
ou  quand  on.  a  cefTé  de  prçndrç  ces  Eaux. 

On  les  prend ,  ou. à  trois-  repjriiès  dès. la  noatinée^ 
avalant   environ  deux  livres  à  fii;  heures.  ^  autant 

Tij 
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à  fept  &  autant  à  huit  du  matin  ,  &  fe  promenant 
dans  rintervalle ,  ou  bien  on  prend  la  dixième  par- 
tie dé  ces  trois  pintes  de  quart,  d'heure  en  quart 
d'heure.  Les  bouteilles  qu'on  vend  dans  les  Bureaux 
des  Eaux  Minérales  »  contiennent  fept  à  huit  livres 
d'eau;  ainfi  on  peut  en  prendre  Jiuit  onces  de  vingt 
en  vingt  minutes  y  jufqu'à  ce  qu'on  ait  bu  la  bou^ 
teille  entière. 

Oh  doit  faire  chauffer  cc?s  Eaux  au  baih-marîp 
ou  au  foleil  »  fi  on  ne  les  prend  pas  durant  les  cha- 
leurs de  l'été  t  ou  fi  l'on  craint  l'effet  de  leiir  froideur 
naturelle.  Qn  les  prend  à  la  fource  après  le  foleil  levé, 
telles  qu'elles  font;  c'eft  entre  la  féconde  &  la  troifiè- 
me  prife  qu'elles  commencent  à  purger  :  ce  qui  dure 
environ  une  ou  deux  heures  après  la  dernière  prife. 

Si  on  en  a  bu  moins  qu'il  ne  faut  pour  purger  ,  ûu 
qu'on  ait  le  ventre  ferré  &  qu'on  n'ait  pas  ajouté  aux 
Eaux  un  purgatif  le  premier  jour,  elles  paflènt  par 
les  urines ,  &  fi  on  fe  promène  au  foleil ,  elles  (br^ 
tent  par  les  fueurs. 

Ce  fut  un  homme  de  la  Cour  retiré  à  Alais,  qui 
'mit ,  il  y  a  près  d'un  fiècle ,  ces  Eaux  à  la  mode. 
Auparavant  on  n'ufoit  dans  le  Pays  que  des  Eaux 
vitrioliques  du  lieu  appelle  Broui^en ,  au  defibus  d'une 
autre  mine  de  vitriol  au  nord  de  la  Ville  :  celles-ci 
teignent  en  noir  la  teinture  de  noix  de  galle  ,  & 
donnent  un  rouge  couleur  de'  fang  de  boeuf  à  la 
teinture  de  touriiefol  j  elles  font  émétiqués  à  un 
ou  deux  verres  ?  on  lés  croit  utiles  dans  la  fièvre 
•quarte ,  &  dans  des  gales  opiniâtres  :  ce  qui  a  fkit 
appeller  la  fource  de  ces  Eaux,  dont  on  ufe  très-» 
peu  aujourd'hui ,  Fontaine  de  la  rogne. 

Les  Eaux  de  Daniel  ne  font  effervefcence  ni  avec 

'les  alxalis ,   ni  a^l^ec  lès  acides  ;  elles  ne  changent 

point  de  couleur  par  le  mélange  de  la  teinture  de 
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ttournefol  ;  ce  qui  paroît  y  dominer  eft  wï  fel  neutre , 
auquel  fans  doute  elles  doivent  leur  principale  vertu  » 
&  qui  pourroit  bien  être  le  fel  de  Glàub» ,  rèful- 
tant  9  comme  Ton  fait ,  dé  lunion  de  l'acide  vitrio^ 
lique  &  de  la  bttfe  alkaline  dii  fel  marin  î  il  eft  au 
'moins  bien  certain' que  les  toatériàux  du  fel  de  Glau^ 
foer  fe  trouvent  dans  les  Eaux  de  Daniel  y  car  fî 
t)n  verfe  fur  ces  eaux  la  folution  du  Vif-argent  faite 
par  Tacide  nitreùx,'  on  voit  fur  le  champ  fe  fortaei- 
'un  précipité  jaiiné  ou  turbîth  minéral ,  qui  indîqufe 
la'préfence  de  Tacide  vitrioli^Jpie  î'  &  fi  Ton  yverffe 
de  la  folution  d'argent  par  Tacidé  ni^l^âxVfe  mélangfc 
devient  louche  ,  ÔC  il  fe  forme  un  nuage  blanchâtre  ; 
t)r  c'eft  là  le  figne  du  fel  marin» 

Outre  ces  principes,  ces  Eati»  CféfntieÀnêftt  une 
folution  de  fer  ou  Tacide  vitrioîique  uni  au  fer  ,  ce 
•qui  forme  le  vitriol  de  Mars*-  En  effet ,  outré  que 
cette  foiitaine  fort'  du  pied  4  une  montagne  qui  eft 
chargée  de  vitriol  ,  fi  on  verfe  cette  Eau  fur  la 
teinture  de  noix  tle  galle ,  elle  noircit  à  la  longue; 
•&  d'ailleurs  on  voit  au  fond  des  bouteilles  où  ces 
Eaux  ont  été  gardées  lohg-teitips  %  un  féditnent 
■de  couleur  d'ocre  »  figue  'nonf-é(|Uivoqiie  de  1& 
-  préfence  da  fer.  ' 

Au  furplus  toutes  ces  cônjeSrures  n'apprennent  rien 
fur  les  vertus  de  ces  Eaux  ;  car  de  ce  qu'il  y  a> 
par  exemple  une  acide  vitriolique  ,'  il  ne  s  enfuit  pas 
-qu'elles  aient  aucune  des  vertus  de  ce  principe,  coinme 
de  briller,  de  coagiiler  le  lait ,  &c.  Que  p«eut  feire 
cet  acide ,  comme  tel ,  s'il  eft  bridé ,  enchaîné  par 
-foiî  adhéfion  à  des  molécules  de  fbr  ?  Ndes  jugeons 
des  vertus  de  ces  principes  par  leurs  effets  fur  le 
:Corps  humain  éfifur  tout  par  le  goût  ;  mais  ces 
efiêts  ne  déterminent  pai  ces  principes.  G'eftainfi 
que  les  Eaux  d'Euzet,  qui  iie  contiennent  aucune 
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molécule  de  fer  9    reflemblent  exaâement  pour  le 
goût^Todeur  ^  d  autres  qui  contiennent  ce  métal  (a). 

Si  Ton  part  dç  la  vertu  purgative  de  certains 
ièls  déterminés  ,  comme  d'un  principe  d'expérijence  » 
pour  aJÛTurer;  la  verti^  purgative  des  Eiaux  »  on  peut 
tout  aufli  bien  mettre,  en  principe  que  le?  Eaiixfali- 
nés  quelconques  font  purgatives  y  de  façon  que  quel- 
que efpèce  dç  fel  qu'elles  contiennent  >  même  les 
plus  adilringens  .^;  plies  i^'en  ont  pas  naoins  cette 
vertu.  Csft  ainfi  cojqfiilie  no\i$  le  vppons  ailieuf^» 
q\)§  les  ^aux  (k  h  fouace  de  Çhaiçbburigaud»  .  qui 
•contiennent  prefque  .jjniquçineQt  de  Talun  9  ne  laif- 
fent  pas  de  purger  ^  de  faire  vomir^  autant  que 
les  Eaux  de  Balarijc  9  qui  9  felop  Tanalyfe  qu  en  ont  ^ 
•i^ite  les  Çhy*mj%$  a)o4ernçs  ^r. contiennent  trois^  ou 
quatre  [fortes  de  fe|$^^  *    /  :   n 

Serpithcç  Tefprit  n^ifléral  fugitif ,  incoercible  de$ 
£ai}x  9  qui . Içur  doâ|)eroit  la;,  vertu  éminemnaent 
purgative  ?  On  feroit  fondé  à  le  croire  9  fur  ce 
que  le?  Eaux  les  plus  purgatives  ^  t^lJtes  que  celle» 
de,  V^S|  per^le^t  &,  Igiir.  faveur  piquaçxte,  &  une 
^nriç_  partip  de  leurs  vertus  9  quand  on-çnjèye  cet 
:Cifprit  9  àc  qu'on,  le.  faiiçpaiïer  daps  une  veffie  adaptée 
au  col  de  la  bouteille;  ce  qui  fe  fait  en  donnant 
à  cette  bouteille  un  mouvement  circulaire  femblable 
à  celui  d'un?  fronde. 

Vçxp^riei^cç  fgite  non  fur  les  animaux ,  mais  fur 
ies  hpmçies  «i^nje ,  eft-  pçut-étre  Tunique  voie  dp: 
découvrir  les  vertu?  dopit  nçps  parlons  i  mais  pour 


(m)  Ayanc  £lb'4ians  un  hûiUaa  pat- 
des  égales  de  limaille  4e  fcx  &  de 
foufre  )  j'y  ajoutai  de  l'câu  commune 
^  facmontoit  d'an  travers  de.doigt 
celte  mafle  i  je  mis  eniuite  le  tout  fur 
hs  cendres  chaudes  ,  &  je  le  remuai 
.avec  ua'fiixle  fcr.doasl'liKeaCiQa  de 


faire  1t  Pyr^phow  de  Ht.  Icfiwtc  » 
ayanc  jeté  ce  mélaoge  dans  beaucoQ^ 
d'eau ,  je  formai  des  Eau»  fi  fem-^ 
blables.â  ceUes  d'Euzec  pour  le  goât 
âc  l'odeur  *  qu'il  étpic  .ii«poilibie  de 
lès  dlAinguer. 
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les  déterminer  »  il  Ëuit  faire  mèntioix  de  la  dôfe  des 
médicamens  de  des  difpoiîtions  de  ceux  qui  en  ufentç 
l'un  &  l'autre  font  varier  étrangement  tes  eiFets. 

Les  Eaux  d'Âlais  prifes  en  boiilbn  ordinaire. par 
les  jeunes  hoinmes  échauffés:  par  tempérament  ou 
par  les  chaleurs  de  Tété  9  les  rafraicfaifleqt  »  les  tem<- 
pèrent  &  font  couler  abondamment  lès  urines,  qui 
de  rouges  &  ardentes  qu'elles  étwenlt  db viennent 
claires  j  ce  fbnt-là,  il  eft  vrai^  des.  vertus  de  l'Eau 
commufie  ,  mais  elles  font  plus  éminentes  dans  les 
Eaux  de  Daniel.  Ces  Eaux  procurent  le  fommeil  5 
&  par-là  elles  feroient  pernicieufes.  aux  perfonnes 
pituiteufes  ,  engourdies  ,  menacées  d'affeftions  fopô- 
reufes.  Jamais  on  ne  fera  bien  connoitre  im  remède , 
il  OH  ne  parle  que  des  avantagée  qui  en  rêfultent , 
quand  il  eft  donné  à  propos  ;  il  eft  peut-être  aufll 
néceflàire  de  dire  les  mauvais  effets  qu'il  produit 
étant  donné  à  contre-temps  ;  &  quand  on  croit  en 
faire  l'éloge  en  dîiànt  que  s'il  ne.feit  pas.de  bien, 
il  ne  fait  pas  de  mal,  on  fait  clairement  entendre 
aux  perfonnes  iiiftruites  que  ce  remède  n'eft  d'aucune 
utilité  ;  car  toutf  médicament  n'eft  tel  qu'autant  qu'il 
peut  faire  chez  nous  des  changemens  :  or  ces  chan- 
gemens  ne  font  avantageux  que  quand  ils  font'oppo- 
fés  à  l'état  de'  la  maladie  ,  état  qu'il  faiit  connoitre 
pour  bien  appliquer  le  remède*-; 

Les  Eaux  de  Daniel  font  diurétiques  ,  on  a  vu 

des  fuppreffions  d'iuine  ,  qui  bbligeoiènt  à  ufer  de 

la  fonde  ,  guéries  avec  une  ou  deux  livres  de  ces 

Eaux  en  boifTon  }  elles  qnt  fomrent  fait  xeodre  àes 

calculs  gros  conmie  des;  no;^ucK  d'olive  ,  qui:  fans 

l'ufage  de  ces  Eaux ,  feroient  reftés  dans  les.  Uretères 

o  1  dans  la  veflie  ,  &  auraient  mis  le  malade  en  gr^hd 

danger.  Mais  félon  la  remarqué  dé  Sydenham,  fi  on 

poiÈflTe  par  des  diurétiques  ^  forts,  ou  par  une  grande 
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quantité  dlBaux  minérales  des  calculs, arrêtés  àÀns  ki 
reins  ^  on  rifque  d'jâccafîonner .  de  violentes  coliques 
néphrétiques  >  quand  ces  calculs  font  trop  gros  pour 
palier  dans  ces  conduits  ;  il  faut  ne  donner  ces  Eaux 
qu'à. bien  petite  doië  à  ceux  qui  ont  eu  des  atta« 
quei  de  néphrétique.  •*!  '  . 

J'ai  vu  lin  Payfan  à  qui  il  étôit  furvenu  par  \ef 
travaux;  de  la  moifTori  .  des  enflures  aux  jambes  » 
guéri  par  l)e&£aux  de  Daniel  ;  mais  fi  pu  les  don* 
îioit  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  enflures  provenant 
d'autre  principe  que  de  la  fécherefle  du  fang  ,  on 
rifqueroit  de  les.  jetter  dans  Tanafarque  ou.  dans 
Tafcrte. 

Quand  :ûn  donne  ces  Eaux  aux  perfdnnes  qui  ont 
le  fangfec  &fort  allumé  ,  les  premières  urines  qu'el-^ 
les  leur  font  rendre  font  acres  &  ardentes  ;  après 
quoi  elles  deviennent  claires  ,  Tardeur  fe  calme,  le 
fang  devient  tempéré  :  c'eft  que  le  fang  déliyé  par 
ces  Eaux  ,>  fournit  d'ahord  une  leffive.  eixtréineœènt 
faline  qui  irrite  les  voies  urinairea ,  &  cependant  ces 
mêmes  Eaux  prifes  pendanjt  une.  ou  deux  néuvaines , 
font  un  fouveraiji  remède. pour  tarit  des  gonorrhées 
invétérées  y  qui  ont  réfîfté  aux  remèdes,  antivéné- 
riens  les  ihieux  admîiiiflrés  ,  &  qui  font  fomentées  ou 
par  une  pJilûgofe ,'  ou  par  un  ukère  de&  véfîcules 
feminaires  ou  des  proftâtes  s  elles  détergent  &  mon- 
difient  ces  ulcères  &  les  conduifent  à  cicatrice  ,  on 
bien  elles  guériffent  la  gonorrhée  en  corrigeant  IV 
creté  des  humeurs  ^  comme  elles  guériiïeiit  à&s  oph- 
talmies féreufes  invétérées  ,  dans  lefquelles  ii  n  y  à 
point  d'^ulçères,  non.plus  que  dans  certaines  gonor- 
rhéès.  Ce  que  nous  difons  de  la  gonorrijéè ,  doit  s^ap-i 
pliqucr  aux  fleurs  blanches  qui  d^endeût  de  Tacr^é 
des  humeurs  &  de  réréthifine  des  folides  ;  on  lesjr 
emploie  avec  fuccçs  en.boiffon. 

Mais 
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Mais  ces  Eaux  ne  brillent  jamais  tant  que  dans 
les  diarrhées  bilieufes  ,  les  tenefmes  &  les  dyflen- 
teries  exemptes  de  fièvre  aiguë.  Un  Régiment  Alle- 
mand attaqué  épidémiquement  de  cette  dernière  ma- 
ladie f  dut  fon  falut  à  ces  Eaux  que  Mr.  Gibert  > 
Médecin  d'Alais  ,  lui  fit  prendre.  Il  n'eft  guère  de 
Médecin  qui  n'en  ait  éprouvé  les  bons  effets  fur  les 
malades  en  pareil  cas  :  je  les  ai  fait  prendre  à  des 
nourrices  &  aux  nourriflbns  eux-mêmes  en  boifibn 
ordinaire  »  quand  ils  étoient  atteints  de  cette  mala- 
die,  &  la  guérifon  fuivoit  de  près. 

Dans  les  infomnîes  qui  viennent  des  chaleurs  de 
rété  f  de  Tardeur  &  de  Fagitation  du  fang }  dans 
les  chaleurs  des  reins ,  des  entrailles  »  elles  font 
extrêmement  efficaces  ;  mais  il  ne  faut  donner  ni 
ces  Eaux  ni  aucune  autre  Eau  acidulé  >  excepté  les 
fulphureufes,  à  ceux  qui  toufïènt,  qui  font  enrhumés  > 
qui  font  pthifîques  ,  6u  ne  les  donner  que  chaudes  & 
nvec  beaucoup  de  ménagement ,  fans  quoi  elles  pefent 
fur  la  poitrine  ,  &  enrouent  le  malade. 

Dans  les  dégoûts  ,  les  pertes  d'appétit  >  les  indi- 
geflions  »  il  faut  diftinguer.  Si  ces  indifpofîtions  vien- 
nent de  la  chaleur,  de  la  fécherefTe  du  fang,  de 
Tacreté  de  la  bile ,  ces  Eaux  font  un  excellent 
remède  ,  elles  rendent  conftamment  l'appétit  &  l'aug- 
mentent î  mais  fî  la  langue  efl  crafîèufe  ,  s'il  y  a  db 
la  fièvre  entretenue  par  une  crafle  gluante  dans  les 
premières  voies,  ces  Eaux  glifïent  defîus  ,  &  quoi- 
qu'elles purgent  &  rafraîchiffent ,  elles  n'enlèvent 
pas  le  principe  du  mal. 

Dans  les  fièvres  tierces  fîmples  avec  chaleur,  féche- 
Tefle ,  acreté  des  humeurs ,  foif ,  on  peut  biea 
les  donner  pour  boiilbn  ordinaire  ,  quelques  per- 
fonnes  même  les  prennent  à  grande  dofe  pour  s'en 
ffuérirî  mais  ^  faut  avertir  le  malade  que  ces  mêmes 

V 
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Eaux  ,  ainfî  que  celle  de  Vais  ^  d'Euzet ,  &c.  Tont 
revenir  les  accès  qui  étoient  aflbupis ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  leur  ufage  continué  qu  elles  les  enlèvent  y 
quand  ils  dépendent  des  principes  ci-deiSis  énoncés 
ou  d'obftruâions  Itères. 

Les  perfonnes  du  fexe  ne:  doivent  pas  commencer 
è  prendre  ces  £aux  à  la  veilfe  de  leurs  règles  ;  mais 
quand  les  règles  furviennent  durant  Tufage  des  Eaux> 
ce  n-eft  pas  une  raifon  de  les  quitter. 

Dans  le  baflîn  de  la  fontaine  on  trouve  un  fëdi- 
ment  ferrugineux  de  couleur  d'ocre  ^  quand  on  feit 
évaporer  les  Eaux  à  feu  lent,  tout  le  fédiment  eft 
feulement  grifâtre ,  mais  ni  Fun  ni  l'autre  de  ces 
fédimens  ne  s'attache  à  Taimant ,  non  plus^  que  le 
fafran  de  Mars  &  tout  fer  dépouillé  de  fon  phlo- 
giftique.  Eft-ce  à  ces  particules  ferrugineufes  qu'il 
feut  attribuer  l'accélération  des  menftruës  ?  On  feroit 
porté  à  le  décider,  s'il  n'étoit  confiant  d'ailleurs  que 
les  Eaux  de  Vais ,  qui  ne  paroiiïent  du  tout  point 
ferrugineufes,  non  plus  que  celles  d'Euzet,  pro- 
duifent  le  même  effet  ;  furquoi  il  faut  obferver  que 
les  Eaux  acidulés  quelconques  excitent  les  menf- 
truës aux  perfonnes  en  qui  le  fang  fe  trouve  gluant 
par  fécherelfe ,  la  chaleur  en  ayant  feit  évaporer 
l'humidité ,  &  que  la  pléthore  qu'elles  occalîonnent 
peut  autant  feire  revenir  les  règles  que  la  fluidité 
qu'elles  donnent  au  ùmg. 

Les  Eaux  d'Alais  ne  diflblvent  pas  le  favon;  elles 
«n  grumèlent  la  diflblution  feite  dans  l'eau  commune. 
Ceux  qui  concluroient  de  cette  expérience  qu'elles 
ft'aiçjent  pas  à  la  digeflion,  tireroient  une  conféquence 
fort  hazardée.  Au  moins  l'expérience  de  ceux  qui  en 
ufent  en.  été  ,  fait  voir  communément  qu'elles  exci- 
tient  la  faim ,  qu'elles  guériffent  les  diarrhées  bilieu- 
&s^y  &  tout  cela,fcmhle  prouver  qu'ellias  faciiitpot  les 
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digeftions.  Si  on .  verfe  deflus  de  Thuile  de  tartre  » 
elles  blanchiflèat  fur  le  champ  ,  fîgne  qu'il  y  a 
de  la  félénite  à  laquelle  on  attribue  coinmunément  le 
grumèlement  de  Teau  de  favon. 

Ces  Eaux  font  apéritives  »  foit  qu'on  entende  par 
ce  mot  qu'elles  pouflènt  les.  urines  9  qu'elles  enlèvent 
les  fables  des  reins  &  les  glaires  >  qu'elles  rendent 
les  urines  claires  êc  aqueufes  de  rouges  &  brique- 
ttes qu'elles  étoient;  foit  qu'on  veuille  dire  par  là 
qu'elles  font  couler  ks  menftruës  aux  perfonnes  en 
qui  elles  manquoient  par  le  défaut  de  fluidité  dans  le 
fang  f  ôc  dans  ce  cas  elles  conviennent  dans  quelques 
efpèces  de  chlorofe }  foit  enfin  qu'on  entende  par  ce 
mot  d'apéritif  qu'elles  rendent  la  bile  coulante  ;  & 
en  effets  quand  la  jaunijQie  provient  d'une  bile  gluante  > 
épaiffie  dans  fes  couloirs  ,  ces  eaux  la  guériflènt  très- 
bien  ;  mais  cmnine  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  dans 
les  obdruâions  invétérées  ^  dans  certaines  cachexies  oCl 
les  vaifleaux  font  relâchés  9  où  les  férofités  fe  portent 
aiféii>ent  dans  le  tiflu  cellulaire  y  aucune  Eau  acidulé 
ne  peut  être  employée  fans  rilque  d'augmenter  ou  de 
procurer  d€s  enflures  &  des  épanchemens. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  les  enflures  &  le;^ 
^anchemens  <x:ca(ioiinés  par  l'abus  des  Eaux  aci- 
dàies  ne  font  pas  û  dangereux  qu'an  pourroit  le 
croir'd}  on  les  diflîpe  aifément  avec  des  purgatifi 
&  des  diurétiques  ;  les  acidulés  ont  un  e^it  refteur 
qxà  CoMÙent  le  reiTort  des  organes  9  ce  que  Te^ 
.cpi«mune  n'a  (>as  ;  aiifli  ceiix  qvi  ont  étîé  bien 
purgés  pendant  neuf  jours  avec  ces  Eaux  ne  jfont 
.pas  aifoJJHis  autant  que  ceux  qui  Vcmt  été  un  feul 
yoiir  par  dçs  médecines  ordiaaires  f  &  pourvu 
qu'elles  oe  portent  pa«  à  h  tête ,  on  foutient  cette 
Mtî&ts.  afles  g&iementj  fur  quoi  je  ferai  eocore 
/(^marquer  q^  les  particuies  de.  fer  que  charrieot 
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les  Eaux  de  Daniel  leur  donnent  une  vertu  >  non- 
feulement  apéritive  ,  mais  encore  tonique  ou  propre 
à  foutenir  le  refïbrt  des  organes. 

Nous  employons  communément  ces  Eaux  durant 
les  chaleurs  de  Tété  depuis  la  mi-Juillet  jufqu*à  la 
fin  d*Aout  &  au  delà  ;  mais  en  toute  autre  faifon  noifs 
les  employons  après  les  avoir  fait  chauffer  au  bain- 
marie  >  &  plus  fouvent  nous  en  faifons  boire  fept 
ou  huit  gobelets  par  deffus  les  médecines  ordinaires  » 
quand  nous  craignons  que  ces  médecines  n'échauffent 
&  ne  defsèchent. 

Il  y  a  contre  toutes  les  Eaux  Minérales  un  pré- 
jugé fort  répandu.  On  craint  extrêmement  qu Viles 
ne  féjojurnent  dans  le  corps  ,  &  on  fe  fait  une  loi 
générale  de  purger  le  dernier  jour  de  leur  ufage 
ou  le  lendemain.  Cependant  quand  elles  font  ordon- 
nées à  propos  Se  qu'elles  paflènt  bien  chaque  jour» 
on  n'a  rien  à  craindre,  puifqu'on  s'en  fert  dans  la 
vue  d'humeder  &  délayer  le  fang.  On  ne  voit  pas 
que  ceux  qui  les  prennent  pendant  deux  neuvaines 
de  fuite  courent  aucun  rifque  9  bien  que  dans  tout 
ce  temps-là  elles  féjournent  dans  le  corps.  Si  on 
s'en  fert  dans  la  vue  d'humeder  &  de  rafraîchir  f 
n'eft-cç  pas  en  détruire  le  bon  effet  que  de  les 
faire  fortir  tout  de  fuite  par  des  purgatifs  qui  font 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  fe  propofe  ea 
ufant  des  eaux? 

*  Les  Eaux  de  Daniel  font  très-propres  à  deffaler 
le  fang  &  la  lymphe ,  à  rendre  la  lymphe  cou- 
lante ,  à  lefliver  les  humeurs  &  entraîner  la  faumure 
par  la  voie  des  urines ,  &  ce  font  des  effets  très- 
avantageux  dans  le  cas  d'échaboulures  »  de  dartres, 
de  gales  ,  dans  les  cas  d'ulcères ,  de  fiftules  9  d'oghtal- 
mies  invétérées  »  dans  le  cas  d'inquiétudes  des  jam- 
bes »  d'infomnies,  de  douleurs  rhumatifmales  fans 


^èvre  9  dans  le  fcorbut  9  les  fueurs  fétides  »  les  ar- 
deurs d'urine ,  les  hëmorrhoïdes  9  la  conftipation,  &c. 

On  s'apperçoit  néanmoins  dès  le  fécond  jour 
qu'elles  excitent  une  vive  cuiffon  au  fondement, 
quand  elles  purgent  bien.  Le  vulgaire  attribue  cette 
lènfation  à  Tacreté  de  la  bile  qui  coule  ,  mais  c'eft 
Teffet  de  toute  purgation  réitérée  pendant  quelques 
jours  ;  rébranlement  fréquent  des  boyaux  irrite 
fur  tout  la  peau  à  laquelle  ils  fe  terminent ,  car  la 
peau  a  beaucoup  plus  de  nerfs  &  de  fenfibilitë  que 
le  conduit  inteftinal,  ainfi  elle  doit  fe  reflentir 
bien  plus  vivement  des  trémoufïèmens  qu'elle  foufFre 
en  cet  endroit.  On  a  coutume  de  fe  laver  l'endroit 
douloureux  avec  les  Eaux  même  pour  guérir  cette 
légère  incommodité. 

Quant  à  l'opinion  du  peuple  ,  qui  prétend  qu'il 
faut  boire  ces  Eaux  pendant  un  nombre  impair 
de  jours,  comme  neuf ,  fept,  &c.  je  ne  crois  pas 
qu'elle  vaille  la  peine  d'être  réfutée. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la    Gale. 

Par    M.   S  E  R  A  N  E. 

3  Mai  i7><5.  U  NE  abfervatioji  que  j'ai  faite ,  il  y  a  environ  ua 
tnoi»  &  demi  »  m'a  paru  afièz  importante  pour 
mériter  d'être  communiquée  à  la  Compagnie. 
•  Un  Soldat  âgé  d'environ  cinquante  ans  attaqué 
d'un  peu  de  fièvre  ,  vint  à  THÔBtel-Dieu  de  cett« 
Vaille  ;  je  le  i;rouvai  le  lendemain  <ie  fon  arrivée 
froid  &  fans  pouls  9  j'ordonnai  une  potion  cor- 
diale animiée  avec  le  lilium  -qiril  devoit  prendre 
à  cudlWfiées  ji  i^  en  ufa  pendant  trois  ^ouu  uns 
fuccès  9  le  quatrième  il  fentit  des  douleurs  très^ 
vives  aux  deux  jambes  &  aux  pieds  fens  qu'il  parut 
aucun  changement  à  la  peau  9  le  cinquième  les  pieds 
fe  gangrenèrent  ;  on  fit  des  fcarifications  profon- 
des que  le  malade  ne  fentoit  que  très^peu  9  on  baf- 
lîna  les  playes  avec  Tefprit-de-vin  camphré  &  on 
continua  Tufage  de  la, potion  cordiale;  ces  remèdes, 
fufpendirent  les  jpirx)grès  de  la  gangrène  ,  mais  ce 
qui  fut  plus  heureux  pour  le  malade  f  c'eft  qu'il 
parut  quelques  joiu's  après  un  grand  nombre  de 
petites  puftules  .qui  s'ékvèrent  fur  toute  l'habitude 
de  fon  corps  qui  étoîent  accompagnées  d'une  grande 
démangeaifon;  j'examinai  c€s  petites  puftules  9  &  je 
vis  qu'elles  n'étoient  autre  chofe  que  la  gale  naiA 
faute  ;  je  ne  doutai  point  que  cette  éruption  9  que 
je  regardai  alors  comme  critique  9  ne  fut  falutaire 
au  malade  9  &  je  commençai  à  mieux  augurer  de 
-  fa  gangrène  qui  m'avoit  d'abord  d'autant  plus  allarmé 
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que  la  caufe  en  étoit  interne  &  cachée  }  j  eus  h 
fatisfadion  de  voir  que  je  ne  me  trompois  pas , 
car  ayant  fait  découvrir  les  playes  9  je  na'apperçus 
qu'elles  s'étoient  humeftées  y  que  les  efcarres  com- 
mençoient  à  fe  former  &  que  le  pouls  revenoit  i 
cette  playe  alla  mieux  de  jour  en  jour  par  les 
foins  de  M.  Lamorier  f  Chirur^ien^Major  de  cet 
Hôpital,  &  Aflbcié  dans  cette  Académie,  il  n'y 
^ût  que  les  doigts^  des  pieds  qu'on  ne  put  garantir  ;. 
tl  fallut  les  amputer  tous ,  parce  qu'ils  étoient 
iphacelés  avant  que  la  gale  parut;  j'ai  laiffé  fup- 
purer  long-^îems  cette  gale  pour  plus  grande  précau- 
tion ;  je .  ne  doute  pas  même  que  û  on  eût  voulu 
la  guérir ,  un  mois  après  qu'elle  eût  paru ,  •elle' 
n'eût  enlevé  le  malade ,  car  malgré  la  grande  fup- 
puration  des  playes  >  fa  chemife  étoit  tous  les  jours 
entièrement  gâtée  ;  enfin  k  fuppuradon  de  la 
^ale  ayant  diminué  confîdérablement  ,  je  l'ai  ar- 
rêtée a^ee  la  pommade  dbnt  nous  nous  fervons 
à  l'Hôtel  -  Dieu  ,  qui  eft  le  foufre  vif  &  le  ben* 
join  qu'on  incorpore  avec  du  beurre  ou  de  la 
graiflè. 

Les  circonftahces  de  cette  obfervation  ne  per- 
tnettent  pas  de  douter  que  la^  fièvre  &  tou»  les 
autres  fymptomes  qui  ont  accompagné  cette  mala- 
die, n'ayent  été  occafîoniiés  par  la  matière  de  la 
gale  ,  dont  la  nature  a  été  jufqu'ici  aiïèz  inconnue  > 
mais  dont  les  effets  font  toujours  d'épaiflîr  les  li- 
queurs avec  lefquelles  elle  fe  mêle  ;  dans  ce  cas- 
ci  ayant  trouvé  de  la  réûftance  du  côté  de  la  peau, 
elle  a  été  obligée  de  féjourner  dans  les  voies  de 
la  circulation,  &  tie  pouvant  pafTer  librement  à 
raifon  de  fa  malle ,  dans  les  extrémités  artériéles , 
elle  y  a  produit  des  obftruâtions  ,  qui  ont  donné 
lien  à  la  fièvre  par.  laqaeUe  la  maladie  s'eil  d'abord 


i6o         Mémoires  de  i.a  Societi^  Royale 

déclarée  ;  cette  matière  ayant  enfuite  été  fouettée  ^ 
brifée  ou  féparée  des  liqueurs  avec  lefquelles  elle 
s*étoit  unie  par  Tofcillation  des  vaifleaux  voifins  , 
les  obftruftions  ont  ceflé  »  &  la  fièvre  qui  en  étoit 
TeiFet  a  difparu  ;  mais  comme  cette  matière  rouloit 
toujours  &  ne  fortoit  point  des  routes  de  la  cir- 
culation 9  elle  a  épailG  &  ralenti  le  mouvement 
de  toute  la  maile  9  d'où  s'eft  enfuivi  le  froid  qui  auroit 
été  funefte  au  malade  ^  fi  la  potion  cordiale  tou- 
jours animée  avec  le  lilium  qu'on  n'avoit  point 
difcontinué  de  domier ,  n'avoit  fait  ofciller  les  vaif- 
faux  plus  fortement ,  &  déterminé  la  matière  à  fe 
cantonner  dans  les  difFérens  vaifleaux  qui  fe  diftri- 
buent  aux  extrémités  inférieures  9  oi\  s'étant  de  nou- 
veau embarrafTée  dans  fon  cours  9  peut-être  à  caufe 
de  quelque  difpofition  particulière  de  la  partie  9  elle 
a  engorgé  les  vaifleaux  &  a  tiraillé  les  fibres  nerveu- 
fes9  ce  qui  a  caufé  les  douleurs  des  jambes  &  des^ 
pieds  ;  enfin  cette  matière  gênant  de  plus  en  plus^ 
le  cours  des  humeurs  &  fe  cantonnant  aux  vaifleaux 
des  pieds  9  y  a  interrompu  la  circulation  en  partie 
dans  ceux  qui  fe  diftribuent  au  métatarfe  9  &  tota- 
lement dans  ceux  des  doigts  9  ce  qui  a  donné  lieu  à 
IVxtravafation  des  fucs  &  à  leur  putrefaûion  ;  de  làf 
la  gangrène  &  le  fphacele. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  9  que  lorfque 
la  matière  de  la  gale  eft  portée  par  les  routes  de 
la  circulation  jufqu'aux  vaifleaux  de  la  peau  9  & 
qu'elle  ne  trouve  point  d'obftacle  pour  y  parvenir, 
il  fe  forme  à  la  peau  de  petites  tumeurs  phlegmo- 
neufes  qui  fuppurent  ;  ces  petites  fuppurations  en- 
lèvent &  détruifent  cette  matière  j  ainfi  la  gale 
bien  loin  d'avoir  des  fuites  fâcheufes  9  eft  au  contraire 
non-feulement  falutaire  9  mais  encore  un  mal  né- 
ceflàire  pour  garantir  k  malade.    Celui  qui  a  feît 

le 
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le  fujet  de  l'obfervatîon  précédente  ,  auroit  infeîUi^ 
bkmentpéri  j  fi  la  matière  de  la  gale  avoit  féjourné 
plus  long^tempS'  dans  la  maflè  de  fes  humeurs;  les 
ïymptomes  que  nous  vônons  de  détailler  en  font 
une  preuve  d'autant  plus  certaine  ,  qu'on  voyoit 
leur  fougue  fe  calmer  à  mefure  que  le  volume  & 
le  nombre,  des  puftules-  augmentoient ,  car  le  froid 
ne  cefla.y  &  le  pouls  ne  revint  que  quand  la  gale  fut 
entièrement  caraâérifée  :  ce  malade  auroit  donc 
infailliblement  fuccombé  fans  cette  éruption  criti- 
que >  &  on  n^auroit  jamais  pu  découvrir  là  caufe 
de  fa  mort  ;  il  arrive  peut  -  être  bien  des  fois  que 
des  gangrènes  ou  d'autres  maladies  dont  on  ne  recon- 
noît  point  la  caufe ,  ont  été  occafîonnées  par  une  fem- 
hlâble  matière;  on  auroit  guéri  les  malades  fi  on 
leur  eût  prefcrit  des  remèdes  propres  à  détermi- 
ner cette  matière  à  prendre  la  route  des  vaiffeaux 
cutanés  :  mais  comment  peiit-on  penfer  que  ce 
fuit  la  matière  de  la  gale  qui  caufe  de  fi  grands 
ravages  lorfque  le  malade  n'a  -^ jamais  eu  de  gale, 
comme  il  eft  arrivé  dans  le  cas  préfent  ?  Il  faut 
être  éclairé  par  de  pareilles  obfervations  réitérées , 
ou  par  d'autres  qui  aient  quelque  rapport  à  celle-ci  » 
telle  que  la  fuivante  >  où  il  s'agit  d'une  gale  rentrée 
&  d'une  gangrène  qui  furvint  fur  le  champ*  Ce  cas 
m'arriva  encore  à  l'îJôtel-Dieu  en  1727. 

Un  malade  dont  la  gale  fuppuroit  depuis  près  d'ua 
mois  y  importuné  par  la  démangeaifon  qu'elle  lui 
caufoit ,  me  follicita  fi  vivement  de  la  lui  guérir  > 
que  je  me  laifTai  gagner  r  ce  qui  me  détermina  h 
lui  accorder  ce  qu'il  me  demandoit  »  fût  la  durée 
de  la  fuppuration  qui  me  parût  fuffifante  ;  je  com- 
mençai donc  par  le  faire  faigner ,  je  le  purgeai  le 
Jendemain  9  comme  il  eft  d'ufage  »  avant  de  fe  fervir  de- 
pommade  >  pour  achever  de  dépurer  la  maflè  du  fang> 
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en  déterminant  du  côte  des  inteftins  ce  qui  aurait  pu 
refter  de  matière  gaieuTe  y  mais  ce  mabde  étant  im- 
prudemment forti  le  jour  même  de  cette  purgation, 
êc  s*étant  expofé  à  l'air  d'une  cour  qui  étoit  fort  froid, 
fa  gale  rentra  tout  à  coup  juTques-là  qu'il  n'en  paroif- 
foit  aucun  veflige  ;  il  deviiit  fur  le  champ  froid  & 
livide ,  &  en  moins  de  trois  heiïres  il  mourut  tota- 
lement ^ngrené  ;  le  malkeur  que  ce  makde  s'attira 
par  (bn  imprudence  »  a  pu  de  n^me  être  occafîonné 
par  Tufage  trop  prompt  des  remèdes  extérieurs  >  ainiî 
q[iie  la  raifon  le  diâe  »  &  qu'une  tride  expérience 
la  confirmé  fans  doute  bien  des  fois.  On  ne  iâa- 
roit  donc  le  conduire  avec  trop  de  précaution  dans 
cette  maladie  qpi  parott  très-fîmple  »  &  qui  Teft  en 
ejfet  lorlque  la  matière  de  la  gale  ne  thmve  point 
d'obftacle  du  côté  de  la  peau  »  &  que  la  fuppuradon 
n*eft  point  interrompue  >  mais  qui  attir»  apsès  die 
les  plus  grands  maux ,  lorfqu'étant  fortie^irantie 
4iA$  h  maflè  de»  humeurs  >  oii  quand  dfe  y  eft 
itDemie. 


JIm 
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OBSERVATION 

Du  paffa^ç  de  Mercure  fur  le  di/que  du 
Soleil  y  du  II  Novembre  ij^ô,  faite  à 
Montpellier. 

Par     M«     OB     PKANTAOf. 

JI*A;  fiiit  cette  obibrvation  dans  un  Jardin  appar-  17,^. 
tenant  à  M.  Serres  ,  Préiîdent  ,ie  la  Cour  des  Comp- 
tes >  Aides  &  Finances  de  Montpellier.  Ce  Jardin  « 
où  j'ai  eu  la  comn^oditë  de  placer  de  longues  lunettes, 
dont  je  n^aurois  pu  faire  uOrge  à  ma  Tour»  eu.  fitué 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  cette  Ville  ,  à  foixante 
toifes  au  plus  dç  la  Tour  de  la  Baj>otte ,  0(1  la  Société 
iè  prçpofe  depuis  long-^mps  de  faire  conftruire  un 
ObTerYadoire. 

On  iàit  combien  les  observations  de  Miercure  font 
uaupCMtantes  Ôi  pr^ieuiês»  cette  Planète  étant  prefque 
toujours  cachée  par  les  rayons  du  Soleil ,  ou  plongëe^ 
dans  les  vapeurs  de  Fhoritôn  i  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  guère  i'appefo&voir  que  vers-fes  plus  grandes 
digrelfions  »  ^a-  dans  fes  Conjonébiens  inférieures  » 
lev^u^etle  pafl^  ftir  le^  dii^ue  du  Sol^t;  ce  qui  arrive 
trop  rarement  au  gré  des  Âftronomesi 

M.  Gafièndi  vit  le  premier  Mercure  Air  le  Soleil 
le  7  Novembre  1^31^  Depuis  fonebfèFvation»  qui 
eft  fameufe ,  le  mime  ^nomèiie  a  été  revu  fept 
fbis  }  ainfî  le  p^fi^ige-  de  Af^rc^tre  devant  le  Soleil  ». 
du  II  Novembre  dernier»  eft  le  huitième  qui  ait^ 
été  obf^rvé. 

liC  feptième  «-riva  le  9  Iijfovembre  1723.  Oa  nepuf 
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voir  que  rentrée  de  Mercure  dans  le  Soleil ,  &  une 
partie  de  fa  route  fur  fon  difque  y  le  Soleil  s'étant 
couche  avant  la  Conjonûion.  JTai  dpnné  jûon  obfer- 
vation  de  ce  pafïage  de  1725  ,  de  laquelle  je  n'ai  tiré 
aucune  conféquence  relative  à  Ifi  théoriç  de  Mercure* 

Dans  la  Conjonâion  Ecliptique  dont  je  vais  ren- 
dre compte,  on  a  vu  à  Montpellier  ÔCen  divers 
lieux  de  l'Europe  ,  l'entrée  &  la  fortie  de  Mercure 
&  toute  fa  route  fur  le  difque  du  Soleil  ;  avantage 
qu'a  voit  eu  jufqu'à  prefent  le  feul  M.  Halley  dans 
l'obfervation  qu'il  fit  d'une  femblable  Conjonôion 
dans  rifle  Sainte-Hélène  le  7  Novembre   1^77. 

Pour  obferver  avec  une  précifion  fuffifante  l'en- 
trée &  la  fortie  de -Mercure  ,  je  me  fuis  fervi  d'une 
excellente  Lunette  de  ^5  pieds  ,  que  j'ai,  dirigée  au 
Soleil  dès  .  neuf  heures  du  matin  j  le  bord  oriental 
par  où  Mercure  devoit  entrer  ^  fixoit  alors  mon 
attention.  A  9  heuçes  38  minutes  55  fécondes ,  j'ai 
apperçu  fur  ce  bord  oriental  du  Soleil,  une  petite 
échancrure  que  Mercure  formoit  déjà  ;  il  me  paroif* 
foit  comme  un  point  noif. 

A  9  heures  41  minutes  27  fécondes,  j'ai décerminié 
Ion  immer/îon  totale. 

rai  obfervé  fa  fortie  de  la  même  manière. 

A  o  heures  2 1  minutes  1 2  fécondes  après-midi ,  il 
touchoit  le  bord  occidental  du  Soleil. 

A  o  heures  24  minutes  18  fécondes,  il  ^toît  ett* 
tièrement  forti. 

Siiivaiit  cette  obfervation,  l'intervalle  entre l'îm- 
merfion  totale  (Se  le  commencement  de  l'émerfion,' 
qui  font  les  deux  phafes  qUe  l'on  diftingue  avec  le 
Ijlus  d'évidence^  a  été  de  2  heures  39  itainutes  45 
fécondes  ,  .auxqiielkis  ajoutant  j.  minutes  61  fécondes 
pour  la  durée  de  la  fortie  du  diamètre  de  Mercure, 
qn  aura  2  heures  4»  niinutes    51  fecctades  ,  qui 
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iftefurent  la  durée  du  paflage  du  centre  de  Mercure 
fur  le  difque  du  SoleiU 

.  Le  palTage  de  Mercure  par  ici  anilieu  de  fa  ix»te, 
eft  arrivé  à  ii  heures  i  mitiiite  19  fécondes  ^. .  f 
;  Pour  déterminer  la  route  de  Mercure  ifur  le  &xleiU 
f  ai  pratiqué  fucceflivement  deux  méthodes  difFérentesl 
La  première  y  en  obfervant  le  paflage  de  Mercure  'Si 
des 'bords  du  Soleil  par  les  fils  horizontal  &  vertical 
d*un  quart  de  cercle .  de^  3'  pieds  -^  dé  raybn.  Cette 
méthode  employée  par  feu  Ml  dEiliniv  daisirûb- 
fervation  de  Mercure  de  i697.in'eft  point  fu jette 
aux. erreurs  cauféés  par  la  réïraûion  &  la  parallaxe» 
parce  qu'on  obferve  le  pafTage  des  bords  du  Soleilôc 
de  Mercure  par  le  fil  horizontal  à  la  même  hauteur; 
mais  on  ne  peut  obtenir  par  ce  moyen  une  préc^-^ 
iion  iuffîfante  y  lorfqiie  le  Soleil  s'appiiôchant  du 
Méridien  »  fon  parallèle: devient  pèuinclipé  à  Tégard 
dû  fil  horizontal  9  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  -difternçr 
que  très*difficilemeht  le  moment  oà  le  bord  dû  Soleil 
touche  ce  fil.  Cet  inconvénient  inévitable  me.  fit 
abandoâaner  dès  dlx;  heures  &  dei^iie  du:matin  <stte 
méthode,  à  iàqueile  >'ea  fubAituai  uneautce  quioed. 
aâèz  connue»  &  'qui  confifte:  à.  obferver  le  paflage 
de  Merciire  ÔC  dés  bords  du  *^oleil  par  le  fil  horaire 
&  les  obliques  d'une:  limette  placée  fur  une  Machine 
Paràllaétiquew  L'avantage  de  cette  inéthode  eft  de 
donne;*  inmtédiatement  les  différences:  d'afcenfion 
droite  &  de  d^clinaifon  entre iesrdeiixAftres  que  l'on 
cdm'f)are  »  mais  :cés  diffiérenoes.  foiit  altérées  par  les 

réfriaions.    '  .  :   '^• 

J'ai  fait  par  ces  deux  méthodes  un  grand  nombre 
d'obfervations  particulières  »  qui  m'ont  donné  autant 
de  points:de  la  route*  sqpparente  de  Mercure  fiu:  le* 
Soleil.  Je  ne  .donnerai!  point  ici  le  !  détail  ;de  ces  obfer- 
yations }.  il  me  {u&ra:  quant  à  préfent  d'en  indîquet; 
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ies  r^fultats  les  plus  gétkérmx  avec  les  élémens  de 
la  théorie  de  Mercure  que  j'eu  ai  déduits. 

En  combinant  mes  obfervations  »  j'ai  trouvé  par 
un  milieu  que  la  conjonction  de  Mercure  avec  le 
Soleil 9* a  dû  arriver  à  ii  heures  2}  minutes  10 
fécondes  du  matin  >  iâ  latitude  vue  de  la  terre  étant 
de  14  minutes  $  fecondos^ 

Que  la  route  qu'il  a  parcourue  dans  le  Soleil ,  a 
^té  de   16  minutes  38  fécondes. 

Son  mouvement  horaire  vu  de  la  terre.^  de  6 
minutes  8  féconde?. 

L'inclinaifon  véritable  de  fon  Orbite  à  Tégard  de 
TEcliptique  de  6  degrés  59  minutes  2$  (ècondes. 
:  Le  vrai  lieu  de  £bn  Nœud  afcendant  au  i  $^.  degré 
15  minutes  46  fécondes  du  Tauritaii. 

£t  foh  diamètre  viritahle  >  déterminé  par  le  temps 
qu'il  a  employé  à  fortir  du  Soleil  »  :de  é[  iecandes 
1$  tierces. 

nés  le  moment  que  Mercure  eft  entré  fur  le  difque 
du  Soleil  f  j*ai  apperçu  autour  de  cette  Planète  un 
anneau  lumineux  que  j'ai  continué  de.  voie  6  ou  7 
&cohdes  9  après  qu'elle  en  a .  ^té  fortie.  Je^  voyois 
clgiiïement  ^et  anneau  par  tout^  les  Lunedars^  ÔC 
iiir  1  tout  par  celle  de  2.5  pieds  y  principakifaent  Ibrf» 
que  je  regardois  le  Soieii  avec  des  verxes*  noircis  » 
dans  l'endixdt  où  ils  étoîent  |es  plus  fombres.  Mer-s 
Qurè.m'a.  pani.fort roiid>  noirâs  tcàs^iiîfkinffc ^  ainii 
que  i  fbq  anneau .  lumineux.: 

J'ai  fait  part  de  mon  ohfervatiûn  à  M.  C-a^ni» 
qui  de  fon  côté  m'a  communiqué  celle  qu'il  a  fidte 
k  Thury  V  près.  deClerinonten  Beauvoifis.  Il  a  dé- 
terminé avec  une  i^unçtte  de  14  pieds  le  commence^ 
ment  de  L'entrée  de  Mercure  à  9  heures  )  2^  minutes 
50  fécondesL  du  matin  ;  ion  entrée  totale  à  9.  heures 
3.5  minutes.  15  fécondes;  le  commencement  de foo^ 
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itmer&on-^o-hexixerT/rrîttmxKS'  57  ftcondes  spfSf^ 
midi  f  ôc  r^merfion  totale  à  o  heures  17  minutes 
42  fécondes. 

L'intervalle  de  temps  entre  Fimmerfion  totale  de 
Mercure  dans  le  Soleil ,  &  Ife  commencement  de  Ton 
émeriioii  »  éft  fùivaht'  cettë  dblfervaÉioii  de  i  Heures 
3^  niioutes  44  fécondes'»  à  âne  fe^cmde  p^ès  dé  délie 
^ui  réfulte  de  robièrvadpn.Vjvié  J'aî  jfeite  à  Montpel- 
lier. MÏP.  Caflini  a  déterminé  le  paflàge  dé  Mercure 
par  le  milieu  dé  fa  .routé  à  10  heures  55  minutes 
7  fécondes.  Il  a  été  obfervé  à  Montpellier  à  1 1 
heures  i  minuté  19"  fécondés  7.  Là  différence  eft  4e 
6  minutes  i  z  fécondes  7  »  qui  mefure  h.  différeiice 
des  Méridiens,  entre  Montpellier  ÔCThûry  ,,  dé 
laquelle  retranchant  6  fécondes  j  dont  Thuiy  eft' 
plus  occidental  que  Paris,  refte  la  différence  des 
Méridiens  entre  le  Jardin  de  M;  le  Préfidefnt  Serres,, 
où  j'ai  obfërVé  4^  rObfervatpire  dé'  Farîs  ,•  dé  6 
jninntes  5  fécondes. 

Cette  différence  éft'  moindre  de  4  fécondés  que 
délie  qu^oii  à  déduite  des  obfervâtiohs  dés  Satellites 
de  Jupiter,  &  qui  éfl marquée  dfons  là ConnoiiTaac^ 
des  temps. 
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Sur  Vuîïion  qui  fi  fal^  des  ,Artfres\avec  Us 

Nerfs  après  les   amputations  y  ppun  déur* 

;  mifier  la  caufi  Méchanique  \dgs   douleurs 

\aue  ton  croit  fentir  dans  plûfiétirs  Parties 

dit  corps  qui  eii  ont  été  Jepareei. 

Par  Mf  L^Moiç^iEiBL. . 

N  eft  périuadé  en  Clhînirgîé  que  lés  artères  & 
^''*''*  feâ  iferfs  un  peu  çonfîdéràbjés  qui  viennent  à  ôtre- 
coup^fe  ,  fe  retirent  jpar  leur  reïïort:  mais  f  ai  voulu, 
examiner  jufqu'à  quel  point  ils  peuvent  fe  retirer  ^ 
&  cette  recherche^  m^a  engagé  dans  une  queftioa 
Métaphyfiqu^  9  ({m  éft  de  favbir  pourquoi  onfent. 
des  douleurs  dansr  certaines  parties  du  corps  ^ui  ea 
ont  été  fê'paréers.  Le  'Pe^re  MaiebrançheXû)|^a;  expli- 
qué ce  phénomène  par  la  fecoufle  dû  tébfçlnlement 
des  nerfs  qui  alloient  fe  dîfîribùér  dans  les  parties 
qui  ont  été  amputées  y  mais  il  faut  une  caufe  qui 
détermine  cette  fecoufTe  ou  cet  ébranlement.  Je 
difféquai  le  moignon  d'une  jambe  »  ôc  je  vis  que  le 
bout  de  Tartère  principafç  étpit  uni  au  nerf  po- 
plité  :  cette  union  avec  îe  nerf  eft  la  caufe  Mécha- 
nique  que  je  veux  établir  »  ayant  de  déterminer  com- 
ment &  dans  quelles  parties  ^  corps  elle  peut  fe 
faire  ^  je  rapporterai  quelques  obfervations  qui  dé- 
montrent le  racourciflement  des  artères  ôc.des  nerfsr 
qui  ont  été  coupés* 

(4)  Voyez  le  premier  Volume  de  h  Recherche  de  h  Vérité,  Litre  L  de». 
Sens  ,  Chap,  X. 

En 
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En  '  1 7 1 9  un  jeune  homme  :,  aflis .  fur  le  demèire  ^ 
d'une  chaife  roulante  qui  alloit  fort  vite  9  laifla  tom- 
ber une  de  fes  jambes  dans  Tentre-deux  des  rayons 
d'une  des  roues  de  la  chaife  ;  la  jambe  fut  entière-; 
ment  féparée  de  la  cuiflè.  On  porta  ce  blefl^i  dans 
un  Hôpital ,  où  le  Chirurgien  voulut  voir  (î  les  ^mn 
putations  pratiquées  dans  les  grandes  articulations 
pourroient  avoir  un  heureux  fiiccès  ;  il  égalifa  le^ 
moignon  ;  il  fit  la  ligature  de  Tartère  crurale 
allez  avant  dans  les  chairs  :  cependant  trois,  jours 
après  on  trouva  le  bleffé  mort  &  noyé  .dan$  fpa 
fang  ;  Tartère  qui  avoit  été  diftendue  par  l-effort  d^ 
la  roue  ,  fe  retira  peu  à  peu  par  fon  refïbrt ,  &enfia 
elle  fe  dégagea  de  la  ligature  :  iî  on  avoit  coupé  la 
cuiffe  à  quatre  doigts  au  defTus  du  moignon  ,  on  au- 
roit  vraîfemblablement  fauve  la  vie:  à  ce  jeune 
homme.         :     .  > .   ,: 

Pour   pouvoir  obferver  comment  les  artères  ^ 

les  nerfs  fe  retirent  après  l'amputation,  je  coupai 

il  y  a  quelques  années  la  cuifle  à  un  chien,  près  de 

fon  articulation  avec  la  hanche  ;  je  ne  fis  point  de 

ligature  ;  ces  animaux  ont  le  feng  épais  iSc  gluant  i 

&  la  nattiré  feule  arrête  Thémôrragie  .de  leur  artère 

crurale.  Vingt^nq  jours  après  ,  j'en  fis  la  difiè^ioni, 

&  ayant  mis  un  tuyau .  dans  l'artère  iliaque .,  du  côté 

fur  lequel  j'avois  opéré  ,   je  pouflaîaveq  la  feringue 

Anatomique  une  injeftion  de  cire  vers  le  moignon, & 

l'ayant  difléqué  ^  je  trouvai  qu'il  y  avoit  feptiignes  de 

diftance  depuis  le  bput  dei^rtère  injeftéei  &  depuis 

Je  bout  des  nerfs  cairal  &  fciatiqué,  jiïfqii'à  h  fur-t 

face   de  la  playe.  Peut-on  compter  fur  la  vertu  des 

remèdes    ftyptiques   éprouvés    fur    l'hémôrragîè  de 

l'artère  crurale  des  chiens  ,  puifque  dans  ces  animaux 

le  nature  n'a  befoin  d'aucun  fecours  pour  boucher 

ce  vailTeau,  foit  qu'il  ait  été  coupé  .en  tr^ver^,  .foit 
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iju'on  Tait  indfé   en  long  ?   L'expérience  fuivante 
prouve  combien  leur  fang  eft  difpofé  à  fe  caillen 
J'ai  lié  fur  un  chien  l'artère  crurale  tout  auprès  de 
Faîne  ;    à  un  poûce:  au  defïbus  de   cette  ligature  » 
j'ai  incifé  ce  vaifTeau  :en  long  ,•    pour  y  introduire 
un   tuyau  cylindrique   de    cuivre  très  -  mince  d'un 
pouce  &  demi  de  longueur^    &  dont  le  diamètre 
étoit  proportionné  à-celui  de  cette  artère  ;  &  afin 
qu*il  pût  y  être  retenu  9  il  avoit  de  ligne  en  ligne 
des  rainures  circulaires;  Quoique  l'artère  crurale  fût 
bien  liée  ,  le  fang  ne  laiflbit  pas  de  fortir  9  il  pafïbit 
par  les  branches  collatérales  ,   &  il  revenoit  par  le 
bas  dé  cette    artère.     Pour  pouvoir   introduire  ce 
tuyau ,  il  a  fallu  ferrer  avec  le  pouce  au  defïbus  de 
i'ehdroit  où  ce  vaifleau  avoit  été  ouvert.  L  ayant 
donc 'introduit  de.  façon  qii'il  débordait  l'ouverture 
de  la  peau  de  deux  ou  trois  lignes  $  &  l'ayant  aflii- 
jetti  par  une  ligature  ,  j'ai  lâché  alors  la  première 
que  j'avois  pratiquée  tout  auprès  de  l'aîneî  le  fang 
a  réjailli  avec  force  ;  mais  quoique  dans  ce   cas-ci 
l'artère  crufale  ne  pût  pas  s'affaiflèr  j  cette  hémor- 
rag^ie  s'eft  arrêtée  fans  le  fecours  de  l'art  dans  cinq 
ou  fix  fécondes.  Le  lendemain  j'ai  tiré  le  tuyau  qui 
ét»it  rempli  de  fang  caillé,  &  le  chien  a  été  guéri  (à)^ 
'    Les  artères  peuvent  fe  retirer  plus   ou  moins , 
fuivant  les  endroits  où  elles  font  coupées.  Par  exem- 
ple, la  brachiale  doit  fe  retirer  davantage,   quand 
elle  eft  coupée  auprès  de  fa  divifîon  en  cubitale  & 
en-  radiale,-  de  même   que  la  poplitée  coupée,  au- 
près de  la  divifîon  en  tibiales  j    enfin ,  les  artères 


.  U)  Voyez  M.  Petit  dans  les  Mé- 
moires  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  ^des  années  t?3i  ,  1751  Se 
1733  »  fnt  la  maniccc  d'axrcter  les 
hémorragies. 

UYoyctàaiÛA\mzliiiiUha6ktàc  , 


M^  Morand  ,  inCfré  dans  le  fécond 
Tolame  du  Mercare  du  mois  de  Dé- 
cembre dcf  nier ,  fur  les  changemens 
qui  arrivent  aux  artères  coupées  après 
les  amputations. 


principales  doivent  plus  ft  retirer  ,  Iquand-eHes  font 
coupées  auprès  de  leurs  diviiîons  en  branches  colla- 
térales ,  parce  qu'elles  font  moins  retenues. 

Le  CKirurgien  connôiflant  jufqu'à  quel  poîht  lès 
artères  peuvent  fé  retirer»  mëticéuvre' plus  hardi- 
ment fur  le  moignon/  feit:  pour'  ouvrir  les  abféés 
qui  fufent  quelquefois  dans  les  chairs  ,  fbit  pour  ébii- 
per  les  ligaturés  profomdés,-  dont  lé  fé|our  peut  atti- 
rer des  accidens  &  retarder  la  cicatricè^>,  foit  pour 
tirer  les  efquilles  &  les  exfoliations. 

Enfin  la  manière  dont  les  artères  &  les  nerfs  fe 
retirent  étant  connue  9  on  pourra  déterminer  la  càufe 
méchanique   des  doulettrs    qui  Te  jfont  ^fô^fttir  dans 
certaines  parties^  du -corps  qui  eh  ont  été  féparées. 
•Tous  ceux  à  qui  on   a  coupé  le  bras  ou  Tavant- 
bras  ,     lacuifïe   ou  la  jambe,  fentent  ces  parties 
comme-  fi'^Iles  exiftoient  encore  ,  V^uoiqu'èlleà  aient 
été  coùpî^s  depuis  dix,  vingt  &-qvielqùefoîs  trente 
ans';-  Ik  plupart:  mêiiie  de  ces^  pérfonnes  y  fentent 
ufie  douleur  générale  '  c^li  partîèulîère  >  plus  ou  moins 
vive,  &  plus  ou  moins  fréquente,  félon   le  temps 
plus  ou  moins  long  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'opéra- 
tion ,  .fliîvant  leur  cônftituîfîon ',  leut;  ^ge  i  ks  mala- 
dies ,  'Iqs  chahgèrnens\  dé  Taîfbn  i'  &b.  Ce  fait  n'eft 
point  'contefté  ;;'&•  une'  an*ipLrtat%nr    que  /M**  de 
La  Peyronnie  ',  aujourd'hui  élevé;  à  k'^i^mière  Plàefe 
de,  la  Chirurgie  ,  fit ,  il  y  a  vingt-cinq  âns,^  un  jeune 
Marchand  Gantier,  de  cette  Ville  ,   ne  nous  permet 
pas  d'en  douter.  Ce  grand  Chfirurgieh  avôît  prétexté 
une  incifîori  ,  'pout'tifèr  tiiie  ei^uillé  de  la'^^fffibe'Ae 
ce  jeune  Tioinniè',  fraftur^  par  un*  cou^  dé  piffolet  ; 
de  forte  que   ce   bleflS-nè   fçut-quon  lia  lui  àvoit 
coupée  ,   que  trois  pu  quatre  jours  après  ropération  : 
il  ne  voulut  pas  croire  celui  qui  fut  chargé  de  le  lui 
annoncer^  parce  ^ju  il  fentoit^  difoit-îl ,  amedoùletir 
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à  cette  même  jainbe  ;  il  fallut  lui  faire  voir  qu'il  ne 
Tavoit  plus. 

Outre  cela  »  ceux  à  qui  on  a  coupé  quelqu'une 
des  parties  dont  je  viens  de  parler,  croient  les  mou- 
voir quand  ils  veulent }  ils  afliirent  que  le  coude  » 
la  main  9  le  genou  9  le  pied  9  les  doigts  même  9  tous 
enfemble  ou  féparément ,  fur  tout  ceux  qui  ont  des 
mulcles  propres  9  ont  le  même  mouvement  qu'avant 
qu'ils  euflent  été  retranchés  :  c'eft  le  témoignage  de 
ceux  que  j'ai  interrogés  autrefois  dans  l'Hôtel-Koyal 
des  Invalides  f  &  de  ceux  ^que  j'ai  vus  dans  ce 
.  Païs-ci. 

On  peut  expliquer,  par  TAnatomie  du  moignon, 
la  douleur  dont  il  efi:  ici  queflion.  Un  homme  à  qui 
on  avoit  coupé  une  jambe  depuis  long-temps  9  mou- 
rut dans  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville ,  au  mois  de 
Mars  de  l'année  dernière  :  je  fis  fur  fon  cadavre  unje 
incifîon  à  l'artère  crurale  ;^  je  pouffai  une  prépara- 
tion de  cire  vers  le  moignon  9  &  l'ayant  diiféqué  , 
je  trouvai  cette  artère  &  fes  branches  collatérales 
fort  dilatées  :  l'extrémité  de  l'artère  poplitée  étoitauffi 
plus  grofTe  que  dans  l'état  naturel  i  elle  étoit  éloi- 
gnée de  la  cicatrice  du  moignop  de  plus  d'un  pouce: 
de  cette  extrémité  partoit  un  ligament  qui  alloit 
fe'perdre  à  5  ou  6  lignes  dans  les  chairs  ;  ce  liga- 
ment étoit  l'artère  ,  qui  s'étoit  defféchée  de  la  même 
manière  que  les  arrères  ombilicales  fe  defféchent  ;  de 
forte  que  le  fang  ni  Tinjeaion  ne  pouvoient  y  paffer  : 
mais. ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  ,  ce  fut 
la  jonâion  du  bout  de  cette  artère  injeâée  à  la 
Tubftance  du  nejrf  poplité  :  on  voit  dans  ce  nerf 
^ue  je  conferve  9  .une  follette  dans  laquelle  on  pour- 
roit  loger  une  lentille  j  cavité  qui  ne  peut  avoir 
été  creuijée  que  par  les  impulfions  continuelles  du 
bout  de  l'artère,  qui  S'étoit  retirée  après  l'amputa^^n. 
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ft  eft  certain  que  le  fang  accoutumé  S'entrer  dans 
les  artères  tibiales  9  trouvant  un  obftacle  invinci- 
ble dans  le  moignon  ,  doit' dilater  &  foulever  avec 
plus  de  force  les  parois  du  bout  de  Tartère  poplitée 
qui  fe  coude  &  qui  s'unit  plus  ou  moins  avec  le 
nerf  du  même  nom,  fuivant  qu'ils  font  naturellement 
près  l'un  de  l'autre  ,  ou  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins 
rapprochés  >  foit  par  la  ligature ,  foit  par  la  compref- 
fion  }  il  doit  arriver  à  peu  près  la  même  chofe  à 
l'artère  brachiale  »  qui  eft  accompagnée  &  couverte 
fur  tout  par  le  nerf  cubital  &  par  le  nerf  médian, 
&  à  l'artère  radiale  qui  eft  accompagnée  du  nerf 
radial ,  &c. 

Le  bout  de  l'artère  étant  logé  dans  la  fubftance  du 
nerf ,  doit  donner  des  fecoufïes  aux  fibres  nerveufes , 
&  caufer  par  conféquent  des  douleurs  qui  feront 
plus  ou  moins  vives  ,  fuivant  que  l'union  du  bout  de 
l'artère  avec  le  nerf  fera  plus  ou  moins  étroite ,  & 
que  le  fang  fera  pouflé  avec  plus  ou  moins  de  force 
par  quelque  caufe  que  ce  foit;  par  exemple  fî  l'on 
comprime  avec  les  doigts  légèrement  &  pendant  un 
quart  d'heure  l'artère  brachiale  ou  l'artère  crurale  , 
on  gène  le  cours  du  fang,  &  l'effort  que  le  cœur 
&  l'aorte  font  pour  vaincre  la  réfiftance  caufée  par 
cette  compreflion  ,  en  augmente  le  mouvement  lorf- 
que  l'on  ceffe  de  comprimer  :  ce  même  fang  eft  alors 
accéléré  vers  le  moignon ,  d'où  la  douleur  devient 
plus  grande. 

J'ai  été  curieux  de  comprimer  ces  deux  artères 
&  quelques-unes  de  leurs  branches  ,  fur  diverfes 
perfonnes  à  qui  l'on  avoit  coupé  le  bras  ou  Pavant- 
bras  ,  la  cuiffe  ,  la  jambe  ou  les  doigts  ,  pour  pou- 
voir juger  de  la  différence  des  douleurs  qui  fur- 
viendroient  dans  ces  partiiîs  :  mais  comme  on  ne 
fauroit  comprimer  les  artères  des  extréjpités  fupéir 
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Heures  &  inférieures  fans  comprimer  en  môme  temps 
les  nerfs  qui  les  accompagnent  9  j'ai  cru  devoir  fiiire 
procéder  quelques  remarques  Névrolôgiques  que  j'ai 
fliites  en  même  temps ,  en  comprimant  ces  mêmes 
nerfs  fur  ceux  qui  ont  les  mains  &  les  pieds  dans 
leur  état  naturel ,  aux  endroits  où  Ton  fent  battre 
les  artères  ;  <&  pour  que  je  pufle  mieux  compter  fur 
mes  obfervations ,  je  les  ai  faites  auffi  fur  moi-même. 

Ayant  donc  ferré  avec  le   pouce  fur  la  tête   de 
rhumérus  dans  le  creux  de  FaifTelle  »  il  eft  furvenu 
un  engourdiflèment  dans  toute  l'extrémité  fupérieure: 
j'ai  comprimé  de  même  fur  le  milieu  &  fur  là  partie 
intérieure  du  bras,  on  a  fenti  un  engourdiflèment 
au  coude ,  à  l'avant-bras  9  à  la  main  &  aux  doigts  9 
excepté  le  pouce  :  j'ai  ferré  à  l'endroit  oCi  l'on  tâte 
ordinairement  le  pouls ,  aufli  bien  qu'aux  côtés  de  la 
première  phalange  des  autres  doigts  9  le  pouce  ainfî 
que  les  autres  doigts  a  été  engourdi  :  j'ai  comprimé 
enfin   avec  les  deux  pouces  fur  le  haut  &  fur  le 
devant  de  la  cuiflè  au   deflbus  des  glandes  ingui»- 
nales  9  j'ai  fenti  9   mais   plus   tard  qu'au  bras  9   un 
engourdiflèment  vers  la  furface  de  la  partie  intérieure 
&  inférieure  de  la  cùifle  9  &  de  toute  la  partie  inté- 
rieure de  la  jambe  9  qui  ne  s'étendoit  pas  plus' loin 
que  le  tarfe. 

J'abrègç  un  récit  qui  me  meneroit  trop  loin  ;  h 
feule  diftribution  des  nerfs  (a)  que  j'ai  ferrés  9  démon- 
tre quelles  font  les  parties  des  extrémités  fupérieures 
&  inférieures  qui  doiverU:  être  engouf^ies  paf  la 
preflîon  de  ces  mêmes  nerfs,  &  quelles  font  celles 
qui  ne  doivent  pas  l'être. 

11  eft  certain  qu'il  faut  ferrer  beaucoup  plus  & 
plus  long-temps  les  nerfs  des  enfans ,  que  ceux  dès 

U)  Voyez  la  Nevrographic  de  M,  Vicuflcii$>   »  l'Eipofidon- AnatoiçiçiB 
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Qï^te  adultes  >  aînfî  que  ceux  des  gens  gras  plus  que 
'voir h  ceux  des  perfonnes  maigres  &  féches  ,  pour  pro- 
*sqie  duire  rengourdiflèment  ;  mais  pour  peu  que  Ton 
s  ffien  fçrre  ceux  des  mélancholiques  ou  gens  à  vapeurs  j 
ieà  h  ils  fentent  d'abord  des  fourmillemens  &  des  engour- 
it  batt       difïemens  très-confîde'f-ables. 

apterf.  On  voit  bien  que  ces  engourdifleméns  ne  viennent 

i-nas  en  aucune  manière  de  la  prefRon  des  artères  ,  mais 
tête  c  uniqueipent  de  celle  des  nerfs".  Tout  le  monde  a 
urvei  éprouvé  riengourdiflement  qui  fur  vient  au  petit  doigt 
rieun  de  la  main  >  quand  on  a  été  long-temps  appuyé  fur  le 
parti  coude  y  ainfi  que  celui  que  Ton  fent  quand  on  a  été 
eme:  long-temps  affis  fur  un  corps  dur.  L'Anatomie  nous 
\oip  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  artère  qui  accompagne 
3n  é  le  nerf  cubital  dans  le  coude ,  non  plus  que  le  nerf 
?s  dei  fçiatique  au  haut  de  la  cuiffe  ;  &  d'ailleurs  fi  on 
e  ^  comprime  dans  le  même  temps  les  deux  artères 
jnji^  teiMorales  ,  il  ne  furvient  aucun  engourdiffement 
fuf  ^  .au  n^ut  de  la  tête  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  nerfs 
inp  ^R^  accomnfagnent  ces  artères  :  au  furplus  il  faut 
.  ^  remarquer  que  la  feule  preflîon  des  nerfs  ne  pro- 
^j^  ^uit  jamais  que  l'engourdiffement  $  ôc  que  pour  pro- 
j0  ^uire  la  douleur  il  faut  qu'ils  foient  rudement  ébran- 
,  y.  lés  9  comme  il  arrive  &  comme  je  l'ai  reflenti  quand 

j'ai  été  frappé  fur  le  coude ,  ou  bien  quand  j'ai  touché 
.  ij  la  Torpille  {à). 

Voici  ce  que  j'ai  obfervé  fur  différentes  perfon- 
nes à  qui   on  a  coupé  quelqu'une  des  parties  des 
extrémités  fupérieures  ou  inférieures.  ,Dès  que  j'ai 
11^  comprimé  avec  les  doigts  l'artère  axillaire  de  ceux 

à  qui  on  a  coupé  le  bras  ou  l'avant  bras  $  fur  le 
^  champ  la  douleur  à  été  des  plus  vives  dans  la  main  & 

dans  les  doigts  :  j'ai  comprimé  l'artère  radiale  &  les 


no:- 


% 


(a)  Voyez  M.  de  Reaomar  daos  les  Mémoires  de  r^cidémle  Royale  des 
gcicnccs,  an,  17 14. 


\ 


i 


ij6        Mémoires  de  la  Societ]^  Royalb 

artères  des  doigts ,  la  douleur  eft  furvenue  an  pouce  ,^ 
aitifî  qu'aux  autres  doigts  coupés  ;  j'ai  comprimé  avec 
les  deux  pouces  le  haut  de  l'artère  crurale  de  ceux 
à  qui  on  a  coupé  la  jambe  ,  ils  ont  d'abord  fenti  un 
plus  grand  mouvement  dans  les  ^doigts  &  au  pied 
coupés  ;  &  continuant  la  preflîon ,  la  douleur  y  eft 
furvenue  ,  mais  moins  forte  qu'au  bras  9  parce  que 
l'artère  crurale  n'eft  accompagnée  au  haut  de  la 
cuifTe  que  du  nerf  crural ,  &  au  jarret  elle  n'eft 
couverte  que  d'une  branche  des  nerfs  poplités  qui 
viennent  du  nerf  fciatique  ,  au  lieu  que  l'artère 
axillaire  eft  embraflée  par  la  plupart  des  cordons 
des  nerfs  brachiaux. 

J'ai  comprimé  de  même  le  haut  de  Tartère  crurale 
fur  un  foldat  qui  a  perdu  plus  de  la  moitié  de  la 
^ruiiTe  ;  il  n'a  reflenti  dans  le  temps  de  cette  preffiont 
que  très-peu  de  douleur  jufqu'au  defliis  du  pied 
feulement:  l'artère  crurale  ne  s'uniflant  avec  les 
branches  du  nerf  fciatique  que  vers  le  jarret  »  dans 
le  cas  de  l'amputation  de  la  cuifle  vers  fa  partie 
moyenne,  il  n'y  a  que  le  nerf  crural  qui  puiilè 
recevoir  les  battemens  de  cette  artère  ;  mais  comme 
ce  nerf  eft .  beaucoup  plus  petit  que  le  nerf  poplité 
&  qu'il  finit  au  deflus  du  pied  ,  la  douleur  doit  être 
foible  ,  &  ne  doit  pas  fe  faire  fentir  jufqu'aux  doigts. 

Tai  comprimé  les  deux  artères  crurales  d'un 
homme. à  qui  je  coupai  l'hiver  dernier  tous  les  doigts 
des  deux  pieds  à  Toccafion  de  la  gangrène  ;  il  a  fentî 
de  la  douleur  à  un  des  gros  doigts  ou  orteils  :  j'ai 
efTayé  de  comprimer  enfuite  fes  deux  nerfs  fciatiques, 
il  a  fenti  un  engourdiffement  à  tous  les  doigts  cou- 
pés 9  aux  deux  pieds  &  aux  deux  jambes  9  mais  fans 
douleur.  Si  en  comprimant  l'artère  crurale  on  peut 
procurer  la  douleur  aux  doigts  du  pied  qui  ont  été 
coupés  9  ce  n'eft  pas  le  nerf  crural  qui  reçoit  ce  fen- 

timent 
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tîment  douloureux ,  puifque  ce  nerf  fe  termine  au 
defïiis  du  pied  :  il  faut  donc  que  les  branches  du 
nerf  fciatique  qui  vont  fe  diftribuer  aux  doigts» 
reçoivent  la  fecouilè  des  artères  qui  y  vont  porter 
le  fang ,  à  moins  qo*on  ne  veuille  avoir  recours  à 
des^  anaftomofes  du  nerf  crilral  avec  le.  nerf  fciatique 
dans  la  cuifle  ou  dans  la  jambe  ,>  dont  les- Nevrolo- 
giftes  n'ont  point  parlé;  &  s'il  y  eh  avoit,  en  com- 
primant le  nerf  crural  de  ceux  qui  ont  les  pieds  dans 
leur  état  naturel  »  rengourdilïëment  devroit  fe  com- 
muniquer aux  bouts  des  doigts ,  ce  qui  n  arrive  pas^, 
Si  on  coraprînié  le  nerf  fciatique 'de  ceux  à  qui  oii 
à  cpnpé  la  cuifle  ou  la  jambe ,  il  furvfent  un  engour- 
diflèmeht  aux  doigts  du  pied '&  à  la  jaijibe  que  Ton 
a  coupée ,  mais  fans  douleur  ?  cela  prouve  encore 
que  pour  la  produire  y  il  faut ,  outre  l'ébranlement 
desnerf^,  que  le  JSjattemént  des  altères  y  çontriblie* 
Je  ferai  voir  plus  bas  pourquoi  oit  fent  des  doulturs 
à  certaijis  doîgtr  coupés. ,  &  nb»  paà  à  d^autreii 

,  Mais/ pourquoi  les  fehimétr:à  qtii  an  a  extirpé,  im 
cancer  au  féin,  ne  fentent-élles  aucune  douteur  à 
la  mamelle  qui  leur  a  été^  emportée  ï  Pourquoi  les 
tnfaii?  qu^èn  Itaîîfe-brr^endEunuquets  pour 'leur. con* 
lerver  Ik  yoiX^-'éffnli  qiieles  hbjn*ney  qàile  devien- 
nent à  roccalîcrn'  du^arcbcffle'i'^  rie'fë^^  aucune 
douleur  ^anx  tefticulei  qui^léur^  ohv^^  coupés  ^' Jfe 
iie  parié  pasr  des  pai^faits^Etfi^qÛës.V  je  n'e;n  ai  vd 
q^up  feul  qui  FétQit  depuis  reir&ifcîe  j^un  grosf  chied 
àvoït  fait  ilur  lui  aVed^es  déiit^  céq^^e^Fop  fait  avec 
le  Ter  arei'  les^  Ofiéhtâij'x  î  iffeleViiitî^'dâi^s'lâ  fuite 
Enfant  ^de  'aïoeui^/àe  la  Cathédi^le  de  cette  vilh?^, 
&  il  riï^àiîîira  qu'il  'rife^ièùtbit  de  douleur  'à  àuç'uhe 
de  fes  parrifes  naturèlliè^-,  ^^loiqu^éllès'  eiilfent^été 
mâchées  par  les  dents  du  chien  qui  les  luf  àvoît 
i»utes  dévorées  i  îPen  tfl  de^éœe  dts  ftbnfeeii  i. 
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qui  on  a  emporté  le  pénis  à  Toccafion  de  la  gati-- 
grène  ou  de  quelque  ulcère  chançreux  i  fî  on  confi- 
dère  cependant  le  volume  &  la  fenfîbilité  dés  ma- 
melles &  des  parties  naturelles  »  on  fera  furpris 
qu'après  qu  elles  qnt  été  coupées  ^  on  n'y  fente  pas 
oe  douleur  comme  dans  celles  dont  nous  ayons 
parlé  jufqu'ici. ..  :  ; 

il  me  p^roît  que  Ton  peut  réfoudre  cette  difficulté 
par  l'arrangement  des  artères  &  des  nerfs  :  les  ar- 
tères des  mamelles  viennent  principalement  de  la 
mammaire  iotéfiejiire  &  de  quelques  branches  de 
la  thorachique.oujiiami?iaire  extérieure  f.  &  fes  nerfs 
viennent  fur  tout  des  coftaiix  &.  de  quelques  bran- 
ches des  cervicaux  :  pr  nous  voyons  que  ces  artères 
&  ces  nerfs  ne  s'accompagnent  point  ;  donc  leur 
union  eft  impoflible  ;  par  conféquent  ces  nerfs  ne 
fçauroient  être  ébranlas  pour  produire  la  douleur* 

La  gaîae  du. péritoine  qui  renferme  l'artère  fper- 
matique  avec  quplques  ajutrçs  vaifleaux  du  tefticulei 
eft  accompagnée  cfq  deujfjj branches  de  nerfs.;  Tune 
qui  vient  des  lonâbaires^,  &  l'autre  qui  vient  du 
plexus  rénal  :  la  fituation.de  cette  dernière  branche 
/croît  un  argument  bieni  foft  ^contrç'  nou5  y  puif? 
5u*elle  eft  renferwé^  dans  }^pe  même  gaîne  avec 
l'artère  ;  mais  ce  iÇlet  nerveux  eft  fi  mince  &  û 
'.délié  ,  qu'il  do/t.  j(g  dje^^cher  &  être  hors  d'état  de 
s^unir  avec  l'artère  fjpjemnatique  ^  dont  le  diamètre 
ift  d'ailleurs  très7petit. 

^  -  Les  artères  honteufes  ;ne  fauiroient  non  plus  s*unir 
avec  les  branches,  ^es  nerfs  qui  les  accompagnent; 
^es  branches  font  >fi.petite&>  que.  fi  on  lies  comprime  ii 
ne.  furyient  ^ijçune  forte  4  engourdifl^ment  au  pénis* 

Mais  pourquoi  les  enfans  fentent-ils  moins  de 
douleur  que;  les  adultes  dans  certaines  parties  qu'on 
jjepr  a  amputées?    Unç  liilç  de  l'Hôpital- Géné;-al 
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àe  cette  ville ,  qui  eft  morte  depuis  deux  mois  , 
n*avoit  jamais  fenti  de  douleur  à  une  de  {es  jambes 
.qu^on  lui  avoit  coupée  à  Tâge  de  15  ans  ,  que  dans 
le  temps  feulement  qu'elle  avbit  été  atteinte  de  la 
fièvre  :  je  ri*ài  pu  obferver  perforine  '^ùi  ait  été 
opéré  plus  jeune  qu'un  Garçon  Cordonnier  de  cette 
ville  9  qui  le  fut  à  Fâge  de  i  z  ans  ;  il  n^a  jamais 
fenti  de  douleur  à  une  de  fes  jambes  depuis  18  ans 
qu'elle  a  été  coupée ,  excepté  lorfque  la  cicatrice 
refte  appuyée  ïiir  le  lit  pendant  le  fommèîl  V  où  bien 
lorfque  je  J'uî  ai  comprimé  Fartèré  crutafè  du  cJôté 
du  moignon..  .'        ''  '  -    '        ' 

Les  nerfs  des  adultes  font  phis  gros  que  ceux  dés 
enfans  ;  ils  ont  donc  plus  de  furface  à  préferiter  aux 
artères  pour*  s'unir  avec  elles;  ils  font  auffiplus 
tendus;  ils  font  donc  plus*fii(ceptîbles'àè  vibration*, 
&  les  artères  des  adultes  battent  plus  fort  que  celles 
des  etifanis  -:  je  coniparet^ai  cette  différence  des  rierfe 
&  des  artères  à  ce  qu'on  obferve  dans  les  cordes 
des  inftrumens  de  Mufîqué,  qui  réfônnent  beau- 
coup plus  à  mefurd  qu'elles  font  pliis  ;  tendues  & 
•qu'elles  font  frappées  àVèc  plus  de  force.  •  /- 
•'  Par  conféquent  cette  fille  ^dont  je  yîferi's  ide  parler^ 
dçvoit  fentir  des  dotileure  à  fa  -jainlië  dbupée'quaiîd 
:elle  àvcfit  la  fièvre, ''p^rceqii'alof-s'  Vëè  ôfcillatiôris 
des  artères  étant  beaucoup  plus  fortes,  rébrànlemerit 
des  nerfs  devoit  être  plus  confiçlérable  rja.mauvaife 
fituàtîoh  du  mpîgriôii  pendant  Ife  foniméil  i  &  là  com^ 
prefHôn  de  rârtêrè  crurâtçi  ,iï)ht'faîifc  fur  leCarçôn  Cor- 
donnier ce  que  la  fièVr%'  a^^oît  occa^fîfernné  Ifiçette  fiU^^ 
^  Voilà  là  calife^  m^ch'àViiquë  des  douleurs  bièn''réè:lle^ 
•que  fentent  la  plupart/  de  ceux  à  qui'  on  a  emporté 
•;certaines^  pafrtiès.du.  corps  ;  mais  ^pourquoi  rappor- 
¥eAt-îIs^là' 56ùlèùr''â  1^  partie  aiïiptitée ?  ^Pourquoi 
îffllirènt-ils  qu'ils  la  fëfiteht^'cc^bie 'lî  elle  êkiftôîtî 
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Pourquoi  enfin  croient-ils  que  le  mouvement  9^;f 
exécute  de  la  mênie  manière  qu'avant  Tamputation? 
Il  convient  moins  à  un-  Anatomifte  qu-à  un  Méta^ 
phyficien  de  fuivre  &  d'approfondir  cette  matière. 
Je  dirai  feulement  ^^u'il  faudra,  recourir  à  l'union  qui 
fe  f^t  des  artères  ^ye'c  les  nerfe ,  pour  ^étahjir  la  caufe 
phyfique  qui  fait  repréfenter  une  partie  i:oupée  com- 
me exiftante  :  car  pourquoi  une  femme  ne  fent-elle 
point  la  ipamelle  qu'on  lui  a  extirpée?  Pourquoi  les 
.Eunuques*  ne  fÊSitent-ils  ppint  les*  parties  naturelles 
quijeàr.pnt  ét^  retranchées -,  tanxiis  qu'un  enfant  fent 
toujours  le  bras  ou  la  jambe  qu'on  lui 'a  coupée  , 
eomme  s'il  les  avoit,  encore  qu'il  n'y  fente  pas  de 
douleur  ?  Nous  ^yons  établi  que  cette  douleur  vient 
de  l'ébranlement  des  iiçrfs^,  donc  la  caufe  qui  fait 
repréfenter  les  parfies  retranchées  feulement  comme 
cxlftantes^^ie. peut  être  qu'un  moindre  ébranlement 
de  ces  mênies  nerfs  ^  puifqu'oji  ne  trouve  point  cette 
ménoe  xaufe  ni  £es  effets  dans  les  mamelles»  ni 
.  dans  les  parties  naturelles  ;  mais  le  Soldat  dont  nous 
avons  parlé  à  qui  on  ayoit  coupé  la  cujiTe  au  deiTus 
de  fa  partie,  moyenne  »  .fentoit  les  doigts  de  cette 
extïémité  4:amme  $'ils%xiiloient;j|  quoiqu'il  ga'y  fentît 
jamais  de  douleur  .'  il  ,n'y  a  que  le  nerf  fciatique 
qui  porte  &S]  diilributions  jufqu'aux  doigts  du  pied 
&  vers  le  milieu  de  la  cuiflè  ;  ce  nerf  eil  éloigna 
de  l'artère  crurale  d'environ  deux  pouces  ^  leur  union 
jBe  fauroit  donc  fc  faire  ;  commet  pouj^rai-t-on  donc 
.étaj;>lir  la  caufe  méchanique»  qui  dans  le  cas  de 
cette  ^putatioiii  fait  repjré£çntcr  les  doigts  comm^ 
exi(hn;sj2;  Pour  répondre  à  cette  grandie,  difliculté  f 
j'ai  xecour;5  aux.  branches  de  l'artère  cmrale  qui 
vont  fournir  du  fang  au  nerf  fciatique-,  qui  doivent 
fk  dilater  après  l'amputation»  de .  la  cuiflè  t  &  qm 
I^MP.^P  JWÇ  l^^f  .ta|ttejùeii5  fçcpwer  ou  ébraulej; 


*e  neff  pour  faire  repréfenter  les  doigts  de  cett» 
extrémité  coupée  comme  exiftans  j  mais  ces  branches 
iie  fontpa5  allez  conlîdérables  »  pour  que  la  douleur 
jpmfCe  Se  faire  xeflentir  ^  en  conféquence  de  leur» 
pulfations  contre  ce  même  Herf  fciatique. 

Je  finirai  par  une  conféquence  que  ion  peut  tirer 
Je  mes  recherches.  Outre  la  douleur  &  les  mou- 
vemens  convuliîfs  que  caufe  la  ligature  des  vaifleaux^ 
elle  doit  rapprocher  &  unir  Tartére  au  nerf  beaucoup 
plus  que  la  compreflîon  :  ne  m*étant  pas  encore 
iervi  de  ce  dernier  moyen  d^arrêter  le  fang  dan» 
les  grandes  amputations  »  je  ne  fais  pas  û  ceux  fur 
^ui  çn  Ta  employé,  fentent  moins  de  douleur  après 
Topération,.  que  ceux  fur  lefquels  on  s'eft  fervi  de 
la  ligature  ;  mais  je  f^s  ce  qui  fe  pailè  dans  Tarn* 
jputaticm  Jes  doigts  ^  où  le  diamètre  des  artères  n'e- 
xige pas  qu'on  les  lie  ;  ces  vailTeaux  font  pourtant 
aflez  grands ,  &  ils  font  fitués  de  manière  qu'ils 
peuvent  s'unir  aux  nerfs  pour  repréfenter  des  doigts 
^coupés  comme  s'ils  exiftoient  ;  mais  ils  ne  font 
pas  allez  coniîdérables  pour  que  leur  union  puifïè 
produire  la  douleur  f  excep^  lorfque  ks  doigts 
ont  été  écrafés  ou  arrachés,  lorfque  le  fujet  eft 
«vancé  en  âge»  qu'il  a  de  grands  doigts  &  larges , 
lorfque  l'on  ferre  l'artère,  qui  fe  diftribue  au  doigt 
coupât  ou  lorfqu'on  applique:  la  pierre  infernale 
fur  le  petit  moignon  de  quelque  phalange  q^ue  et 
ibit  des  doigts  de  la  main  pu  du  pied  ^  quoiqu'ils 
aient  été  coupés  avec  mi  inftrument  tranchant  ;  le 
Weilé  fent .  alors  des  doiileurs  au  bout  du  doigt 
coupé  $  il  lent  'même  quelquefois  comme  lî  on  en 
préflbit  l'ongle  par  les  côtés  ,  &  dans  la  plupart 
de  ces  cas ,  Tartêre  s'unit  avec  le  nerf,  comme  lî 
4>n  en  faifoit  la  ligature  :  donc  la  manière  d'arrêter 
U  faog  paria  compreflioo  doit  être  préférée  à  la 


1 02        Mémoires  dï  ia  SociETâJlo valb 

ligature ,  autant  que  le  diamètre  des  'artères  &  la 
nature  du  fang  du  malade  le  permettent  (a).  Maïs 
à  propos  de  pierre  infernale  »  ce  cauftique  ni  aucun 
autre  appliqués  fur  la  playe  que  Ton  fait  dans  Tex- 
tirpation  du  cancer  &  dans  la  caftratioo  9  n^ont 
jamais  fait  fentir  aux  femmes  des  douleurs  aux 
mamelles  qui  leur  ont  été  extirpées,  ni  aux  hoinmes 
à  aucune  des  parties  naturelles  qui  leur  ont  été  re- 
tranchées ,  ils  n'ont  pas  feulement  fait  repréfenter  ces 
parties  comme  fi  elles  exiftoient 

On  pourra  faire  encore  beaucoup  d'oblervatioiis  fur 
les  Invalides  de  THôiel-Royal  :  on  y  pourra,  de  même 
que  dans  les  grands  Hôpitaux,  examiner  f«-  les 
cadavres  ,  par  le  fecours  des  injeftions ,  comment 
les  artères  ont  été  dilatées^  &  jufqu'à  quel  point 
elles  fe  font  retirées  dans  les  moignons  récens  •> 
dans  les  anciens  &  dans  ceux  où  Ton  a  coupé  lés 
artères  des  extrémités  dans  leurs  différentes  divi- 
lions  :  on  pourra  voir  enfin  les  variations  qui  arri- 
vent aux  bouts  des  nerfs  qui  doivent  s'élargir  ÔC 
s'applatir  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'ils  font  com- 
primés pfr  les  différentes  fituations  des  moignons  (3)» 


(0)  Voyez  M.  Petit  danf  les  Mé* 
moires   de    TAcadémié    Royale  des 

(b^  On  ppurra  aufli  appliquer  â  ta 
Macninefle^riquc  divers  moignons , 
pour  obferver  les  difFérenccs  commo- 
tions qai  arrtferont  à  dhers  mem- 
bre» ;  je  n'ai  pu  mettre  en  expérience 
qu'un  matelot  Malthois  qui  avoir  per* 
du  les  deux' jambes  vers  les  chevilles  $ 
il  ne  Toulnr  pas  ceceroxi  oae  feioadc 


Sciences  ies  dooies   1751  >  275idc 

fois  la  commotion  »  tant  k  premîèi^ 
lui  ayoit  caufô.  d'ébranlement  aac 
deux  exirémitcs  inférieures  *  je  fui» 
perfuadë  qu<j  U  (Vcoiltilb  aux  mo{. 
^nons  du  haut  du  bras  £e^>it  cncom 
beaucoup  plus  forre  à  caufè  du  gran<l 
nombre  des  cordons  des  ner^  cjiif 
enveloppent .  rartére  brachiale*. 


m 


EXPLICATION    DES    FIGURES.' 

Premiers    Figure. 

A  A    Artère  crurale  avec  quelques-unes  de  fes 

branches. 
BB  '  Nerf  fciatîque. 
,    ce     Nerf  crural. 

PDDD  Les  extrémités  des  principaux  nerfs  poplitést 

confîdérés  par  la  partie  antérieure  de  la 

cuîfle  droite  >  repréfentant  une  efpèce  de 

palette  dans  le  moignon  de  la  jambe. 

E      Union  de  Tartère  poplitée  avec  le  plus  gros 

des  nerfs  poplités. 
F      Une  des  branches  de  Fartère  crurale  qui  va 

fournir  du  fang  au  nerf  fciatique. 
G      Diftance  de  l'artère  crurale  au  perf  fciatique*, 

DbVX  lEME     Fl&URE.  _ 

A      Nerfpoplitë ,  où  Ton  voit  la  cavité  creufée 

pair  le  bout  de  l'artère. 
B      Extrëmitë  de  Tartère  poplitée  qui  étoit  reçue 

.  dans  la  cavité  de  ce  nerf. 
C      Partie  de  cette  artère  devenue  li^àienteufê  > 

dans  laquelle  le  fang  ni  Tinje^on  ne  pou<« 

voient  pas  paflèr. 
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ADDITION  au  Mémoire  précédent. 

L'Obfervation  fui  vante  confirme  ce  que.  je  viens: 
d'ëtabiir  dans  ce  Mémoire.  M.  Rèboul,  ci-devant 
Officier  au  Régiment  de  la  Reine"  >  Infanterie  »  aâiuel- 
lement  Réformé  à  la  fuite  de  Montpellier  ^  reçut  en 
Canada  le  lo  Juillet  1758  un  coup  de  feu  dans 
Fépaule  droite.  M.  MaUé  >  Chirurgien  -  Major  du 
Réginient  de  Beam ,.  lui  décolla  le  lendemain  l'ar- 
ticulation r  il  fui  enleva  en  même  temps  une  grande 
partie  d&  l'omoplate  &  une  partie  de  la  claviculei 
Pendant  les  premières  années  qui  fuivirent  cette 
grande  opération  ,  ce  bleffé  y  quoique  jeune  ^  ne 
pouvoit  fe  coucher  du  côté  de  la  jcicatrice  ,  fans, 
éprouver  des  douleurs  extréanenient  vives  dans  toute 
cette  extrémfté  fupérieûre  amputée  :  vers  la  cin- 
quième année  (elles  dii^i^^uèrent  beaucoup.  Il  les; 
reflent  très-peu  aâuèllçment  >  e^tcepté  quand  on  le- 
touche  9  quoique  très-légèrement,  vers,  le  milieu  de- 
là cuifTe  ,  ou  lorlque  le  veiit  change  ,  &  il  en^  eft: 
alors  très-incommodé.  M.  Reboul  à  toujours  fcnti 
cette  partie  amputée /comme  li  eiÎ6^  exiftoit  :  il 
en  a  fenti  pendant  long,- temps  remuer  tous,  les 
doigts  à  fâ  volonté  ;  auj-purd^huî  il  n'en  fent  remuer- 
que  le  pouce  &  i'indice.  . 

11  eft  évident  que  cette  longue  durée  du  fenti-^ 
ment  dé  douleur  »  d'exiftence  &  de  mouvement^, 
dépend  de  ce  que  Tartère  axillaij?e  eft  encore  plus- 
étroitement  entourée  que  ne  Teft  l'pJtère  brachiale, 
de  quelques  cordons  des  nerfs  biachiaux  :,  il  eftr 
donc  abfolument  néceflaire ,  lorfqu  api  es  le  décol- 
lement de  l'humérus  ,  on  fait  la  ligature  de  l'ar-* 
rère  %  de  ne  pas  y  renfermer  les  cordons  des  nerfs* 

REMARQUES. 
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REMARQUES 

Sur  la  conJïruSion  des  différens  Baromètres. 

Var  M.  D  A  N  y  z  y. 

JLjES  différentes  conftruâions  de  Baromètre  ima-  i;  janvier 
ginées  par  les  Phyfitffens  ,  dans  la  vue  de  rendre  ^7^^- 
cet  Inftrument  plus  fehfible ,  font  connues  de  tout 
le  monde.  On  connoit  auffî  les  erreurs  auxquelles  ces 
nouveaux  Inftrumens  font  fujets  :  voici  les  moyens 
qui  m'ont  paru  les  plus  sûrs  &  les  plus  (impies  poilt 
en  corriger  les  défauts. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  >  que  M.  de  la  Hire  (û)  9  pour  éviter  dans- 
le  Baromètre  double  de  M.  Huyghens  l'inégalité  de 
la  preflion  de  la  liqueur  colorée  fur  le  vif-argent , 
imagina  avec  fuccès  d'ajouter  à  l'extrémité  de  la 
branche  qui  contenoit  cette  liqueur,  une  troifième 
bouteille  y  &  de  remplir  ce  tuyau  jufqu'à  la  moitié 
de  cette  bouteille  d'un  autre  liqueur ,  qui  pût  fe 
foutenir  au-defTus  de  celle .  qui  pefoit  immédiate^, 
ment  fur  le. mercure. 

'  On  fçait  en  même  temps ,  que  la  gravité  Ipéci* 
fique  dç  ces  deux  liqueurs  ne  pouvant  être  la  même  » 
cet  InfWment ,  dans  1^  rigueur  géométrique  n'eftr 
^©int  exempt  de  toute  erreur  ;  à  la  vérité  celle  qui, 
y  refte  eft  peu  fenfible*  Cependant ,  pour  ne  rien 
ïaifler  à  defirer  aux  Obfervateurs  fcrupuleux ,  j'ai 
cherché  à  prévenir  cet  inconvénient  :  j'y  fuis  aifé-» 
ment  parvenu ,  fans  changer  autre  chofe  à  l'ancienne 

''  Uy  YofC2  les  M^moiics  de  {'AùAimit  Rojralc  des  Sciences»  aonfe X7p|J 
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Fig.  I«w.  conflruôion  du  Baromètre  double  ,  que  la  difpofitioa. 
de  la  -branche  AB  >  que  M-  Huyghens  fait  parallèle 
à  la  branche  MN  >  au  lieu  que  je  la  plie  à  quel- 
ques lignes  au-deflus  de  la  boë.te  inférieure  EF  ; 
en  forte  que  l'angle  ABC^  qu^elle  feit  avec  la  ligne 
CB  parallèle  à  Thorizon  ,  foit  tel  que  tandis  que 
le  mercure  s'élèvera  dans  la  boëte  de  la  quantité 
EF  ^  Tefprit  de  vin  coloré  avançant  dans  le  tuyau* 
d'une  certaine  quantité  ,  comme  de  5  en  G  ,  la  per- 
pendiculaire GH  fur  la  ligne  BC  foit  égale  à  l'efpace 
FJE.  Pour  trouver  la  valeur  de  cet  angle  ^  il  faudra 
feire^  l'analogie  fuivante% 

Comme  le  quarré  du  diamètre  de  la  bouteille  FEj 
au  quarré  du  diamètre  du  tuyau  AB  i  ainfi  le  finus 
total  j  au  finus  de  l'angle  ABC. 

Il  eft  clair  qu'après  un  tel  changement ,  foit  que 
la  liqueur  coloréefbit  parvenue  en  G,  ou  toute  autre 
part ,  comme  en  A  ,  les  lignes  G/,  AL  ,  SJB,  qui 
repréfentent  fa  hauteur  perpendiculaire  aur-defliis  du 
mercure  >  étafat  égales  y  cette  liqueur  preflera  tou- 
jours également  le  mercure  ;  &  qu'ainfi  il  ne  pourra 
y  avoir  d'autre  variation  que  celle  qui  fera  caufée 
par  le  froid  ou  par  lé  chaud  >  qui  9  en  condenfant 
ou  eit  raréfiant  Fefprit  de  vin ,  en  peut  diminuer 
ou  augmenter  le  volume  dans  le  tuyau.  Pour  remé- 
dieF  à  cet  inconvénient,  il  faut  placer  à  côçé  de  ce 
Baromètre  un  Thermomètre  ouvert  OF,  dont  le 
tuyau  foit  d'un  même  calibre  que  la- branche  ABf 
&  qui  iwmtienne  préciféinent  là  même  quantité 
ë'ef|)rrt^  de  vin.  Par  ce  moyen  la  ctindenfation  ou 
la  dilatation  de  cette  liqueur  étant  connue,  on  aura 
égard  à  k  correâion  qu'il  conviendra  de  feire  pour 
àonner  à  cet  Inftrumerit  la  dernière  précifion. 

Après  l'examen  des  Baromètres  doubles  ,  je  pafifè 
à  oelui  des  Baromètres  iimples  ^  quou  a  rendus  plus 
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fenfibles  en  recourbant  la  partie  fixpérîeure  du  tuyau 
à  deux  où  trois  pouces  au  deilbus  de  Tendroit  où  le 
mercure  reile  ordinairement  fufpendu.  Quoique  la 
graduation  qu^on  marque  le  long  de  la  partie  recour- 
bée fait  aflez-fenfible  »  il  y  a  ici  cet  inconvénient, 
que  la  même  fentibilité  ne  fe  trouvant  point  dans 
les  mouvemens  du  mercure  contenu  dans  la  bou- 
teille qui  eft  au  bas  du  tuyau  ,  il  eft  difficile  de 
faire  une  comparaifon  exaâe  de  ces  deux  mouve- 
mens ;  ce  qui  rend  les  obfervations  moins  aûres , 
&  diminue  considérablement  l'avantage  qu'on  peut 
retirer  d'une  femblîdble  conftniôion. 

Un  Baromètre  exempt  de  ce  défaut  $  eft  celui 
dont  M.  Herman  (a)  nous  donne  la  defcription  dans 
un  Livre  intitulé ,  (  Phoronomia  fivè  de  viribus  & 
motibu^  corporum  folidorum  &  ftuidorum.  )  Cet  Au- 
teur en  attribue  Tinvention  à  M.  Bernoulli ,  fans  la 
difputer  à  M.  Caûini ,  qui  Tavoit  imaginé  plufieurs 
années  auparavant. 

Le  tuyau  de  ce  Baromètre  eft  fait  de  deux  bran* 
ches  9  Tune  horizontale  Si  l'autre  verticale  ;  k  ver- 
ticale pem  avmr  quatre  >  cinq  ou  iîx  lignes  d'ou- 
verture; Th^rizoïïtale  n'en  peut  avoir  qu'une  ligne 
tout  au  plus* 

'  Ce  Baromètre  pourrolt  éofe  préféré  à  tooit  autre, 
s'il  i;»'exigeoit  des  tùyaax  d'on  calibre  parfaitement 
égal  dai»  toute  leur  longueur  9  à  qnoi  les  Ouvriers 
ne  ré«iâ[li3ènt  prefque  ja«aaisi ,  &  fana  quoi  cependant 
les  irréj^larités  dans  les  ilaoïtvemens  du  mercure 
font  inévitiAdes  :  d'ailleurs  le  calibre  de  la  bt^anche 
hori«ohtele  m'a  pârta  trop  petit,  pour  que  le  vif- 
argent  puiffe  s'y  mouvoir  avec  toute  la  liberté  qui 
convient  ^  ces  fortes  d'Inftrumens.  Je  penfe  donc» 

-  (4)  Voyez  l'OoTtage  de  M.  Henâan ,  Lif .  ir.  pag  177  >  iig-  K. 

Aai] 
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que  pour  éviter  tous  ces  inconvëniens  »  &  pour 
conferver  en  même  temps  Tavantage  de  la  feniibi- 
Fîg.  IL  lité  f  il  faut  faire  deux  coudes  au  tuyau  du  Baro- 
mètre, Fuuvdans  fa  partie  fupérieure  ,  &  Tautre 
dans  fon  inférieure  ;  obfervant  que  lés  deux  bran- 
ches u4Bj  CD  f  foient  exaétement  parallèles  &  éle- 
vées au  defTus  des  lignes  horizontales  FB^  Gd  de 
façon  que  la  dillance  de  l'horizontale  AH  à  Thori- 
zontale  GC  foit  d'environ  29  ou  30  pouces.  Ce  tuyau 
fera  ouvert  en  D  >  6c  bouché  hermétiquement  en  A  : 
on  le  remplira  comme  les  Baromètres  ordinaires  ; 
la  quantité  de  mercure  qu'on  y  verfera  ,  doit  pou* 
voir  occuper  un  efpace  comme  AB  &  BC  »  afin 
que  le  mercure  étant  fufpendu  dans  le  tuyau ,  ii 
•en  refte  partie  dans  la  branche  AB  t  ôc  quil  en 
entre  dans  la  branche  DC. 

Pour  fe  fervir  de  cet  Infiniment  indifféremment 
fur  les  montagnes  ou  dans  les  lieux  Bas  »  il  convient 
que  la  partie  verticale  BC  foit  de  24  pouces  i  la 
longueur  des  branches  AB  ,  BC  9  efl  arbitraire  ;  mais 
plus  elles  feront  longues  ^  6c  plus  cet  Inflrument  aura 
de  fenfibilité.  Deux  graduations  feront  marquées  le 
long  des  deux  branches  à  contre-fens  Tune  de  l'autre  ; 
&  le  calibre  des  deux  branches  étant  fuppofé  parfai- 
tement égal ,  on  pourra  connoître  indiflPérenmieilt 
fur  Tune  ou  fur  l'autre  la  hauteur  du  mercure  s 
mais  pour  Tavoir  plus  exaâement  »  il  vaudra  mieux 
ajouter  dans  une  fomme  les  degrés  marqués  à  côté 
de  la  branche  fupérieure  &  de  l'inférieure  9  qui  pour 
lors  ne  doivent  être  évalués  qu'à  la  moitié  de  ce 
qu'ils  auroient  valu  s'ils  avoient  été  comptés  fur  une 
fpule  branche  9  &  l'on  évitera  par  là  les  erreurs  que 
l'inégalité  des  calibres  du  tuyau  peut  occaiîonnen 
Ce  Barojïiètre  a  encore  cet  autre  avantage  9  qu'il 
peut  être   confirait  avec  un  tuyau  de  tel  calibre 


4ue  Toii  voudra  :  on  pevt  par  confequf nt,  le,  ftiire 
a0èz  grand  pour  laiiîèr  un  mouvement  libçe  au 
mercure. 
.  rajouterai .  ua  autrfe  moyen  de  xendre;  k? .  Basoinèh 
très  iimples  plus  fenfibles  ^  fens  rien  ;.chai?geif ,;  fi 
Tofi  veut,  dans  la- figure  du.  tuyau  de^  ^Baromètres 
ordinaires.  Pour  cet  eiFc^ ,  je  Jiionte;  le';  jBarômètre  Fig.  UL, 
ABC  fur  une  Alidade  qui  tourne  autour  du  centre 
d*un  arc  de  cercle  griadué  de  degré  en  degré,  <5c  par 
des  tranfverfaleis^  de  miputçen^^^inute^iççtteM^e 
a  une  ouverture  DE  y  garnie  d'un  cheveu  FÈ  :  le 
tuyau  de  ce  Baromètre  ne  doit  contenir  de  mercure 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  le  remplir  exactement  depuis 
fon  extrémité  A  jufqu'au  point  de  la  courbure  en  B. 
Pour  faire  ufage  de  cei;  Inftrument  ,  on  tournera 
doucement  TAUdade  :  alorssle  mercure  montera  dans 
le  tuyau ,  6c  dès  iqu'il  aura  atteint  fon-'^xtrémité  en 
A  9  on  remarquera  fur  le  limbe  le  degré  d'inclinaifon 
du  Baromètre  ;  pour  avoir  enfuite  la  véritable  hau- 
teur où  le  mercure  refte  fufpendu ,  on  fera  cette 
analogie. 

Comme  le; fînus  total  au  finus  du  complément  de 
Tangle  marqu^^p^ç  FÀlicJôdev  aiûfi  la^longueur  AB 
à  la  véritable  hauteur  du  merëure. 

Ce  qui  fait  la  lenfibilité  ,^de  ce  Baromètre  ,  eft 
qu'il  faut  parcourir  fur  le  limbe  pllilieurs  degrés, 
pour  s'appercevoir  de  quelque  changement  dans  Té- 
lévation  du  mercure  i  mais  parce  qu'il  pourroit  arri- 
ver que  le  moment  où  il  faut  cefler  d'incliner  le 
tuyau  ne  feroit  pas  bien  marqué ,  il  convient  que 
la  partie  fupérieure  du  tuyau  foit  d  un  diamètre  plus 
grand  que  le  refte  du  tuyau  ,  qui  doit  être  recoudé 
dans  fa  partie  inférieure  à  Téquerre ,  à  -  peu  -  près 
comme  la  Figure  le  montre.  Alors  ,  pour  peu  que 
l^inclinaifon  de  l'Alidade  foit  trop  petite,  on  s'apper- 
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cevra  que  le  mercure  entre  dans  k  partie  îiïférieufe^ 
&  qu'aînfî  il  ne  remplit  pas  exaûement  Tintervalle 
AB  :  ce  qui  fera  d'autant  plus  fenfîble  ,  que  le  cali- 
bre de  la  partie  fupérieure  A  kta^  plus  grand  que 
«elui  de  rinfërieure  BC%     ' 

On  peut ,  fi  Ton  veut ,  par  Tanalogie  qti^ofi  a 
donnée  cî-deïTus  >  <kefler  une  Table  des  différentes 
hauteurs  dû  mercure:  pour  chaque  degré  d'inclinai- 
fon  ;  ce  qui  rendra  ce  Baromèore  utile  à  ceux  qui 
font  jpeu  véifés  dans  les  calculs  Tiîg»nt)mètriques«' 
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OBSERVATION 

I7c  rÉclipfi  de  Lune  du  ^  Septembre  ijij ^ 
faiu  a   Touloufi. 

Par  M»  DB  PjlanticI>»;         ,      i 

J'AI  obfervé  cette  Eclipfe  avec  Mrs.  Garipuy&  trin 
Dufour  de  rAcadémie  dies  ^Sci^noes  de  Toùlojiire. 
Le  ciel  ëtoit  trèà-Çéremiy  &  des  obfer valions  con- 
tinuées du  pailàge  d'une  étoile  par  .une  Lunette  im« 
mobile  nousl  alluroient  Tuniformité  du  anouvenient 
de  la  pendule.  On  connoiâbk  aufll  le  rapport  du 
temps  vrai  au  temps  qu'elle  marquoit  f  par  plufîeurs 
hauteurs  correfpondantes  pri£es  la  veille  dé  rEclipfe. 
Nous  déterminâmes^  M,  Dufour  &  moi ,  le  temps 
de  rimmerfion  &  de  Téiiaerfion  des  [tachas  ij'ayois 
ime  Lunette  de  dix  piâds;  M.- Du&ur  en^ayoitime 
de  vingt*  M.  Garipuy  abferva  les  doirts  éçlipfés 
avec  une  Limette  de  huit  pieds.  »  montée  fur  une 
Machine  Parallaâique  ^  gahiie  d^  Micromètre 
à  réticule.  .        .     !'     i      c      î: 

•    ^  •  ■  *^    '  i    ^      i 

Temps  vrai.  ,  ,- 

MatÎQ.  ^^*  *     l      .   .      T        > 

H.    M.     S.  •     '        ■       î       '  '         V 

A  2     6  45    Commencement  de  la*  pénombre.    , 

,^r  ^  14  45  .  Pénombre  force.  •     ^      .      î^ 

2   16  1 5    Commencement  certain  entre  Harpale 
&  Ariftarque.  J     ;     lu  î 

Par  Mrs.  DE  Pl^NTADB  &  DVFOVR,    ,     I; 

A  t^^aSPiaf  Harpiile  dans  l'ombra. 
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H^radide  aubordde  Tombre.  .  .       ... 

Ariftarque  dans  Tombre. 

Hélicon  au  bord  de  Tombre. 

Héliçon  dans  Tombre. 

Galilée  au  bord  de  Tombre. 

Galilée  dans  Tombre. 

Platon  au  bord  de  Tombre*  ' 
'Platon  dan$  Tombre. 

Eratofthène  au  bord  de  Tombre* 

Kepler  dans  Tombre. 

Ariftote  au  bord  de  Tombre^ 

L'ombra  au  milieu  d'Ariftote. 

Eudoxe  ^ 

Grïmaldi  >  au  bord  de^Tombre. 

CopernicJ 

Copernic  s'enferme  dans .  Tombre  ; 
d'abord  lentement  >  enfuite  avec  plus 
de  vîtefle  i  il  eft  entièrement  couvert. 

Hermès  au-bord  de  Tombre. 

Hermès  dans  Tômbrè.' 

Poffidonius  au  bord  de  Tombre» 

Milieu  de  Grimaldi. 

rMilieu  de  Poffidonius. 

Tout  Poffidpnius. 

Manilius  au  bord. 

Meflale  au  bord. 

Milieu  de  Manilius. 

Milieu  de  Meflale. 

Manilius  dans  Tombre  »  &  Ménéh»  au 
'  -bord. 

Milieu  de  Ménélas* 

Ménélas  dans  Tombre. 

Grimaldi  fort  un  peu  de  Tombre. 

Pline  au  bord  de  Tombre. 

Grimaldi  eft  prefque  hors  de  TombreJ 

C  léomède 


i  «^  M«  y 

2 

22 

55 

2 

24 

55 

2 

25 

50 

2 

JO 

0 

2 

l<=> 

57 

2 

JI 

15 

2 

i' 

54 

2 

15 

19 

2 

Î9 

5 

2 

40 

40 

l'2i 

42 

18 

2- 

4g 

2^ 

2 

45 

« 

2 

45 

16 

2 

50 

3<î 

• 

M 

38 

5Î 

îV 

57 

29 

58  36 

i.a 

5^ 

58 

0 

I 

I 

i^ 

I 

58 

i 

î<5 

î 

58 

.  :  • 

-4 

I 

5 

41 

6 

$6 

II 

46 

12 

31 

12 

47 

DE    Montpellier.  15)3 

A  J^  14*"  3  7^  Cléomède  au  bord  de  Tombre. 
3    16      2    Grimaldi  hors  de  Tambrev 
3    17   12    Cléomède  dans  Tombre.  >    - 

j   1 7   5  2    L'ombre  à  la  ceinture  brune  du  finus: 

•  mayen. 
}   20   32    L'ombre  au  bord  de  la  Merdes  Crifes*^ 
l  11   i6    Le  point  lumineux  du  fînus  moye»  au 

l»rd  de  Tombre. 
3  24  2 1    Proclus  au  bord  de  Fombte. 
}  24  4j    L'ombre  couvre  tes  trois  quarts  du  fînus. 

moyen.  Le  Promontoire  aigu  eft  aa 

bord  de  Fombre;. 
^  2^  11    Proclus  dans  l'ombre. 
3   26  47    Le  Promontoire  du  fonge^  au  bord  de 

Tombre. 
,  3;  27   1:7    Grimaldi  eft  éloigné  de  l'ombre  d'une: 

longueur  égale  à  fon  axe. 
j  29  47    L'Ifle  du  fînus  moyen  hors  de  Tombre^ 
3    3:5   }2    Denys.  au  bord  de  l'ombre. 
l  l^  S^    L'ombre  rafe  Féchancrure  de  ht  Mer 

des  Crifes.,  qui  eft  vers  le  limbe  ocçi- 

dentaU 
3;  3 S  47   Denys  eft  encore  au  bord  de  Foml»-e. 

3  40   12    Galilée  7  ^       j    v      1. 

l  Zr     «    v^rs}^^   r  ^^^^  "^  1  ombre..     . 
3  41     7    Jvepler   5  , 

3  43   22    La  Mer   des    Crifes  eft  entièrement. 

dans  Fombrç. 

3:  47   32    Taxîimtius  au  bord  de  Fombre* 

j  47  47    Tout  le  Sinus  moyen  hors  de  Fombî^e- 

3  49     7    Caperaic  commence   à  forjtir.- 
3:  51   22    Milieu  de  .Copernic; 

l  58  43    Ariflaique  commence  à  fortir. 

4  o     3    Le  point  birillant  d'Âriftarqne  hor^  dfr 

.l'onàbrcv       o    .  ;    ^ 

4    9   2j    Milieu  de  Manilius..  ;- 
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A  4I»  îo»  ijf  Manilius  hors  de  l'ombre. 

4  11  48  Menelaùs  commence  à  fortir. 

.    4  14  2j  Menelaûs  hors  de  l'ombre.  Pline  com- 
mence à  fortir. 

417  18  Harpalus  &  Pline  hors  de  Tombre. 

4  i8  18  H6raclide?.j^^^j^^i.^^i,^^^ 

4  aj  58  Proclus     S 

4  }o  43  Platon  commence  à.  (brtir. 

4  33  28  Milieu  de  Po0idonius.' 

4  34  39  La  Mer  des  Crifès  hors  de  rombre^ 

4  3  $  29  Poflldonius  hors  de  Tombre. 

•4  38  19  Milieu  d'Ariftote. 

4  3  9  44  Ariftote  hors  de  Tombre. 

4  49  14  Hermès  6c  Meifala  hor$  de  Tombre. 

Par  Ai.  GjtRiPvr» 

A  i"»  iS»»  40''  Un  doigt 

z  23  45  Un  doigt  &  demi. 

%  27  4$  Deux  doigts. 

a  3^  î5  Trois  doigts. 

2  42  18  Trois  doigts  &  demi. 

2  47  ^6  Quatre  doigts. 

2  55  II  Quatre  doigts  &  demi. 

]  2  4(î  Cinq  doigts. 

)  12  6  Cinq  doigts  &  demi. 

I  19  53  Six  doigts. 

]  51  22  Cinq  doigts  &  demi. 

4.  2  13  Cinq  doigts. 

4  8  58  Quatre  doigts  6c  demi. 

4  14  23  Quatre  doigts. 

4  22  28  Trois  doigts  &  demi. 

;    4  25  47  Trois  doigts. 

4  31  20  Deux  doigts  6c  demi. 

4  35  17  Deux  doigts. 
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A  4^  40"^  42''  Ua  doigt  &  demL       

4    4Î    Î4    Un  doigta 

Nous  avons  obfervé  la  fin  de  TEcIipie  entre  Her- 
mès &  Meflala  à ..41».  49™-  44^* 

Et  la  fin  de  la  vraie  pénombre  à.  .4    $1    49 

Pendant  cette  Eclipfe  9  les  termes  de  l'ombre  fu- 
rent trèsniiilinâs  9  &  quoiqu'ils  fuûënt  formés  par 
une  courbe  inégale  9  il  n'y  parut  point  de  chan- 
gement fenfîble.  La  partie  ,  qui  dans  le  milieu  de 
FEclipfe  couvroit  la  Mer  des  Crifes ,.  étoit  plus 
convexe  que  celle  qui  répondoit  au  finus  moyen  jk 
ce  qui  fi)rraoit  unp  finuofité  entre  penys  &  le  Pro- 
montoire aigu*  L'ombre  étoit  fi  noire ,  qu'à  la  iîmple 
vue  on  avoit  peine  à  diftinguer  la  partie  éclipfée  de- 
la  Lune. 

La  durée  du  paîïage  de  la  Lune  par  le  Méridien» 
pris  avant  l'Eclipfe ,  fut  de  -    ^    ..    -    x""»  6/*  ^a»- 
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-OBSERVATI  ON 

De  VÉlclipfe^de  Lune. du  ^Septembre  I7J7> 
faite  à    Narbonne. 

Par  M.  DAurrzr.  ' 

*r J7.  J  '  É  t  o  I S  parti  de  Montpellier  pour  aller  travailler 
à  la  Carte  du  Diocèfe  de  Saint-Pons ,  lorfque  la 
dernière  Eclipfe  de  Eune  eft  arrivëe.  Je  l'ai  obfervée 
à  Narbonne,  où  le  ciel  a  été  très -favorable.  Voici 
les  Hiafes  réduites  au  temps  vrai  :  la  pendule  a  été 
réglée  par  des  liauteurs  abfolues  du  Soleil  »  prifes 
la  veille  &  le  jour  de  l'Eclipfe.  " 

Teaips  vxri. . 
Matin. 

A  -ï    lo      o    On  s^apperçoît  depuis  quelque  temps 

que  la  pénombre  a  comimencé. 
2    14      o    La  pénombre  e(l  plus  forte. 
2    16      o    Elle  eft  encore  plus  forte. 
2    17    4f    On  foupçonne  que  TEcliffe  commence^ 
2    19    41    L'Eclipfe  efl:  certainement  commen-- 

cée  :  elle  a  même  fait  un  progrès 

três-fenfîble* 
2    2^    II    Harpalus  au  bord  de  Tombre. 
2    28    54   Ariftarque  &  Heraclide  au  bord  de 

l'ombre. 
%    29    51    Ariftarque  entièrement  dans  lomJjre»; 
2    \\    n    L'ombre  à  Helicon. 
%    \6      I    A  Galilée. 

2    3^   47    A  Platon.  Tout  Galilée  eft  dans  TombreJ 
%   37     8    L'ombre  au  milieu  de  Platon» 
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fcf  Platon  entièrement  dans  Tombre. 

Archimède  entièrement  couvert. 

Timocharis  au  bord  de  Fombre. 

Tout  Timocharis  dans  Tombre. 

L'ombre  à  la  tache  obfcure  de  Kepler; 

L'ombre  à  Ariftote. 

A  Eudoxe. 

A  Copernic. 

Au  bord  de  Marc  Serenitatis.  Il  y  a 
environ  3  ou  4  minutes  que  Tombre 
refte  près  de  Grimaldi  fans  le  tou- 
cher. 
2.  55  6  La  pointe  de  Grimaldi  au  bord  de 
Tombre. 

2  59    16    Hermès  eft  caché  dans  Tombre. 

l  4  îî  L'ombre  couvre  la  moitié  de  Pofli- 
donius  &  la  moitié  de  Grimaldi  ^ 
&  rafe  la  première  tache  de  Jnfula 
.  Jinûs  medii. 

j  6  5  Poffidpnius  entièrement  couvert  ÔC 
Reinoldus  au  bord  de  l'ombre* 

3  *  7    15'  Manilius  au    bord    de   l'ombre  ^    fiJÏ 

)  Grimaldi  à  moitié  éclipfé. 

}      8.41    Meflàla  dans  l'ombre. 
I      9,    yo ,  Alenelatks  au  bord  de  l'ombre.  Ma- 
nilius eft  entièrement  couvert ,  & 
^        :  •  Çrimaldi  l'eft  à  moitié. 
5     II     lo    La  première  tache  de  Infula  Jinûs  medii 

eijtièreipeint  dans  l'ombre. 
j   ;  1 2    52'  L'ombre  au  bord  de  la  tache  du  milieu 

.  de  Infula  Jinûs  medii. 

3     I J     39    Mare  Serénàaiis  eft  entièrement  cou- 
vert ,  &  Grimaldi  l'eft  toujours  à 
moitié. 
I    15    49    PUne.au  bord  de  l'ombre. 
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A  i^  ij^  16^  X.'ombre  à  la  troifièmé  tache  deinfuh 
Jinûs  mediu  Grimaldi  eft  déjà  pref- 
qu'entièreinent  découvert. 

3    20    42    On  croit  Cléomède  dans  Tombre. 

3    21    45    Grimaldi  entièrement  hors  de  Tombre* 

3  24  42  L'ombre  au  milieu  de  la  dernière  tache 
de  Infula  Jinûs  mcdii.  ^ 

l    2j    }2    L'ombre  au  bord    de  Mare  Crifium^ 

g    30    44    Au  bord  de  troclus. 

7  3  ç  42  A  la  pointe  occidentale  dtf  Promon^ 
torium  SomniL 

j    }8      8    A  Dionyfîus. 

j  42  16  Dionyfius  eft  toujours  au  bord  de 
Tombre. 

j    47    42    Tout  Mare  Crijîuni  e^  àzns  Vomhte^ 

}  48  42  Galilée  eft  hors  de  F  ombre ,  éloigné 
d'environ  quatre  à  cinq  fois  fon  dia- 
mètre. 

j  51  xj  L'ombre  rafe  Mare  Fcecundttatk^  ëc 
eft  fort  près  dé  Promûntorium  aa^ 
tunié 

î    J2    2$    i-a    dernière     tache    de  Infula  Jinûs: 

medii  entièrement  hors  de  l'ombre  ? 

•    celle  du  milieu  ertmi-çartie,  &  la 

'        première  eft  prêté  %  fortîr.*  L'ombre 

'  refte  toûjout^  ari  bord  de  Mare  Cn* 

Jiunty  qui  eft  entièrement  plongé^ 

au  bord  de  Mare  Fxxeuhditatîs  9  qui 

eft  découvert  >  &  près  de  Taruntiusî^ 

j  y(5  î4  L^ombre  au  milieu  de  là  |)re«ièife  ta- 
che de  Infula  Jinûs  medii. 
Pendant  le  cours  de  l'obfefvation  FonGb^ 
bre  a  été  fort  épaiflè  ,  &  fi  obfcure 
qu'on  n'a  pu  découvrir  aucune  ta?* 
che  à  travers*  »  ce  qui  m'a  fait  man- 
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quer  plufieurs  émerfions:  des  taches* 
^  j^  ^S^  o^  La  première  tache  de  Infwla  finûs  me- 
du  entièreinent  découverte.  Mare 
Crijium  eft  toujours  plongé  dans 
Tombre  >  qu'il  rafe  très-exaiûbement. 

•}    59    22    Copernic  eft  à  moitié  forti. 

4     035    Tout  Copernic  hors  de  Tombre. 

On  s*eft  apperçu  pendant  rob;(ieryation  d'uije  ef^ce 
de  vibration  ,  qui  de  temps  en  temps  découvroit 
partie  à^s  taches  qui  avoient  été  déjà  éclipfées. 

A  4'*  5"  42^  Eratofthène  eft  forti.  L*ombre  qui 
jufqu'ici  a  toujours  paru  obfcure 
&  d  un  gris  très-foncé  »  commence 
à  rougir  vers  le  bord  de  la  Lune  ; 
elle  y  forme  une  efpèce  de  croiflant 
rouge -brun. 
4  10  42  L^ombre  eft  fixée  à  la  pointe  orientale 
de  Prqmontorium  Somnii\  elle  eft 
toujours  dans  la  même  fituaçioa 
par  rapport  à  Mare  Crijium. 

Manilius  au  bord  de  Tombre. 

L'ombre  au  milieu  de  Menelaûs. 

Menelaûs  entièrement  découvert.  Ma- 
re  Crijium  commence  à  fortin 

Pline  hors  de  Tombre. 

Heraclide  fort. 

Proclus  hors  de  Tombre. 

Le  premier  bord  d'Helicon  reparoît. 
Le  croiflant  rougeâtre  s'affoiblit  & 
devient  obfcur. 
4    3  *    35    Promontorium  Somnii  entièrement  hors 

de  Tombre. 
4    II    16    Mare  Crijium  &  Mare  Serenitatis  font 
à  moitié  fortis. 
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A  4**  16^42^  Uombre  au  bord  de  Platon. 
4    j8    51    Tout  Platon  hors  de  Fombre. 
4    40      6    Mare  Strenîtatis  "\   , 
4   43    z9    Poflîdonius  v  hors  de  Fombre*. 

4    43     59    Mare  Crijîum      j    ' 
4    57      2    On   apperçoit   Hermès   &    Meflala^ 
mais  foiblement  à  caufe  de  TobiCcu- 
rite  de  la  pénombre. 
4    58    J2    Fin    dé  FEclipfe    entre   Hennés  & 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  rapports  &  les  différences  du  Tigré 
avec  le  Chat. 

Far  M.  L  A  M  o  R I B  R. 

^  I  Ton  cônlîdère  le  naturel ,  Fagilité  &  là  fouplefle  14  aoû^ 
de  ces  deux  animaux,  on  fe  perfuadera  aifément  ^7}^ 
qu'ils  font  dû  mêmte  genre ,  &  que  la  nature  ne 
les  a  diftingués  l'un  de  l'autre  que.  par  la  taille 
&  parla  couleur  dé  la  peau  ;  mais  déjà  M.  Linna^us 
a  fait  voir  qu'ils  diffèrent  au  dehors  par  les  mamel- 
les &  par  les  pieds.  L'anatomie  du  pharynx  &  de 
l'œfophage  nous  fera  Voir  qu'ils  diffèrent  encore 
plus  au  dedansé  Leurs  parties  extérieures  &  les 
intérieures  ayant  été  décrites  par  divers  Auteurs  ^ 
je  ne  répéterai  ici  que  ce  qui  a  du  rapport  à  mo» 
lujet. 

!  L'iris  du  Tigre  çft  de  couleur  ifahelle  ;  celle  du 
CSiut  :  eff  ordittiirèment  jaune  bleuies  bairbes:  ÔC' leurs 
dents  n'ont  .prefqùe  point  de  différeniles  '  ils  ont 
chacuE  fix  dents  incifivés  à  chaque  mâchoire  j  :léiir& 
quatre  âéfenfes  ou  dents  canines  font  longuet  & 
crénelées ,  ôt  leurs  dernières  dents  font  tranchantes  r 
elles  font  coupées  en  <leur  de'  lys  bu. en  trèfle^  & 
elles  n^batei^tles  aiàes/iur  les/  autres  ;/. de  forte  \qa'à 
la^ rigueur v'iîi  te  Tigré  ni  le  Ghatr.rf!ont^;pàlnfe 
de  dents  niôlaires.  La  lahguô  du  Tigre,  eft  gâmûe 
d'un  nombre  infini  de  pointes  pref%»-  ûflh^ 
beaucoup  plus  dures  &  plus  groffes  que  dans  îç^ 
Chats  ,  elles  font  même  aflez  folides  pouç  en*  rape^^ 
àxi  hQi^\  Lé'Tigfiç  a  qùaiïe.ixiàiQ^ 

Ce 
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It^Chatjen  a  huit  »  quatre  peftorales  5c  quatrC-ven^, 
traies.  Le  Tigre  a  deux  poches  près  deTanus,  dans 
lefquelles  fe  fôpare  une  matière  fëbacëe  &  puante  ; 
dans  les  Chats  »  une  inatière  à  peu  près  femblable 
y  eft  féparéô  par  de  petites  glandes.  Le  Tigre  a 
cinq  doigts  à  chaque  pied }  le  Chçt  n'en  a  que  qua- 
tre aux  pieds  de  derrière. 

Il  y  a  aiTez  de  rapport.entre  les  mufcles  de  ces  deux 
animaux;  mais  dans  le  Tigre  >  le  grand  peâoral  s'étend 
depuis  le  haut  du  fternum  jufqu'au  nombril  ;  dans 
le  Chat  ce  nuiicb  ne  paile.pas  le  ftemumv  II  y  à 
beaucoup  de  reflèmblançe  dans  leurs  idteftini  ;  d'oà 
je  puis  conjeûuFer  que  fi  ies  boyaux  du  Tigre  ont 
un  mouvement  përiftaltiqûe  ou  vermiculaire  >  ainfî 
que  ceux  du  Chat  >  robfervation  en  feroit  trés-cu- 
rieufe  par  la  force  &  par  la  durée  de  ce  mouvement 
qui  .doit  être  proportionné  à  la  vigueur  du  Tigre 
èc  au.reflbrt  de  fes  boyaux  ;  mais  cette  expérience 
£^roit  difficile  par  la  peine  que  Ton  auroit  à  atta- 
cher ua  animal  fi  féroce  &  fx  vigoureux.  Les  autres 
vifcères  du  bas  -  ventre  >  &  ceux  de  la  poitrine  6c 
de'  là  tête  fe  rèilemblent  aflez  ;  le  pharynx  ou  le 
commencement  de  Toefophage  eft  la  feule  pardo 
qui  diffère  beaucoup  dans  ces  deux  animaux  ;  6c 
c'eft  là  le  fiqet  de  mes  ob&rvations. 

Biazius  diàëqua  un  Tigre  en  1677  »&  il  trouv» 
un  fac  entre  le  fonds  du  ^oiîer  &  le  larynx. 

Fiiuees  hic  véddè  ab^  on  difiabant  duarum  fcilicet 
maman  latitudine  ^  Jic  àt  facculas  auafi  alifmis  fe 
exhiAtntah  of^  àlst  epightidis  locumje  extfndknSf  an^ 
tetfumjg.  gala  ip/h  fe  exhiberez.  Saceus  hio  non  reci^- 
fiieéat  adfiimpta  ^  quanikm  obfervare  licait  $  ex  are  ^ 
nifi  eo  hco  ubi  epiglotis  traoheam  claudebat  ;ficUt 
adfiimpta  pimo  vîderentur  reSâ  via  defcendere  ad  epi^ 
gÎHiikm  i  hiac  »  ktjaccuifijdi^m  ferè  ad  os  fe  exteoi; 
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'dentem,  deduci,  anttquàm  guiam  //itr^t.  BlaziiAnatom!. 
animalium»  pag.  121 ,  6c  Tabula  ji ,  Fig.    i.  ■ 

Dans  le  Tigré  que  j*ai  diflëqué  cette  année  «a 
Château  de  la  Moflbn  ,  6c  dont  j'ai  confôrvë  la  tête 
êL  la  moitié  de  rcefophage  6c  de  la  trachée  artère', 
j'ai  confidéré  ce  fac  d'une  manière  différente  de<:elte 
de  Bkzius  ;  je  le  dîvife  en  deux  conduits  charAus  > 
placés  depuis  la  racine  de  la  langue  jufqu'au  larynx  6c 
au  pharynx  ;  ils  ont  chacun  environ  quatre  pouces 
de  longueur  >  6c  deux  pouces  de  lat^ur.  Cett«  lon- 
gueur détermine  l'élo^nement  qvi'û  y  a  depuis  h 
racine  de  la  langue  jufqu'au  larynk  6c  au  phaï>ynx  ; 
parties  que  l'on  fait  être  jointes  dans  l'hotiin^é  6t 
dans  prefque  tous  les  animaux  par  l'os  hyoïde  (bu- 
lement.  De  ces  deux  conduits»  l'un  eft  extérieur» 
6c  l'autre  intérieur.  Celui-ci  que  j'appelle  conduit 
commua,  eft  ouvert  par  devant  6c  par  derrière;  la 
partie  de  devant-  qui  eft  la  plus  proche  du  gOiier> 
6c  que  j'appellerai  premier  pharyn^K,  eft  en  forme 
d'entonnoir  ;  elle  eft  deftinée  au  ^palTage  de  l'air 
îufqu'au  larynx ,  6c  au  paflàge  des  alimens  jul^u'au 
deuxième  pharynx.  Ce  conduit  commun  ou  inté-^ 
rieur  eft  appuyé  fur  les  vertèbres  du  col  dont  U 
première  ou  Atkts  Sl  trois  poui;es  6c  deux  ou  trois 
lignes  de  largeur.  Le  fécond  conduit  ou  extérieur» 
eft  un  cul  de  fac  ou  une  efp*èGe  ^inglûviei  qœ  j'ap* 
pelletai  fac  cervical  ;  il  «ft  placé  au  dellbus  du 
conduit  commun  ,  c'*eft-à-dirfe  ao  devant  ^ht  eol  ;  il 
èft  perde  dans  fa  partie  poftérieui'fe  p*r  un<f  <Juver* 
turcf  d'envîroa  xm  police  de  diamètre  ■;  c'^ft  pW  téttè 
ouverture  que  leco^âduit  eommuh  comniumq>ué  avee 
ce  ftô.  ' 

L'éminence  de  la  peau  foui  la  mâchoire  ii€ériettï>ê 
du  Tigre ,  très-bien  dépeinte  dans  la  onzième  Figure 
delà  Table  Xi*-.  de  Blâziiit,'  6c'  dan»  là  ^3$.  deé 

Ce  ij 
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Quadrupèdes  de  Henri  Ruifch  f  indique  ruffifammeAt 
le  lieu  oà  font  placé.s  ces  deux  conduits  ;  j'avois 
apperçu  dans  le  Tigre  de  la  MofTon  cette  éminence 
de  la  peau  »  formant  fur  le  devant  du  col  une  efpèce 
de  gottétre  »  ce  qui  m^engagea  à  diilëquer  exaâement 
cette  partie  »  que  je  préfuinai  pouvoir  être  une 
marque  diftinôive  entre  le  Tigre  >  le  Léopard  & 
la  Panthère. 
Biaziai,  Cependant  L.  VolfstrigeU  dans  la  defcriptîon  du 
pag.  ijo.  Tigre  qu'il  diifêqua  à  Vienne  en  i6ji  y  ne  parle  ni 
de  Toerophage  >  ni  du.pharynx.  Les  defcriptions  d'un 
Tigre  &  de  trois  Tigrefles  $  par  feu  M.  Perrault  » 
.publiées  dans  les  anciens  Mémoires  de  TAcadémie 
JRoyale  des  Sciences  f  font  également  muettes  fur  le 
pharynx  &  fur  ce  fac  :  on  y  lit  feulement  à  la  page 
9  ,  Tom.  m  >  Partie  III  :  w  L'œfophage  étoitfort 
M  épais  à  caufe  que  la  tunique  qu'il  a  au  milieu 
M  des  trois  dont  il  eft  compofé  9  étoit  extraordi* 
•r  nairement  charnue  »  &c».  Peut  être  que  Volfstrigel 
&  Perrault  n'ouvrirent  pas  le  pharynx,  &  qu'ils  ne 
jdifléquèrent  de  f  œfophage  que  la  partie  qui  répond 
à  la  trachée  artère  »  ou  celle  qui  eft  près  du  dia* 
phragme.    . 

La  diverfité  de  ces  obfervations  m'a  fait  foup« 
çonuer  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Tigres ,  ou  bien 
que  l'on  a  pu  confondre  avec  cet  animal  ,  ou  le 
Léopard  t  ou  la  Panthère.  Quoiqu'il  en  foit,  la  dif- 
.poi)tion  de  ce  fac  cervical  peut  feire  regarder  l'efpèce 
de  Tigre,  ou  l'un  de  ces  trois  animaux  qui  en  eA 
pourvu  f  comme  une  efpèce  de  ruminant*  Sa  vora* 
icité.  lui  ùdt  avalçr  de  gros  morceaux  de  viande  mal 
mâchés  $  qui  ne  pouvant  pas  entrer  du  conduit  corn* 
jpaun  dans  le  deuxième  pharynx  ,  pour  être  portés  de 
là  dans  l'eftpmac  ou  fécond. ventricule  i  entrent  dans 
le  fac  cervical  ;  &  il  y.  a  apparence  que  lorfqu'il  a 
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Ûivori  ik  proie  f  il  fait  dans  quelque  temps,  revenir 
dans  la  gueule  ces  morceaux  pour  les  nliéux  mâcher  ; 
à  peu  près  comme  TOnocrptale ,  qui  ayant  rempli 
de  poiflon  îe  réfervdir  qtfil  a  au  devant  du  col, 
fort  de  Teau  pour  vuider  fa  poche,  fur  le  rivage, 
&  pour  la  manger  énftiite  i  lôîfir.  Oh' pourra ' faci- 
lement ^éçkiFÇM  cette:  çonjfeâafe  ^  on.  obfervant,  le 
Tigre  dans  fa  cage  ,  lorfqu'étant  affamé  il  avale 
de  gros  morceaux  dé  viande;  oh  pourra  Voir  alors 
^  le  deyaiït  4u  col  4çyiwit  plu«  gros  qjjj^v^nt  .qu'il 
ait  avalé.  On.  pourra,  remarqijer  aulli  s'il  remâche 
quelque  temps  après  avoir  mangé.  -; 

*  Si  lé-  Tigre  ne  rùmiiiè  pas  ,  on 'doit  du*  Wdirts 
regarder  ce  fac  comme  un  premier  ventricule  oà 
fe  fait  la  première  digeftion  ;  &  on.  peut  comparer 
cet  ufage  à  celui  du  jabot  9  que  la  nature  a  placé 
au  bas  du  col  de  certains  aniiiiaux  î  6c  dans  lequel 
les,  âlimens  r  font ,  quelque  temps  r  retenus  ayant  que 
de  palTer  vers  Tabdonaen ,  ôc  d'entrer  dans  le 
gefier  pour  y  être- mieux  digérés  :  au  furplùs  ie 
féjour  des  alimens  dans  le  fac  cervical ,  ne  fauroit 
gêner  la  refpiration.dti  Tigre-j 'puilque  ce  fac,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit  »  eft  éloigné  du  larynx  de  trois 
ou  qua^  |iouàesu;,.[  /'  : ^'  ".  : .  :  L:  -  ^-  .  % .  '\ 
On  doit  conclure  die,'  tes  -tob'fërvations  »  que  le 
Tigre  &  le  Chat  font  deux  animaux  différens  l'un 
de  l'autre ,  non-feulement  au  dehors  ,  mais  entore 
plus  au  dedans  ,  puifque  dans  celui-ci  on  ne  trouve 
aucune  apparence  de  ce  fac  cervical. 
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EXPLiÔATlO^Ï   DÉS    FIGURES. 

PREMIBR.E      P'iGUSM. 

A ........  V  ■  Premier  yîiaryiix.    '  * 

S.. Conduit  interne  ou  ooiomiun. 

C. . .  •. Deuxième  pharynx. 

D.;... . . . .-. .  Communication  du  conduit  commuii 

avec  le  fac  éérvjèal. 

^E. . . . . . .  i .  Sac  çefvical  çu  .conduit  externe  vu 

de  profil. 

F Larynx.  ,   . 

,G^^  ♦ . . . .  X  f  ppiglottev     •    :  .  ;. 

H*  • .  • . .  /. .  Os  hyoïde  6c  i-jacibe  de  la  langue* 

i.i.l^4.$.6.fé  Vertèbrefs  du  col. 

A.  é . . .....  Eminence  de  la  peau  fur  le  devant  du 

i    .-çol  du  Tigre.         f:  .       h   «« 

•    '!■•..'        'î    '     •        "     *      . 
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OBSERVATION 

De  TÉclipfi  de    Soleil  du  H;  Août  1738  j 
faite  à  Montpellier  '  ^ 

Par  Mrs.  de  Gvui^eminet»  de  Cjcapii^s  &  Danyzt. 

rixrriMv  union  <fcC]etté  Société  avec  rAcadéime  »«aoô» 
^oysle  des  Sciences,  établit  une  attention  réciproque  '^'  ' 
è  .ne  négliger  aucune  circonflancé  qui  puiilè  en 
reflèrrer  les  liens.  LVrivée  de  Mrs.  Cafllni  dé 
Thury  &  Maraldi  dans  cette  Ville  Tavant-veille  de 
rEcUpfe  de  Soleil  annoncée  pour  le  i  $  Août  >  ôi  la 
réputation  que  le  mérite  de  ces  Âftronomcs  leur.ii 
iî.îégiticnement  acquife  >  m^ont  paru  une  conjonâure 
qui  exigeoit  dé  la  part  de  cette  Compagnie  un  témoi- 
gnage de  ce  devoir  mutuel  :  )*ai  tâché  de  m'en  acquitter 
en  invitant  ces  Mrs.  àféjourner  pour  faire  robferva- 
tion.de  cette  Eclipfe  javec  M.  D^ysy,>  M.,  de 
Clapiés  &.na6i*.  qui  avions  déjà  projette  dè.rbbfer- 
ver  dans  mon  Jardin.  Ils  ont  accueilli  ma  propoiition 
d'ime  niani^ré  très^graci^uife  »  &  qui  marquoit' leur 
fatisÊiÔion  ÔC  leur  fenfibilité  à  cette  politeflè.  Le  1 5 
Tair,  quoique  chargé  de  vapeurs  »  laiflbitle  Ciel  fans 
nuages  :  aprèls  avoir  pris  pluiieurs  hauteur^  pour 
«é^er  le?  pendules ,.  nous  dé^ouyrînies  ^  1q  difqvé. 
du  Soleil,  douze  taches  »  dont  nous  déterminâmes  la 
pofition  au  moyen  de  leurs  pail9ges  p^r  les  fils  de 
la  Lunette.  Suivant  le  calcul  que  j'avois^fàit  de  cette  " 
Eclipfe  fur  les  Tables  d^  M-  de  la  Hire  >  elle  devoit 
commencer  à  9  heures  56  minutes  43  fécondes  du 
matin  :  le  milieti  dftvçit  , arriver, >.;.ii!  heures  x8 
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niinute«'*3-^' ie€OH<les-^4a  éîn  à  midî  32  minutes-  ^d 

fécondes  :  la  durée  de  voit  être  de  2  heures  3  5  minutes 

39  fécondes  ,  &  la  grandeur  de  5  doigts  40  minutes 

dans  la  partie  auftrale  du  Soleil.  Environ  Fheure  du? 

C(ynmenc0!i»ÔBt  prédite  plàr 'aef  ;cal(îjtil  r  M*  Câffini  Ife 

mit  à  une  Lunettede  huit- pied$>' montée  fur  une 

Machine  Paralfa^iqûe  :  M.  Maraldi  à  un  quart  de 

cercle  de  trois  pieds  &  demi  de  rayon  :  M.  D^nyzy 

à  une  Lunette  de  huit  piefds,  montée  fur  une  féconde 

Machine  Parallaâique ,  &  à  laquelle  étoit  attaché 

un  tambour  àe^p^^et  hui^é  y  dà  travers  ^quiel^on 

voyoit  fi.  nettefment  Timage  du    Sfi4eil  d'envirott  $ 

pouces  de  diamètre  i^qu^)»  diftinguoit  très-4)ien   les 

taches.  Ce  diamètre  étoit  divîf^  en  24  parties  égalés 

par  douze  cercles  concentriques.  Tobfervai  le  com-» 

mencement  de  TEclipfe  avec  une   Lunette*  de   îf 

pied^.'àrro  ^heui?es  f  minites-'^x 'fecondes^,  apfèsqooi 

)emé  joignis  à  M.^  Dahyzy ,  qui  s'apperçut  7  fécondes 

plus  tatd  que  rEcHp'fe  aVokxiommencé,  &  j'obferv« 

avec  lui  &  avec  M.  de  Clapiés  la  quantité  dés  doigts 

éclipfés,  pendant   que   Mrs.  Caffini  de  Thury  & 

Maraldi  tétpient  occupés:  à.  prendre  •  le  ttatoment  de 

yoccidfetibni-(St[de  rapptorkion  i^^^  ^*  " 

/.  . .    .'  -^^  .<■   f,:.    \\'      ■    .il   :•:'.■■';    î     .    "/:  ,',  •.  *:':•'"   j    * 

Par  Mrs.  tm  Gw^iSMiirkr  j  j}KCiJtNis&  Djtirrzjr. 

,  .  Temps  YfaN  .   .  '    / 

•  H.     m:\   s.'-  ■    •    '  l    '       •    '      . 

A  rpi  >  5  •  ^î t   'L*Édipfe  ]p'dx^^  déjà  commencée  pap 
'     ^:      :-        •     une  Luiiettc' d4  15' piéds^ 
MO  •    6  ;j8-  Uh  denrû-doigt     >  •  '  r,  :   r 

10-  II     20    Un  doigt.  *    - 

10    15    14    Un.  doigt  &  derair 
10    20    18    Deux  doigts. 
10    i4    52    Deux  doigt§  ^  dfeniir  -^  '  ^     ^  - 

Trois 


;^ïoii  jo»  i8f  Trois'^doijtsi  i!'^>  '  îi  I     -i  •  î  J   'ci/, 
10    35    48    Ti-ois  dDigts^^i&  4eml      i       ,-      i 
10   41    27    Quatre  doigts.  '^     'i       »  ,^  i 

10    48      3    Quatre  doigts  &  dem^  m 

10  55     II     Cinq  doigts*    ■  >    -  =  '^  -     '^ 

11  5*    5B'  Cinq  iâoigt»''&;  détnt.l     >       ;^     w 

II     1}    2^7i   Cinq  doigts  ttois  ^  quarts?^  qui  efti  l2t 

plus  *  gi^ande  'Sclipfe.  .  ;    '  :     :^  i 
ir    24   41    II  paroît  que  TEclipre   commence  à 
diminuer, 
r   II    II     14   Cinq  doigts: &  ddmL  « 

1:1  '45  •  }8  fiCinq'^ doigts;  •-  ";'i'^-î'i  .;b  :Ji)\:':'  'J  o;:;> 

1 1  5  j    i::6  '.  Quatre!  doigts  j&ciferai..  '.l  j  i  .  ^,) 

•'*  '   '^^^'-^^^     'r\''i     -j^^'    •     ^'' ':---^-''/i-- ^-^ 

12  2    12    Quatre  doigts. 

12  ^  5    57    Trpis.  doigts  &  deipi^ 

12    14    22,  Trois,  doigts.  .         , 

12    LQ    38  ;neux. doigts  Â  demL  /  .,,...,-    ... 

.,  12    23    46r  I)çu;c. doigts....    ,,...,.      ,  ->     ,.    •;,, 

12   29,  .A2. .  Vf-woifft  çç.  demi*.  ,,,    ..-,(-: 

.  f^  '.•îî'.riJ^.  'K^r^SÎ--, '.^      .  ;   .  ■  : .  .  ■ .  ;  ':>     '^ 
12    j.^,,  J2    Un  ^eçai-do]^.  .      /    ;      ... 

.   12    41    .0,  Fin  de  l'Edipfe  par  ujje  :LAinette;^ 

12    41      o    Fan  de  lEclipfe  par  une  Lunette  de- 
,  15  pieds.. 

Par  Mrs^  C^ssinj  dec^J^hubt  &  Maralj>i. 

A  Bo^     jm    1/  Coiîimenceflgi'éût  Ae  rEclipfe  obferv^ 
ax^eft» , ùiiii^^uâirt 'de  cercle, 
îo    14      r    La  pi«ï^^  'feche  touche    le  borà 

de  la  Lftne. 
10    14    29    Elle  eft  éclipfée. 
10    32    38    La  féconde  tache  touche  au:  bordEde 
la  Lune. 

Dd 
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*Aiok34«iîf  Elle  eft  échpSée.  "^ 

lo    42    18   La  troBièim:  tache  touche.    , 

10  42   41    Elle  e^iciipfée. 

11  26    5 (S.  La  première  tache  parole. 
II    27    40    Elle  efl  fortie.. 

11  54      3    La  fiitasiide  tadie  é(^  Toitie. 
-12.   16.    ,4    La.troiâènoe  tacI;De-;fi>rtte% 

12  40    59    Fiii  de  rËciipfe. 

En  comparant  les  Phafes^  ^  même  grandeur ,  Ton 
trouve ,  en  prenant  un  mMieo  entre  leurs  réfultats, 
que  le  milieu  de  rÈclipfe  a  dÛ  arriver  à  1 1*»-  Ji"-  55*^ 
Queladurëetotâledel'Eclipfeaëtéde  2    36      $ 
Et  la  grandeur  de    .....    5  doigts  45  minutes. 

Suivant  cette  obfervatton ,  comparée  avec  le  cal- 
cul ,  rEclipfe  a  retardé  de  S  mimites  î8  fécondes 
au  commencement  ;  de  j  minutes  20  fecoiides  au 
milieu ,  de  de  8  minutes  44  fécondes  à'  la  fin ,  dans 
le  temps  que  fa  grandeur  ne  diflKré  ôue  èe  y  mimites 
de  doigt ,  &  fa  durée  de  26  fecoinoes»  On  ne  peut 
donc  attribuer  ces  diffifrences  à  aucune  eireur  de 
calcul,  mais  feulement  au  défaut  d'une  connoiflànce 
cxaûe  de  la  Théorie  du  Soleif  ôc  de  la  Lune. 


A:- 
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SUR  quelques   lùix  que  Jîiit  ta   circulation 
du  fang  félon  les  Ecoles. 

Par  M^  DE  Sauvages, 

.JIL  /  a.  dans  les  £co}es  ile  M^<i^cine -une  opinion  DéceœtM 
regnatnte  qiH  .  mérite  4'é.tre  fojniiife  i,  Texqnien  avaiit  *73«. 
.que  à'étre  admîiè  ;  car  plus  elle  eft  r^p<^pdue  & 
appuyée  de  grandes  autorités  ,  plus  elfe  eft  .dan- 
gereufe  )  fi  elle  eft  faufle»  comme  je  le  crois*  Oâ 
foutieat  que  les  ioix  de  la  circiilation  du  fjangéta*- 
blies  par  Harvey;  font  fiMnëceflajres  9  qu'il  n'eft  pas 
pofHble  .que  le ,  cours  4u  fang^  s'en  écarte  jainais^ 
Telle  eft  la  loi  fuivant  laquelle  le  fjing  va  iny^ria- 
blement  des  artères  dans  les  veines  >  en  p^flant 
^es  troncs  dans  les  branches  artériéles  9  ;&  de  celles*- 
.ci  dans  les  branches  veineiifçs>,  pour  1^  rendre  dans 
jie$  tronCs  ,veiueu*%  On  eft  lî  perfuad^  que  cette  loi 
^ft^conftante  ^ ..invaxiàjilie »  qu'on ^ s'en  fert  pour 
j'ândjre  râifon  <^  phénomènes  les  p|iis  obicurs.;.& 
pour  en  citçr  un^  êxenaple  ,  on  s'appuye  fur  cçtte 
prétendue  loi  pour  établir  l'accélération  du  fang 
dans  les  vailîeaux  dont  le  paflage  eft  retréei  »  & 
•déduire  ainlî  Ift  fièvre  &  les  tiinje^urs  de  l'obftruo- 
tion  pairtiale  des  vaiiïèauSc  j  car  ,  dit-on^  iliàijtque 
Je  fang'fttfle  toujours  eflfoït  pour  aller  en  avant  ^ 
iiiivant  les  Idx  connues  de  la  circulation  :  fi  donc 
on  lui  oppofe  quelque  obftacle  9  il  fe  portera  avec 
la  même  force  au  moins  qu'auparavant  vers  les  pa- 
rois des  vaiffeaux  obftrués  1  &  iî  à  ces  parois  répoqfl 
d'orifice  de  quelque  branche  latérale  »  il  y  entrera 
avec  d'autant  plus  d'impétuofité  ^u'il  trouve  plu? 

Ddij 
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^  réfiftance  du .  côté  obftiiié*  On  voit  que  leç  çon- 
féquences  tirées  .de  ces  principes  ont  lieu  dans 
l'explîc9î;ifti^  d'pnèv Infinité  de '  nialadîes ;f  ^:^f^.:  Ç* 
qu'on  appelle  .4^.  circulation^  troul^lée  f-  ^  quoi  M* 
Deidier  rapporte*  la  maladie  prife  généralement, 
comme  il  fait  confîiler  la  fanté  dans  la  liberté  de 
la  circulation  )  ôc  la  vie  dans  la  durée  de  ce  mou- 
vement. 

Ôr  que  ^étte  p^^téridué  loi  foit^  mal  étabjie^  éc 
fujette  à  bien  dés  exceptions ,  c'eft  >  ce  ttie  femble, 
te  qu'on  1  peut  prbUver  ÔC  parles  obfervAionS  Aûa^ 
tx)miquès  &  par  les  principes  de  l'Hydraulique.  Et 
pour  commencer  par  les  obfervations  ,  j'ai  misplu- 
iîeurs  fois  le  mefentère  des  petits  chiens  ,  le^  pattes 
des  grenouiUes  &  autre*  parties- tranfparefites  des 
animaux  vivans  au  foyer  du  Micrdfcope  »  &  j'ai 
vu  trèsf-foùvent  qu'en  auginehtan<3  de  quelque  façon 
que  ce  /ût  la  réfiftance  au  cours  du  fang  de  quelque 
^etit  vaifleau  3  les  globules ,  qui  auparavant  fe  fui- 
voient  à  la  file  en  allant  des  artères  vers  les  veines  > 
rebroullbient  -chemin  fur  le  champ^  avec  ■  la  métne 
vîteiTe  qu'ils  y  ét?oient  arrivés  ^  &  continuoient  à  jftii^ 
vre  cette  routé  rétrograde  pendant  pluiîeurs  fé- 
condes fans  qu'il  y  ieûfrrien  qui  prefTât  de  nottveaa 
ces  yaifïèaux  obftrués.  Ce  phénomène  arrive  fouvent 
à  l'occafion  d'une  pointe  d'épingle  qui  aura  piqué 
le  mefentère, &caufé  par  là,  comme  on  ne  peut 
guère  en  douter  ,  le  *  refïèrrement  fpafmodique  de 
cette  membrane  ÔC  de  fes  vaifleaux  fanguins  i  mais 
de-  plus ,  il  eft  fouvent  clair  que  c'eft  la  gravité  feule 
du  fang  qui  le  fait  rétrograder.  Ainfi  quand  on  n'a 
fait  qu'dlever  par  un  pli  le  mefentère ,  on  voit  que 
d'un  &  d'autre  côté  leà  files  des  globules  vont  vers 
lés  parties  les  plus  baâës,  &  qu'on  en  change  le 
cours  en  changeant  la  déclivité  .de  ces  vaiilèaux. 
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Taî  vu  plufîeurs  fois  lés  globules  du  fang  s^arré- 
ter  tout  à  coup ,  &  un  iuftant  après  retrogader  des 
rameaux  qui  me  paroiffent  artériels  dans  leurs 
troncs  ;  d'autres  fois  reprendre  leur  cours  ordinai- 
re ,  rétrograder  de  nouveau  &  faire  plufîeurs  ba- 
Itfncemens  feitiblables.  Il  ne  m'a  pas  été  pofRble 
d'obferver  le  gonflement  de  ces  .petits  vaifïèaux 
dont  je  nepouvois  pas  même  diftinguer  les  parois 
à  caufe  de  leur  tranfparence.  Quant  à  leur  batte* 
ment  je  ne  Tai  jamais  vu  j  quand  ils  étoient  fi  ca*^ 
pilkires  que  je  pouvois  à  caufe  de  leur  tranfparence 
-obferver  le  cours  des  globules  ;  ainlî  je  ne  doute 
pas  que  ces  vaifTeaux  capillaires  ne  foient  totale- 
ment exempts  de  battement ,  quoique  lé  cours  or- 
-dinaire  de  leur  fang  foit  dirigé  du  centre  du  corps 
vers  la  circonférence  ,  &  qu'ils  foient  par  confé- 
quent  du  nombre  des  artériels.   - 

C'eft  donc  encore  une  erreur  que  de  grands  Phy- 
^ologiftes  ont  adoptée  légèrement ,  que  d'établir  un 
battement  non  feulement  dans  toutes  les  artères 
glandes  &  petites  {a)i  mais  encore  dans  tes  veines, 
comme  bien  des  Auteurs  l'ont  avancé. 

Julqu'ici  on  n'a.  guère  connu  une  règle  d'Hydrau- 
lique d'oi\  le  mouvement  rétrograde  du  fang  peut 
dépendre ,  indépendamment  de  la  preffioa  fpafmo- 
dique  des  vaiilèaux  &  des  membranes  qui  les  fou- 
tiennent.  M;  Daniel  BernouUi  eft  peut-^tre  le  pre* 
mier  qui  l'a  connue  &  Clairement  énoncée  dans  fon 
Hydrodynamique,  pag.  264,  Fig.  74.  C'eft  que  fi 
un  fluide  coule,  par  un  tronc  commun  dans  deux 
branches  ,  fi  une  de  ces  branches  étant  plus  ample, 
plus  évafée ,  reçoit  le  fluide  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  cette  colonne  de  fluide  entraîne  après  elle  la 

i/i)  Voyez  ks  M^oircf  de  U  Société  Royale  i  Tom.  I^pag.  1^3. 
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colonne  qui  devoit  couler  dans  Tautre  branche  ,  foît 
à  raifon  de  Tadhéfion  des  particules  de  ce  fluide  f 
fait  à  raifon  de  la  prefllon  de  Fair  ambiant ,  qui 
fait  aller  ce  fluide  vers  le  lieu  où  il  trouve  moins 
de  réfîftance, 

C'eft  ainlî  que  fi  on  vient  à  faigner  un  vaifleaû 
artériel  dans  le  mefentère  »  le  fang  des  artérioles 
voifines  rebroulïe  chemin  pour  couler  dans  le  rameau 
ouvert ,  '  comme  on  le  voit  dans  le  mefentère  de» 
animaux  fur  lefquels  on  fait  Texpérience. 

'  Notre  fang  eft  expofë  à  la  preflion  de  différentes 
forces  9  telles  que  la  force  trufîye  du  cœur  >  le  reflèr- 
rement  des  vaifleaux  élaftiques  tendus  ,  la  preflioii 
de  Tair  &  des  chairs  qui  environnent  le  vaifleau  ^ 
la  contraftion  mufculaire  ou  tonique  des  membra* 
nés  de  ces  vaifleaux  &  des  mufcles  qui  les  envi-^ 
ronnent.  Or  il  eft  évident  que  ce  fluide  doitobéhr 
à  celle  de  ces  forces  qui  eft  la  plus  grande  »  &  que 
dans  les  extrémités  capillaires  il  s'en  faut  fouvent 
de  beaucoup  que  la  force  trufive  du  cœur  ne  foit 
fupérieure  aux  autres.  C'eft  donc  une  erreur  d'éta^ 
blir  comme  une  loi  invariable  que  le  fang  foive 
toujours  les  voies  de  la  circulation  des  artères  «aux 
veines  &  des  veines  au  cœur. 

Outre  les  forces  méchanrques  nos  fluides  obéiflent 
fouvent ,  fur  tout  dans  les  petits  vaifleaux  ,  à  la  force 
ti'adhéfion  ou  d'attraftion;  c*eftce  que  je  me  prô- 
pofe  d'éclaircir  au  long  dans  un  Mémoire  à  part* 
Telle  eft  la  force  qui  fait  fuivre  aiïx  larmes  la  voie 
des  points  lacrymaux  &  les  conduit  dans  le  canal 
nafal  contre  leur  propre  gravité.  Car  que  nous  Ibyon» 
couchés  fur  le  côté  droit  les  yeux  ouverts  ou  fermés  ^ 
les  larmes  ne  s'accumulent  pas  dans  le  canthus  le 
plus  déclive  de  cet  œil ,  &  ne  fe  féparentpas  moins 
que  de  coutume  ;  il  faut  qu  elles  aillent  contre  leur 
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propre  gravité  dans  les  points  lacrymaux  >  qu'elles 
s'iniînuent  à  l'ordinaire  dans  le  point  lacrymal  fu- 
périeur.  Il  eft  vrai  que  c'eft  là  Tembouchure  dun 
tuyau  capillaire  #  &  que  les  larmes  parvenues  dans 
le  conduit  lacrymal  beaucoup  plus  ample  y  doivent 
y  refter  fufpendues  9  &  \ie  peuvent  couler  dans  le 
nez.  par  cette  force  d*adhéfion,  cette  petite  colonne 
de  fluide  étant  attirée  vers  Tendroit  étroit  des  tuyaux 
lacrymaux  des  deux  côtés  également.  Qu'eft-ce  donc 
qui  rompt  cet  équilibre  &  fait  couler  les  larmes  dans 
le  nez?  Pour  répondre  à  cette  quéftion  il  fautob- 
ferver  que  Tair  qui  eft  dans  l'intérieur  du  nez  hors 
le  temps  de  Tinfpiration  9  prefïe  autant  cette  ifluë 
des  conduits  nafaux  qu'il  prefïe  en  dehors  les  points 
lacrymaux j  ainfî  la  colonne  fluide  qui  y  eft  con- 
tenue demeure  en  équilibre.  Mais  quand  nous  ins- 
pirons y  il  eft  évident  que  quoiqu'il  ne  fe  fafïè  pas 
de  vuide  dans  le  nez  9  la  facilité  qu'a  l'air  qui  y  eft 
contenu  de  fe  précipiter  dans  les  arrière-narines  y 
fait  que  le  fluide  qui  aboutit  à  ce  conduit  lacrymal 
y  eft  moins  prefïe  qu'il  ne  i'eft  du  côté  des  points 
lacrymaux  ;  l'équilibre  fe  perd  donc  y  &  les  larmes 
içoulent  dans  le  nez  :  or  elles  ne  doivent  pas  refluer 
dans  l'expiration  y  parce  que  l'impétuofîté  de  l'air 
qui  pourroit  produire  ce  reflux  e(î  repercutée  par 
le  cornet  oflèux  inférieur  placé  à  propos  pour  cet 
effet. 

De  cet  exemple  il  s'enfuit  que  les  fluides  qui  cou- 
lent dans  les  organes  fecrétoires  &  excrétoires  ,  fui- 
vent  des  iofx  bien  différentes  de  celles  de  la  circu- 
lation y  n'étant  plus  ou  prefque  plus  exppfés  à  la 
.  force  trufive  du  cœur ,  d'où  l'on  déduit  la  direûion 
des  humeurs  qui  circulent. 

Nos  fluides  obéifïènt  donc  à  deux  fortes  de  forces  y 
dont  les  une»  font  Méchaniques  y  telles  que  l'aâion 
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du  cœur,  la  contraftion  ëlaft}que&  mufculaire^der 
vaiffeaux  &  des  parties  qui  le&environneatî  lesaur 
très  font  d'un  ordre  diflférent  :  on  peut  les  appeller 
forces  Phylîques  y  telles  que  la  gravité  &  Tadhéiion 
ou  attraftiou  ,  fpit  des  fluides  :entr  eux  ^.  foit  des 
tuyaux  capillaires.  Ainlî  M  eft,  faux  que  la  loi  de  la 
circulation  foit  invariable  &  immuahlè  >  comme  U. 
plupart  des  Scholaftiques  le  fuppéfent. 

Le  fang  n'obéit  qu  à  la  loi  du  plus  fort ,  c'eft-à^ 
dire  ne  fuit  que  la  direôion  des  plus  grandes  forces 
dans  les  tuyaux  qui  le  contiennent  ,&  la  force  du 
cœur  eft  évidemment  la  plus  gïaùdè,  taint  que  ce 
fluide  eft  contenu  dans  les  plus  grofles  artères.  C'eft 
là  que  Tadhéiion  des  parois  ou  Tattraftion  des  tuyauji 
capillaires,  n'a  prefque  pas  lieu  dans  l'état  de  vigueur 
&  de  fanté.  Mais  iî  les  forces  truiîves  du  cœur  viem 
nent  à  être  rabattues  f  comme  dans  les.  maladies 
chroniques  >  alors  on  voit  que  la  gravité-  &  l'adhé-^ 
fiou  qjai  oat  toujoiu-s  la  même  inteniité  ».  s^appro- 
chent  de  plus  en  plus  du  degré  de'  le  .force,  trufive 
ou  circulatoire  y  Ôi  h  furmontent  quelquefois.  . 
'  C'eft,  ainlî  que  dans  la  Çhlorofe  ,  l'Aiiaferqur  & 
autres  maladies.»  la  lymphe  r  cette  {liartie  du  fang 
qui  furpafle  de  beaucoup  la  rouge,,  n^-obéit.  pirefque 
plus  à  la  circulation,  &  ne  fitit  que  la  loi  dçJ  Ifi 
gravité  ,  comme  dans  les  cadavres..  ... 

J'avoîs  fait  couler  pendant  deux  heures  de  Féau 
chaude  dans  la  carotide  d'une  femme  morte  ;  ]'avois.vu 
en  .conféquence  le  bas-ventre  s'eniler.&  ferechauffer^ 
une  férolité  fang)ante.  couler  par  les  narines  ,:.  le 
front  fe  rechavifFer,.  mais  la,  peau'  ne.s'enfloit.  pas 
encore.  Le  lendemain  je  trouvai  toute  I9  peauœde^  . 
mateufe  &  les  parties  inférieures  du  cadavre  beau^r  [ 

coup  plus  enflées  que  les  fupérieures.  N'eft-il  pas 
très-vraifem.blable  que  les  tuyaux  capillaires. ^ivoient 

pendant 


pendant  la  nuit  pompé  abondamment  cette  eaiî  des 
gros  vaiflèaux ,  &  Tavoient  conduite  dans  jle  tiïTu 
cellulaire  de  toute  la  peau ,  d'où  venoit  cette  enflure 
des  parties  même  élevées  ?  Et  n  eft-il  pas  aufli  très- 
vraifemblable  que  de.  cellule  en  cellule  cette  férofit^ 
conduite  par  la  feule  pefanteur  ,»  s'étoit  accumulée 
enfuite  dans  les  parties  les  plus  baiTes?  La  x:ircu- 
lation  n'étoit  pour  rien  dans  ces  deux  effets,  qui 
n'étoient  arriérés  que  plufieurs  heures  après  rinjeaion 
de  l'eau  dans  lar  carotide. 

•    Il  n'eft  donc  pas  certain ,  eommie  plufieurs   Aor^ 
teurs  l'avancent  y  que  l'enflure  œdemateufe  des?  pieds 
vienne  toujours  de  ce  que  la  lymphe  cherchant  à 
circuler  &  remonter  contre  fon   propre .  poids   des 
pieds  vers  Tabdomen ,  y  trouve  ou  une  matrice  qiif 
par  fon  poids  prefle  les  troncs  des  lymphatiques  i 
comme  dans  les  femmes  grofles ,  bu  bien  des.  obA 
.truâions  des   glandes  du  rtiéfeiitère    ou  des  «autres 
vifcères  qui  empêchent  le  retour  de  cette    lymphe 
vers  le  canal  thorachique.  Car  il  eft  certain^  que  fani 
aucune  prelfion  ou  obftruûion  précédente,'  il  fuffit 
d'aune  longue  perte  de  fang  qui  ait  affoibli  la  circu  - 
lation  ,    pour  que  ces  fortes  d'ehftureS'  fdrvieoMienti 
JD'àilleurs  que  la  imalade  fe  couche  fur  le   codé 
droit,  le -lendemain  eUe  aura  là  joùe^  lamaky,  lés 
lombes  du  même  .x:6té  fort  erifléisi,  &  ks^^xtréi- 
mités  inférielires  fort  diminuées  y    ce  qiii  fait  voir^ 
pour  peu  qu'on  y  fafle  d'attention  ,  ^que  cette  en- 
flure ffe  fuit' pas  les-loixrdela  circulation  du  fang 
ni   de  la  lymphe,  mais  iju'elie;  fuit  les  Joix  de  lu 
gravité  dans  le  tiflli  cellulaire  -dont  les  c'eilules  com-^ 
imuttiquent  enfeiftbk'  en  toiit  lens.  sEn  effet  daiïs  le 
cadavre  de'  Texpérience  ci-defliis  ,  :  Fayantilrènvèrfé 
la    tête  en  bas  &  les  pieds  en  haut,    je  trouvai  le 
)ou:r  fuivant  ks  pieds  défenâés  ôi  les  parties  fupé^ 
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rieures  extrêmement  enflées,  &  certèinenafent la  cir- 
culation n'y  avoit  pas  lieu. 

Le  fang  même  contenu  dans  les  artères  médio- 
cres ne  fait  pas  toujours  effort  contre  les  obftacles 
qu'on  oppofe  à  fon  cours  »  comme  le  foutiennent 
ceux  qui  ne  connptâent  que  les  prétendues  loix  de 
la  circulation.  Et  en  effet  fi  cet  obftacle  ne  peut 
pas  augmenter  fenfihlement  la  preûion  latérale  du 
fang  contre  ces  vaiileaux  %  ce  qu  il  eft  aifé  de  prou- 
ver ,  &  que  je  me  propofe  de  faira  voir  dans  un 
autre  Mémoire  »  il  eft  évident  que  le  fang  n'en- 
flera pas  fenfîblement  ces  vaiflèaux,  ni  ne  mar- 
chera pas  plus  rapidement  dans  les  vaiileaux  laté- 
raux. Si  on  bouche  en  partie  Torifice  d'un  fouffl.et  de 
forge  qui  foit  mû  par  un  poids  pofé  fur  fes  pan- 
neaux ou  par  un  reflbrt»  comme  le»  foufBets  des 
ferinettes  >  il  eft  certain  que  i'abaiiFement  du  pan- 
neau en  fera  ralenti ,  &  que  la  vîteffe  dans  la  par- 
tie reftante  de  l'orifice  demeurera  la  même.  Si  donc 
la  force  motrice  du  cœur  n'augmente  pas ,  non  plus 
que  celle  de  ces  poids  ôc  de  ces  reiïbrts  à  l'occalion 
des  réfîftances  f  il  eft  évident  que  la  yîtefle  de^  con- 
trarions du  cœur  fera  diminuée  ,  &  que  la  preffîon 
du  fang  dans  les  vaiileaux  reftera  la  même  ;  iî  près 
du  vaiËeau  obftrué  il  n'y  a  point  de  rameau  laté- 
ral ,  ce  vaiflfeau  reftera  rempli  d'un  fang  qui  perdra 
twxt  fon  mouvement  progreflif ,  &  s'il^fè  délemplît , 
comme  il  arrive  aux  artères  &  à  la  veine  umbili- 
cale  auprès  la  naiiTanae ,  ce  fera  par  le  mouvement 
jetrograde  du  fang  que  les  partifaos  de  Topinion 
xroûtrair^  s  admetteat  pas.  Je  liai  un  jour  une  artère 
ijitercoftâle  d'un  gros  Chiea  pour  voir  iî  eUe  s'enfle- 
rait &  il  les  parties  voiiines  s'enflammerweat  >  cet 
animal  pafTa  la  nuit  en  cet  état*  Le  lendemaia  je 
le  trouvai,  triik  dc  tiewt^liffit  ^  ^  uyant  mis  à.nud 
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Tartèrô  -infprrnftalp  Ji^ ^  jjg  xiy  trouyai  in  fnmpnr. 
ni  rougeur.  On  voit  dans  cette  expérience  une  ef- 
quiflb  de  <:e  qui  (e  paffe  dan^^ces  fièvres  âppeliées 
malignes,  dans  lefquelles  nonobftant  les  embarras 
qu  un  faxig  épatffi  CEufb  dans  les  vaiâfeaux ,  le  prin* 
cipe  vital  n'a^g^a«f  p?^^  ^vec  fav^va^iti^  ftrdinaire, 
il  n'arrive  ni  chaleur  ,  ni  inflammation ,  ni  vivacité 
dans  le  pouls ,  &  ii  ne  furvient  que  des  ftafes  gan- 
greneufes  dans  les  vifcères. 
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Sur  les  fuites,  de  certains  Peffaires  trop  tong^ 
t^  '         temps  retenus   dans  le' vagin. 

Par  M.  Lamorier. 

Y^^*^  A-iA  plupart  des  femmes  qui  ont  une  defcente  de  la 
matrice  ,  ne  trouvent  pas  toujours  les  occafions  fa- 
vorables de  fe  mettre  entre  les  mains  d'habiles 
Chirurgiens  ;  fouvent  même  retenues  par  la  pudeur, 
elles  n'ofent  pas  s'y  livrer  ,  &  quelquefois  encore 
après  avoir  reçu  en  pareil  cas  des  fecours  avanta- 
geux des  Pç^flaires,  elles  les  oublient  dans  le  vagin, 
jufqu'à  en  recet^oir  des  dommages,  conlidérables  : 
c'eft  ce  que  j'ai  vii  arriver  à  trois  différentes  per- 
fonnes. 

Première   Observa  tion. 

Une  Juive.,  habitante  de  cette  Ville,  avoit  une 
defcente  de  l'utérus  :  on  lui  appliqua  un  Peffaire 
dont  le  diamètre  étant  plus  grand  que  celui  du 
vagin ,  y  fut  comme  enchaffé  dans  le  fond  :  elle  ne 
put  pas  ou  elle  ne  fongeapas  à  l'en  retirer  dans  le 
temps  qu'il  auroit  fallu  pour  le  nettoyer  î  elle  n'en 
reçut  d'abord  d'autre  incommodité  qu'une  très-légère 
perte  rouge  ,  mais  qui  étoit  prefque  continuelle.  Le 
mari  de  cette  Juive  ,  fidèle  obfervateur  des  loix 
Judaïques  ,  refta  deux  années  dans  la  continence  avec 
elle  :•  enfin  il  me  pria  de  rechercher  la  caufe  de  cette 
petite  hémorragie  ,  qui  cependant  avoit  amaigri  cette 
femme.  J'introduifis  le  doigt  dans  le  fond  du  vagin  , 
j'y  découvris  le  Peifaire  qu  elle  y  avoit  réellement 


ouWîë  9  elle  ne  croyoit  pas  même  qu'il  y  fôt  refté  ; 
j'en  fis  aifément  Textraftion  ,  qui  fut  bientôt  fuivie 
de  la  ceiïàtion  de  la  perte  :  cette  femme  engraiflk 
peu  de  temps  après  »  &  elle  fe  porte  parfaitement 
bien. 

//.  Observation. 

Une  femme  étant  depuis  dix  ou  douze  heures  dans 
les  plus  grandes  douleurs  de  Taccouchement  9  com- 
mençoit  à  perdre  fes  forces  :  je  fus  appelle  pour  lui 
procurer,  s'ilétoit  poflîble,  une  heureufe  délivrance; 
je  portai  le  ^  doigt  dans  le  fond  du  vagin  ,  &  après 
quelques  recherches,  je  touchai  une  très-petite  por- 
tion d'un  Peffaire  qu'elle  y  avoît  oublié  ;  elle  étoit 
même  devenue  grofle  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quel- 
ques autres  femmes  (^2)  ,  malgré  ce  corps  étranger , 
qui  dans  ce  cas-ci  étoit  enchalïé  dans  l'épaiffeur  du 
vagin ,  de  forte  que  l'orifice  de  l'utérus  9  logé  & 
conmie  muselé  dans  le  creux  de  ce  PefTaire  ,  ne  pou- 
voît  s'ouvrir  &  Te  dilater  pour  la  fortîe  de  l'enfant, 
rintroduifis  peu-à-peu  le  doigt  dans  ce  corps  étran- 
ger ;  je  le  tirai ,  &  un  quart  d'heure  après ,  cette 
femme  acoucha  heureufement. 

III.   Observa TioN. 

.  Une  femme  étoit  affligée  depuis  long-temps  d'une 
incontinence  d'urine  ,  &  de  la  defcente  de  la  matrice. 
La  première  maladie  lui .  étbît  furvenue  après  un 
accouchement  très  -  difficile  i  fuivi  d'une  tumeui' 
inflammatoire  au  col  de  la'  veflie  ;  la  tumeur  Te  gan- 
grena ,  &  il  y  furvint  une  fiftule  par  oCi  Turine 
s'échapoit  d'elle-même  dans  le  fond  du  vagin.  La 
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féconde  maladie  ne  riBCX>i»mo(iQit  guère  moins  p^r  la 
pelànteur  de  luterus*  Cependant  cette  femme  gardoit 
fon  incommodité  ,  fans  ofer  fe  confier  à  un  Chirur- 
gien, lorfquelle  fut  cQnfeiUée  de  fe  faire  un  Pei&irei 
mais  ne  pouvant  elle-même  en  exécuter  aucun  régu-* 
lièrement ,  ou  du  moins  le  faire  tçnif  en  place,  elle 
en  imagina  un  fort  fîngulier  ;  elle  infînua  une  orange 
fraîche  dans  le  fond  du  vagin  ,  &  cçla  lui  réuflit 
aflèz  bien  î  cependant  ce  fruit  ou  fe  pourrifïbit  ou 
devenoit  rare  dans  certaines  laifons ,  de  fortç  <ju'elle 
imagina  d'y  fuppléer  par  une  boule  d?  bqis  de  faule 
qu'elle  fit  faire  par  un  Tourneur  ^  ayant  foin  de  lui 
en  cacher  la  deftination  ;  elle  Tintroduilk  elle-même, 
fans  avoir  pris  auparavant  la  précaution  d'y  attacher 
un  cordon ,  pour  la  retirer  de  temps  en  temps  afin 
de  la  tenir  propre.  Le  hafard  fit  que  cette  boule  fe 
trouva  convenable  pour  contenir  la  defççnte  j  elle 
refta  quelque  temps  dans  le  vagiii ,,  faas  que  cette 
femme  reuèniit  aucune  incommodité  ;,  au  mal-étre 
près  que  la  double  maladie  pouvoit  lui  procurer  ; 
mais  quelque  temps  après  le$  urinçs  &  les  matières 
fécales  coulèrent  difficilement  ;  dans  peu  elles  fe 
ramafsèrent,  les  unes  dans  la  veffie  ,  les  autres 
dans  le  reûum  6c  dans  le  colon  :  enfin  preflée  par 
les  douleurs  que  lui  taufoit  h  rétention  totale  de 
ces  matières,  mais  conftamment  afïervîe  à  une  pudeur 
très-déplacée  dans  une  pareille  circonftance  ^  cette 
femme  fit  confidence  de  fon  état  à  fon  fils  ;  elle  le 
conjura  de  lui  tirer  cette  boule  avec  uiie  efpète  de 
tcrebellum  ou  vrilk  ;  celui-ci  travailla  pendant  deux 
heures ,  mais  inutilement  ;  &  Tune  &  Taiitre  enfin 
fe  déterminèrent  à  envoyer  chercher  M.  Sarrau  le 
père,  Maître  Chirurgien  de  cette  Ville,  lequel  ayant 
mis  le  doigt  dans  le  vagin  ,  apperçut  bientôt  une 
pierre  monftrueufe  î   je  fus   appelle   aufïï  »    &    je 
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portai  mes  plus  grofles  tenettes  pour  la  tirer  ;  elle 
étoit  B  grofle  9  qu  avec  le  plus  grand  de  ces  inftru- 
mens  j'eus  bien  de  la  peine  à  pouvoir  lembrafler » 
car  elle  avoit  près  de  quatre. pouces  de  diamètre; 
je  la  chargeai  néanmoins  ;  &  Tayant  eiarrémement 
ferrée  »  je  la  cafiai  tout  exprès  9  car  elle  n'auroit 
pu  fortir  entière.  Ten  tirai  du  vagin  9  avec  facilité , 
les  plus  gros .  fragments  )  eniin  je  tirai  la  boule 
encore  fort  incruftée.  A  peine  ce  corps  étranger 
fut  mis  dehors  9  que  la  malade  fe  vida  devant  & 
derrière  très^copieufemcnt  9  &  elle  fe  trouva  bien- 
tôt dans  rétat  le  plus  tranquille.  Il  eâ  aifé  de  com- 
prendre que  lurine  qui  avoit  coulé  continuellement 
par  Torifice  xie  la  fiAule  dans  le  fonds  du  vagin  » 
avoit  dépofé  autour  de  cette  boule  la  matière 
cruftacée  dont  elle  étoit  couverte  9  &  que  peu  à 
peu  9  ftratum  fuper  jiratum  9  le  volume  de  cette  boule 
étoit  devenu  fi  grand,  que  Turèthre  &  le  reâum 
en  avoient  été  totalement  comprimés. 

Cette  dernière  obfervation  m'engagea  à  chercher 
un  moyen  de  contenir  certaines  defcentes  de  la 
matrice ,  contre  lefquelles  les  PeiTaires  déjà  con- 
nus (ff)  ne  fauroient  être  d^aucun  effet  II  efl  certain 
qu'un  Pleilaire  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  vagin  9 
ne  peut  guère  y  être  retenu  t  il  doit  être  plus  grand 
pour  être  un  peu  enchafië  dans  Tépaiileur  des  tuni- 
ques de  ce  conduit  f  mais  alors  ce  corps  étranger 
gêne  cette  parde  {  &  ia  plupart  des  &inmes  ne 
pouvant  le  (apporter  9  aiment  mieu^t  abandonner  la 
maladie  à  foti  propre  fort  t  mais  il  arrive  que  cette 
defcénte  faiftnt  des  progrès  ,  tire  en  bas  la  ma- 
trice &  fes  ligaœeris;  c'eftce  tiraillement,  d abord 
incomniode  &  dans  la  fuite  douloureux,  qui  les  oblige 
à  chercher  les  fecours  de  la  Chirurgie;. 


Î24        Mémoires  de  la  Societ]^  Royaik 

Pai  réufli  dans  quelques  cas  de  cette  nature  par 
le  moyen  du  PefTaire  que  je  vais  décrire  ;  on  peut 
le  faire  en  bois  ^  en  ivoire  ou  en  argent  ;  il  eft 
compofé  de  deux  parties  :  en  fuppofant  la  femme 
debout ,  Tune  çft  fupérieure  ,  l'autre  eft  inférieure. 

La  fupérieure  eft  une  plaque  circulaire  &  très- 
polie  ;  elle  a  5  à  6  lignes  d'épaifTeur  ;  j'y  ai  prati*- 
qué  au  milieu  un  écrou  aflèz  grand  pour  quon 
puiiïè  y  pafler  le  bout  du  doigt  index  ;  cette  pla- 
que eft  lin  peu  creufée  à  fafurface  fupérieure  pour 
y  loger  le  bas  de  la  matrice;  elle  eft  percée  de 
quatre,  trous  >  afin  que  les  humeurs  qui  tombent  de 
ce  vifcère  puiffent  être  évacuées  ;  enfia  le  diamètre 
en  doit  être  proportionné  à  celui  du  fonds  du  vagin, 
auquel  on  doit  l'appliquer  de  manière  à  ne  pas  le 
gêner. 

La  deuxième  partie  ou  inférieure ,  eft  un  manche 
cylindrique ,  long  de  4  ou  5  pouces  9  au  haut  duquel 
il  y  a  une  vis  qui  doit  être  reçue  dans  Técrou  de  la 
plaque  fupérieure;  la  partie  inférieure  de  ce  manche  y 
tournée  aufli  en  vis  »  doit  être  reçue  dans  Técrou 
pratiqué  au  milieu  d'une  féconde  plaque  qui  eft 
inférieure  ,  dont  la  furface  fupérieure  eft  un  peu 
xronvexe  :  cette  plaque  eft  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  &  épaiiïèur  que  la  fupérieure  ;  elle  doit  être 
placée  au  dehors  des  parties  génitales,  elle  eft  percée 
vers  fes  bords  de  quatre  trous,  ^  chacun  oefquels 
on  attachera  un  rubaa  ou  un  cordon ,  ou  une  petite 
courroie;  les  deux  rubans  antérieurs  palïènt  chacun 
fur  Faîne  ;  chacun  des  deux  poftérieurs  pafle  dans 
le  pli  de  la  fefle;  &  tous  les  quatre  font  attachés  à 
une  ceinture  qui ,  pafTant  au  defllis  dé  Tosfacrum, 
&  fur  les  deux  os  des  ifles ,  vient  fe  terminer  par 
une  boucle  au  haut  des  os  pubis.  ^ 

On  retire   de  grands    avantages  de  ce  Peiïàire; 
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la  perfonne  incommodée  fe  l'applique  elle-  même 
beaucoup  plus  facilement  9  qu'elle  ne  pourroît  appli- 
quer les  Peflaires  ordinaires  :  fi  la  defcente  de  )a 
matrice  eft  récente,  &  fi  la  plaque  fupérieure  eft 
retenue  par  hazard  fans  aucune  gêne  ,  alors  on  fup- 
prime  le  manche  ;  on  peut  même  fe  difpenfer  d'y 
attacher  un  cordon  pour  la  retirer ,  lequel  ne  laifïè 
pas  d'être  un  peu  embarralTant ,  alors  cette  plaque 
feule  fait  les  fondions  d'un  Peflàire  ordinaire  ;  mais 
dans  le  cas  qu'on  veuille  l'ôter,  foit  pour  la  nettoyer, 
foilf  qu'elle  gêne  cette  partie  ,  on  y  introduit  le 
manche  dont  la  vis  entrant  dans  l'écrou  en  facilite 
la  fortie  ;  on  peut  aufli  la  retirer  en  y  infinuant  le 
bout  du  doigt  index.  Si  la  defcente  eft  antienne, 
fi  elle  eft  un  peu  confidérable ,  &  fi,  la  plaque  fupé- 
rieure gêne  au  point  qu'on  ne  puiffe  pas  la  fupporter, 
alors  on  en  diminue  un  peu  le  diamètre  ,  &  on 
Taffujettit  toujours  avec  le  manche  j  la  perfonne 
elle-même  en  tournant  la  vis  inférieure  d'une  main , 
&  tenant  de  l'autre  la  plaque  inférieure  afilijettie , 
peut  faire  monter  la  plaque  fupérieure  autant  qu'il 
le  faut ,  pour  n'en  pas  être  incommodée.  11  eft  vrai 
qu'au  commencement  elle  reflent  un  peu  de  gêne , 
mais  elle  s*y  accoutume  peu  à  peu ,  fur  tout  fi  elle 
gafde  le  repos  pendant  quelque  temps. 

Par  le  moyen  de  ce  Peflàire ,  on  peut  prévenir 
le  progrès  de  la  defcente  ^  de  la  matrice  j  on  peut 
même  la  guérir  lorfqu'elle  eft  encore  récente ,  pourvu 
néanmoins  qu'on  obferve  de  foutenir  continuellement 
cette  plaque  au  point  convenable.  ^ 

A.  Plaque  fupérieure   percée  d\in  écrou.&  dé 

quatre  trous.  (  Voyc^  la  Fig.  ) 

B.  Plaque  inférieure  percée  de  même. .  . 

Ff 
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OBSERVATION 

De  VÈclipfe  de  Lune  du  24  Janvier  17J9, 
faite    à  Montpellier. 

Par  Mrs.  db  Guillbminbï  &  Danyzy* 

173,.  JLrfE  ciel  ayant  été  fort  férein  pendant  toute  la 
durée  de  cette  Eclipfe  9  nous  avons  eu  l'avantage  de 
faire  un  grand  nombre  d'obfervations  de  l'entrée  & 
de  la  fortie  des  taches  >  ainfi  que  de  la  quantité 
des  doigts  éclipfés.  Voici  ces  obfervations  réduites 
au  temps   vrai. 


La'  pénombre  paroît. 

Pénombre  forte. 

On  foupçonne  que  rEclipfe  commence. 

L'Eclipfe  eft  certainement  commen- 
cée vis-à-vis  d'Ariftarque.     ' 

Un  demi-doigt  d'éclipfé. 

Un  doigt. 

Harpalus  entre  dans  Tombre. 

Heraclide  dans  l'dmbre. 

Helicon  dans  l'ombre. 

L'ombre  au  boM  d'Ariftarque. 

Au  milieu  d'Ariftarque. 

Ariftarque  entièrement  dans  l'ombre- 

L'ombrée  au  bord  de  Platon. 

Tout  Platon  dans  l'ombre. 
38    L'ombre  à  Hermès. 
4j    A  Kepler.  ^  . 

"    A  Galilée.'-    ^  ^      • 
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Tout  Hermès  dans  Tombre. 

Tout  Galilée. 

Tout  Kepler. 

Ariftote  au  bord  de  Tombre. 

Trois  doigts  &  un  tiers. 

L'ombre  au  bord  de  Mare  Serenitatist 

Au  bord  de  Copernic. 

Au  milieu  de  Copernic. 

Tout  Copernic  dans  Fombre. 

Poffidonius  au  bord  de  Tombre. 

Riccioli  &  MeiTala  au  bord  dePombre. 

PoflîdoDius  entièrement  couvert. 

Cinq  doigts. 

L'ombre  au  bord  de  la  troifième  tache 

à^Infula  Jinûs  medii. 
L'ombre  au  bord  de  Manilius. 
Au  bord  de  Menelaûs. 
L'ombre  eft  fort  proche  de  GriiTialdi. 
La  troifième  tache  à^Infulafinûs  medii 
eft  couverte.  L'ombre  eft  toujours 
au  bord  de  Riccioli. 
Menelaûs  entièrement  dans  l'ombre. 
Pline  au  bord  de  l'ombre  ,  qui   eft 
toujours  auprès  de  Grimaldi  fans 
le  toucher. 
Cinq   doigts  &  demi. 
Riccioli  eft  entièrement  couvert. 
L'ombre  au  bord  de  Grimaldi. 
Au  bord. de  Mare  Crifium. 
A  la  pointé  de  Promontofium  Scmniiy 
à  Grimaldi ,  &*au  milieu*  de  Mare 
Crijium. 
Six  doigts. 

L'ombre  à  Dionyfius^  &  toujours  à 
Grimaldi. 

Ff  ij 


k%S        Mémoires  ob  la  SociBii  Royale 

Aïo"*  $^r^  57^  Tout  Mare  Cnjium  couvert  9  &  Grî-' 
maldi  toujours  au  bord  de  l'ombre* 
10    55    36    Les  cornes  de  rEclipfe  font  diftantes 

de  180  degrés, 
ï  o    56    15    Promontorium  acutum  entre  dans  Tom- 
bre. 

10  58    3J    Grimaldi   découvert  ,   &  Taruntius 

entièrement  dans  Tombre. 

11  2    29    Riccioli  entièrement  hors  de  Tômbre. 
II      4    30    Six  doigts  deux  tiers. 

II     12    55    Sept  doigts. 

II    43    57    L'ombre  à  Langrenust 

II     15    23    A  Catharina. 

II    16    21    Un  peu  plus  de  fept  doigts  9  ce  qui  eft 

la  plus  grande  Eclipfe. 
II    21      7    Langrenus  entièrement  couvert. 
1 1    24      2    L'ombre  au  milieu  de  Galilée. 
II    25    21    Galilée  entièrement  hors  de  l'ombre. 
,11    26    35    L'ombre  au  milieu  de  Mare  NeSaris. 
II    16    14    L'ombre    à    une  petite  tache   entre 

Galilée  &  Ariftârque. 
II    40      j    L'ombre  qui  depuis  long- temps  eft 
:    '  auprès  de  Petavius  »  laifïè  voir  une 

petitç  portion   de  Mare  FœcunM-- 
^  tatis. 

Ptolomée  entièrement  hors  de  Tombre. 
Reinholdus  hors  de  l\>mbre. 
48    Ariftarque  hors  de  l'ombre  ^  qui  eft 
toujours  au  bord  de  Petavius. 
Copernic-  eft  à  moitié  forti. 
Petavius  fe  fépare  de  l'ombre. 
Six  doigts. 

Copernic  entièrement  hors  de  l'ombre. 
L'ombre  au  milieu  dHInfulafinâs  medii. 
Infulafinûs  medii  hors  de  l'ombre. 


41 

26 

43 

7 

4Î 

48 

48 

22 

48 

Î7 

49 

47 

50 

29 

52 

II 

Î4 

57 
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IBlII*  57»57^  Catharina  hors  de  Tombre. 

Harpalus  commence  à  paroître. 

Dionyfîus  eft  forti* 

Helicon  fort. 

Manilius  fort.     . 

Manilius  eft  forti. 

Menelaûs  commence  à. paroître* 

Promoniorium  acutum   \ 

Menelaûs  v  j^ 

La  moitié  de  Platon    (  ^^^^^^^' 

Langrenus  } 

Pline  commence  à  paroître. 

Pline  eft  tout  entier  hors  de  Tombre. 

Trois  doigts. 

Taruntius  hors  de  Tombre. 

Eudoxe  &  Mare  Fcecunditatis  hors  de 
i     Tombre.  < 

La  pointe  de  Promontorium  Somnii 
commence  à  paroître. 

Ariftote  entièrement  découvert. 

Poffidonius  commence  à  fortir. 

Deux  doigts.  Poflidonius  eft  entière- 
ment forti. 

L'ombre  au  bord 'de  Mare  Crîjium. 

Proclus  commence  à  paroître. 

Proclus  eft  entièrement  découvert. 

Un  doigt  &  demi. 

Hermès  commence  à  fortir. 

Hermès  hors  de  l'ombre. 

Mare  Crifium  hors  de  Tombre. 

Un  demi -doigt. 

Mefîala  fort, 

Meflala  eft  forti. 

Fin  de  FEclipfe  entre  Mare  Crijiunt 
&  Meflàla. 
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Parles  Phalès  femblables  on  trouve  ainfî  le  mi- 
lieu  de  l'Eclipfe.  . 

Par  le  commencement  &  la  fin  . . .  i  ih.  j  jm.  ^2ir. 

Par  la  Phafe  d'un  demi  -doigt 1 1     16    24* 

Par  la  Phafe  de  fîx  doigts 1 1     i^    ^,    ■ 

.  Le  milieu  moyen  eft 1 1     jj     jji 

De  ces  obiTervations  on  déduit  aufli  la  durée  de 
l'Eclipfe  de 2^  j4«n.  59^ 
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OBSERVATION 

De  VEclipfe  de    Soleil   du  4  Août   1739, 
faite  à  Alais, 

Par  M,   dbLaiiqu1eé.ë. 

Jl  E  me  fuis  principalement  attacha  »  en  obfervant 
cette  Eclipfe ,  à  faifir  le  tooment  prdcis  de  TOccul- 
tation  &  de  rémerfion  de»  quelques  ufies  des  tâches 
qui  paroiflbient  alors^  fur  le  difque  du  S^leili  J'ai 
pris  auffi  de  temps  en  temps  la  quantité  des  doigts 
éclipfés.  Ma  pendule  fuivoit  exactement  le  moyen 
mouvement  du  Soleil  9  &  je  Pavois  réglée  par  rap- 
port au  temps  vrai  >  fur  une  >Méridîenne  qui  eft  à 
l'Evéché. 

Temps  Trai. 

Soir. 
H.       M.      S.  ' 

A  3     5é>      o    Commencement  de  TEclipfe. 

4    15     il    La  Lune  ait  bord  de  la\tache  C  de 

la  Figure,  \ 

4    15    37    Immerlion  totale  de  la  tache  C. 
4    30      G    Quatre  doigts  &  demi  d'îcllpfés. 
4    ^é    2$    Cinq  doigts.  | 

4    4^    47    La  Lithe  au  bordTde  la  tache  D. 
4    46^     17    Immerfîon  totale  de  la  t*:he  D. 
4    47  .  19    La  petite  tache  E  touclvr  le  bord  de 

la  Lune.  / 

4    48    4j  .  Elle  eft  éclipfée..    ,/ 


MT 


4     51     jo    Six  doigts.       ^ 
4    $6    30    Six  (îoîgRr*ft1cremi. 
j       I     58    Septdôi^ti.- 


y 
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A  y"»  io«n    o^  Sept  doigts  douze  minutes  ,  qui  eft 
la  plus  grande  phafe. 
Commencement  de  Témerfion  de  la 

tache  C. 
Emerfion  totale  de  la  tache  C. 
Six  doigts. 

Quatre  doigts  &  demi. 
Emerfion  de  la  petite  tache  F. 
Commencement  de  Témerfion  de  la 

tache  D. 
'Emerfion  totale  de  la  tache  £)• 
Deux  "doig(;s.. 
3    47    Fin  de  TEclipfe. 
La  durée  a  été  dé    2^-  7^  47C 

Configuration  des  taches  du  Soleil  le  4  Août  17  J?  > 
à  quatre  heures  après  midi 

Sud. 
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SUR  LES^IRRÉGULARITÉS 

De  la  Jufpenfion  du  Mercure  dans  des  tuyaux 
de  différens  diamètres. 

Par      M*     DE      GuiLLEMINET^r 


•  EUX  qui  ont  examiné  avec  foin  Tafcenfion  des  "Waî 
liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires,  n*ont  pas  manqué  *^^^ 
d'obferver  que  le  mercure ,  au  contraire  de  Teau  & 
des  autres  liquides  9  fe  tenoit  toujours  plus  bas  que 
le  niveau  dans  ces  tuyaux  »  &  d'autant  plus  bas  que 
les  diamètres  des  tuyaux  étoient  plus  petits.  C'efl 
d'un  phénomène  abfolument  femblable  que  j'ai  en- 
trepris de  donner  la  raifon  phyfique. 

M.  de  Plantade  rapporte  dans  un  Mémoire  qu'il 
a  lu  à  l'Aflemblée  Publique  de  173  2,  qu'ayant  mis 
en  expérience  fur  feize  montagnes  différentes  plu- 
fîeurs  tuyaux  de  différens  diamètres ,  il  a  obfervé  : 

Premièrement,  que  fur-lesmontagnes  qui  n'avoient 
pas  1000  toifes  d'élévatidii>  au  deflus  du  niveau  de 
la  Mer ,  le  mercure  étoit  plus  bas  dans  les  tuyaux 
plus  étroits  que  dans  les  autres. 

2^.  Qu'à  l'élévation  de  1000  toifes  au  deffus  du 
niveau  de  la  Mer  ,  &  au  delà  de  cette  élévation ,  la 
hauteur  du  mercure  étoit  égale  dans  tous  les  tuyaux. 

La  réputation  qu'entre  divers  talens,  l'exaditude 
particulière  à  cet  Obfervateur  lui  a  juftement  méri- 
tée ,  &  l'uniformité  des  réfultats  de  ces  expériences 
réitérées ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  les  irrégularités 
dans  la  fufpeniion  du  mercure  j  mais  lejr.  erreurs 

Gg 
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qu'elles  peuvent  caufer  dans  les  obfervations  du 
ÎBaronîètre  »  '&  la  dîfliciilté  de  S'en  garantir  f  iî  on 
ne  connoît  Torigine  de  ces  variations  9  m'ont  engagé 
à  rechercher  lé  principe  .quilles  produit. 

Tai  donc  répété  les  mêmes  expériences  fur  fept 
-montagnes  diffîrentes  :  Je  me  .fuis  .fervi  de  deux 
tuyaux ,  dont  le  plus.gros  avoit  jl  lignes  de  diamètre  > 
&  le  petit  demi  ligne.  Dans  ce  dernier ,  le  mercure  , 
a  toujours  été  plus  bas  que  dans  l'autre.i   ainfi  ces, 
opérations  ^  en  confirmant  le  fait  rapporté  par  M-  de  ^ 
Plantade,  ne  m'ont  fourni  aucun  éclairciflement. 

J'ai  examiné  enfuite  fi  la  craflè  dodt  le  mercuM 

a  coutume  de  fe  charger,  ne  feroitpas  un  obftacle 

.^ui  l'empêchât  de  fe  mettre  à  la  même  hauteur  dans 

tous'  les  tuyaux.  Tai  fait  revivifier  du  mercure  par 

le  feu  avec  la  chaux  .vive  ;  j'ai  rempli  de  ce  mercure 

:  revivifié  deux  tuyaux  femblables  à  ceux    dont  je 

m'étois  fervi.  Tai  plongé  les  quatre  tuyaux  dans  un 

même  vafe  j  &  ay^nt  comparé  la  hauteur  du  mercure 

dans   les  tuyaux  femblables  ,  j'ai  trouvé  celle  du 

mercure  revivifié.,  plus  grande  de  2  lignes  ^,  &la 

même  inégalité  entre  les  tuyaux  de  difFérens  diamè- 

:  très  î  de  manière  que  le  mercure  revivifié  dans  le 

tuyau  de  demi^igne  ,{j&  .celui  qui  ne  l'étoit  pas ,  dans  ■ 

le  tuyau  de  3  lignes  ^  ^  étoient  à  la  même  hauteur. 

L'idée  naturelle  qui  fe  préfente,  eft  d'attribuer  à 
la  revivification  du  mercure  fa  fufpenfion  à  une 
plus  grande  hauteur  ;  mais  avant  d'adopter  cette 
'Opinion,  examinons xe iqui  fe  paife  dans  la  revivifi- 
cation du  mercure,  &  ce  qu'il  en  peut  réfulter 
d'utile  à  la  recherche  que  j'ai  entreprife. 

Il  eft  certain,  ;en  premier  lieu,,  que  par  cette 
revivification  le  mercure  eft  àbfolument  dépouillé 
de  Id  craflè  dont  il  s'éfioit. chargé ,  ce  qu'on  reconnoît 
vifiblèment  à  fa  fiirface  claire  &  luifante.  En  fécond 
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fieu  y  le  feu  ne  peut  agir  fur  le  mercure  fans  agir  en 
même  temps>  fur  les  particules  d'air  qur  font  dans  fes 
înterfticës.  Par  cette  aâion  ^  ces  particules  font  tel- 
lement dilatées ,  que  ne  pouvant  plu^  être  contenues- 
dans^les  cellules  qu'elles  occupoient,  elles  font  forcées 
de  lès^  abandonner.  Or  Tunique  attention  de  ceux, 
qui  veulent  obferver  la  fufpeniîon  du  mercure  ^  eft 
lbrfqu*iis  renipliflént  les  tuyaUx  9  d'en  chailèr  la  plus 
grande  quantité  poflîWe  d'air  au  moyen  d'un  fil  d'ar- 
chai  qu'on  introduit  dans  le  tuyau  jufques  aux  bulles 
qu'on  apperçoit ,  &  qui  leur  faifant  un  paffage  au 
travers  du  mercure  leur  donne  la  facilité  de  fortir. 
La  néceflîtéd'ufer  de  cette  précaution  prouve  évidem- 
ment que  plus  il  y  a  d'air  enfermé  dans  un  tuyau  avec 
le  mercure  5  plus  les  obfervations  de  fa  fufpeniîon 
font  incertaines  &  douteufes  j  donc  l'air  du  tuyau  in- 
flue fur  cette  fufpeniîon.  Pourquoi  donc  ne  produiroit- 
il  pas  les  irrégularité  »  dont  nous  cherchons  la  caufe  ? 
On  verra  dans  la  fuite  que  cette  conjeârure  n'eft  pas 
fans  fondement.* 

Je  ne  devois  pas  me  flatter  de  trouver  de  nouveaux 
éclairciiTemens  en  continuant  les  mêmes  expériences. 
Mais  comme  la  plus  haute  des  montagnes  fur  lel^uel- 
les  je  les  avois  faites ,  n'avoit  que  6^0  toifes  d'éléva- 
tion ,  il  me  raanquoit  de  voir  le  mercure  (ufpendu  à 
une  même  hauteur  dans  des  tuyaux  d'inégale  groflèur , 
ainfî  que  Ta  obfervé  M.  de  Plantade,  fur  la  montagne 
d'Ortifet,  élevée  de  1000  toifes  au  defllis  du  niveau 
de  la  Mer  ;  c'eft  ce  qui  me  détermina  à  faire  cette 
dernière  obfervation  fur  le  Canîgou,  dont  la  hauteur 
perpendiculaire,  méfurée  géométriquement  ^  eft  de 
1454  toifes. 

Etant  arrivé  à  Perpignan  le  25  Septerpbre  dernier, 
)*y  rencontrai  M.  Caflîni  de  Thury ,  qui  continuoit 
lôs  opérations  de  Géométrie  &  d'Aftronomie  dont  U 
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a  été  charge  par  le  Roi  9  &  qu  il  a  commencées  dès 
l'année  17  H  9  quoiqu'il  fût  alors  bien  jeune  ;  mais 
le  favoir  devance  les  années  dans  ceux  de  cette 
Famille  f  &  il  fuffit  d'en  defcendre  9  pour  être  doué 
des  mêmes  talens  qui  ont  rendu  ce  nom  fî  célèbre 
parmi  les  Savans.  Je  lui'  fis  part  du  fujet  de  mon 
voyage  ;  &  ayant  su  de  lui  qu'il  devoit  obferver  la 
furpenfîon  du  mercure  fur  la  même  montagne  y  nous 
convinmes  de  partir  au  plutôt ,'  afin  de  profiter  du 
refte  du  beau  temps  d'une  faifon  déjà  avancée.  La 
précaution  que  nous  jugeâmes  la  plus  nécelTaire  pour 
notre  voyage  >  fut  de  porter  plufieurs  tuyaux  char-, 
gés  de  mercure  î  il  nous  en  falloit  un  grand  nom-. 
bre  9  foit  pour  n'en  pas  manquer  9  au  cas  qu'il  y 
en  eût  de  caflés  dans  le  tranfport^  foit  parce  que  nous 
avions  réfolu  de  faire  faire  au  bord  de  la  mer  des 
obfervations  correfpondantes  à  celles  qui  dévoient 
être  faites  fur  le  Canigou. 

Je  ne  connoiflbis  ju^u'alors  9  pour  challèr  l'air 
qui  s'introduit  avec  le  mercure  à  mefure  qu'on  rem- 
plit les  tuyaux  f  que  la  manière  ordinaire  dont  j'ai 
parlé  ci-devant.  Celle  qu'employa  M.  Caflîni  9  la 
même  que  feu  M.  du  Fay  dit  avoir  apprife  d'un 
Vitrier  Allemand,  pour  rendre  tout  d'un  coup  les 
Baromètres  lumineux ,  eft  infiniment  meilleure.  Elle 
confifte  à  faire  bouillir  le  mercure  dans  les  tuyaux 
partie  par  partie,  &  fucceflivement  d'un  bout  à 
l'autre. 

Le  diamètre  des  gros  tuyaux  dont  nous  nous  fer- 
vimes,  étoit  de  trois  lignes,  &  celui  des  petits  ou 
capillaires  de  demi-ligne.  Voici  le  détail  de  nos 
expériences. 

Le  16  Septembre  à  Perpignan  par  un  beau  temps, 
&  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  du 
J(bir,  nous  comparâmes  d'heure  en  heure  les  tuyaux 


j 


chargés  au  feu  #  avec  ^eux  d  un  égal  diamètre  qui 
avaient  été  remplis  de  Tautre  manière  :  le  mercure 
dans  les  premiers  fut  toujours  plus  bas  de  z  lignes  ~t 
&  la  différence  entre  ces  mêmes  tuyaux  &  les  capil- 
laires chargés  pareillement  au  feu  ^  fut  de  2  lignes  -• 
.  Nous  partîmes  de  Perpignan  le  27  pour  monter 
fur  le  Canigou. 

Dans  les  expériences  qui  furent  faites  à  mèfuré 
que  nous  montions  9  nous  obfervâmes  les  mêmes 
différences  entre  les  gros  tuyaux  chargés  de  diffé- 
rente manière  >  de  même  qu'entre  les  gros  tuyaux  & 
les  capillaires  dan^  lefquels  le  mercure  avoit  bouilli. 

Le  28  Septembre  à  neuf  heures,  du  matin  ,  fur  le 
fommet  de  la  plus  haute  pointe  du  Canigou  ,  ayant 
mis  en  expérience  quatre  tuyaux  ^  dont  un  de  trois 
lignes  de  diamètre  &  un  capillaire  >  tous  deux  char- 
gés au  feu  >  &  deux  autres  de  trois  lignes  de  diamè- 
tre pleins  de  mercure  qui  n'ayoit  pas  bouilli;'  . 

La  hauteur  du  mercure  dansj^ Je 
premier  tuyau  fut  trouvée  de  •   .  .  '20  H-    i^-  ^. 

Dans^le  tuyau  capillaire  de  .  .  •  i9P*>«!  11  ^'  f. 

Et  dans  les  deux  derniers  tuyaux  de  20  ?<>«. .  9  *•  |. 

L'expérience  fut  répétée  d'heufe  en  heure  jùiqu'à 
midi  f  &  on  ne  remarqua  aucune  variation  feniible 
dans  les  hauteurs. 

Le  même  jour  M.  l'Abbé  de  la  CaiUe  ^  qui  s'étoît 
chargé  de  faire  les  expériences  au  bord  de  la  mer  » 
y  avoit  porté  deux  tuyaux  de  j  lignes  »de  diamè:* 
tre  >  dont  l'un  avoit.  été  chargé  au  feu  :  il  obfèrYa 
à  toutes  le?  heures  9  depuis  neuf  heures,  dii  matin 
jufquà.  cinq  du  foir  ;  le  mercure,  dans*^  le,  tuyau 
chargé  au  feu  fut  toujours,  dç  2  lignes  ^  plus  haut 
que  dans  l'autre  tuyau. 

Enfin  le  30  Septembre,  étant  de  retour  à  Per- 
pignan 9  uoys  flaîjoies  en  expérience  mjxtypi  capil- 


Taire,  &  deux  tuj^aux  de"  i  Tigaés  dfe  dî&mètre',  uir 
dèfquels  avoit  été  rei-nplr  faris  fèu  ;  la  hauteur  du 
ïhfcrcure  dans  celui-ci  «  dkns  le  cajiillaire  fut  éjçâlie, 
mais  moindre  de  deux  lighfes  ^  que  celle  de  Tautre* 
gros  tuyau. 

Après  un  û  grand  nonlbre  d'exf>érîéntes  unifor- 
mes ,  on   ne  peut  éviter  d'être  convaincu.: 

i^.  Que  le  nlercure  qui  a  bouilli  dans  les  tuyaux 
y  demeure  fufpendu  plus  haut  que  daïis  ceux  où  il 
n'a  pas  bouilli ,  quoique  d'un  égal  diamètre. 

2^.  A  quelqu'élévation  au  demis  dû  liiveau  de  la 
mer  que  l'on  compare  la  hauteur  du  ihercure  dans 
dès  tuyaux  de  différens  diamètres  remplis  ati  feu, 
il  demeurera  toujours  plus  bas  dan^  les  plus  étroits. 

On  voit  encore  par  la  comparaifon  de  ces  expé- 
riences avec  celles  du  mercure  revivifié,  côiiibien 
l'air  influe  fur  là  fufpeniîon  du  mercure  ;  quelle  eft 
la  nécêffîté ,  fi  on  veut  obferver  exa^ftemeïit  fà 
hauteur ,  de  châlïèr  les  particules  d*air  qu'il  con- 
tient ,  à  quoi  on  ne  peut  mieux  réuffîr  que  par 
l'extrême  dilatation  qu'on  leur  caufe  ,  lorfqû'on  fait 
bouillir  le  méf cure  dans  les  tuyaux  ;  qu'enfin  moins 
il  y  a  de  ces  partictiles  ftiêtées  avec  lef  ftiercùre,  plus 
grande  éft  la  hauteur  à  laquelle  il  deiîieilré  fufpenduV 
Tout  cela  me  rend  pofitif  &  certain  cîe  qiie  j'avoift 
regardé'  àomitie  une  conjefture  dans  les  éxpériettces 
fartes  a:vec  le  merctire  revivifié.  Je  n'héfiterai  donc 
plus  '  à  aflîirer  que  les  hauteurs  inégales  du  nier- 
[ciit'é  qubii  retnafque  dans. les  tuyadx  de  difi^érens 
dîàniètres ,  iônt  càùfées  par  l'air}  &  pour  le  dé- 
montrer, je  demande  que  l'on  convienne,  en  premier 
lieu ,  que  le  mercure  iie  s'attache  pas  au  verre  ; 
(vérité  rendue  inconteftable  par  les  expériences 
rapportées  dans  la  plupart  des  Traités  de  Phylique^ 
&  dans  lés  Mémoires  de   l'Académie  Iloyale  des 
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Sciences  )  :  En  fécond  lieu  ^  que  dans  le  moment 
de  robfervation  la  nature  Çt  la  qualité  de  l'aîr  font 
les  mêmes  >  ainfi  que  la  force  du  reflbrt  »  qui  peut 
caufer  fa  dilatation  lorfqu'il  fera  moins  prèlfê.  Ces 
chofes  admifes  ^  il  eft  certain  que  le  défaut  d'adhé* 
resce  4h  ^aiercure  a^  verre,,  lailïb  ^  l'air  la  liberté 
de  s'introduire  .entre  les  parois  6p.  -tiiydiu  y  àc  de 
former  comme  une  ;  enveloppe  autour  fie  k  piafle 
cylindrique  deonerçure  qu  us.contiepnent  ;  que  ces 
enveloppes  pu  efpèçôs  ^e  nçpuronnes  feront  de 
même  ^paiilèur ,  à  caufe  de  .Uair  ambiant,  qui  eft 
de  même  nature  .dans  tous  les  tuyaux;  qu  enfin  cet 
air  eft  également  fufceptible  de  condensation  &  de 
dilatation. 

Lorfque  le  bout  ouvert  du  tuyau  eft  en  haut , 
lé  poids  du  mercure ,  joint  à  celui  de  Tatmofjphère , 
comprime  fi  fort  les  parties  de  cet  air ,  qu'elles 
font  réduites  à  un  très  -  petit  volume  ;  mais  le 
tuyau  étant  retourné  ^&  le  bout  ouvert  étant  plongé 
dans  le  mercure  ,  ces  parties  fe  trouvant  plus  préf- 
ixés latéralement  que  verticalemc^nt  (  à  caufe  que 
le  vide  qui  fe  forme  dans  le  haut  du  tuyau  n'a 
point  d'aûion)  elles  prennent  upe  figure  oblongue 
parallèlement  aux  parois  du  tuyau ,  qui  leur  donne 
plus  de  facilité  à  s'échapper  dans  l'efpace  que  le 
mercure  abandonne ,  dans  lequel  elles  occupent  un 
plus  grand  volume  que  çeli^i  qu'elles  occupoient 
auparavant  j  &  par  leur  dilatation  faifant  réfiftance 
contre  la  furface  du  mercure ,  elles  l'empêchent  de 
•  s'élever  à  une  plus  grande  Jiauteur.  Or  à  naefure 
que  la  quantité  &  le  volume. d'air  contenu  dans 
le  tuyau  augmenteront ,  l'effet  de  cette  réfiftance 
fera  plus  grand.  IL  s'agit  donc  préfentement  de  dé- 
montrer que  le  volume  d'air,  contenu  dans  les  petits 
tuyaux    eft   plus  grand  (les  proportions  gardées) 
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que  celui  que  contiennent  les  gros  tuyaux  »  ou ,  ce 
qui  eft  le  même,  que  l'efpace  vide  deftinë  à  con- 
tenir ce  volume  d'air,  eft  moindre  dans  le  petit  tuyau 
que  dans  le  grand ,  les  mêmes  proportions  gardées. 

Soit  le  diamètre  du  grand  tuyau  ---  =  na+2i. 

Le  diamètre  du  petit ==<i  +2i. 

Là    hauteur    du    mercure    dans  les 

tuyaux =^. 

Soit   l'ëpailTeur   des    couronnes    de 

Tair  ambiant —  =,<f. 

La  haiiteur  des  efpaces  vides-  -  -  -=:c. 


1 


m 


La  couronne  de  Tair  ambiant  dans  le  grand  tuyau, 
eft  à  celle  de  l'air  ambiant  dans  le  petit  :  :  (na  +  2  <f  )'- 
(^nay  :  Ça  •*  zéCy—aà. 

Les    e:Qjaces    abandonnés   par  le  mercure  font 


:  :    f  na  -i-  zd — na     )(    ^    )   '¥n*a'c: 


entre  eux   :  :    I  na  +  2 


(  a  +  id  —  aa  1  ^^  )  •+  aac. 


La 


"  Là  première  ràifoti ,  <[ui  eft  lè  rapport  des  àqmoa^ 
nesi^  fe  réduit  à  celle-ci  ^  na  n^  d  :  a  -{-  d. 

La  ^féconde  râifoh  ,  qui  eft  Je  rapport  des  efpaces 
abahdciniïés  par  le  mercure,  fe  k^éduk  à  cfeUe-'ci , 
4  nadi  r¥  4  ddA  +  n^a^c  :  4  adè^^  ^  4  ddb  +  aàc. 

Réduîfant  aii  même  dénominateur  ces  deux  fraûions 

— ~T-  &        }l  .11,    jjl'^ >  <^^  ^^^^  pour  nu- 

;mérateur$9  4/zâ^J^  ^4nadd6  *^4addb  -¥na^c  -¥4d^b 
4-  aadc^ÔL^naadb  ^4^db  .^4na4db  ^m^a^c  >\^4d]b 
^n^a^dc^  &  retrabfichant  die  part  &  d'autre  4 /ïjad!5 
+  4haidb^-¥  4addb  i^  4d^b  ^  on  aura  rta'c  '¥iaadc y 
&  n^û^c  i+n*û*^  :  or  cette  délrnière  quantité  eft 
vifiblement  plus  grande  que  la  première  ,  car  na^ 
qui  eft  la  valeur  du  diamètre  du  gros  tuyau  moins 
le  double  de  Tépaifleur  de  la ,  couronne  ,  de  Tàîr 
ambiant  ,  eft  plus  grande  que  a^  valeur  du  dia* 
mètre  du  petit  tuyau  ,  diminuée  aufli  du:  doubie 
de  répaiflëur  de  fa  couronne  9  &  à  plus  forte 
raifon  n^a  >  a;  donc  n^a  x  aac  ou  n^a^c  >na^  aac 
ou-mi'c  9  &  rmaa  x  de  ou  n^a^dc  >  aa  X  de  ou  aadc , 
&  n^a^c  '^n^a^do  na^c  h-  aadç. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  là  que  Tefpace  abandonné 
par  le  mercure  dans  le  gros  tuyau  9  eft  plus  grand 
par  rapport  à  Tefpace  vide  dans  le  petit  tuyau ,  que 
ne  Teft  la  couronne  de  Tair  ambiant  dans  le  pre- 
mier tuyau  par  rapporta  la  couronne  de  Pair  am^ 
biant  dans  le  fécond  r  tf où  il  fuit  aufli  que  Tefpace 
vide  dans  le  gros  tuyau  eft.  plus  grand  par  rapport 
à  la  couronne  correfpondaifl:©;  que  Tefpace  vide  du 
petit  tuyau  ne  Feft  par  rapport  à  la  fienne. 

Puifque  cet  efpace  vide  du  petit  tuyau  eft  plus 
petit  (  les  proportions  gardées  )  que  Tefpace  vide  du 
grand  >  le  volume  d'air  que  contiendra  le  petit  tuyau,, 
aura  moins  de  liberté  pour  fe  dilater  ;  il  fera  do«c 

Hh 
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^hdt  plus  'gtuïde  léBRStocs  conti^f  k  fy^fyt^4vt  ffler 
cure  9  &  Tempéchera  par  là  de  s'éleVer  auffî  hseat 
4aa8  le  petit  tuyau  qup  dans  le  grand. 

On  |:rouVQra  f^fis  pçiae  la  r^ifon  pour  laq[uelle 
le  mercure  i|UÎ  n'a  pa^.  bod^i  ^  ne  fe  met  pas  à  la 
même  hauteur  que  l'autre  dans  des  timiux  d'unëgal 
dianiètre  ;  c'eft  qu'étant  moins  purgéT  des  particules 
^d'air  cont^eîiues  dahs  fes  interftices  »  ces  particules 
gfofiifTent  le  volume  de  celui  q\ii  s'échappe:  dans 
le  bout  du  tiiyait^  &  :  augmententù  par  con^ue«t 
h  réfiftîrrtce  contre  I^  furfacè^>:du'  merOice. 

Au  furphiss  ofi  ne  doit  'pas  être  furprid^^  çue  mes 
Gbfervations  jie  foient  pas  entièremeni:  feiri)lable6 
à  celles  de  M.  de  Plantade  ;  la  diiFërence  dans  la  ma^ 
nière  de  remplir  les  tuyaux,  celle  des  rapport^-entre 
les  diamètres. de  ceux  dont  nous  ûoui  fommWsfei'- 
vi$  Ton  &  Tatitre  r  &  plufieurs  autres  de  cette  dpèee  t 
ùtft  dû  produire  des  effets^  différens. 


•.Il  M*  %* 


A> 


l  b  é^^    ny.Hit  ^h-'^»)  •'  itifï  ^ 


^^rj  hrA   ii   ;  •. ...  .i.  ^  O'  -[<  .  ^   ',   ,•  / 
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I,      Blli^     ^^1  Ifc       ■     »  J  l|        ^  .         ■       lu      ^      il  ^  I  ^  II,         I  I         ^ 

M  É  M  O  I  R  E 

Swr*  Ti^tti^^b^  ^e  /*o^  des  iléi  ^vec  tau  ' 
'  facrum.  '  .  *  . 

Par'  'M.  L  A"»t  6*.r^  r. 

ES  4»aiadie8  >c[es  os  ,  ^ui  J^endent  les  :  hommes  i»  Mai 
boiteux,  font?  en  grand  nombre  ;  celles  dont  :iOtt  i*  *^^**- 
parié  jufqu'itci  ^fontles  '  grandes' rfraôurei  mal  <ré- 
duhes  Â»s  jesoréniit^s  infëéiesirei}  ^t  la  plupart  des 
diflocations  acnaiplettes  àe  la  kaoïche.,  du-  ^g^non  )8t 
da  pied  ^  les  aachylofôs  q^ii  ibudènt  x::es  articula^ 
tiens  y  les  ^raûcles  coarbur^^  ^e  la  cuiâe  &  de  la 
JQcnbe^  tss  ^0K)ft&res  «ns^' c[ui  i^anfknt  ia  aatps  de 
ces  os^a  ieur^^émittetkeg  Aartixmlâires«  lâ  Awdare 
oa  TaïK^yloïe^ 'de  io«  des  i\es  çivec  Tas  facroni 
dont  on  n-V  pas^eiicore  parlé^^-^ft  -une  ^mtre -cawfe 
de  claudication  ,  dont  je  me  propofe  d'expliquer  les 
lignes  8c  lefe  >fym^toiMes.  \       '  -  '^ 

X-anc^yloTe^^eft  '4]nô'Coni4tf3^  dps  ntetâlyr6»M3at^v 
ilfe  par  fe  îsA^iitcîirenKttt  dès  ;j.te«  li,  arrive 

foavéïït'  ^\js  ies  àrtict^tioM  sa)wtkit\p«rdù  ie^r ^ea  , 
les  ai  B\tA\^titéc  îfe  fo^deI«>l^nfem^*le  V  &  Ton  a^ 
dônii'^  ^Qffi  â 'cette vVoittdtirelè»noiia  d'anchylpffe/I)è 
celle-ci  on  en  fait  deux  efpèces^  i'^iôe  qui  fe  fait 
SkM  m4ép\^c6mdTa''ùa^  des- pièces  oflèufôs: 
par  eitebiple  v- 1^  ^fitturfes'  du'  icraaie ,  tes  vertèbres 
du  Hos^^^la^ctdvicuie^/kii  oi»  dci  icarpë  &<âu  inëta- 
cairpe,  diiitariè  6t  d;ii4MHteatarfe  ;  en  mu  mot^  les  ar^' 
ticulatiofts-  qui  ont  '^u  de'niouvèmeht  /font  <;elles' 
qui  font  les  plus  difpofées  ,  fur  tout  dans  les  vieil-, 
lards  ,  à'  s'ancbytefer  «de  celte  manière  ;  dans  ffâutre 
la  r£[oovid  s'auréte  ,  fe;  durcit  ^^  9V>ffiâe  dMs^uâe 

Hhij 
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articulation  ;  dans  cellé-dîèTos  ïonf^déplacétf  feo- 
fiblement.  ' 

Tant  que  le  niveau  des  hanches  eft  confervé  t  les 
extrémités,  inférieures  que  je  'fuppofe  fâip^s  font  en 
équilibre  ;  mais  ii  la  ryajiphiie  cartilagineufe  qui  joint 
les  os  des  iles  avec  1  os  facrum  vient  à  être  engor- 
gée par  quelque  dépôt,  de  la  fînovie^i  &  quen  s*y 
durciflant  elle  forme  une  anchylofe  >  alors  la  hanche 
fera  ou  relevée  ou  abàiflée.  >  ôc  la  claudication  s'en- 
fuivra.     .  .   .    !-      .  ■:    ' .    .î  *  ?      ..  • .  - 

•  Avant  de  déterminer  le»  différens  degrés  d'éléva- 
tion contré  nature,  de  la  hanche  ».  jV^qpoferai  •  après 
WinÛQW  y  cette  articulation  ou  fymphife  cartilagi- 
neufe. Il  dit 5  parlant  de  los  facrum ♦  n^^ 6 1 $  :  Les 
parties  latérales  de  cet  os.  font  un  peu  évafëes  par 
en  hautp  ok  l)m  :  voit  à  chaque  côté  une  grande  fa- 
cette jeartilagineàfe,ittégéile.f  àmgue  &  irrégulière ^  de 
la  figure  dune  S  forfJàrge'^  &  quelquefois^  dnne  tête 
doifeau.  Ces  deux  facettes  unijfent  Vos  \  facrum  avec 
les  os  des  hanches  r  &c. 

Et  en  parlant  de  Tos  des  iles,  il  dit,  n*^.  685  : 
La  face  iàtemc  efi  inégalement  concave  i  elle  a  en 
arrière  plufieurà  inégalités  parmi  lefquelles  M  y  a  une 
grande  fatette  cartilagmeufe  -^  de  h  figure  dune  S  ou 
dune  tête  doifeau  y .  qui  répond 'à  la  facette  latérale 
de  los  facrum  y  &  qui  fert  à  la  fymphife  cartilagi^ 
neufe  de  ces  deux  os. 

J'ajouterai  à  cette  defcaiption  les  proportions  que 
j'ai  obfervées'  dans  chacun  de  ces  tleuy  ôs  dans  di- 
vers fujets  î  leur  Acette  ktv»ot  i  leur  fymphife 
cartilagineufe,  a  or4inaii?ci»ent  près  de  deux  pou- 
ces de  longueur  j  la  lacgeur  en  eft  inégalé  }  celle  qui 
m'a  paru  la  plus  grande  eft ,  vers  le  milieu  de  VSy 
d'environ  oeuf  lignes.  J'^  cru  devoir, donner  fom- 
msxircmçtkt  ces  propprtions^  pjûiuçfeirç  .voir  que  ces 


deux  facettes  jointes  enfemble  par  leur  cartilage  t 
forment  un  efpace  ailèz  grand  pour  contenir  une 
ailez  grande  quantité  de  finovie  arrêtée  ôc  retenue 
par  les  ligamens  qui  entourent  cette  fymphife  ,  ÔC 
pour  y  former  par  conféquent  une  anchylofe  capable 
de  déranger  le  parfait  équilibre  des  extrémités  infé- 
rieures. 

Pour  déterminer  le  plus  exaûement  qu'il  m'a  été 
poffîble  les  différens  dégrés  d'élévation  contre  nature 
de  la  hanche  >  j'ai  pris  tous  les  os  qui  compofent 
le  b^flin^  féparés  les  uns  des  autres  ;  j'en  al  joint 
enfuite  les  deux  os  des  Jles  avec  l'os  facrum  »  feu-; 
lement  par  la  partie  la  plus  haute  de  leur  fymphife  » 
avec  des  ligamens  fouples  :  les  cordes  à  boyau  m'ont 
paru  pour  cela  très-convenables  ;  j'ai  fixé  les  deux 
os  pubis  l'un  avec  l'autre  î  j'ai  attaché  enfuite  les 
deux  extrémités  d'un  ruban  à  chaque  angle  antérieur. 
des  deux^  os  des  iles  »  &  j'ai  placé  tous  ces  os 
dans  leur.fîtuation  droite  fur  un  plan  horifontal.  A^ 
mefure  que  j'ai  écarté  tant  foit  peu  la  partie  infé- 
rieure de  la  fymphife ,  la  hanche  en  a  été  relevée 
à  proportion  de  l'écartement  que  j'ai  fait  de  cette 
partie  de  l'os  des  iles  avec  l'os  facrum  >  &  la  fîtua-> 
tion  horizontale  du  ruban  eft  devenue  oblique^ 

Sur  cela  je  fuppoferai  une  anchylofe  dans  lebas^ 
de  cette  fymphife  >  avec  un  déplacement  de  deux; 
lignes  »  ce  qui  fufEt  pour  que  la  hanche  foit  plus 
haute,  &  par  conféquent  pour  que  l'extrémité  in- 
férieure devienne  plus  courte  ;  de  même  ii  lappirti^ 
fupérieure  de  la  fymphife  vient  à  être  ainfi  anchy- 
lofée  9  la  hanche  fera  plus  baffe  ,  par  çpnf'^quen^ 
l'exlyémicé  fera  plus  longue  ;  mais  la  fjno vie  ayant 
plus  de  difpoiition  à  fe  ramaffer  vers  le  bas  que  ver$ 
le  haut  de  cette  articulation ,  il  doit  arriver  pins 
ibuvent  que  cette  anchylofe  fe  forme  vers  le  bs^s 
de  cette  fymphife. 
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Les  caufes  de  cËtfee  'malââie  Ibîit  lés  ^raétiies^<iiM 
celtes  des  autres  ahëhyiofes  ;  ^tmiUs  èxteiHecieB 
chûtes  ôç  les  caitps  q^ie  Ton  reçoit  fur  cette  jpw* 
tie  ,  font  les  principales  ;  les  caiifes  interâes  îbaÇ 
la  ftruftare  lâche  des  <:Qrtilages  '&  tles  ligctmeos  de 
cette  articulation  ,  &  une  difpèfitîoa  ëpai&  &  acri- 
xnonieufe.  de  la  lînovie. 

Il  eft  difficile  de  connoîtr e  eettfe  ancliylofe  quand 
elle  commence  ;  mais  quand  eUe  eft  parvenue  à  un 
certaio  degré  ^  on  touche  une  tanneur  três^ore  co- 
tre Fo«  facrum  &  Tos  ilîum.  J'ai  ^aoccafîoa  de  voir 
queî^ies  malades  de  cette  efpèce  ;  ^fes  ayant  &it 
mettre  dans  une  fîtuation  droite  autant  qu'il  a  été 
poflîble ,  j'ai  vu  l'angle  àntérieiir  de  l'os  de«  iles 
du  côté  anchylofé  devenu  beaucoup  plus  ^levé  que 
celui  du  côté  fain.  J'eû  ai  examiné  un  oi\  cet  ao^glie 
étoit  parvenu  au  niveau  du  nombril. 

Pour  déterminer  encore  plus  exaôement  le  4egpé 
d'élévation  contre  nature  de  l'angle  antérieur  defo» 
des  îles  dans  Tétat  vivant  »  j'ai  mis  un  homm»  -fain  ^ 
d'environ  cinq  pieds  »  dans  une  fituation  bien  droite- 
J'ai  placé  un  ruban  en  travers  fur  le  ventre  y  4ant 
les  extrémités  étoient  pofées  fur  ïes  régions  as 
chaque  aqgle  antérieur  des  os  <ies  iles*  J'ai  mefiaré 
enfuîte  la  dHlance  qu'H  y  a  depuis  le  nombril  juf- 
qu'au  milieu  de  cette  ligne  tranfverfale  f  àc  jViî 
trouvé  que  cette  diftance  eft  d'un  pouce  4c  ^juatre 
ou  cin<;|  lignes.  Par  conféquent  l'angle  antérieur  des 
os  des  lies  j^arvenu  au  niveau  du  nombril ,  eft  plus 
haut  d^un  pouce  &  quatre  pu  cinq  lignes  que  daas 
rétat  îiatui-el.   .     ;  ' 

J'ai  xjbfervé  âuffi  ce  même  angle  ainfi  élcv^  dans 
plufieurs  Rachitiques  dont  l'épine  étoit  torfe  j  dans 
ce  cas-ci,  à  meftire.que  les  vertèbres  des  lombes 
fe  jettent  d'im  côté ,  elles  tirent  le  mUfclc  quarré 
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•»  lo&ilbaire'  ^Kterae^  du  côté  ôppofdr  Ce  mufcl^ 
t^attache  aux  apophifes  tranfverfes  de  ces  vertèbres  ^ 
&  à  la  côte  des  qs  des  iles  (a)  i  ce  même  mufcle 
(étant  allongé  f  relève  la  hanche  à  proportion  de  là 
eourbure  de  Tëpine  ;  par  conféquènt  Textrémité  in* 
férîeure  doit  en  devenir  plus  courte.  Il  eft  fort  aifé 
de  diftinguër  ces  deux  caufes  de  l'élévation  contre 
bature  de  la  hanche  »  par  les  apophifes  épineufes 
des  vertèbiies  des  lombes»  qui  forment  dans  le  ra^ 
chitis  une  courbure  qu'on  ne  voit  pas  dans  Tanchy- 
lofe  de  Fos  dés  ilesr  avec  Tos  facrum. 

Je  placerai  ici  Tôbfervation  que  j'ai  Êiite  dé  Vélé^ 
vûti<Mi  de  Tangle  antérieur  de  Tos  ilium  gaUche 
d'environ  im  demi-pouce ,  à  l'occafion  d'une  fiftule 
iîtuée  fur  le  rein  droit  9  accompagnée  de  la  cour- 
-bure  de  l'épine  des  lombes.  Le  mufcle  long-dor*- 
ial  9  le  facro4ombaire  »  peut-être  aufli  le  quarré  9 
iétoient  percé*  de  plufieurs  finus  très-calleux  ;  l'en- 
gorgement de  ces  mufcles  étoit  vraifemblablement 
la  caufè  dfe  la  courbure  des^  vertèbres,  puifqu'elle 
jie  parut  qu'après  la  formation  de  cette  fiftule*  Ces 
fnufcles  n'étant  plus  fufceptibles  de  contraôion, 
les  aiatagoniftes  tirèrent  la  colonne  vertébrale  de 
leur  côcé }  par  conféquènt  la  hanche  oppofée  k  la 
fiftule  en  devint  plus  élevée. 

Lts  fymptômes  de  l'anchylofe  de  l'os  des  iles  avec 
l'os  fecrum  ,  font  une  grande  douleur  6c  dés  engour- 
diflemens  qui  s'étendent  depuis  la.  hanche  jufqu'au 
Iwut  du  pied,  .&  l'extrémitéinférieure  devient  mai- 
gre. La  caufe  de  ces  accidents,  eft  la  comprefiiofti 
^du  grand  Jierffeiatique  ,  par  le:  mufcle  pyriformeo'u 
iliaque  exte^ie.  En  effet  )*ai  jrewârqué  cl^ns  un  fque- 

(a)  Voyez   TExpcfition   Anat.  àc    |     Table  39.  <lcgré$  40.  1^.  &  40.  3  t. 
Winfloti-,  Mtifcks  ,   nirmcrôs  «itf.  M    VrfâW'rab,' 14.  Ai 'Mnjcmlh  càraft. 
-9l  VxYs  ïoftàthe  T«b.    3«S;  iîegTés:  l    Ç.   P»^ 
3^.    35.    &    3^.   a^.    V<y'«   tiàffil  |-  .  '  ^  f 


24^        Mémoires  Db  la  Société  Royale 

lette  d'environ  cinq  pieds,  dont  les  os  dubaflîn  ëtoîent 
joints  avec  les  ligamens  naturels ,  que  la  diftance 
du  bout  de  Tëpine  de  Tos  ifchium ,  jufquW  côte 
inférieur  de  Tes  facrum  ,  édoit  d'environ  un  pouce  ; 
&  j'ai  obfervé  dans  un  os  facrum  anchylofé  avec 
los  des  iles  »  que  je  cdnferve  encore,  que  cette 
diftance  eft  de  près  d  un  pouce  &  demi  ;  par  con- 
féquent  le  riiufcle  pyriforme  ou  pyramidal,  qui  prend 
fon  origine  du  dedans  de  Tos  facrum  i  &  qui  va 
s'inférer  au  haut  du  grand  trochanter ,  étoit  dans 
ce  fîijet  plus  allongé  de  près  d'un  demi  pouce  que 
dans  l'état  naturel.  Le  nerf  fciatique  pafle  fur  l'os 
ifchium  (a)  ;  &  le  mufcle  pyriforme  étant  couché 
prefque  tranfverfalemênt  fur  ce  nerf  ,  ne  fauroit 
être  étendu  feulement  de  deux  ou  trois  lignes ,  fans 
comprimer  ,  &  fans  étrangler  ,  pour  ainli  dire,  ce 
gros  cordon  ne.rveux ,  &  fans  caufer  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives ,  &  des  engoui^ilïèmens  dans 
toute  l'extrémité  inférieure. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  courbure  rachitique  dés 
vertèbres  des  lombes  parvenue  à  un  certain  degré, 
les  malades  fentent  aufli ,  fur  tout  quand  ils  font 
debout ,  des  douleurs  &  des  engourdiflemens  depuis 
la  région  des  reins  jufqu^'au  bout  des  pieds  ;  mais 
il  faut  obferver  que  lorfque  ces  vertèbres  deviennent 
fort  courbées  fur  les  côtés,  les  nerfs  lombaires  qui 
partent  du  côté  de  la  partie  convexe  de  cette  cour- 
bure ,  font  tiraillés  ,  &  qu'en  même  temps  ceux  qui 
partent  de  la  partie  concave  de  cette  même  cour- 
bure font  comprimés  par  le  rétréciflèment  des  trous 
latéraux  ;  d'où  il  fuit  que  dans  ce  cas-ci ,  les  extré- 
mités inférieures  font  toutes  les  deux  à  la  fois  plus 


(ê)  Voyez  Euftacbe,  Table  lo  1  car»aere  R.  &  Z.  Et  WindouV 
degrés  4)  xx,  ^  Ja  Table  3^.  degrés,  I  M ufçjcs  ,  nttmtxos  504,  jOf,  & 
4i«M*  Yciâle,  Myologie.Tab.  10,  |  50^1 
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«a  moins  doulouneufes  ou  engourdies  f  fuivant  que 
la  colonne  vertébrale  lombaire  eft  plus  ou  moins 
couïbée. 

-Quoique  j'aie  déjà  dit  qu'il  eft  difficile  de  con- 
Qoitre  Tanchylofe  de  Tos  des  iles  avec  Tos/acrum  » 
quand  elle  commence  t  cependant  ii  une  perfonne 
qui  n'a  jamais  eu  ni  la  hanche  »  ni  le  eenou  t  ni  le 
pied  dilloqués  f  qui  n'a  jamais  eu  de  fraûures  con- 
iîdérables  ni  aux  os  des  cuiffes  »  ni  à  ceux  des  jam- 
bes 9  qui  n'a  eu  aucune  exoftofe  à  ces  mêmes  os  9 
qui  n'a  aucune  anchylofe  dans  ces  sirticulations  9  qui 
n'a  point  de  courbure  rachitique  aux  vertèbres  des 
lombes  9  qui  n'a  enfin  aucune  tumeur  confîdérable 
ni  aucune  iiftule  profonde  dans  la  région  des  reins; 
£i  cette  perfonne  9  dis-je  9  reiïënt  une  douleur  depuis 
la  hanche  jufqu'au  pied  9  fi  l'extrémité  inférieure 
devient  maigre  &  engourdie  9  ii  cette  perfonne  enfin 
vient  à  boiter  9alors  il  faut  foupçonner  une  an- 
chylofe dans  la  fymphife  de  l'os  facrùm  avec  l'os 
des  iles  ;  ,  ^  quoique  cette  articulation  foit  cou- 
verte par  une  partie  de  cet  os  9  &  par  une  portion 
des  principes  charnus  &  épais  du  mufcle  grand  fef- 
fier  9  on  pourra  néanmoins  appercevoir  l'écartement 
contre  nature  de  l'os  des  iles  avec  l'os  facrum  9  en 
comparant  la  diftance  de  ces  deux  os  avec  celle 
du  côté  oppofé  9  &  on  la  déterminera  par  les  épines 
de  l'os  facrum  9  qui  doivent  fervir  de  guide  en 
pareil  cas. 

On  pourra  en  même  temps  examiner  s'il  y  a  une 
élévation  contre  nature  de  l'angle  antérieur  de  l'os 
des  iles  9  en  le  mefurant  avec  un  ruban  9  comme 
je  l'ai  dit. 

S'il  eft  difficile  de  connoître  l'anchylofe  de  l'os 
des  iles  avec  l'os  facrum  9  quand  elle  commence  9 
il  eft  encore  bien  plus  difficile  de  la  guérir  quand 

Ii 


çlle  eft  l?arvenue  à  un  certain  degré*  .C- eft  po^iy 
Ç[Uoi  :il  importe  infiniment  d'y  apporter  le  feçpurfc 
convenable  »  quand  on  peut  s'en  appercevoir  d^ 
Ironne  Jieurç.  On  doit  y  eroployer  les  naémea  re- 
/nèdes  qu'aux  autres  enichylafe* }  &  pn  n'en  «ont 
HQÎt  p9^  Û9  imçilkiyurs  ea  paf  eii$  cjsi^  t  que  les  bai^s 
4s  Bafàge*  ... 
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Sur  Us  Vcrs-^à^foie ,  &  fur  la  manière  la  plwf 
Jûre  de  les  élever. 

-  Par  M.  DB  Savvagbs. 

îE  Ver-à-foîe ,  cet  Infeôe  précieux  qni  fait  une  ^^  ^j^ 
bantie  partie  des  richefles  de  cette  Province,  a  été  1740, 
examiné  par  des  Naturalifles  fi  exaûs  ÔL  û  favans , 
qu'on  ne  croîroit   pas  d'abord   qu'il   y  eût  rien  à 
ajouter  à  ce  qu'ils  en  ont  écrit  :  mais  comme   il 
n'appartient  qu'à  la  fuite  des  temps  de  découvrir 
tout ,  6c  que  d'ailleurs  les  iildftres  Mrs.  Malpighi 
&  de  Réaumur  qui  l'ont  examiné ,  ne  (e  font  atta^   . 
elles  qu'à  ce  que  cette  Chenille  offre  de  curieux , 
il  nous  eft  relié  bien  dés  découvertes  à  faire  ^  au 
moins  fur  ce  qu'elle  à  d'utile. 

Je  me  propofe  donc  de  luppléer  à  ce  qui  man- 
que fur  ce  fajet  du  côté  des  avantages  qtue  le  pu- 
blic en  peut  retirer;  c'eft  dans  cette  vue  que  je 
Communique  mes  obfervations  à  la  Compagnie,  tou- 
chant le  choix  dès  alimens^^  6c  celui  de  l'air  qui 
convient  aux  Vers-à-foie  »  poiir  leur  faire  produire 
le  plus  dé  foie  qu'il  eft  poffible; 
*  1^3  La- république  des  Ghenillés  ,  qui  eftxaraô- 
térifée  par  fes  tnëtamèirphôfes'  en  Papillon  &  Pha- 
lène ;  fé  diviife  eh  plùfîéur}  fatnîUès  qui  <jnt  toutes 
leur  marque'  où.  liVrée'  propice  ,'-'&  dont  chacune  a 
Ces  éfpèces  où  fes  câ^aâères  particuliers.  Le  Ver- 
è*lbîe,  enlâtiià'  Boniéyx  ^  elî  lé  nom  qu'on  a  donné 
ii  ûb  ^te  ô»  â?  une  de  ^  dés'  famille*  j  ôi  ce^  diflÔ- 
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rentes  efpèce«  qu'on  n'avoît  pas  diftinguées  jufqu^îcî, 
font  ëîévéés  pêle-mêle  fous  ce  nom  géhérarVTèûf 
reilèmblance  les  a  fait  toutes  confondre  ;  &  voici 
ce  qu'elles  ont  de  commun.  Les  oeufs  des  Phalènes 
ayant  etCuyé  un  certain  degré  de  chaleur  y  donnent 
des  Infeôes  rampans  cylindriques  f  divifés  félon  leur 
longueui-  en  njsuf  anneaux ,  ayant  à  la  partie  infë- 
rieure  quatorze  pieds  ;  à  la  fupérieure  règne  fous 
la  peau  une. artère  renflée  d'efpace  en^fpace»  & 
qm  tient  lieu  de  cœur  ;  aux  latérales  de  part  & 
d'autre  t  ibnt  neuf  trous  ou  ftigmates  qui  aboutif- 
fent  à  autant  de  poumons  :  cette  Chenille  n'ell  autre 
chofe  qu'un  Papillon  déguifé  ou  couvert  de  plufieurs 
fourreaux  f  ôc  elle  n'a  en  effet  qu'à  les  dépouiller 
pour  devenir  Papillon  i  ces  dépouillemeiis  fe  font 
de  temps  en  temps  :  d'abord  la  Chenille  naiflante 
fe  dépouille  d'une  coque  ;  enfuite  de  fept  en  fept 
jours  ou  environ  ^  elle  efluie  jufqu'à  quati^  mues  » 
durant  lefquelles  elle  vit  dans  TabUinençe  &  le 
repos  :  dans  l'intervalle  elle  fe  nourrit  de  feuille 
de  mûrier  ^  ôc  groflit  à  mefure  »  de  façpn  que  les 
fourreaux  extérieurs  ne  peuvent  plus  la  contenir  » 
&  c'efl  pourquoi  elle  les  quitte  :  qiuelques  Jours 
.après  la  quatrième  mue  elle  a  affez  pris  de  nourri*- 
ture  ^  &  fe  met  à  travailler  :  fon  travail  confiée 
à  filer  :  l'Ululh-e  M.  de  Réaumur  fait  svep  queUe 
adreiTe  &  quelle  délicateflè  elle  le  fait;  nous  ne 
le  répéterons  pas.  Ces  filets  formant  une  coque 
ovale  9  dans  laquelle  notre  Infeâre  rapetiflë  fe  dépouille 
d'un  habit  de  Chenille^  auquel  les  jambes  tenoient,  ôi 
il  ne  lui  vefte  que  le  dernier  fourreau  ^  fous  lequel  il 
s'appelle  Chryfalide  ou  Fève  »  &  qui  laifïè  prefque 
voir  au  deilbus  les  aîles  &  l'encolure  du  Papillon^ 
Cette  Chryfalide  vit  t  quoique  fans  nourriture  & 
fans  mouvenient  feniible>_dans  cette  coque  j^é^ 


çseufe  9  qui  étant  ^  dévid&  »  ,&kmiit  lai  foie  çtife  iiroù^ 
dierchons::  enfiitla  cbalçurt.dë;  l!air'>yenaTit'.à  'iu^-; 
menter,  rinieflke  perce  fa.  coque  »  efn  fort  fous  la 
forme  d'un  iPapillon  ,  auquel  les  ailes  ne  fervent 
guère  qu'à  fiUâtrar  avec  les  fe]iieUes;r&  c^eft  aulli 
dequoi  il  ne  ceflè  de  s'occuper  lerpeu.de' f»mp$^ 
qu'il  lui  reftè  à  vivre. /Bientôt  les  feôiellesipondemj 
la.  graine  ou  les  .éeufs  defquels  nod»  ayon^partéf 
dès  le  commencement  ;  &  voilà  à  peu  près  la  vie 
de  ces  Infeôes  en  général. 

2^«  Mais,  perfonne  n'a»  que  ye  &che>  examiné 
luiqu'à  préfent.les  diverfes  elpècès  de  ce  genre.:  il 
eft  pourtant  aifé  d'en  diftinguer  cinq..  :/  i   : 

.  Lés  Chenilles  de  la  première  efjpècé  font  vUait^' 
ches  ;  leurs  pieds  deviennent  roux  après  la  quatriè-^ 
me  mue  y  ôc  elles  filent  des  coques  roufTes. 

■  Les  fécondes  diffèrent  de  celles-là  y  en  ce  que 
leurs  pieds  font  blancs  après :1a  quatrième  mue»  âc 
elle^  filent ''d^s  coques  blanches,  v  * 

Les  ;troiiièmes  font  niorifques  »  tachetées  de  noir;, 
elles  font  plus  délicates-  &  donnent  des  coques  rouf- 
fes  9  ôç  plus  fouvent  des  coques  d'uii  blanc  légè-** 
remeot  azuré. 

,  Les .  quatrièmes  font  d'un  verd  de  Perroquet  j 
elles  filent  des  coques  jaunes  &  veloutées.  . 
:  La  couleur  des  Chenilles  de  la  cinquième  efpècfe 
n'efl  pas  encore  bien  déterminée  par  les  obferva-f : 
tions  ;  mais  on  fait  qu'elles  donnent  détermi&ément 
des  coques  d'un,  beau  verd  céladon. 

Ne  pourroit-o«  pas ,  d'apcèa  ces:  remarques  >  fê 
donner,  l'agréable  fpeâacle.  de  chambrées  à  coques 
de  différentes  coule»*»  %  en  mettant  à  part  le» 
Chenilles  de  chaque  efpèce  %  ^  »  ce  qui  vaut  mieux: 
encore  9  conferver  dans  le«  étoffes  <te^fbie>  l'éclafe 
^  Iç  bcillaid;  die  ceis  couleurs^  qui  ne  Cfiikeatrifi&i^ 


Veau  r{!iou^ahte)diufs.'lâ];u^è ion  dévfide  Ie9PCO([tus> 
R-^ètre.  pas  eest:cbulbur&;>  éei  oTeft  -quViBe  leifiVe 
propre  aux  Teinturiers  >  qui  le^  change^toutes  eft 
tui  blanc  fate  ou  rouftétre.     ,  •  .   r     .<   .       • 

J  3P.  J0b«^' faii*'  rëuffir  les  Vers-A-i-fîi^iè  v  ow-^dSor^ 
d*4bard'.é>aâ%(r!erjHeiia  -bonté  ^de  da: -graine!:  ioai!  re» 
|ettèt  oc^le.  i}ui<  Tumiagè.  lé  vin  vdans  d^uelbâ  <lt 
^nge «;ii  oa  ebdrchd  eticôï-e  •  celle'' 'qu\Mi  9.  portée 
iiëoenimént  d'4in  ^pâys  ptiis  chaud  »  tel- que  ritalie 
Ted  par  rapport  à  nous  »  ia  graine  la  meilleure 
dëgënérant:  à- -lîf  tern^uç^  dans  ce  pays^i.  La  cotisée 
de  cette 'gt>ainé  biea  choifîe  «ft  encore  un  pomi; 
fort  important,  &  d'oà  dépend 'tout  le  «Aiccès  ôe 
lAmifrj-age  •:  l'une  eft  «atore^le  &  Tautre  aétîficielle. 
tés  rœufsexpofés  à  l'air  durant  le  printemps  t  éclo-^ 
fent  naturellement  ,  quand  la  chaleur  de  l'atmof^ 
phère  eft:  au  •dix-huitième  degré  du  thermomètre  de 
Ml  dé  Réaumiir^  &  à  un  moindre  dc%ré  ^  s^ils  '  onticé 
couvés  précédehimeftt  ou  expofés'à  la  chaleur -do 
Qoaips!  hèmaîri  ou  autre  femblable  :  mais  debeicouVée 
naturelle  les  retarde  ■■  trop  ;  &  ceux  qui  ont  été 
ooiqyés  artificiellement  en  font  déjà  à  leuf  deuxiè^ 
me  mue  quand  ceux-là  éclofènt.  La  couvée- artifi^ 
délie/  coaflfte  'à  porter  d-ahbrd  fitr  foi:  \^^  couvée 
dans  un  liefuet',  rapprochant  de  jo\it->eûi<ji^  àxt 
GEcr'pfi.ménie:^  de  façoit  ^e  Ib  chafceuti  «aille  en 
augfnfênfcant  ipar  degrés  ♦  du  dixième  au  dix^huîtié^ 
me  dû  thermoinèo-e  de  M.  àç^  Réaumur»  &  celtf 
dans  l'efpace  d'une  fèrnaiine  :  il  fimt  que  -  cette  cha- 
l«far.foétpDfltittiie:&  nôn'inéerrempLterJqu'elletrôiflè 
parjidEgi^s ,  ^'qti'^le  ne-  patwéhntf  pàs;.plur6ti  que 
deais  ales^  hâiDiou!«aifnJDuî-ff  aï»idij&-httiriôfiiè  degré V 
aiacs'leî  graines  ^ttènt  une  enxBetepJie  Wanché  ,  6i 
lts:péfcits^?e>s-4u'on.«ibifi  dcRteriir  un  peu  aupatavaû» 
AméiàBsr^hahçni  cojbvetts  dtuc^apiér  |i8i«iUë^'^oa 


Orablé  r  téotifent  parluiqn^eai  tioirs  ^  ce  qairfitA  d'un: 
trèsihon  auguré*  Si  .dû  a  Jiâté  la  cquvée.  par  oqa 
ehialeQr'JE^ijd£i^l»;(0e$  d^  les  Ùtovf^tt 

sâiiiles:  ijeter^   ipacokfi'raifqns'j^  iliràas>cpié 

apr^s^  [Lie%  tàmpjù  ftécià  auquel  •>cui .éicpofe-  la.^ino 
àlU  coùvëe  >.  doit,  iê  |u::ûndre  edvkon  à  iiiut  Joun 
avant  ;sue:lj3&  ivpur^ODS  4is  im^^riecii  ie  diévélofi^ 
pent  »  afin  -qu&.^eajjtfers  '.haiffims  \  Bimt  i}iib  e&qitis 
uaî{&at&2éi:]jàopi^  letir  jdéitcacçiflÈ.  i  a 

-  c\4^^  Quktoiis  un  inomentclès  tVérs'^àh^e^ëdbsit^poot 
potier  de  k»ur6[  alimeos ^y^qtieitout.lél  midtidf)  Eût 
itxe  la  feuilie  da  mûrier  j  c'eÉk  ea  effet  là  feùU 
plante  .qui  leur: ;caii vienne*  Ceux  quV)n  ^a  eflayé 
dê/nourrir:  avec  id^autcesjfe^piU^  y  :i:elies'  que  xeli^ 
dfi  xFOfiœ-»  jn'ont.poduit  iqùe:de&  aoqùçî.  minioéa  :ûii 
de.  pûres^iiklâes  )  inais;  onc  n'^^p^ot^étre  pas  î&it 
tous,  les: ieflai5.îiécèflàjtes.':i'  l  -  '  •  '-''  '*'^ 
;.  Lfe  mûrier  eft  un  arbre  qlii  parte:des  fieuts  mâles i 
Qtt  fur  leménie^pied'Qu  fur  divers  pieds  f  |esune$ 
^ les  autres  fansupëtale. îLîes mâles ^oAt TfixattaM&ssi 
&iri; un:  calice. idMféc  en  quktre  .parties ^;^  ka  feoieilra 
fiirsun.parçîl' calice  qui  fe  i  change,  i^n  ^mûfei,  oni 
deux> piàilesv  dlicftidcffiéfeiites  efjâoœs^dei ce ge»i«^i 
que  les  Boàtmftesin^ontqpas  (^)  nomttéea  d'une  façon 
conveiiable*  Les  efpèees  légitimés  fe  tirent  de  leuf 
^tiût  içûr  9  &  xu)n  Àe  ^ia  ifQtme,  des  feuilles  ^  1^^ 
quelles  varient  actiîdontellism^é'iit  ;-  i^ 
foivagés^ontiafeuille ^âeubrdeïîfée i  plos> ptbitë .»  ^is 
CA  iplusi  grande  quantité  écpluiaifée.  il-  cueîtlU*  t 


V  ''- 
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les  francs  Font  plus  entière  ^  plus  large  »  ils  VëlèveM 
moins,  font  plus  délicats  &  de  moindre  durée  :  or^ 
la  greffe  ou  lâcultore- ne  change  pas. les  efpèces  det 
plates.  Les  mûriers  d^ouiliés  de  leurs  feuilles  »  en 
repouâènt  une  nouvelle^  âcainiî on  diftingue  la:£uilk 
en  première  •  féconde  »  troiiième  »  &c.  C*eft  la  pre- 
mière feuille  qu'il  faut  donner  aux  ChéniUes  }  I9 
deuxième  ou  le  regain  ne  leur  &it  produira  que  des 
cb^^s  légères  -de;  peu  de  vsdëiH'  (a)^     >:       r  ^ 

ÎL  faut  que  cette  première  feuille  ait  pkifîeursau- 
très  qualités  pour  étit  bonne  rcar  il  &ut  jeu  géné- 
ral qu  elle  foit  tendre  ^&  récente  peur  toutes  les 
Chenilles  qui  n*ont  pas  atteint  la  première  mue» 
plus  forte  &  plus  nourriûànte  pour  tous  les  autres 
l^s  des  Chenilles.  En  particulier  la:.&uille  des  trois- 
dernières  eïjpèces  de  mûiier.*  .commmetplus  déli- 
cate, fait  porter,  fur  tout  aux  Chenilles 'nicai£ques, 
une  foie  plus  fine  &  plus  eftiniée.  La  feuiUé  de  la 
première  efpèce ,  ou  dé  Dame  ,  ainfi  que  celle  d*£f- 
pagne  qui  en  eft  une  variété  provenant  des  greffes , 
£iit  périr,  les .  Chenilles  ^  délicates  en  les  purgeant , 
comn^e  on  dit  > communément ,  âc.fait  &iiie  aux 
plus  robuiles  des  coques,  plus  pefantes  ,  plus  gre- 
nues ,  mais  de  moindre  valeur  àcaufe  de  Ta  groffie^ 
reté.  On  évite  le  preihier  de  ces  inoonvéniens ,  en 
ne  donnant  cette  feuille  indigefte ,  qu'après  Tavoir 
gardée  durant  un  jour,  ramailée  en  un  tas  predfêt 
où  elle  puiflè  fuer  &.  fe.rambltir.  .. 
r  n  eft  de  conféquènce  de  ne  donner  aux  Chenilles 
aucune,  de  ces  feuilles  mouillées  par  la  pluie  ou  la 
jrofée ,  ni  endommagées  ou  havies  par  les  brouillards  ; 
les  premières  empochant  leur  tranfpiration ,  &  leur 

(«)  J'ai  TU  nbii  g^&atioat  foc-  1  atbteadaac  aneannfc  t  ksdenUipr 
CdBtM  dëVen^^-foie  fe  nonnu  de  i  neficent  qa'sne  etfàecie  âarct  »  i» 
mi»  fimUlet  fiiccmyet  des'  atmel  |  Uea  dé  ooqac 

fourniflànt 
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Journiflatit  un  fuC  trop  aqueux,  lés  fdnt  enfler i;  les 
autres  fourniflant  un  fuc  acre  peu  nourriflant ,  les 
font  maigrir  ;  (&  fi  la  feuille  a  ces  deux  défauts  à  la 
fois,  il  en  provient  des  maladies  qui  feconnôiflèiit 
ces  deux  qualités  combinées  pour  leuts  caufés*(^). 

Af pitiés  ffut  p»  leur  traDipaieiiçei 

elles  font  rapcnrfccs  &  pleines,  d'ean*; 
ce  mal  attaqua  kalS  après  la'  quatriè- 
me mue. 

La  jtmntffe  œdfmatenff.  Celles  qiû 
l'ont  s'appellent  des  Ttrct»  Ceft  au 
^ temps  del^mé'Â  fikrvfoe  5C^  Che- 
nilles fe  couvrent  de  piu fleurs  taches; 
d'un  jaune  dt>té ,  qut  cotilniencenc 
par  la  tête ,  ^  fe  r^ân^cQC  for  tout 
le  corps  y  c'ed  un  mal  fan»  remède. 
On  jette  au  plutôt  ces  porcs  qui> 
vçnant  à  ae? g;  »  infedent  tottt  Uiu 
Yoifinage» 

Ces  deux  dernières  matadiés  tren^ 
neoc  de  iTufage  des  fcuitits  mouillées  > 
on  n^a  qu'à  •  ne  leur  en  poânt.doâ-. 
ner,  faifant  ftcher  celles  qui  le  font ,, 
dût-oo  rctatdet  kut  repas  de  quel- 
ques heures  ;  ou  bien  l'air  humide 
9c  les  vents  du  midi  co  font  les  caiifcs: 
OA  corrige  l'an  par  des  feux  clairt 
allumés  loin  des  Vers  >  évitant  toute 
fumée  ;  on  préviear  l'autre  en  bou- 
chant les  ft nétces  qui  lépondent  aià 
midi.  Quant  au^  feuiilea  uchéds>.il 
faut  éviter  de  s'en  ffrvir. 

On  appelle  Côiirtf^  oa  Coutihep^ 
.  des  Chenilles  ragetiiTées  ,1  qui  aya^t 
été  déiouraées  de  leur  travail  par 
quelque  bruit  violent',  oa  mtoe  lie 
trouvant  pas  dei  lieux  commodcft 
pour  dre/Ier  le  canevas  de  leurs  ou- 
vrage» t'épaifent  leur  foie  â  difK- 
rens  efTai;  qui  ne  font  que  des  fiU- 
mens  Inutiles.  L'humidité  de  l'air  ea 
eft  anHi  caufe  ,  en  recardant  leur 
montée.  C^eHes  que  le  grand  bruit 
fait  tomber  ,  périffent  &  ne  font 
rien.  On  rend  les  Cmit/» utiles,  en 
les  enveloppant  d^n  cornet  de  pa- 
pier., &  leur  fourniifant  des  points 
â'appai  f  lu»  jpj^  U  j^s  C9nia%^ 
des. 


(«)  tM  UHcêfhUgmdcii,  Les  Vers  . 
'qui  en  font  attaqués  «   font  appelles  I 
communément  d$i  Qrês.  Cette  mala-  | 
die    fe   manifêfte  en    quelque   mue 
que  ce  foit.  Les  Chenilles  ceHent  de 
manger ,  s'enflent  par  tout  le  corps  , 
'Se  fur  tout  par  la  rétei  elles  devien- 
nent luifantes  ,  roides  ,   ne  marchent 
'foint ,  ae<lemenrent  adhérentes  à  la 
'  même  placer  Au  hont  -  de  trente  -  ûjjl 
'»  heures  elles  fe  dépouillent  -y  après  quoi 

•  elles  recommencent  â  manger  &  gué- 
.riflent.  Mais  il  en  eft  d'autres  qui 

étant  attaquées  de  ce  mal ,  n'entrent 

point  en  fuuë  ,  5c  continuent  à  man- 

i  ger  •   içarchent  ptdfqiie  '  toujours  > 

.  s'enflent  ,     deviennent    luifantes  & 

"ônâneufes  %    8c   ceflant  enfùitc  de 

•  raaqgçr ,  pudiifleçt  enfin  oa  ou  deux 
jours  après  le  temps  de  la  mue  géné- 

'  taie.  Des  expériences  faites  â  deflein 
^  ont  fait  yoir.  que  cette  maladie  leur 
"vient  pour  avoir  été  expofces  au 
'  yent  marin  ,  à  Nir  humide  ,  & 
iilur.toQt  ppQf  df oit: . mangé  de  ^a 
.  feuille  mouillée»  Le  remède  eft  aifé  » 
fi  ob  ne  Ta  pat  donnée  deux  ou  ftoi$ 

•  jours  de  fuite  i  finon  toutes  périflent; 

V Atrophié.  On  les,  appelle  des 
Arpettts.  CeRe  maladie  ne  les  atta- 
que qu'après  ta  quatrième  mue.  Les* 
Chenilles  qui  en  tont  atteintes  ,  fe  ra- 
petiilentfi  fort ,  qu'on  croiroù  qu'el- 

.  les  eu  fo«t  alors  â  ^bSur  dei^xième  ou 
troisième  mnë  :  leurs  pieds  s'accro- 
chent plus  fort  â  ce  qu'elles  trou- 
▼ent ,  &  elles  meurent  trois  ou  qua- 
tre jours  après.  La  caufe  en  eft  peut  être; 

J'ofage  des  feuilles  tachées  ou  brû-. 

l^es  :  le  remède  n'en  eft  pas  encore* 

fonnu.  ; 

Il  efl  dçs  Chenille  ainfi  malades 

qui  s'appellent  des  Clttrettcs  ou  Im», 

X^ffis  %  cUes  ne  différent  prcfquc  des 
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La  quantité  &  Tordre  des  alimens  mëritent  encore 
quelque  attention.  La  meilleure  pratique  coniide  à 
donner  de  la  feuille  aux  Vers-à-foie  9 .  depuis  leur 
naiilance  jufqu'à  la  deuxième  mue  deux  fois  par 
jour  ;  depuis  la  deuxième  jufqu'à  la  quatrième  trois 
fois  ;  &  depuis  la  quatrième  iufqu'à  la  montée  quatre 
fois  par  jour.  On  eftime  qu'il  faut  douze  quintaux 
de  feuille  pour  chaque  once  de  graine* 

Le  débris  des  feuilles  leur  fert  de  litière,  &  il 
faut  Tenleyer  avant  chacune  des  trois  premières  mues, 
ou  de  fept  en  fept  jours  ;  de  là  »  jufqu'à  la  quatrième 
mue  f  de  quatre  en  quatre  jours  ;  &  enfuite  tous 
les  deux  jours ,  fans  quoi  la  chaleur  de  ces  feuilles 
qui  fermentent  ou  pourriffent  ,  rendroit  les  Vers-à- 
foie  Mufcadins  \  ce  qui  eft  un  autre  de  leurs  mala<- 
dies»  &  la  plus  fâcheufe  (a). 

5^.  Les  Chenilles  nouvellement  éclofès  s'attachent  à 
la  feuille  qu'on  leur  donne  i  &  des  boétes  où  elles  font 
trop  reilerrées  »  on  les  tranfporte  ainfî  fur  des  éven- 
taireSf  &  quelques  jours  après»  pour  la  même  raifoUf 
fur  des  étages  dreifés  pour  cela.  On  choiiît  de  vaftes 
chambres  >  qui  aient  des  fenêtres  au  midi  pour  rece- 
voir Tair  chaud  »  &  d'aujtres  au  nord  pour  recevoir 
Tair  froid»  &  tempérer  Tun  parTautre.  Il  eft  encore 
utile  de  laiflèr  à  la  hauteur  du  plus  haut  étage  »  quel- 
ques iffues  à  Tair  le  pluj  chaud  »  qui  s'élevant  tou- 
jours au  di^lTus  de  Tautre  »  pourroit  nuire  aux  Che- 
nilles d'en  haut  »  tandis  méma  qu'on  tempère  Tair 
du  bas  de  la  chambre  jj^ar  de  petits  feux  »  félon 
l'exigence  des  cas* 


(«}  Le«  mfirieti  qu'on  ttaorptâote 
après  les  avoir  greffes  ,  ne  rèi/ndTeot 
lamaîs  bicR ,  i  moiiu  <{ii'il»  n*aienc 
fix  pou^s  &  plus  et  ciroonfiércBcc 
k  leur  pied,  qu'ils  ne  foteuc  mis 
^iaos  de»  foiKa  de  quatre  picdi  eu 


quatre  fur  environ  Jeuf  pieds  de 
profondeur  ,  ft  qu'on  ne  «outre  leon 
racines  en  même  temps  de  plufienrs 
couches  de  tare  Ae  de  feuilles  de 
bonis  ou  de  châtaignef* 


6^.  Je  ne  fâche  pas  que  les  Chenilles  puiflènC. 
être  incommodées  par  d'autre$  caufes  que*  par 
de  nîauvais  alimens  >  dont  nous  avons  examiné 
la  quantité  &  la  qualité  ^  ou  bien  par  le  mauvaisf 
air  qu'elles  Vefpirent.  Ayant  donc  traité  ce  qui 
regarde  les  alimens»  venons-en  à  Tair. 
,  U  eft  fî  important  de  rendre  pur  &  tempéré  Tâii^ 
que  les  Chenilles  refpirent  f  que  de  ce  feul  poine 
dépend  prefque  toute  la  réuffite  de  leur  ouvrage^ 
&  cet  air  doit  être  tel  même  durant  k  couvée  i 
6c  en  fait  une  des  principales  conditJOfr$  r  mais^ 
avec  les  différences  que  nous  «^ron»  plus  bas.  Et 
#fti  effet  >  quoique,  la  mauvaife  qualité  des  feuilles^ 
caufe  bien  des  notaladies  aux  Chenilles  r  cependant 
comme  il  arrive  fbuvent  que  ces  Infeôes  s  abftien-- 
nent  des  alimens  nuifibles  >  on  eft  par4à  averti  de 
knécefnté  de  leur  en  donner  d'autres  ;  &  d'ailleurs- 
ces  maladies  produites  par  la  feuille  »  font  bien  moin^ 
fréquentes  &  moins  meurtrières  que  celles  que  pro-- 
duit  l'intempérie  de  l'air  >  lefquelles  font  ji'autantf 
plus  à  craindre  f  qu'on  ne  les  connoît  quflh^viand^ 
il  n'eft  plus  temps  d'y  remédier  :  en  un  mot  ^  il 
eft  bien  plus  ordinaire  &  plus  aifé  de  fe  mépren-- 
dre  fur  le  choix  de  l'air  9  que  fur  celui  des  feuilles  ; 
&  ainiî  9  l'air  eft  la  fburce  des  maladies  qui  enlèvent 
le  plus  fbuvent  avec  les  Vers-à-foie  ,  toute  la  récolte 
qu'on  en  attendoit. 

Si  on  confidère  d'une  part  la  délicateile  du  tii!u 
de  ces  Infeôes ,  &  del'autre  leur  petiteffe  9  à  rai- 
fon  de  laquelle  leur  fur&ce  eft  bien  plus  grande  r 
volume  pour  volume  9  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  grandS' 
animaux  ^  on  ne  fera  pas  éloigné  de  croire  qu'un 
air  plus  ou  moins  pefant  9  plus  froid  ou  plus  chaude 
plus  fbc  ou  plus  humide  qu'il  ne  faut  9  ne  fauroit 
être  en  équilibre  avec  leur  foible  réiîftance  »    ô^ 


tfo       Mbmoiilbs  bf  £A  SociiiÈ  Roitali 

qu^il  ne  pourra  manquer  de  les  incommoder  nû^ 
tablement  »  en  les  preiTant  trop  ou  trop  peu.^ 

Mais  fi  d*autre  part  il  eft  vrai»  comme  il  le  femble» 
qu^il  y  à  le  même  rapport  de  la  furËice  interne  de 
chaque  poumon  des.  différents  animaux  à  la  furface 
de  leur  peau  y    comme  il  confte  que  la    furface 
îiiterhe  du  poumon  dans  le  veau  eft  dix  fbis  celle 
de  fa  peau ,    il  s'enfuivroit  que  celle  des  dix*huit 
poumons  de  la  Chenille  feroit  environ  cent  quatre-  . 
vingt  fois  celle  de  fa  peau  ;  &  ainfî  la  pref&on  ou 
Tafiioa  de  Tair  »    doué  de   telle  mauvaife  qualité 
qu'on  voudra,  fera  fur  le  corps  &  le  poumon  des^ 
Chenilles ,.  autant  de  £oïs  plus  forte  &plus  fenfibleil 
qu'elle  ne  Teft  fur  les  autres  animaux  :  donc  ces 
fortes  d'Infeftes  doivent   être  plus  affeôés  qu'eux 
par  l'intempérie  de  l'air ,  étant  à  l'égard  des  grands 
animaux ,  ce  que  les  Thermomètres,  fenfibles  font 
à  l'égard  des  autres  qui  font  clos  ôc  épais.* 
. .    Les    raifonnemens    les  plus    exaûs  ne   pouvant 
^re  d'aucune  utilité  pour  la  Phyfique ,  s'ils  ne  font 
fondés  4|i^r  Texpérience  ,  je  crus  devoir  recourir  à 
ce  fécond  principe  pour  trouver  la  caufedesmau-^ 
vais  fuccès  qu'éprouvent  (i  fouvent  les  perfbnnes  qui 
élèvent  des  Vers-à-^foie ,  lefquelles  cependant  n'ont 
çien  à  fe  reprocher  du  côté    des  alimens  qu'elles 
leur  donnent ,  &  du  foin  qu'elles  en  ont. 

Je  priai  pour  cela  M.  de  Laliquière  &  mon  frère 
l'aîné  ^  '  qui  font  connus  de  la  Société  par  plufieurs 
Mémoires  de  .Mathématique ,  &  fur  tout  d'Aftro- 
nomie  5  de  fe  chàrgei:  de.  cette  recherche,  à  quoi, 
leur  goût,  l'intérêt  même  du  Public  les  détermina 
aifément;  aufli  y  ont-ils  employé  durant  plufieurs 
années  un  loiiîr  qui  m'auroit  manqué. 

IKaprès  leurs  expériences ,  je  me  fuis  convaincu 
5ue  la  précaution  ellbntielle  pour  faire  réufifir  les 


Vers-à-foie  9  &  leur  faire  produire  le  plus  de  foie 
qu^il  eft  poflible  y  confifte  à  conferver  Fair  qu'ils 
refpirent  dans  un  degré  de  chaleur  qui  fera  déter- 
miné plus  bas  )  &  qui  doit  être  toujours  uniforme»  à 
compter  du  jour  auquel  ils  font  éclos,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  filé  leur  x:oque  :  je  ne  dis  pas  que  les  autres 
mauvaiïès  qualités  de  l'air ,  telles  que  l'humidité , 
Tinfeôion  9  la  fumée  9  ainfi  que  celles  de  la  feuille 
•ne  puiflènt  leur  nuire  j  mais  je  dis  que  l'on  évite 
aifément  &  communément  ces  derniers  inconvé- 
niens'9  au  lieu  qu'on  tombe  toujours,  à  moins  d'un 
heureux  hazard,  dans  ceux  de  l'air  trop  froid  ou 
trop  chaud. 

7^.  Les  inconvéniens  de  l'air  trop  froid,  font, 
en  premier  lieu ,  qu'il  empêche  un  grand  nombre 
de.  Chenilles  de  fe  dépouiller  ou  de  muer.  L'Auteur 
de  la  Nature  a  fait  leurs  fourreaux  fi  juftes ,  qu^il 
n'eft  pas  furprenant  qu'ils  foient  fi  difficiles  à  quitter , 
&  cela  tout  d'une  pièce  ,  fur-tout  quand  ils 
viennent  à  être  reflèrrés  par  le  froid;  cependant 
c'eft  une  néceffité  pour  la  Chenille  dé  s'en  dépouil- 
ler, &  celles  qui  ne  le  peuvent  pas  ,  étouflfent 
dedans  î  première  perte  pour  l'Econome  qui  fe 
voit  privé  du  travail  des  Chenilles  qui  ont  moins  de 
vigueur:  Lé  fécond  inconvénient  eft  que  les  Vers 
qui  furvivent  à  cette  épreuve ,  ne  font  leur  coque 
que  fort  tard  ,  &  confommetlt  néanmoins  une  quan-r  . 
tité  de  feuille  proportionnelle  à  ce  délai  :•  ainfi  quoi- 
qu'ils faflènt  à  la -fin  un  ouvrage  aiïez  bien  con- 
ditionné ,  c'eft  comme  s'ils  n'avoient  pas  exifté , 
&  même  pis  ;  car  la  dépenfe  que  font  ces  Infeâes 
affamés  eft  en  pure  perte,  non  pas  pour  un  Obfer* 
vateur  Philofophe ,  mais  pour  l'Econome  qui  ne. 
regarde  qu'à  l'utile.  Cette  dépenfe  en  effet  devient 
confidérable ,  fi  le  froid  ôt  le  retardement  ({m  s'en 
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enfuit  tombe  vers  la  quatrièiàe  mue  ^  temps  auquel 
la  feuille  renchérit  fouvent  du  quadruple  »  &  ces 
animaux  oiiifs  n'en  mangent  que  plus  goulûment; 
leur  appétit  &.  la  difette  de  feuille,  vont  fouvent 
à  ua  tel  point  ^  que  THÔte  excédé  fe  voit  forcé  de 
jetter  ces  parafîtes  par  les  fenêtres ,  &  de  renon- 
cer à  rhécitage  de  foie  qu  il  en  attendoit. 

Il  efl  donc  efTentiel  de  hâter  la  vie  parefleufe  de 
ces  Chenilles  }  il  &ut  abfolument  les  obliger  à  fe 
filer  le  plutôt  qu'il  eft  pofEble  leur  petite  prifon , 
&  à  s'y  enfermer  ,  puifqu'elles  ne  font  utiles  qu'en 
leurs  derniers  inftans.  Je  fçais  qu'on  taxa  de  barba* 
rie  un  Empereur  pour  s'être  amufé  à  tuer  des 
mouches  ,  &  nous  propofons  d'avancer  la  mort  d'un 
nombre  infini  de  petits  animaux  bien  plus  précieux  ; 
mais  les  Naturalises ,  tout  pafllonnés  qu'ils  font  pour 
les  Infeûes ,  ne  fçauroient  le  trouver  mauvais  $ 
puifque  ce  qui  abrège  la  vie  des  Ver»-à-fbie ,  la 
leur  £ait  pafler  meilleure  &  plus  douce  ;  car  le 
fecret  confiAe  à  les  tenir  chaudement.  On  fçait  que 
par  ce  moyen  on  peut  la  racourcir  de  plufîeurs 
mois  &  même  de  quelques  années ,  puifquk)n  peut 
la  prolonger  d'autant  par  le  froid  »  ainfi  que  nous 
l'a  appris  M^  de  Réaumuv. 

8^.  Mais  il  faut  ici  bien  de  l'attention  pour  ne 
pas  tomber  dans  l'excès  oppofé  9  qui  eft  une  trop 
grande  chaleur.  Les  inconvéniens  qui  en  réfultent 
font  bien  plus  confidérables  »  foit  pour  les  Chenil- 
les 9  foit  pour  l'Econome  ;  ÔC  dans  l'ignorance  oh  ] 
i'on  a  été  jufqu'ici  fur  le  point  tempéré»  il  auroit 
ce  femble  mieux  valu  rifquer  le  premier  excès  que 
le  fécond»  &  tenir  les  chambres  des  Vers  plus  aérées; 
au  lieu  qu'on  les  bouche  foigneufement ,  &  que  par 
jdes  feux  allumés  mal-à-propos  »  on  raréfie  trop  l'air, 
on  l'infeâe  de  vapeurs  &  de  fumées  nuifibles ,  Sç 
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on  endommage  fans  refiburçe  cette  petite  République 
de  Chenilles  j  car ,  n'euflènt-elles  efluyé  qu'une  fois 
en  leur  vie  »  &  même  auparavant  »  je  veux  dire  à 
la  couvée  ,  un  degré  de  chaleur  exceflif ,  tel  qu'eft  le 
2 1  ou  le  2z^.  f  elles  ne  laiiïènt  pas  de  vivre  au  grand 
préjudice  de  TEconome  9  mangeant  comme  fî  elles 
n^avoient  pas  de  mal  ;  &  quand  enfin  le  temps  de 
travailler  aux  coques  eft  arrivé  »  elles  meurent  pref- 
que  toutes  ,  &  deviennent  dures  >  inflexibles  &  d'un 
rouge  vineux  j  cette  couleur  un  jour  après  fe  change 
en  un  blanc  parfait  :  il  ny  en  a  guère  dans  la  même 
chambrée  qu'un  petit  nombre  qui  réchappe  en  un 
fens  de  cette  maladie  ;  njiais  ces  Vers  plus  heureux 
ne  font  guère  mieux  ^  car  étant  montes  à  leur  petit 
attelier  »  ils  n^  font  par  manière  d'acquit ,  qu'une 
coque  légère  »  tiflue  de  filaflès  de  peu  de  valeur  i 
ce  qui  ne  fert  qu*à  fruftrer  les  Maîtres  du  profit 
qu'ils  attendoient  de  leur  feuille ,  de  leur  propre 
travail  >  &  de  celui  des  Chenilles. 

Ces  dernières  Chenilles  après  leur  travail  ^  devien- 
nent pareillement  rouges  ,  dures  ,  en  un  mot ,  des 
Mufcadins  ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  les  nomme  :  &  il 
eft  heureux  pour  le  Maître  ,  que  ce  mal  ait  paru 
dès  la  naiflance  des  Vers ,  il  en  eft  quitte  pour  les 
jetter  alors  ;  mais  fî  cet  excès  de  chaleur  a  été  efluyé 
après  la  couvée  »  ce  n'eft  qu'après  la  quatrième  mué 
&  après  toutes  les  dépenfes  faites ,  qu'on  fe  voit 
obligé  de  tout  jetter. 

9^.  Il  eft  donc  effentiel  d'éviter  &  le  chaud  &  le 
froid ,  quand  on  veut  que  toutes  les  Chenilles  filent 
leur  coque  ;  car  c'eft  en  cela  que  confîfte  tout  le 
fecret  pour  avoir  beaucoup  de  foie  j  avec  le  moins 
de  temps  &  de  frais.  Il  n'eft  pas  pofFible  de  faire 
filer  deux  coques  à  chacune  j  &  il  feroit  inutile  de 
la  leur  faire  filer  plus  grenue  &  plus  pefante  ,  la 

KKij 
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foie  n'en  vaudroit  pas  mieux  ;  il  faut  donc  fe  ré- 
duire à  faire  enfortô  que  toutes  filent  j  maiis  pour 
filer ,  il  faut  vivre  :  il  faut  donc  les  garantir  de 
tout  ce  que  nous  ^  avons  vu  leur  être  nuifible. 

Tai  dit  qu'il  faut  que  les  Chenilles  vivent  ;  & 
en  effet  »  tous  les  mauvais  fuccès  viennent  de  ce 
qu  elles  périfTent  avant  que  d'avoir  travaillé  ;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  quelles  vivent  trop  long-temps, 
tant  le  trop  eft  à  craindre  en  toutes  chofes  j  car  en 
ce  cas  elles  feroient  plus  de  dépenfe ,  &  n'en 
porteroient  pas  plus  de  profit  au  Maître  %  dont  il 
faut  auflî  ménager  les  intérêts. 

Il  ne  s'agit  que  de  trouver  un  certain  degré  de 
température  dans  l'air  que  les  Chenilles  refpirent  » 
tel  qu'il  puiffe  répondre  à  toutes  ces  vues.  Ce  point 
tempéré  9  ce  jufte  milieu  fi  recherché  des  Sages  en 
toutes  chofes ,  n'eft  pas  bien  aîfé  à  trouver  eh  celle- 
ci^  Ceux  qui  font  communément  chargés  de  ce  foin. 
Font  cherché  inutilement  ;  ce  font  des  perfonnés 
groflières  &  deftituées  des  lumières  néceflàires  ;  ils 
ne  jugent  du  froid  &  du  chaud  que  par  leur  propre 
fentiment  :  mefure  fautive  en  bien  d'autres  matières. 
Des  Payfans  échauffés  du  travail  continuel ,  tantôt 
vêtus  &  tantôt  dépouillés  ,  jugeroient  -  ils  bien 
jufte  du  degré  précis  du  froid  &  du  chaud,  tel 
qu'il  eft  absolument  ou  relativement  à  des  Che- 
nilles délicates  qui  font  en  repos  ?  Il  a  fallu  donc 
avoir  recours  à  des  expériences  réitérées  ,  exaftes , 
dont  ces  perfonnés  n'étoient  pas  capables ,  &  à  des 
mefiires  plus  sûres  ,  je  veux  dire  au  Thermomètre  j 
&  il  eft  bien  étonnant  qu'on  s'en  fbit  avifé  fi  tard. 

lo^,    C'eft  par  ces   expériences  qu'on  a  trouvé 

qu*il  falloit ,  depuis  que  les  Vers  font  éclos  ,  jufqu'à 

ce  qu^ils  aient  fait  leur  coque  ,  conferver  la  chaleur 

de  Tair  toujours  uniformément-,  au  même  degré^, 

'  ou 
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*u  à  très-peu  près  ;'  ce  qu'il  eft  aifé  <le  faire  par  le 
difFéfens  moyens  que  nous  avons  indiqués;  &  c'eft 
aûffi  d'après  ces  mômes  eflàis  »  qu'on  a  vérifié  que 
tout  degré  de  chaleur  uniforme   ne  convehoit  pas 
aux  Vers-à-foie  9  au  moins  en  ce  Pays  9  &  que  celui 
qui  convient  eft  marqué  au  dix-huitième  degré  (^) 
du  Thermomètre  de  M.  de  Réaumur',   qui  répondrai! 
foîxante-neuvîème' à  peu-près  de  celui  de  M.  Fahren- 
heit,  &  au  cent  quinzième  de  M.  dé  l'Isle  ou  environ. 
Les  Thermomètres  de  M.  de  Réaumôr  "^ui  font 
à  efprit  de  vin  ,  font  bien    fans   contredit  les  plus 
eataôs  dt  les  plus  à  la  mode  ;  ils  font  exem|)ts  d'une 
infinité  de  défauts  qu'ont  ceux  qu'on  vend  ici  pour 
Thermomètres  de  Florence  9   &  ainii  on  doit  s'en 
fervir  ,  les  mettant  dans  Un  coin   de  là  chambre  le 
plus  tempéré  j  mais  tout  le  monde  n'en  peut  pas 
avoir ,  ils  font  niême  très- difficiles  à  faire  juftes  ,  à 
caufe  de  la  différente  dilatabilité  de  l'efprit  de  vin , 
de  foû  bouillonnement  exceflif  quand  on  plonge  le 
tube  dans  l'eau  bouillante.,   &  ménre  à  caufe  de  la 
fortie  des  bulks  d'air  ,&  de  l'épaiiffiflèment  qui  arrive 
dans  la  fuite  à  cette  liqueur.  Ceux  que  M.  Fahren- 
heit &  M.   de  l'Isle  propofent ,  faits  avec  le  vilP- 
argent,  ne  font -ils  pasjfujets   à  moins  d^înconvé- 
niens  ?  U   ne  s'agit  que  de  les  graduer  fur  ceux  de 
M.  de  Réaumur  ,  ce  qui  ^'eft  pas  bien  mal-aifé;  ÔL 
ce  font  ceux  -  là    dont  je  me  fuis  fervi  :    on  pouï- 
roit  les   rendre   très  -  coinmuns  dans  la  Province , 
car  ils  font  fort  aifés   à  conilruire  &  peu  embaraP- 
raflans  ;  mais  enfin  (^)  oui  peut  reâifier  aufH  ceux  de 


(ê)  Des  expériences  poftéricares  &  . 


plus  exadles,  ont  appris  que  ce  degré  '•    tuy«a  capillaire  éip  verre ,  ouTcrt  ptr 


cd  encre  le  U  &  le  |8.  de  M.  de 
Kéavmar. 

(b)  Poar  faire  c'es  Thermomitref 
derif-grgect^   qui  Vacc#xd€ftC  avtP 


ceux  de  M;  de  R^aun^r,  ayet  un 


un  bout ,  &  terh^iAl  par  l'autre  en 
anè  boule  de  ciois  ou  quaue  lignes 
de  diamètre  s  mettez  cette  boule  ftit 
k  feu  9  tandis  que  le  haut  du  tuyau 

Ll 
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Florence  9  &  tels  autres  qu'on  puifle  avoir  9  pourvu 
qu'on  en  ait  un  de  M.  de  Réaumun  II  ne  s'agit  que 
de  les  placer  à  côté  Tun  de  l'autre  9  dans  un  lieu  clos> 
où  la  température  de  l'air  n'éprouve  pas  des  chan- 
gements brufques  &  fréquens.  Quand  la  liqueur  fera 
dans  celui  de  M.  de  Réaumur  au  dix-huitième  degré  » 
on  n'aura  qu'à  tirer  un  trait  à  la  haute;ur  oà  la  liqueur 
de  l'autre  s'eft  élevée  en  même  temps  ^  6c  celui-ci 
fera  tout  aufli  bon  pour  l'ufage  auquel  nous  1« 
deftinoi||«  1^ 

.  Les  Chenilles  éclofes  à  ce  iegré  feront  d'abord  fort 
noires  ;  elles  ne  mettront  que  fept  jours  d'une  mujf 
à  lautre ,  6c feront  à  labri  dm  différentes  maladies 


cft  coifff  d'un  cornet  on  entonnoir  lie 
papier,  plein  de  vif-argent  bien  pur  & 
bien  feC)  ce  vi£-argcnc  regltflêra  dans 
ie  tujaa  ,  y  bouillira  >  toutes  les  bnlles 
d'air  s'écBapperont ,  le  Tkcrmomctre 
fera  chargé,  il  n'y  a  qu'i  ie  lairtcr 
•refroidir  arec  fqn  entonnoir  toujoars 
plein ,  que  l'on  n'ôte  que  lorfque  tout 
le  tube  refroidi  8c  trempé  par  la 
boule  dans  de  l'eau  fraîche,  tft  bien 
plein. 

Cela  fait ,  plongez  le  Thermomi^ 
.tredant  un  pot  d'eau  bouillante  ••  le 
mercure  raréfié  fort  en  partie  par  le 
'ix>ut  ouvert}  qnandil  n'en  fort  oliis 
Al  tout ,  on  met  le  Thermomètre  dans 
àc  U  neige  ou  dans  de  la  glace  )>ilée  ** 
le  mercure  dcfcend  jurqu'aUn  certain 
foinc  qui  fera  marqué  zéro ,  tandis 
que  le  bout  ouvert  fera  marqué  S  7  $ 
^ero  eft  le  point  de  ta  congélation  , 
êf  eft  celui  de  l'ébullition  de  i'eaa 

On  diûfera  «nfiiitc  la  longueur 
comprife  entre  zéro  Se  87 ,  en  87 
parties  égales  »  qu'on  numérotera  fur 
M  fknche-  i  laquelle  eft  appliqué  le 
(tube  •  en  comalenf a«t  par  zéro  9  1  , 
1  »  fo»  i|^  Icc.  en  ddfus  de  zéro 
julqu'à  87  »  &  en  deâbus  \w£fk'i  1 5  , 
^  le  Thesmomètce  fena  eo»ftmk.  11 
j^iz  dliutatti  plus  feo&hie  ,  que  k 


tuyau  fera   plut  éttou»  Se  h  bouh 
plus  large. 

87.  Chaleur  extrême  8c  fize  de 
l'eau  bouillante  Les  leffivcs,  les 
métaux  âinduk  ne  bouillent 
qu'i  une  chaleur  bien  plus 
haute. 

La  lymphe  du  fang  humain'» 
auparavant  rcfroidicy  commen« 
ce  â  s'épaifllir  8c  i  btanchir» 
étant  jettée  dans  Teau* 

Cbaleut  du  fang  dans  certaines 
fièvres.  FMhnnheit^  7>éms.  Fkil, 

Chaleur  qui  fait  éiclotre  les  œoh 
de  poule 

La  chaleur  naturelle  du  (àng  du 
dedans  de  la  bouche. 

Chaleur  ezcréme  de  l'air  en 
1706  ,  1707  8c   1714. 

Celle   que   l'on  donne  raa)-l- 
propos  i  l'air  des  Vers-â-foîe. 
Entre  itf  &  18.  Chaleur  de  l'air  propre 
aux  Vers-i-foie. 

Température  des  Caves  de  TOb- 
fervatoire  de  Paris. 

Point  de  la  congélation  naiilànte 
8c  du  dégel. 

,  froid  de  l'hirer  de    (70^  1  i 
Paris. 
i7  t   .Iroid  de  l'hifcr  qd  Lafoiûe» 


55 


3^- 

i9. 


jo- 


10. 


10. 


M? 


émt  non»  iv9D9*  pmhé  ,  ^nfi  elles?  pMHluifOûl  tOAi«e$ 
leur. coque»  ^ «o* t^NiKilkra une gr 
fiiie  ».  c!eft«à-dir«f  pluâ  ^[ue  le  iout)ft?  dç  «e  <||}*|)9 
retire  par  la  médMr  vul^ire* 
.  Le  produit  onfioaifie  :  des  Veï^-ànioie  s  qi^nd  jlf 
réttffiileot  le  mieux  y  eft  à  Allais  »  de;^t»aranteT 
cinq  livres  de  co^aes  au  plus  pcju*  chaque  ûnae  d9 
graine  ;  fi  on  en  retire  quelquefois  cinquante ,  il  e(| 
bien  plus  commun  de  n^avoir  pas  même  quarante 
livres. 

Or  f  M.  de  Laliquiere  qui  ayant  mis  la  première 
année  trois  onces  de  graine  à  couj/er ,  n^auroit  eu 
par  la  méthode  ordinaire  que  cent  trente-cinq  livres 
de  coques  »  en  eut  par  Tufage  du  Thermomètre  , 
trois  cens  dix  livres  9  ce  Iqui  eft  cent  trois  livres  par 
once.  JLia  deuxième  année  ,  fix  onte^  »  qui  n'euflent 
rendu  que  deux  cens  ioixante^ix  livres  »  en  portèrent 
cinq  cens.  La  troiiième  année  »  cinq  ohces  produifî- 
rent  9  au  lieu  de  deux  cens  vingt*cinq  livres  9  quatre 
cens  quinze  livres  ;  &  ainfi  des  autres' deux  années. 
Enfin»joignant  tous  ces  rapports  enfemble  »  &  mettant 
le  produit  de  la  nféthode  ordinaire  fur  le  plus  haut 
pied  9  qui  eft  de  cinquante  livrer,  par  once  de  graine  9 
on  trouve  que  la  méthode  «nouvelle  en  donne  le 
double.  ' 

Mais  nous  avons  fuppoié  que  tout  fût  bien  fans 
Tufage  du  Thermomètre  »  que  des  mortalités  nom- 
breufes  niaient  pas  enlevé  les  chambrées  entières  9 
qu'on  n'ait  pas  fait  durant  les  temps  froids  des  dépen- 
fes  très-coniidérables  &  très-inutiles  en  feuille  »  leP* 
quelles  aient  abforbé  tout  le  profit  :  tout  cela  cependant 
doit  être  confîdéré.  A  tout  prendre  fur  lepluS  bas  pied, 
comme  il  fe  fait  aux  environs  d'Alais  un  commerce 
de  près  d'un  million  deux  cens  mille  livres  de  foie 
chaque  année ,  cette  nouvelle  méthode  vérifiée  durant 
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fix  années  ^  femble  noui  prometttre  tout  ea  mtÀi» 
un  million  de  profit,  avec  moins  de  temps  &  de  fi^s  ; 
ce  qui  multiplié  par  le  nombre  des  Biocèfes  où  cH 
commerce  a  lieu  ,  produiroit  un  revenu  coni&^érable 
pour  la  Province.  Fera-t-on  toujours  le  reprodié  à 
ceux  qui  cultivent  les  Sciences  &  les  BeauxrArts^t 
de  ne  s'attacher  qu'à  des  chofes  inutiles  &  purement 
curieuiès  ? 
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:    OBSERVATIONS   MÉTÉOROJLOGIQUES 

Faites   à  i  Montpellier  pendant    les  [Années^ 
T^7l7r  171^%^  1:759^.  I740*    /    :  ' 
Par  M.  fio  Nf 

Académicien  fîanorairé  ^  Premier  Préfidêht  de  taÇpur 
,   des  Compte^  9  Aides  ^  Fifiçnces  de* Montpellier. 

ES  Obfervations  don^  je  donne  ici  le  précis  Ôc  les 
principaux  réfultats  »  font  féparées  par  un  intervalle 
de  vingt^fept  an$  ,  de  .celles  du  même  genre  que  j'ai 
déjà  çoçQinuniquée^  à  la  Compagnie^  |5(  .^ui  ren^ 
ferment  cinq  années , .  depuis  1705  lulqu'^ea  1709^ 
Cette  longue  interruption  n'a  ^  pas  été  abfolumenj: 
volontaire  de  ma  part.  Les  devoirs  multipliés  d'une 
Charge  importante  9  ne.  m'ont  pas  toujours  pj^rmis 
de  fuivre  ,  autant  que. je  Taurois  de/î^é  ^  nioq.  goûf 
pour.,l^f  recherches!  de,Phyfitjuep&!d?H  N^u- 

relie;  &  ce  n'ert  qu en  iyij\  i^m]^^^ 
*âe  nouveau  à  un  travail  dwt.  je  m'.étai^;  bien  volons 
tiers  chargé  lors  deTétabliflement  de  ta  Soqiét^.  Au 
Thermomètre   de  M..  Amontons  ♦dont  je  m'étois 
fervi  précédemment;,  j'ai  fuf)ftj^tué  celjiijQÙe  nouç 
z-àopT\i^^.  4e^^éa^giur^.îf%rW 
çoijipar,ablp.,.:  «int.^parce  Au^l  i^^,f&^.fV^ 
à.fleux.pçmjts'hxesi.,.  la,  ghalpur.de,  »}giw,bowpl^ntç,.& 
le  termç.^df  la  glâçç  >,  giie  par  ja  gçan^ç^^ka^^^^ 
-:4e  ^  fa  graduation.  ,  je  *rae  fuis  fervi  :pour  objÇerver 
Jçs  .  variatipns    du  poids^  ^  V,^r  9ÀAIX  B^tf^ 

de  mes  Otfervàtions.  '  .         .^^ujin^-l:^,  :i 
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Le  mois  de  Janvier  n*a  été  ni  froid  ni  pluvi^px» 
^elativenfent  à  lafaifon.  Le  jour  le  plus  froid  a  été 
le  3  ,  le  Thermomètre  marquajit  i  ^  degré  au  deilbw 
de  ô.  Les  Vents  ont  prefqiie  toujours  été  au  Nord 
ou  NordkEft  »  6c  lé  Hàr<)niètre  s'eft  toujours  tenu 
aflèz^haut. 

Le  mois  de  Février  a  été  prefquefemblable  au  précé- 
dent :  le  plus  grand  froid  arrivé,  le  5  a  été  lemémf. 

Le  mois  de  Mai-s  a  été  affe^  doux-  H  n'y  a  eu  qu'un 
feul  jour  de  pluie,  te  1 7  la  plus  grande  élévation  de 
la  liqueur  du  Thermomètre  a  été  à  1 1  ^  d.  au  deflîis 
dé  o.  le  jour  le  plus  froid  a  été  le  18,  temps  de  neige» 
4  d.  au  deffus  de  la  congélation. 

Les  vents  du  Nord  ont  prçfi^e  toujours  foufflé  au 
iïiOis  d'Avril.  Les  variations  du  Baromètre  ont  été  de 
ÏS  p6uc.  I*  lig,  à  2^  p.  1 1  1;  ;  &  celles  du  Thermcf- 
mètre  de  9  à  15  degrés  au  deffus  de  o. 

La  plus  grande  chaleur  obfervée  en  Mai  a  été  le 
ï8*^.  degré  ^.  Le  Baromètre  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble. U  n'y  la  eu  qu'un  feul  jpur  pluvieux^ 

Le  niois  de  Juin  a  été  fort  fec.Le  jour  le  plus  chaud 
a  j^té\le  i^','  lel  Thérftioméftre  marquant  2  r  dégr.  Il, 
n  y  a;éu  qu'ua  feyl  jour  de.  pluie.  ' 

Le  mois  de  Juillet  a  été  fi>rt  fec ,  comme  ïe  pré- 
cédent, &  plus  chaud  ;  la  liqueur  du  Thermomètre 
étoi^  le  81  à  3  heures  après-midi  ^  Il  16  ^.  degrés. 

Le;  nioîs' d'Août  a'été  èioinsxhaud,  mais  plûsfte* 
Liè'^îo  Je  Thermomètre  ai  2  ^  d.Le  15  lcBaroinètre> 
par  un  veiit  d'Eft  &  un  temi  couvert. ,  à-  2<rp.  6  Ij 
abaifïement  coni5dérable,&  lé  plus  grandde  cette  année. 

En  Septembre  la  chaleur  n'a  pas  été  fi  forte  »  le 
Thermomètre  n'ayant  été  que  dû  12-^  degré  au   19 
^  7  r  miais^  le  tems  a  été  plus  humide  î  il  a  'plû  depuis  le 
13  jufqu'au  16. 


••»B     MoVTPSXIxAl.  J^f 

Le  mois  d^Oâobre  n^a  été  ai  froid ,  ni  pluvieux. 
Le  plus  bas  degré  du  Therinômètre ,  ohCetvé  le  27 ,  a 
été  le  4®.  au  defllis  dé  o. 

Le  plus  grand  froid  du  mois  de  Novembre  a  été  de 
•3  degrés  au  defllis  de  la  congélation,  les  -i  $,  t6  ÔC  iS 
k  7  heures  du  matin  ;  le  Mercure  du  Bai-omètre  s*e(l 
tenu  entre  zy  pouces  }  lignes  &  zS.p^'  i- lign,>  -.  'a;jl 

Le  mois  de  Décembre  a  été  frOid;  Le:a6' le  Ther^ 
momètre  marquoit  i  :au  dellbus  de  la  congélation.  Lr 
Baromètre  a  marqué  le  16  la  plus  grande  élévation 
du  Mercure  dans  cette  année ,  à  28  p.  z  lign.  f  par 
nnfiemsiérein  &un  ventdeNoM.^11  y  eut  le  même 
jour  une  Aurore  boréale ,  depuis  huit  heures  du  foir 
iufqu'à  minuit  ;  elle  Ait  obfèrvée  par  les  Aftronomes 
de  la  Société  Royale. 

ANNÉE    17  j8. 

Le  vent  de  Nord-Ouefl  a  foufHé  pendant  tout  le 
mois,  de  Janvier.  Il  y  a  eu  de  la  pluie  &  un 
peu  de  neige.  Le  Thermomètre  »'eft  tenu  e:ntre  7 
~  degr.  au  defllis  de  o,  &  i  au  deflbus ,  terme  du 
plus  grand  froid  de  ce  mois  »  obfervé  le  27  &  le  29. 

Le  Thermomètre  eft  defcendu  le  2  2  Février  à  i  7  au 
deflbus  de  o.  La  nuit  du  22  au  2}  il  tomba  un  ^ied 
&  demi  de  neige.  Le  5  &  le  8  le  Baromètre  marqua 
la  plus  grande  élévation  du  Mercure  à  28  p.  4  lign. 
par  un  tems  férein  &  un  vent  de  Nord-Oueft. 

Le  mois  de  Mars  n'oiFre  rien  de  remarquable.  La 
température  de  Tair  de  4  à  j  2  degrés. 

Le  mois  d'Avril  a  été  ftc  Lés  termes  extrêmes 
•bfervés  fur  le  Thermomètre  ,  font  8  &  17  degrés. 

Au  mois  de  Mai  Ik  chaleur  a  été  de  7  degr.  (  ter- 
nie le  plus  bas  obfervé  le  2  )  20  degr.  (  terme  le 
plus  haut  obfervé  le  30  &  le  j  i.  ) 

Le  mois  de  Juin  dans  fes  premiers  jours  a  été  plu- 


ijt        McM(^ES:jœ.Lé.Sooi^iKocrA£B 
TâenkhJJ^  ienifiécatuiie  éeU'sic  a  vkrié^dèpiûsui  rf  d. 

En  Juillet    grande  féchereflè.  Le  ;  Thermomètre 
marqua  le. n  ,  ,1e  27  ôi  le  j.i  à.  trois  heures  après-v 
anidii  .'26,-^  degrés»; >  ,;v;j  ;  i  • .  .    i  .  .  :.    ^ 

{^  EoAoûtla'.^cbereflèaugnaieQte,,  ainfi>quela  cha- 
leur ,  qui  varie 9;*  le,  io:i&;le  ij  9  à.2S.^d.  le  14a 
-29 ;i  1&.  lè(:i5oà  zfji  î:  i  -ce  quiiéil.  le^degrîé  de  chaleur;- 
des.  anhéèis,  1 706  ., .  1 707  &  .1 7 24. 
..  Rieà  de.  remarquable  .en  Septembre.:  La  chaleur 
d'O^obf  e  a^ét^  modérée.  Le  Baromètre  Ï26  pouces 
lo  .%nès  t  Iç  il7..'par  \i»'  tems  pluvieux-^  un -vent 
de.Sudiî-Ëft.  .  ....   ,     . 

.  Le\jwi6î$  dSe  Novembre  a.  été  trè^^humide;  il  a 
beaucoup  plû  de  l'Eft,  &  le  Baromètre  s*eft  tenu 
pendant  ce  tems-là  à  2^  pouces.  Le  plus  grand  froid 
de  ce  mois  efl  arrivé  le  21  à  2  degrés  au  defliis  du 
terme  de  ia  glace.      .     .  '  .. 

I,  j  II  y  a  èii  en  t)é<ienjbre.  de  la  pluie  »  de  la  bruine  & 
^des  brouiUarjds.  Le, plus:  grand  froid  de  i  au  dèflbus 
de  la  congélation  le  25.:   .     , 

-,        .  ANNÉE   1759. 

.  X.^.  mois  de  Janvier  a  été  aJÛlèz  beau. -Les  variations 
du  .Thermomètre  ojitété  ailè^  confidécablôs  :  le  5  il 
marquoit  *-  5  ;.le  i8,  +  i  i.^d.  ;Le  Baromètre  à  28p. 
4  lig.  le  27  car  une  btlk  gelée  >  le  vent  au  N.  N.  O.   .• 

Rien  de  remarquable  en  Février. 

Le  mois  de  Mars  a  été  fec  de  venteux.  Le  Thermo* 
mètre  s'eft  tenu,  entre  j.|  &  .13  |  degrés 

Il  y  a  £u  en  Avril 4ieuf  jours  dé  pluie}  la  chaleur 
a  été  douce  ôi  très-propre  i  Jli  .végétation. 
.    Le  mois  de  Mai ,  Juin  ôc  Juillet  n'offi*ent  rien  de 
bien   remarquable.  Le  Thermomètre  marquoit  26  - 
d.  le  20  Juin  ,  ôi  26  d.  7. le  20.^  le  21  Juillet.. . . 

La 
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La  température  de  Tairau  tnow  fi*At)ût'a"ët?  4© 
13  à  25  degrés.       " 

Il  y  a  eu  eu  Septembre  &  en  Oftobre  plufieurs. 
jours  pluvieux  i  la  chaleur  a  été  modérée  en  Séptçm- 
bre  ,  mai»  le  riibis  d'OÔobre  a? -été  i>Ius  froid -,  la 
liqueur  du  Thernvomètre.eft  descendue  Je;, 3^,  i  4  au 
defllis  de  o  »  à  fix.hçurçs  du^matiu.  ,    ..j  \ 

Le  jour  le  plus  froid  du  mois  de  Novembre  a  été 
k  26 ,  le  Thermomètre  marquant  i  ^  degré  au- 
deflous  de  la  glace*    \  '      •   i      l     ,  j..      ;;.  { 

En  Décembre'j'il  n'a  ^as  gelé  »  le  jour; le' pjlus}  froid 
k  28,  le'Thermohîèti»e:à'+  4.  Le  ^&  le  6  le  Mercure 
du  Bardtnè'tre  %.  iS  p.  10  lign.  par  un  temps  couvert 
&  un-grand  veut  de  S.  O*      ' 

,     .      JNN'âE 

■  -     .    ■   .     •   i     •  .      i       --  - 

-  -Les  mDis  de  Janvier-tSc  de  Féwier  n'offrent  rien 

de  fingulier.  Eà  Janvier  Je . ^our  k'.plus  frdïà  '  îé  9  , 

à--  ^:  en  Février  le  20,  à  ^.'.i  i>  Lb  z,'iiB^tôi6/^t 

à  28p.  3  liçn.  ^  par  un  temps ferein:&  un yeâtfefij.  O. 

Les  mois  de  Mars  ^  d'Avjril  ont  été  sÈpt^  â^ôux.Xe 

6  Mars  le  Thermamètre-^étç^^  ^ ,  j  »  ',à^i;é^ij|iç  jour 

le  plus  chaud  d'Ajîril  a .é^  1^  j^  K^^A^g^hv.^r^lh 

Les  mois  de  Mgi  &  de  Jyj^'  ©/t  ^^  ^^^,g]^gds. 
Les  28  &  29  Juin  Je  Tiiefm««ai^tri  marquoit  +23. 

La  chaleur  augBienteen JqiHetNôç baiflè . a^..- mois 
d'Août.  Les  jouj's  les  plu»  ch^«  èe  Jûiliêt  o^f  ^té  le 
1 7  &  le  i8-'-^  ^  -  î7,d.  I^  p^s-tifaà'utljdu^nçipr^jlj^ût 
le  ler.    --«^z5d.i        .T.:  .c;.- 1  ) 

Au  mois  de  Septembre  les  vafif^imiàtt'i'J^ïiQmo» 
mètre  ont  été  àe'^i  0hiti^^m9is^M:étiaàSéx[bàSiXU 

En  Oftobre^elée  à  la  caïJapt^gnç?:lécji4ti&fleii5rÔ  7 
h.  du  mat.  le  Thermomètre  manqtjant;  "fr;  2  ^  &;t  3.. 

En  Novembre  huit  JQurs  de-gëié«>.:Le  .plusngrsod 
froid  le  10  »  le  Thermomètre  ^  «^i  j.      r.i  •.  niâî 

Mm 
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.  Le  mois  de  Dëçeaibre  eft  moins  froid.  La  teinpéra^ 
Cure  4e  Taireiftae  2  ^It  13  deg.  audeflUs  de  la  congé- 
lation. Le  27  &  le  2^  le  Baromètre  à  27  pouces  1 
ligne  par  un  temps  orageux,  le  vent  ayant  foufflé  Aie* 
çeflivement  du  Sud ,  du  Sud-Eft  6c  du  Nord-£ft. 
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I7Î9- 

1740. 


2tfi- 


4* 

26  i. 

»7- 

1 75  7.  28  f,  degrés. 
17 j8.  31.  ' 

29  i. 

28  i. 

aSp.     2  7  lig- 

ï8. 


22  Février. 
j  Janvier: 

20  Février  & 
10  Novembre. 

21  Juillet. 
15  Août. 

les  20  &  2 1  Juillet 
les  17  &  18  Juillet. 


le 
le 
le 
le 
le 
le 


1- 
en 


«7Î9- 
1740. 

»7îy'  28. 
1 740»  :  25* 

1758. 
1739. 
1740. 


2^. 
26. 
2,6, 

»7- 


2 

•4. 
4- 

n. 

10  i. 

10. 


-     Biffer  eàcc  de  ^ 
.,:.'lai  plus-,  ^ndè  |  1737.  '  ^1.%" 
•^  iliauteurauplùsl  1738.     i., 
:  grand  abaiflè-  11739.     1. 
. . .  mçnt  du  BarO'*  f  .1 740.     i  * 
mètre  en      -"  'iS^  ;    - 


8. 

Si- 
6. 

*i- 
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M.  de  Réaumur  m'a  communiq;ué  les  Obfervations 
Météorologiques  faites  à  Paris  dans  ces  quatre  années^ 
Je  vais  rapporter  ces  Obfervations  ^  en  les  comparant 
avec  celles  de  Montpellier. 


iPlusgmnc 


Années    J^^^  ^ 
Paris,     i 


1737- 


1738. 


1739- 


1740. 


Le  24 
Décembre 


Le  8 

Janvier 
à-  6. 


Le  27 

Novembre 
à  —  5  i 


■    ! 

lieip 
Janvier 


Degrés  dé 

différence 

de  Paris  à 

Montpellier^ 

Le  froid  à 

Paris  plus 

grand  de  1. 


de4f 


de  2  JL. 

4 


*  8  1 


K^ 


Plus  granù 

chaud 

à  Paris. 


Le  21 

Juillet 
à  26  ±. 


Le   s 

Août 
à  29  X. 


Le  22 

Juillet 
à  27. 


Le  6 

Août 
à    24. 


Degrés  de 

différence 

de  Paris  è 

Montpellier. 


La  chaleur  à 
Montpellier 
plus  grande 

4« 


Égale. 


Moindre 


Plus  grande; 
de  3. 


-»« 


On  voit  par  cette  .Jable.  qye  le  plus  gràçid  cbâud 
a  été  le  même ,  ou  à  très-peu  près  ^  à  Paris  &  \ 
Montpellier  ;  fi  ce  n*efl  en  1740,  où  il  a  été  plus 
grand  ici  de  trois  degrés.  A  l'égard  du  froid  »  il  a 
été  conflamment  moindre  à  Montpellier.  La  diffé- 
rence a  été  de  8  degrés  ^  en  1740 ,  année  remar- 
quable à  Paris  y  par  la  rigueur  ÔL  Texceilive  longueur 

Mm  ij 
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•de  l'hiver»  M.  de  Réaumur  a  conclu  de  mes  Obfer^ 
yations ,  que  l'hiver  en  1740  n*a  pas  été  fi  froid 
à  Montpellier  que  le  printemps  à  Paris.  Il  a  remar- 
qué aufli  que  fi  le  mois  de  Juillet ,  où  le  Thermo- 
mètre s'éleva  ici  à  27  le  17  6c  le  18  ,  &  où  ii  ne 
der<3endit^iat4a.^aâôufrde  14,  eût  été  auffi  chaud 
(iân^  le  reftè  du  Royaume ,.  les  diverfes  récoltes  de 
fcette  même!  année  y  euÎTent  été  plus  Jïëiireufes. 

Il  me  refte  à  comparer  les  ObiféWations  du  Baro^ 
mètre  faites  à  Paris  &  à  Montpellier^  La  Table 
fuivante  offijira  cette  comparaifoh. 


Années 


1737. 
1738. 


1739- 


1740. 


jiS 


Plus  grande 

élévation  du 

Mercure 

dfins  le 

Baromètre 

-    à  Paris» 


Pou.    lîg. 
28.     7. 


i8» 


x8| 
i2. 


61. 


Si. 


Si- 


MMHHl 


?^-«  I  Sri  ^m 

.  dîf, 
Meri^ure 
à  Paris». 


de  Paris 
Montpellier. 


Pou»    lig. 


■H  0. 


^  oi 


%* 


•Fo.     2. 


Pou.  Ijg, 
^7-    S- 

x6.  Il, 


rence 
de  Paris 
à 
Montpellier. 


VÔM.     lîg. 
•Ho.  10^. 


i.     <• 


J 
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PROJET 

jyunc  nouvelle  Méthode  pour  connoître  faci" 
lement  par  les  feuilles  Ù  par  la  tige  les 
Plantes  tout  au  moins  qui  croijjent  aux 
environs  de  Montpellier, 

ï*ar  M.  TiocH. 

E  S  Botaniftes  nous  ont  donné  diâfôrentes  M4dio-  ^  se  )o  Aofit 
des  }  celles  de  rUluftre  Tournefort  &  du  célèbre  Lin-  '74*. 
fiaeus  font  les  pluseftimées.  Elles  font  cependant  ex- 
pofées  à  un  grand  nombre  de  difficultés.  En  eflèt 
pour  faire  ufage  de  ces  Médiodes  il  faut  diffêquer  la 
partie  de  la  Plante  la  plus  délicate  >  qui  eft  la  fleur  > 
laquelle  ne  paroit  que  pendant  très-peu  de  temps  par 
comparaifon  aux  autres  parties.  Ce  n*eft  pas  tout  : 
quand  on  aura  pu  rencontrer  une  Plante  en  fleur  > 
quand  on  aura  pris  la  peine  de  la  diûHquer  avec  une 
très-grande  délicatefîè  y  il  faudra  s'arrêter }  &  pour 
{)Quvoir  examiner  le  fruit  y  attendre  qu'il  paroifle.  Efl- 
il-^tonnant  qu'on  fe  trouve  quelquefois  rebuté  »  quand 
on  voit  qu'indépendamment  de  la  peine  d'aller  cher- 
cher les  Plantes  »  la  plus  grande  vigilance  eft  nécef- 
faire  pour  les  faifîr  précifément  dans  le  temps  qu'elles 
fieuriiTent,  &  enfuite  quand  elles  font  en  graine  ? 

Ce  qu'on  pourroit  encore  blâmer  dans  ceux  qui 
«yant  embrafTé  quelque  partie  de  la  Médecine ,  fe 
glorifient  d'avoir  acquis  par  ces  fortes  de  Méthodes 
une  grande  connoiflànce  des  Plantes»  c'eft  que  le  plus 
•fouvent  ils  ne  fe  mettent  point  en  devoir  de  les  con- 
noître autrement  que  par  les  fleurs  &  les  fruits ,  & 
pn  les  voit  prefque  toujours  pour  couvrir  leur  néglir 
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gence  demander  la  fleur  &  le  fruit ,  lorfqu  on  le^r 
demande  de  nommer  une  plante  qui  n  en  a  pas  encore. 
Seroit-ce  là  une  chofe  pardonnable  dans  une  perfonne 
qui  par  les  devoirs  de  fon  état  ,fe  trouveroit  obligée 
de  recourir  promptement  un  Malade  ?  Faudroit-il 
pour  lors  attendre  la  fleur  &  le  fruit  d'une  Plante  > 
dont  on  de  vroit  fe  fervir  dans  le  moment  ? 

Enfin  ,  il  eft  bien  défagréable  ,  parmi  tant  de  Plan- 
tes que  Ton  découvre  tous  les  jours  à  la  Campagne»  de 
n'en  pouvoir  nommer  qu*un  très- petit  nombre  que  Ton 
trouve  en  fleur. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  diminuer  en  aucune  forte 
la  gloire  des  Auteurs  »  qui  nous  ont  donné  les  Métho- 
des dont  il  eil  ici  queflion  }  je  refpeûe  ces  Auteurs» 
qui  refont  immortalifés  parleurs  ouvrages  »&  auxquels 
la  poftérité  aura  toujours  l'obligation  d'avoir  affigné 
aux  différentes  Plantes,  en  nombre  prefque  infini  »  des 
caraâères  diflinâifs  9  des  marques  sûres  ôccirconflan- 
ciées  9  propres  à  les  faire  reconnoître  :  c'eft  ce  qui 
étonnera  tous  les  Sçavans  »  fur-tout  après  la  perfec- 
tion des  Méthodes  inventées  ou  corrigées  par  le  fa- 
meux M.  Linnasus. 

Mais  les  inconvéniens  que  je  viens  d'expofer  nVn 
font  pas  moins  réels.  11  femble  que  pour  les  éviter  »  il 
faudroit  s'attacher  aux  parties  des  Plantes  qui  font  le 
plus  fouvent  apparentes  ,  &  que  l'on  peut  examiner 
prefque  en  tout  temps  j  telles  font  fans  contredit  les 
feuilles  &  la  tige  :  ce  font  aufli  ces  deux  parties  des 
plantes  que  je  confidère  principalement  dans  ma 
Méthode;  j'aurai  égard  premièrement  aux  feuilles» 
parce  qu'elles  paroiflent  le  plus  fouvent  avant  la  tige^ 
.  On  pourra  d'abord  penfer  qu'une  pareille  Méthode 
n'aura  jamais  la  {implicite  réquife  y  puifque  les  feuil- 
les varient  infiniment  dans  leur  figure  »  déchirures» 
grandeurs  >  couleurs»  ^c.  J'avoue auffî que  pendant 


])B    MoiTTPBILIBll.  279 

un  très^loùg-temps  y  je  me  fuis  vu  dans  Timpuiflance 
de  rien  établir  de  pofitif,  &  que  j'ai  même  défefpérë 
plufieurs  fois  de  pouvoir  exécuter  mon  projet.  Cepen- 
-dant  9  je  crois  être  à  la  fin  parvenu  à  trouver  dans  les 
feuiUes  certaines  combinaifons  afiëz  confiantes  »  aux- 
quelles je  me  fuis  attaché  pour  les  réduire  en  une  Mé- 
thode fîmple  &  aifée. 

Avant  que  d'expofer  toutes  ces  différentes  combi-- 
naifons  felon  Tordre  que  je  me  fuis  propofé  »  j'expli- 
querai plufieurs  termes  dont  j'ai  cru  devoir  faire  ufa- 
ge  dans  ma  Méthode. 

Je  divife  les  feuilles  enfimples  &  en  compofées. 

J'appelle  kmil^s  fimples  celles  qui  ont  leur  adhé- 
rence à  la  tige  par  leur  propre  pédicule  « 

Les  compafées  font  celles  qui  n'ont  leur  attache  à 
la  tige  que  par  un  pédicule  commun. 

Parmi  les'  feiûlles  fimples  i  les  unes  font  atta- 
chées au  pédicule  par  quelque  partie  de  leur  fur- 
face  écartée  du  bord  ;  celles-ci  feront  appellées  cen^ 
tries. 

h^s  autres  9  qui  font  attachées  par  quelque  partie 
de  leur  bord  »  porteront  diflérens  noms  :  elles  feront 
appellées  radiées  »  fi  elles  partent  plus  de  deux  à  la 
même  hauteur  de  la  tige  dans  différens  points  du  mé- 
laxe  contour  par  rangées  régulières  &  difpofées  par 
étages. 

Elles  feront  appellées  ipaijfes  ,  fi  elles  ont  très-peu 
de  largeur  par  rapport  à  leur  épaifleur  »  ou  bien  fi 
elles  égalent  dans  leur  épaifleur  au  moins  le  quart  de 
leur  largeur. 

On  les  appellera  écailleufes  ,  fi  elles  font  fort  peti- 
tes &  couchées  fur  la  tige  ,  à  peu-près  comme  les 
écailles  des  poiflbns  ,  foit  qu'il  y  en  ait  un  grand 
nombre  pour  fe  recouvrir  mutuellement  9  foit  qu'il  y 
en  ait  trop  peu  pour  cet  effets 
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Entre  les  feuilles  iimples  je  diftin^uterai  auiE  le* 
feuilles  en  fourreau  y  iSc  celles  à  pédUme  fimplc. 

Les  feuilles  en  fourreau  feront  celles  qui  enve-- 
loppent  tout  le  contour  de  ia'tige  par  leur  pédicule 
dans  une  longueur  confidérable  avant  leur  infertion. 

Ces  feuilles  en  fourreau  font  de  deux  fortes  :  le^ 
unes  enveloppent  une  tige  folide  ou  cave  »  qui  aura 
moins  de  nœuds  que  de  feuilles  y  ou  qui  même  n'aura 
point  de  noetids  ;  je  confîdère  cette  tige  comme  étant 
fàns'  noeuds  :  les  autres  enveloppent  une  tige  nouée 
à  rinfertion  de  chaque  feuille  •  î  &' cette  tige  efl 
fouvent  cave  d'un  nœud  à  l'autre  »  comnié  dans  les 
blés.  .    : 

Enfin  y  les  feuilles  feront  à  pédicule  flmplè  »  lorf- 
qu'en  s'attachant  elles  n'embrafTeront  qu'une. partie 
du  contour  de  la  tige  t  &  alors  ie  pédicule,  fera 
fimplemerit  une  continuité  de  la  feuille  ;  ou  bibn 
avec  cette  continuité  9  il  fera  difthigcié  de  la  feuille 
par  dès  marqiies  particulières- 

A  l'égard  des  feuilles  campofées  >  elles  ont  au(fi: 
leurs  fubdivifions  9  &  forir^  i^.  Formées  de  deux 
feulement.  2^.  Gompofées  de  trois,  j^*  Compofée^ 
dé  plus  de  trois  j  mais  qui  partetit  toutes  d^uii  feul 
point  ,  comitief  d'un  centré  ;  on  appellera  célles-^i 
radiées  compofées.  4^^  Gompofées  de  plufieurs  petites^ 
rangées  une  à  une  de  chaque  côté  dans  k  longueur 
d'un  pédicule  commun  î  cdles-ci  porteront  le  nom 
de  pennifôrmes  Jimples^  9  foit  qu'elles  fe  répondent 
exaêlenient  deux  àdeu^ou  non.  Si  les'j>etites  feuilles 
font  compofées  d'autres  plus  petites  9  on  appellera 
pour-lors  le  total  y  feuille  penniforme  compofée. 

Les  feuilles,  fott^mplesj  foit  compofées  9  feront 
appellées  alternes  ou  oppofées  9  félon  qu'elles  feront 
attachées  à  la  tige.  Si  elles  font  attachée  une  à  une 
à  différentes  hauteurs  de  la  tige  f  elles  fa^ont  alternes^. 

Si 
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Si  elles  font  attachées  deux  à  deux  à  une  même 
hauteur  de  la  tige  &  à  roppofite ,  on  leur  donnera 
le  nom  (ïoppofécs.  U  faut  entendre  la  même  chofe  % 
lorfque  les  feuilles  gardent  le  même  ordre  jpar 
faifceaux. 

Le  bord  des  feuilles  eft  appelle  y/mjp/e ,  lorfqu'îl 
n'y  a  aucune  déchirure  ;  dentelé  y  lorfquil  y  en  aj 
épineux  »  lorfqu'il  y  a  des  productions  roides  &  pi- 
quantes en  manière  de  pointes. 

Tout  ce  que  nous  venons  <le  dire  des  feuilles , 
s^entend  de  celles  qui  font  les  plus  inférieures  &,  les 
plus  grandes  »  à  Texception  de  quelques  unes  \ qui 
font  venues  les  premières ,  &  qui  ne  fe  fbutiennent 
pas  long-temps. 

En  décrivant  les  Plantes,  on  parlera  des  feuillçs 
qui  contiennent  une  humeur  laîteufe,  &  de  celles 
*où  cette  humeur  ne  fe  trouve  point ,  on  ne  s^apper- 
çoit  que  difficilement.  On  en  ufera  de  niême  à  l'égard 
de  tous  les  autres  lignes  douteux ,  &  cela  pour  ren- 
dre cette  méthode  plus  aifée. 

Après  rexpKcatîon  des  termes  que  j'ai  cru  devoir 
employer ,  j'en  viens  au  précis  de  ma  Méthode  ^ 
dont  rexpofition  détaillée  que  je'  donnerai  dans  quel- 
que, temps  ,  aura  deux  parties.  Dans  la  première.,  il 
fera  queftioa  des  ^feuilles  fimples.  Dans  la  féconde  ^ 
il  s'agira  des  feuilles  compofées. 
'    La  première  partie  comprendra  huit  clafles  î  favoix^. 

Clafle  preniière  ,  des  feuilles  centrées. 

Claflè  deuxième  ,  des  feuilles  radiées. 

Clafle  ti-bifîème  ,  des  feuilles  fort  épaiflès. 

Clafle  quatrième ,  des  feuilles  écailleufes;* 

Clafle  cinquième,. des  feuiHes  en  fourreau  avec  fa 

tige  folide  ou  cave  fans  nqeuds- 

Gkflè  fîxième  >  dés  feuilles  en  fourreau  avec'  la. 

tigènouée*^ 

Nn 
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Clàffe  feptième  y  des.  feuilles  à  pédicule  (impie. 
ClafTe  huitième  >  des  feuilles ,  dont  le  pédicule  a 

des. marques  particulières. 
*     Dans  la  féconde  partie  on  compte  fix  clafles. 
ClafTe  première  »  des  feuilles  compofées  de  deux. 
Clafle  féconde  »  desieuillçs  compofé,es:  de  trois. 
.  Clafle  troifîème ,,  .dès  feuilles  radiées  compofées. 
Clafle  quatrième,  des  feuilles  penniformes.fimples 

finiflantrpar  deux. 
Clafle  .  cinquième  ,  des. feuilles  penniformes  fimples 

Jîniflant  parune. 
Claïfè  fîxième,  des  feuilles  penniformes  compofées. 
Chaque  Clafle  exclut  les  fuivantes  feulement. 
Dans  chacune  de  ces  clafles  on  aura  égard  première- 
ment-aux  feuilles  alternes  ;  fecondement  aux  feuilles 
oppofées  ;  d*oCi  Ton  établira  deux  Chapitres  ,&  dans 
chacun  on  confidérera  les  feuilles    comme  ayant  le 
^bordfimple  ,,ou  dentelé,  ou  armé  d'épines.  Chaque 
Chapitre' fera  divifé  en  trois  Seûions.  Ainfi  on  aura , 
Chapitre  premier  ,  des  feuilles  alternes. 
,  Seûion  première  ,  des   feuilles    qui  ont  le  bord 

fimple. 
•  Se£tîon   féconde,  des  .  feuilles  . qui    ont  le  bord 

.dentelé. 
SeÛioU'  troifîème ,  des  .feuilles    qui  ont  le  bord 

épineux. 
.  Dansi:hacunedeces  Serions  ^foit  dans  ce  Chapitre, 
Toit'dans  un  autre  pn  confidérera  les  feuilles  comme 
ayant  une  côte  pu  une  fînuofîté  dans  leur  face  fupé- 
rieure ,  comme,  ayant  du  lait  ou  n'en  ayant  pas,  &:fur 
cela  Ton  établira,  quatre  Articles  pour  <;haque  Seôion. 
Article  premier ,  des  feuilles   qui    ont  une  côte 

.  avec. du  lait. 
;  i^tîçle  JecDn4  >  -  des  feuilles  qui  ont  une  ^finuofité 

.  AV^eç^du  lait 
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BOTANIQUE. 


fera  divifé         Chaque  Sedion  fera  divifée 
\ons.  en  quatre  Articles.  ^ 


lui  ont  le 
[ui  ont  le 
ui  ont  le 


I.  Des  feuilles  qui  ont  une 
côte  avec  du  lait. 

3.  Des  feuilles  qui  ont  une 
iînuofité  avec  du  lait. 

3.  Des  feuilles  qui  ont  une 
côte  fans  lait. 

4.  Des  feuilles  qui  ont  une 
fînupfité  fans  lait. 


Lesi 

f< 
difti 
en 

ô 
com 


.  I 


.  .  '.    ,    ^ 
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Article  troifîème ,    des  feuilles  qui  ont  une  côte 

fans  lait. 
Article  quatrième  ,    des    feuilles      qui  ont  une 

finuofité  fans  lait. 
Dans  chacun  de  ces  Articles  on  établira  des.  gen- 
res que  Ton  prendra  de  la  figure  de  la  t^e-,  de  la.  figu- 
re des  feuilles  ou  de  leur  furface^'&.èè^plufîkir s  autres^ 
caraôères  que  Ton- trouvera  dans' là  defcïipfibnde 
ces  diiFérens  genres  9  dont  chacun  fera  traité  dâns'ua 
Paragraphe  particulier. 

Je  dois  avertir  que  je  ne  donne  poînt,-comme  Font 
fait  la  plupart  des  Botaniftes  ,  le  même  nom  à  «jrutçs 
les  Plantes  comprifes'  dans  un  feul  genre  ou  Pàf^gfa-^ 
phe  y  &  cela  poiu'  ne  pas  changer*  trop  fouvèiit  le^ 
noms  ,  qui  déjà  n'ont  que-  trop  varié ,  de  ipanièré 
qu'on  fe  trouve  aujourd'hui  réduit  à  ne  pouvoir  point 
profiter  de  plufiôUrs  defcriptions  de  Plantes ,    foie 
pour  leur  vertu  médicinale  ou  pour  quelqu'^Dtre  fin  > 
fi  on  ne  connoît  ces  Plantes  par  tous  les  dftfërçii^ 
noms  qu'il  a  plû  aux  Botaniftes  de  leur  impofer.  Ce. 
fera  donc  pour  ne  point  embarraiïer  de  plus  en  plus  la 
Botanique  9  que  je  prendrai  les  noms^  tels  qii'on  les: 
trouve  dans  la  Méthode  de  Toùrnefort^  où  ^atis' celle! 
deLinnecus  ,  que  je  regarde  coitme  les  |fltis'bëjles> 
à-caufe  du  grand  nombre  de  parties  que  l'cîhii'feownôir 
dans  les  Plantes'ptar  "leur  moyen.  Oh  pburira  jbfildf-e  à' 
ces  grandes  Méthodes  celle  que  je  prôpofe  ,  çpmnie'' 
im  fupplément  utile  &  un  nouveau  fecpurspourVéiu-' 
de  de  la  Botanique  y  puifqu'on-  ne  tfouvé''|?oirit  qtii^ 
les  feuilles  âî  laitige.  aient  été  réduites  eh  urié  Miétjhlb-; 
dé  piàrticiiiière  &  indépendajite  de  tèiiter  «Uesr  quS' 
ont  été  donnéés-jufqu'^  aujoùrd'huii  *  "  '*  ': 
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SOLUTION  DE  DIVERS  PROBLEMES, 

Sur  les  Preffions  qui  naiffent  du  poids  des 
parties  Jiipérieures  d^un  Fluide  en  repos  fur 
les  inférieures  ,  &  fur  les  Prejjions  laté^ 
raies  des  Fluides^  dans  des  vafes  de  diffé^ 
rente  figure. 

Par.  M.    DE   Rattb. 

I.  JLj  E  S  parues  fupërieures  des  fluides  en  repos 
^Ij^jT  agîfïènt  fur  les  inférieures  &  les  preQhnt  par  leur 
poids.  L'Hydroftatique  nous  fournit  le  moyen  de 
mefurer  cette  aûion  ou  preflîon  qui  eft  toujours  pro- 
portionnelle au  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur.  On 
entend  ici  par  bafe  la  feâioti  du  plan  horizontal  qui 
iHpare  chaque  partie  fupérieure  de  fon  inférieure. 

Il  eft  clair  par-là  que  félon  les  diverlès  hauteurs  & 
les  différentes  figures  des  vafes  f  ces  aâions  ou  pref- 
fions doivent  varier  dans  leurs  rapports.  Dans  un 
vafeprifmatique  ou  cylindrique ,  elles  font  comme  les 
faauteiurs  des  parties  fupérieures.  Elles  font  en  ràifon 
triplée  des  hautetu-s  y  quand  le  fluide  eft  renfermé 
dans  la  cavité  d'une  pyramide  creufe  ou  d'un  cône 
creux  appuyés  fur  leurs  bafes  ;  mais  û  la  pyramide 
oii  le  cône  font  appuyés  fur  leurs  pointes  t  alors  les 
prenions  dont  il  s'agit  9  font  en  .raifon  oompofée  de 
la Taifpn  doublée  des  hauteurs  des  parties  inférieures  9 
«  4^  jîi  raifon  fiimple  des  hauteurs  des  parties  fupé- 
lîçures.  Il  feroit  inutile  de  multiplier  les  exemples. 
On  remarquera  feulement  que  dans  les  deux  premiers 
cas  que  je  viens  de  rapporter^  les  preffions  vont  tou- 
jours en  augmentant  jufqu'au  fond  ;  mais  il  n^en  eft 
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pas  de  même  dans  le  troifîeme  cas.  Car  dans  un 
cône  creux  appuyé  fur  fon  fon^met ,  la  première 
preflîon  étant  le  produit  d'une  bafe  d'une  grandeur 
déterminée  par  une  hauteur  infiniment  petite  ou 
zéro,  eft  elle-même  zéro  ou  un  infiniment  petit  ; 
&  la  dernière  étant  le  produit  d'une  hauteur  finie 
par  une  bafe  infiniment  petite  f  efl  aufli  infiniment 
petite  ou  o.  On  voit  doiic  que  ces  aftions  oujprefïions 
augmentent  depuis  le  zeA  jufqu'à  un  certain  point  ^ 
qu'elles  diminuent  enfuite  ,  &  qu^nfin  le  zéro  eft  le 
terme  où  elles  vont  aboutir.  Par  conféquent  dans  le 
cas  propofé  9  &  dans  tous  les  cas  pareils  »  il  y  a  un 
maximum  à  déterminer  »  c'eft-à-dire  »  que  parmi  les 
parties  fupérieures  il  y  en  a  une  qui  agit  plus 
fortement  fur  fon  inférieure.  La  recherche  de  ce 
maximum  fera  l'objet  principal  de  ce  Mémoire. 

IL  Soit  d'abord  un  cône  creux  X,  {Fig-  i- ) 
appuyé  fur  fon  fommet  C  i  on  demandé  la  hauteur 
de  la  partie  fupérieure  d'un  fluide  en  repos ,  qui  y 
eft  contenu  »  laquelle  agit  le  plus  fortement  fur  fon 
inférieure.  Suppofant  la  chofe  faite,  que  DF  foit  cette 
hauteur  ,  nommant  DC9  a  &  CF,  x  j  DF  fera  a  —  x. 
Dans  une  pyramide  creufe  >  ou  un  cône  creux  >  les 
prefHons  font  en  raifon  compofée  de  h  raifon  dou- 
blée des  hauteurs  des  parties  inférieures  &  de  la  raifon 
iîmple  des  hauteurs  des  parties  fupérieures  »  axx—  x^ 
fera  donc  un  maximum^  &  fa  différentielle  laxdx 
~j  x^dx—o^  d'où  on  tire  2  axdxrr  i  x^dxÔC  la—ix; , 
en  dégageant  x,  on  aura  pour  fa  valeur  f  a ,  &  par 
conféqvïent  y  a  fera  la  valeur  de  ^  —  x  ou  DF.  Il  eft 
donc  clair  que  quand  un  fluide  eft  renfermé  dans  la . 
cavité  d'une  pyramide  creufe ,  ou  d'un  cône  creux 
appuyés  fur  leurs  pointes  ,  la  partie  fupérieure  » 
quiprefle  le  plus  fortement  par  fon  poids  fon  infé- 
ç^eure,  eft  celle  qui  a  pour  fa  hauteur  le  tiers  de  la. 
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hauteur  du  cône  ou- de  la  pyramide.  La  quellîoa 
.que  nous  venons  de  réfoudre  fe  réduit  donc  ati 
l'roblême  fuivant  î  Ùovper  une  ligne  donnée  ,  enfone 
que  le  produit  du  quatre  de  lune  des  parties  par 
loutre  y  foit  le  plus  grand  de  tous  les  autres  produits 
formés  de  la  même  manière.  La  folution  de  ce  Pro- 
blême ,  ainfi  énoncé ,  eft  dans  la  troifième  SeÛion 
de  TAnaljife  des  infiniment  netits  de  M.  le  Marquis 
de  THÔpital.  Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Mathémati- 
cien a  conlîdéré  ce  Problême  dans  une  généralité 
Géométrique  ,  &  qu'il  n'a  nullement  fongé  à  en 
faire  l'application  à  l'aGion  des  fluides. 

Quand    un    fluide    eft    renfermé    dans   un   c&ne 
tronqué  appuyé  fur  fa  plus  grande  bafe  ,  les  pref- 
lions  de  ks  parties  fupérieures  vont   toujours   en 
augmentant  jufqu'au  fond,  mais  cela  n'eft  pas  tou- 
jours  vrai,  quand  la  pyramide  ou  le  cône'tron-. 
qués    font  appuyés   fur  leurs   moindres  bafes.   Car 
foit  le  cône  tronqué  Y.  (  Fig.  i.  )  il  eft  creux ,  &  ' 
on  fuppofe  qu'un  fluide  remplit  exaftement  fa  ca- 
vité: fa  hauteur    perpendiculaire    eft   MN  ^  &   la 
moindre  bafe  qui  fert    de  fond    èft   KLPQ.  Con- 
cevons pour  un  moment  le  cône  achevé  ;  on-  con- 
nbîtra  aifément  la  perpendiculaire  N  O ,  hauteur  de 
la  partie  qui  manque   pour    achever  le  cône  ;    & 
ajbùtapt  MN  à   NO  on    aura   la   valeur  de  MO. 
11  faut  préfentement  diftinguer  trois   cas.  Car    ou 
MN   eft  le  |  de   MO ,    ou  elle  eft  plus  petite  que 
ce  même  tiers  ,  ou  elle  eft  plus  grande.  Dans  les  deux 
premiers  cas  les  pfeflîohs    des   parties  fupérieures 
augmentent  jufqu'au    fond  ;  mais    dans   le    troifiè- 
me  elles    vont  en    augmentant    feulement  jufqu'au' 
j  de    MO   &    diminuent  enfuite.    Il    n^    a    rien 
là  qu'on    ne    conçoive  facilement  ,  après   ce    que 
nous     avons-  <léterminé    fur     la    preffion  ,^  dami 
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le  cas  pîi  le  cône  eft  entier.    Quand  il  eft  tronqué  , 
:1a  partie  fupérieure  ,  qui  agit,  le  plus  fortement  par 
fon  poids  fur  fon  inférieure  ,  eft  dbnftamnaent  celle 
^ui  a. pour,  fa  hauteur  le  f  .de  MO;   fi  on   veut 
.déterminjer  ,1e   rapport   du  j  de  .MO  k  M^,  ,on 
laura    aifément  y.   puifque   le   rapport    de  MO\k 
;MiV:eft  déjà  connu.     U  ti'pft  pas  befpin  d'avertir 
.jque  tout  ce.  qu'on  démontre  fur  le  cône  entier  ou 
^a'onqué,  .pejiç  être   appliquera  une   pyramide  en- 
tière.»ou  tronquée ,  quelle  que  foit  la  bafe  de  cette 
pyramide. 

•  II  L  Dans  un  paraboloïde  creux  appuyé  fur  fon 
'fommet  9  les  preflions  des  parties  fupérieures  du 
fluide  font  comme  les  produits  des  hauteurs  de  ces 
mêmes  parties  fupérieures  par  les  hauteurs  des  par- 
:ties  inférieures  qu'elles  compriment.' Aittfi  pour  dé- 
terminer le  maximum  dont  il  s'agit ,  il  n'eft  quef- 
:tion  que  de  couper  une, ligne,  ènforte  que  le  rec- 
.tr^ngle  fait  de  fe&  deux  parties  ,  foit;  plus  grand  que 
tout  autre  reftangle  formé  de.  la  même  manière. 
La  feule  Géométrie  fimple  nous  apprend  qtie  c'eft 
le  point  du  milieu  qui  fatisfait  au  Problême.  Par 
conféquent  dans  un  paraboloïde  creux, appuyé  fur 
fonfommet,  la  partie  fupérieure,  qui  agit  le  plus 
fortement  fur  fon  inférieure,  eft  celle  dont  la  hau- 
teur eft  la  moitié  de  la.  hauteur  du  paraboloïde.  A 
l'égard  des  fluides  renfermés  dans,  des  paraboloïdei 
tronqués  appuyés  fur  leurs  moindres  bafes  ,  on  peut 
aifément  leur  appliquer  la  remarque  déjà  faite  fur 
les  fluides  contenus  dans  les  pyramide?  trouquées  , 
appuyées  aufli  fur  leurs  moindres  bafes. 

IV. 'Soit  une  fphère.  çreufe  X,  (,Fig.  3.)  dont 
un  -fllade  remplîfle  exactement  l'intérieur  ;  que  AG 
£oit  lavhauteur  ,de;la  partie  qui  prelTe'  le  plus  for- 
tement .Ton  inférieure  ,  il  eft  évident  que  AG  ne 
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içauroit  être  plus  petite  que  le  raïon  AC;  cardai» 
rhemifphère  fupérieur  les  preffions  vont  toujours 
en  augmentant ,  puifque  les  hauteurs  &  les  bafes 
des  parties  fupérieures  deviennent  toujours  plus 
grandes.  Nommant  AC  :=z  CB  ^  a  ;  CG  9  X; 
FG^GH  y   y  î  AG  fera  =  ^2   -i-  x  ,   &  (^n-i 

^^  yy  -^  ^yy  ^  ^yy  ^^^^  ^^  Maximum  ;  fubP- 
tituant  la   valeur  de  yy  prife  dans  Téquation  au* 

cercle  aa—xx^yyf  on  aura  û'-.flx*t  a»x— jr S 
dont  la  diiFérentielle  —  2flxrfx  ^a^  dx—ix^dx=oi 
par  conféquent  ^x^'dx^  iaxéx=a^dx9  &  divf- 
Iknttous  les  termes  de  Féquation  parj  dx^  on  aura., 

x*  +•  xax:=iaa     & :r.=  —  '-^  +  f^A^oi  la,  feule  va 

leur  pofîtive  de  x  fatisfait  au  Problème  9  puifque 
AG^^a^r  X}  mais  cette  valeur  réduite  à  fon  exprel^ 
fion  la  pkis  fîmple  eft  j  a  j  donc  AG  =  f  a  ;  donc 
la  hauteur  cherchée  =  les  f  du  diamètre  AB.  On 
auroit  pu  déterminer  cette  hauteur  pour  la  fphère , 
à  peu -près  comme  oh  Fa  fëit  pour  le  cône  ;  en 
confidérant  que  dans  une  fphère  pleine  d'un  fluide 
pefant  &  en  repos ,  les  preflîons  dont  il  s'agit  font 
en  raifon  compofée  de  la  raifon  doublée  dés  hau- 
teurs des  parties  fupérieures  >  &  de  la  raifon  fîmple 
des  hauteurs  des  inférieures  j  mais  comme  la  méthode 
dont  on  vient  de  fe  fervir  eft  plus  générale ,,  & 
qu'elle  s'étend  à  tous  les  cas  »  quelque  compliquéis. 
qu'ils  foient  f  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  convenable  de 
l'employer  ici*  ^ 

V.  Si  la  fphère  n'eft  remplie  ^i^à  demi  ^  aax—x^ 
eft  un  Maximum  9  dont  la  différence  eft  aadx—^xdx  ; 
rayant  égalée  à   o ,  on  a  x^z^aa  >  &  x=.Vaa  .    €e 
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qulfaît  voir  que  dans  un  hémifphère,  dont  un  fluide 
remplit  exaâement  la  cavité  ,  la  hauteur  delà  partie 
iupérieure  »  dont  la  preflîon  eft  la  plus  forte  »  eft 
égale  à  la  racine  quarrée  du  f  du  quarré  du  raïon 
de  la  fphère. 

VI.  Soit  un  fegraent  de  fphère  creux,  Z ,  (  Fig.  4.  ) 
On  le  fuppofe  plein  d'un  fluide  homogène  quelcon- 
que ;  Taxe  MB  eft  perpendiculaire  à  l'horizon  9  MG 
eft  la  hauteur  que  Ton  cherche  ,  qui  ne  fçauroit  être 
plus  petite  que  MC  9  puifque  de  Âf  à  C  les  preflîons 
vont  toujours  en  augmentant.  Je  nomme  DCznCB— CE f 
a;  MC9  bi  CG9  Xi  FG-GH9  y;  MG  fera  ^tjc: 
yy  C^'''"^)— ^yy+'^yy  ^ft  un  plus  grand  ;  mais 
yyizaa—xx  par  la  propriété  du  cercle  ;  donc  6yy 
4-  xyy^Çaa—xx)  (6fx)z=a^ 6—6 x^  +  a  ^ x—x ^ 9  dont 
la  différentielle  eft  —  2  ^xt/jc  +  a  *  dx—ix^  dx ,  que 
j.'jégale  à  o  ;  ce  qui  me  donne  cette  équation  du 
fécond  aegré ,  x*+.23x  =  a*îla  valeur  pofîtive  de  x^ 

7        7 
la  feule  dont  on  ait  ici  befoin  ,  puifque  MG—6  +  x^ 

eft  —  5  +•  ^^■+  66  i  ajoutant  6  on  aura  MG—j  6^.  \ 

1^1  «a -H  ^66*  Si  d'un  point  quelconque,  comme  cen- 
tre ,  &  d'un  intervalle  égal  au  raïon  de  la  fphère  ,  on 
décrit  un  cercle  ,  on  pourra  exprimer  MG  fur  le 
diamètre  de  ce  cercle  ,  par  la  Méthode  donnée  dang 
l'application  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie.^  ♦ 

VII.  Si  le  fegment  eft  plus  petit  qu'un  hémifphère , 

la  hauteur  demandée  fera  —  j6  -h  f^jûa-b  j6 6 ,  qui 
ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que  f  ^  eft 
précédé  du  fîgne  — . 

Une  zone  fphérique  eft  ce  qui  refte  après  avoir 
emporté  un, fegment  de  fphère  d'un  autre  fpgment. 
Soit  donc  une  zone  creuîe  ,  dont  un  fluide  pefant 

Oo 
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remoIifTe  exaûement  rintérieur;  on  la  fuppofe  ap^ 
puyee  fur  fa  moindre  bafc;  On  trouvera  par  la 
Géométrie  fimple  le  raloh  de  la  fpbère  j  ôc  la  hau- 
teur du  fegment  qui  manque  pour  achever  le  feg- 
ment  total  ;  après  quoi  la  recherche  de  la  hauteur 
qui  convient  i  la  plus  forte  preilion  ^  dans  les  cas 
où,  les  predions  n*au^mentent  point  jufqu'au  fondf 
n'aura  plus  de  difficulté. 

VIII.  Dans  réllipfoïde  creux  Y  (  Fig.  y.  )  for- 
mé par  la  révolution  de  la  demi  -  j&Uipfe  ADB 
autour  de  Taxe  AB  perpendiculaire  à  Thorizon  >  on 
trouvera  ^  cet  etlipfoïde  itant  fuppafé  plein  ,  AG 
=  les  f  de  Taxe  AB  >  comme  dans  le  cas  de  la  fphère 
(n^.  IV  ).  En  effet  dans  le  fphéroïde  elliptique, 
comme  dan^  k  fphère  9  les  preilioàs  (ont  en  raifon 
compofée  de  fa  raiifbn  doublée  des  hauteurs  des 
parties  fupérieures ,  &  de  la  raifon  fimple  des  hau- 
teurs des  parties  inférieures. 

IX.  Soit  encore  un  hyperboloïde  creux  Z.  {Fig.  6.) 
formé  par  la  révolution  de  la  demi-hyperbolé  ,  FIA 
autour  de  fon  axe  prolongé  en  C  ;  on  fuppofe  ce 
folide  hyperbolique  renverfé  &  plein  d'un  fluide  pe- 
fant ,  &  on  fait  à  Tégard  d  une  des  parties  ftipérieu- 
TQS  de  ce  fluide  9  la  même  queftion  que  dans  lés  cas 
précé(fen&  Les  valeurs  de  ^l'axe  ^  ^  ^  de  fon  axe 
conjugué  DE  font  connues  ;  foit  donc  AC  ^=l  CB  , 
a;  CD—CE^h,CG  —  AC^ACyC\  CKjx; 
IKzzKLjj  ;  GK^  hauteur  de  la  partie  quiprefle 
le  plus  fortement  %  fera  c  —  x  f  Ô(,yy  {  c—x  )  rz  cyy 
—  xjy  fera  un  maximum  i  mais  Téquation  à  Thyper- 
bole  XX  —  aa—  aayy    donne    yy  zz  b^x^  —a^h  ; 

donc  cyy  ^  xyy  n  ^*cjc>  —  a^b^c  —  h^j  ^  a^b^Xj 
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dont  la  diflférentielle  ^B^cxdx—  jè^x^dx  t  a^b'dx—o  : 

on  aura  après  les  rëduûions  >  cette  équation  du  fé- 
cond degrë  jf»  ""  ^<^^  —  ^*  «  dans  laquelle  jf  —  |  c  h- 

l^\aa  •+|cc;  ajoutant  à  c  la  valeur  négative  de  jf, 
qui  feule  fatisfait  au  problème ,  puifque  GK~c—x, 
on  trouvera  cette  même  ligne  GK:=:Ac  —  l^\aa  t  h  cc 

X.  Voilà  déjà  beaucoup  plus  d'exemples  qu'il  n'en 
faudroit.  Je  ne  faurois  pourtant  me  difpenfer  d'en 
ajouter  deux  autres  qui  m'ont  paru  curieux.  Soit 
l'hyperbole  équilatère  ÊFL  G ,  (  Fig.  7.  )  entre  fes 
deux afymptotes  Ad  AD\  l'angle  CAD  eft  droit. 
Concevons  qu'une  portion  FLG  de  l'hyperbole  en 
tournant  autour  d'une  afymptote  ,  décrive  par  fa 
révolution  la  fuperficie  d'un  folide  creux  y  qu'on  fup- 
pofera  plein  d'un  fluide  pefant  j  il  s'agit  de  détermi- 
ner par  le  calcul ,  la  hauteur  de  la  partie  du  fluide  > 
qui  pefe  le  plus  fortement  fur  fon  inférieure.  Que 
cette  hauteur  inconnue  foit  AMt  nommant  A  B,ai 
FB ,  3;  AM,  xi  LMt  y;  yy  (x  —  a)  fera  un 
maximum  :  l'équatiqu  à  l'hyperbole  par  rapport  à  Ces 
afymptotes ,  çfi  xy:=ia6i  d'oCi  on  tire  y  —  a&t  & 

yy=a2b*^*6*x-* i  donc  yy{x—a)=a^i>^X'^—ai&^x-*i 

égalant  à  o  fa  différentielle  —a^B^x'^dx  -h  la^b^x-idx , 
on  aura  après  les  réduÛions  xzzta.  Si  on  fuppofe 
que  la  partie  GLFE  prolongée  jufqu'à  l'infini,  tourne 
autouK  de  l'afymptote  AD ^  AB=a  fera  —  à  o; 
donc  Jf  égalera  auffi  o  j  par  conféquent  la  partie 
fupérieure  du  fluide  qui  comprimera  le  plus  fortement 
fon  inférieure  ,  fera  celle  qui  aura  pour  fa  hauteur 
«ne  partie  infiniment  petite  de  AD ,  &  pour  fa  bafp 

Ôoij 
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le  cercle  infiniment  grand  »  dont  le  raïon  eft  rafymp-i 
tote  AC  t  prolongée  jufqu  au  point  de  fa  rencontre 
infiniment  éloignée  avec  Thyperbole. 

XI.  Suppofons  maintenant  que  FLG  (  même  Fig4  ) 
nous  repréfente  une  portion  d'une  hyperbole  d'un 
autre  genre  ^  favoir  9  celle  dont  Féquation  9  par 
rapport  aux  afymptotes,  eft  xyy=:aè6=zi .  Donnant 
à  toutes  les  lignes ,  dont  on  a  befoin,  les  mêmes 
noms  que  dans  le  cas  précédent  9  nous  aurons 
ab^  rx — fl)  :izab6  —  aaiè^  qui  fera  un  maximum,  f 

fa  diiFérentielle  eft  aal>Bdx  ;  fi  on  l'égale  à  o  ,  il  fera 

impoflible  de  découvrir  la  valeur  de  x  ;  je  Tégale 
donc  à  rinfini ,  alors  aa5B  zz  aufli  00  ,  &  jc*  eft  une 

grandeur  infiniment  petite  de  même  que  x:  la  plus  ^ 
forte  preflîon  eft  donc  celle  qui  naît  du  poids  de  la 
première  des  parties  fupérieures,  dont  la  hauteur 
eft  infiniment  petite  &  la  bafe  eft  le  cercle  9  qui  a 
pour  raïon  Tafymptote  infinie  9  prife  depuis  fon 
origine. 

Si  la  portion  de  la  même  courbe  eft  fuppofée  pro- 
longée à  rinfini  &  jufqu'a  fa  rencontre  avec  l'hy- 
perbole ,  on  aura  un  vafe  dans  lequel ,  fi  on  le 
îuppofe  plein ,  les  preflîons  des  parties  fupérieures 
du  fluide  fur  les  inférieures  feront  toujours  égales 
entr'elles  ,  puifqu'alors  xyy  —  une  grandeur  conf- 
iante zzabh.  Il  eft  vifible  que  c'eft  ici  un  pur  jeu  de 
Géométrie  ,  un  pareil  vafe  ne  pouvant  exifter  hors 
de  rimagination. 

Il  eft  vrai  cependant  qu*on'  peut  aîfément  déter- 
miner la  figure  d'un  vafe  9  dans  lequel  9  fi  on  le 
fuppofe  plein  ,  les  preflîons  des  parties  fupérieures 
après  avoir  augmenté  ou  diminué  dans  «a  rapport 
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4ïiîelconque  jufqu'à  un  certain  point  de  là  hauteur  9 
gardent  entr'eUes  une  parfaite  égalité  depuis  ce 
point  jufques  au  fond.  Car  fi  on  tire  par  le  point  F 
une  parallèle  FNh,  Fafymptote  AD ,  &  que  la  droite 
FN  &  la  portion  FLG  de  la  courbe  tournent  autour 
dçADj  comme  Axe,  on  aura  le  vafe  cherché.  En  effet 
dans  le  cylindre  décrit  par  la  révolution  de  FN9 
les  preflîons  font  comme  les  hauteurs  ;  mais  ces 
mêmes  preflions  prifes  depuis  Fafymptote -^^  font 
égales  entr'elles  dans  le  folide  hyperbolique  décrit 
par  la  révolution  de  FLG  9  puifque  xyyz=z  abb. 

XII.  Le  Problème  fuivant  fe  réfout  par  TAlgè- 
l)re  ordinaire.  U  s'agit  de  déterminer  la  figure  d'un 
vafe  9  dans  lequel  les  preflions  depuis  leur  origine 
jufqu'au  fond  augmentent  en  raifon  d'une  puiflance 
quelconque  des  hauteurs.  On  fuppofe  le  vaifleau 
plein  9  fa  bafe  inférieure  circulaire ,  de  même  que 
toutes  les  autres  bafes  parallèles  ,  le  raïon  de  cette 
première  bafe  donné»  a  ,  &  la  hauteur  du  vaifleau  qui 

eft  connue,  b.  Nous  aurons  xyy  :  abb  \  .  x"^  \  d^  \  par 
conféquent  a^xy^:=jabbx'^  àLûT^'y''  =b'x'^'-\  Si  on 
fait  m=ri ,  on  aura  y=ib  9  c'eft  le  cas  du  vaifleau 
cylindrique  ,  dans  lequel  les  preflîons  augmentent 
vifiblepient  en  allant  vers  le  fond  en  raifon  des  hau- 

teurs*    5î  m  =  i>  Zl^Èll.^  ^'^^  Téquatîon  à  la 

parabole.  Si  m  =  3,  nous  aurons  cette  équation  à 
la  ligne  droite  ,  ay=bxi  ce  troifième  cas  eft  celui 
du  cône  creux  appuyé  fur  fa  bafe  ,  &  ainfi  de  tous 
les  autres  cas» 

XIIL  Tout  ce  que  nous  venons  de  démontrer  ,  ne 
peut  être  appliqué  aux  fluides  en  mouvement ,  dont 
la  théorie  eft  abfolument  différente  de  celle  des 
jSuides  en  repos.  Ce  qu'on  doit  feulement  obferver  ^ 
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c^efl  que  les  fluides  par  leur  pefanteur  agiilànt  éga<i 
lement  de  tous  côtés ,  on  peut  propofer  fur  leurs 
plus  fortes  iJ'reflîons  latérales  »  des  Problêmes  ana- 
logues à  ceux  que  nous  venons  de  réfoudre. 

Si  Ton  demande  »  par  exemple  »  quelle  efl  dans 
la  furface  du  cône  creux  appuyé  fur  fa  pointe  »  la 
circonférence  qui  foutient  la  plus  forte  preffion  laté- 
rale »  on  trouvera  par  la  feule  Géométrie  élémentaire, 
que  cette  circonférence  eft  celle  dont  le  plan  divife 
en  deux  également  la  hauteur  du  cône. 

Dans  la  fphère  X ,  (  Fig.  3  >  )  ^^  demande  à  quelle 
hauteur  j4G  eft  la  circonférence  qui  foutient  la  plus 
forte  preflîon  latérale.  Nommant  le  raïon  de  la  fphère^ 
a;  CG  ,  xî  FG  —  GH,  y;  AG  fera  a^x  OC 
ia^  x)  y=:ay  +.  xy  fera  un  maximum  i  fubftituant 
l^aa-^xx  9  qui  eft  la  valeur  de  y  ,  nous  aurons 
a  *^  aa  —  xx'^x^  aa  —  xx^  dont  la  différentielle 
(^aa — ax — 2xjf)  dx^=.o ,  &  par  conféquent  jrxt<2*:=:4tf , 

l^aa — XX  •  *         * 

d'où  Ton  tire  x=:~fl4- i^çia  j^ aaz=:.-- a  4- 1 a= j ; 

ajoutant  a ,  on  aura  a-t-  x  ou  AG  =  les  \  du  dia- 
mètre de  la  fphère. 

Quand  la  fphère  n'eft  remplie  qu'à  demi,  *  ^aa—xx 
eft  le  maximum,  &  *  la  hauteur  cherchée  =f^. 

XTV.  Il  eft  aifé  d'appercevoir  en  quoi  ces  der- 
niers Problèmes. diffèrent  de  ceux  que  nous  avons 
réfolus  précédemment.  Dans  les  uns  >  ce  font  des 
circonférences  des  cercles  élémentaires  de  la  fur- 
face  des  vafes  remplis  de  fluide  ,  qui  foutiennent  la 
plus  grande  preflîon  ;  dans  les  autres  ,  cette  plus 
îfrande  preflîon  eft  .^utenue  par  des  plans  élémen- 
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/ 
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taires  tte  la  fbiidité  ites  Ttrfw.  La  ^reflbiï  htéraîe 
eft  reprëfentée  par  *  v  »  lorfque  celle  des  parties 
fupérieures  Tur  les  inférieurs  eft  xyy.  Quand  xyy  eft 
un  maximum  ,  on  a  ixdy  •*-  ydx'^=-  o  ;  au  lieu  que 
xy  étant  un  plus  grand  >  donné  arrfy  +•  ydx  rzo  ;  en 
fubftituant  la  valeur  de  </j  en  t/x  >  le  maximum  fera 
bientôt  déterminé  dans  tous  les  cas. 

Si  Ton  veut  fçavoir  quelle  eft  la  figure  du  vafe 
o^  la  preftlon  latérale  fera  la  même  fur  chaque  élé- 
ment de  la  furface  intérieure  »  on  verra  bientôt ,  à 
caufe  de  xy  confiante ,  que  ce  vafe  fera  formé  par 
la  révolution  de  l'hyperbole  équilatère  >  autour  d'une 
de  fes  afymptotes.  Ce  que  nous  avons  remarque 
au  fujet  du  vafe  où  les  preflions  des  parties  fupé*- 
rieures  âes  fioides  fur  les  inférieures  font  toujours 
égales,  entre  elies  ,  doit  d'ailleurs  trouver  ici  foa 
application. 


Al  Mars 

.1745. 
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PROBLÈME  DE  DlOPTRIQUE. 

Trouver  le  foyer  des  ràions  rompus  par  un 
nombre  quelconque  de  Verres  convexes  ou 
concaves. 

Par  M.  Cramer. 

Solution. 

1.  JLi  E  S  raïons  qui  partent  d'un  point  Q  ,  ou  qui 
convergent  vers  un  point  Q,  venant  à  tomber  fur  un 
verre  convexe  >  convergent  après  la  j^fraâion  vers 
un  foyer  q  y  ou  divergent  d'un  foyer  imaginaire  y, 
dont  la  diftance  Aq  (  {  j  du  verre  A  eft  déterminée 
par  cette  formule, 

mnâhy  ^  tnphsy  -h  wuAs 

OÙ  a  défîgne  le  raïon^T'  de  la  convexité  de  la 
première  furface ,  i  le  raïon  LF  de  la  convexité  de 
la  féconde  furface  ;  s  9  Tépaiflèur  AL  de  la  lentille  ; 
y  f  la  diftance  AQ  du  verre  au  point  raïonnant  Q 
vrai  ou  imaginaire  ;  ^  la  faifon  de  la  réfraftion ,  & 
où  p  eft  égal  à  m— n.  Cette  iîprmule  a  été  démon- 
trée par  M.  Guifnée ,  Mém.  de  VAcad.  1 704 ,  par 
M.  Halley,  Tranfaâ.  Philo foph.  vP.  205 ,  &  par 
d'autres* 
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II.  Si  Ton  veut  négliger  Tépaiflèur  de  la  lentille, 
qui  eft  ordinairement  fort  mince  »  on  (uppofera  s 
infiniment  petite ,  &  tous  les  termes  qu'elle  multiplie 
s'évanouiflànt  en  comparaifon  des  autres ,  on  aura 

cetteformule beaucoup  plus  iîmple»  ^. 


ou  divifant  par  m  le  numérateur  &  le  dénominateur  t 

Il I.    Si  les raïons  tombent  parallèlement  fur  Iç 
verre,  le  point  Q  d*où  ils  partent,  ou  auquel  ils 
convergent,  doit  être  fuppofé  infiniment  éloigné.  Le 
foyer  où  ces  râlons  parallèles  vont  concourir  après 
la  réfraôion ,  fe  nomme  foyer  abfolu  ,   &  c'eft  fa 
diftance  qui  caraûérife  proprement  la  lentille.  Quand 
jOn  choifit  un  verre  ,  on  n'examine  guères  quels  font 
'rs  raïons  de  fa  convexité  j  mais  on  obferve  quelle 
eft  la  diftance  de  fon  foyer  abfolu.  Pour  la  trouver 
.par  notre  formule,  on  fera  y=rinf.  &  les  termes 
où  elle  entre  étant  infiniment  plus  grands  que  les 
autres  ,  ceux-ci  peuvent  être  négligés.  Donc  Fou/ 
étant  les  foyers  de  la  lentille  A ,  on  aura  AF  ou 

^f^JT^y'^j^;     Soit   cette    diftance    focale 

'^/Donc/^M^. 

Pp 
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IV.  La  formule  du  5.  ÏI,  t=: î!^ ,  eti 

divifant  defTus  &  deilbus  par  naBy%  fe  réduit  I 


^-/►(«Hh^^_iM*~2{*+^*_)_i,     I      i -(fi Ton  veut) 

mtby  mAy  mA       j       f        f 

1 

-^"^AQ.  Mais  la  formule  j_-.^  ,  quoique  moins 
^^  /    ^ 

iimple»  puifque  c'eft  yne  fraûion  qui  a  pour  fbn 
dénominateur  la  différence  de  deux  fradions»  eft 
plus  convenable  à  notre  but  préfent^   Remarquons 

pouitant  en  paifant  »   que  puifque  j  =  j^^  -^  y 

fera  =  jî^>  c'eft-à-dire,  qu  on  aura  Q,F(y-^f)  :  QA 

<y)  :  :  QA  (y)  :  Qq Cy+î)«  Ce  qui  eft  la  propor- 
tion démontrée  fort  au  long  par  M.  Huyghens  9  dans 
2a  vingtième  proportion  de  fa  Dioptrique. 

V.  Si  y  eft  plu»  petit  que /,-^  eft  plus  petit  que  j» 

1 
<&  f==_i— i,  devient  négative  »  c*eft-à-dire  >  que  lés 

/  7" 
raïons  après  la  refraâion  ,  au  lieu  de  converger  à  un 
foyer  vrai  q  ,  divergent  d'un  foyer  imaginaire  q» 
Et  de  même ,  fi  le  point  ralonnant  Q  eft  imaginaire  » 
c*eft-à-dire,  file*  raïons  au  lieu  de  partir  d*un  point 
Q,  tendent  vers  ce  point,  la  diftance  y  eft  néga- 
tive, aufli  bien  que  -  »  &  la  formule  fe  change  en 

I 

7    7     • 

VI.  Si  le  verre  eft  concave  des  deux  côtés  ,  on 
changera  les  fignes  de  a  &  i,  qui  oe  font  plus  des 
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Talons  de  convexité,  maïs  des  raï9ns  de  concavité  &  la 
formule  du  §.  II.  fera  f—        "^^^  "^/ 

On  auia,aufli  »  en  faifant  y  infinie  >/=:-- r^-  * 

&  enfin  j  —     tl^jtt^+.  "^        Li.    1.,  où  le  figne  -. 

n'indique  autre  chofe  f  finon  que  cette  quantité  ^ 
doit  être  prife  du  côté  du  verre  concave  »  oti  eft 
iîtué  le  point  raïonnant»  au  lieu  que  dans  les^  verres 
convexes  y  on  la  prend  du  côté  oppofé. 

VIL  Les  verres  plans-convexes  fe  réduisent  aux 
eonvexes  9  en  pofant  le  raïon  de  convexité  de  la  furface 
plane  égal  à  Tinfini.  De  la  même  manière  les  plans« 
concaves  fe  réduisent  aux  concaves  j  &  les  convexo- 
concaves  fe  réduifent  atix  convexes  ou  aux  concaves  > 
fuivant  qu'ils  font  plus  convexes  que  concaves»  ou 
plus  concaves  que  convexes. 

VIII.  Préfehtement  »  fi  l'on  a  plufieurs  verres  çon- 
irexes  AfB^CfDfôic»  placés  fur  un  même  axe  Qj  f 


dont  les  diftanccs  focales  foient  refpeûîvement  û,  ^ , 
Cf'dj  &c. ,  les  raïons  qui  partent  d'un  point  Q» 
ou  qui  convergent  vers  un  point  Q.>  après  avoir 
traverfé  tous  ces  verres ,  convergeront  au  foyer  vrai 
^  f  ou  divergeront  de  foyer  imaginaire  ç  j  éloigné  du 
dernier  verre  D,  d'une  diftance  Df  égale  à  «cette 
fraâion  compofée» 

Ppij 
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c^ell'à-dire  >  à  une  firaôion  dont  le  numërateur  elt 
Tunité»  &  le  dénominateur  Texcès  de  la  fraôion-L 

,fiir  une  fraôion  dont  le  numérateur  eft  aufli  Tunité» 
&  le  dénominateur  eft  DC  moins  une  fi-aûion  >  dont 
le  numérateur  eft  encore  Tunité ,  &  le  dénominateur 

l'excès  de  la  fraÔion  -J  fur  mie  autre  fraôion  dont  le 
numérateur  eft  toujours  Tunité ,  &  le  dénominateur 
CB  moins  une  fraftion  i  ^ui  a  pour  numérateur 
l'unité ,  de  pour  dénominateur  l'excès  de  -  fur  I4 
fraôion  qui  a  pour  numérateur  l'unité  ,  &  pour 
dénominateur  BA  moins  la  fradion  dont  l'unité  eft  le 
numérateur,  &  dont  le  dénominateur  eft  l'excès  de  la 
fraâion   '-  fur  la  &aûion  -~. 

La  preuve  en  eft  facile  par  le  $.  IV  î  car ,  fi  *,  is,y  j 
font  les  foyer$  des  raïons  ,  après  qu'ils  ont  travertin 

I 
les  lentilles  A^  5,C;  on  aura  par  ce  §.  D^  t^  t      »^ 

I 
Or^Dyt=:DC^Cy.  Donc  Dy  g_^i      ,      .  Et  par 

1 

la  jjiftne  raifon,  C>  zï  -i-4-  -i ,  ^  CB  s  B^^  5C  =î 
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^BCiB^^  doncCya^^» .De  mémefi^s 

f^_  i         *«~J_JL^-.  ^^^  valeur  de  ^«  étant 

£ibftitu^  dans  celle  àeBb  ^8c  celle-ci  dans  la  valeur 
de  C>  »  &  la  valeur  de  C>  dans  «lie  de  D  ^  »  oa 
trouvera  la  valeur  de  Dq  exprimée  par  la  fraâiou 
compofëe  qui  eft  écrite  cirdeilus« 

IX.  La  même  formule  a  lieu  pour  les  verres  concaves^ 
«n  changeant  iîmplemenc  les  lignes  négatifs  en  pofi-^ 
ti&;  parce  que  la  formule  >  qui  dans  les  verres  convexes 

^ft  ;f  =:  I  ^i  ^  ell  dans  les  verres  concaves  f  ==«  JTTl 

Mais  cette  grandeur  ou  diftance  du  foyer  à  la  der^t 
jtiiere  lentille,  doit  être  prife  du  c6té  du  point  raïonnant 
lorfque  les  verres  font  concaves  ,  &,  du  côté  oppofé 
lorfqu'iis  font  convexes. 

X.  On  peut  réduire  ces  fraâions  compofées  à  une 
fraâion  iimple  ,  &  par  cette  réduâion  on  aura  cette 
règle  générale  pour  déterminer  le  foyer  vrai  ou 
imaginaire  des  raions  ,  qui  partant  ou  Cendant  à  un 
point  Q  9  traverfent  tant  de  verres  cpnvexes  ou  con- 
caves qu'on  voudra. 

Que  A'  défign^Funité  j  que  QA  ,  Qfi,  QÇi  &c. 

repréfentent  les  diftances  du  point  Q  aux  verres  A  $ 
By  Cj  &c.  9  dont  les  diâances  &caîes  font  a^b^c^ 
&c.  QABj  QAC ,  &c.  9  QBC ,  &c. ,  les  produits  de 
QA  par  AB9  de  QA  par  AC  9  de  QB  par  BC ,  &c. 
QABC,  QABD,  QBÇD ,  &c.  y  les  produits  de 
QA  par  AB  par  BC^  àtQA  par -^fl  par  BD  9  de 
QB  par  BC  par  CD  9  &c. ,  &  ainfi  de  fuite.  ,  , 
Cela  pofé)  cherchez  tous  les  divifeurs  du  prpduîL 
jpicd  y  &ç.  de  toutes  les  diftances  focales  j  prenva 


chacun  de  ces  divifeurs  pour  le  dénominateur  d'une 
fraftion  »  dont  le  numérateur  fera  exprimé  par  les^ 
mêmes  lettres  9  n^ais  capitales  &|irécédé€s  de  la  leqxe* 
Q.  Poj^ieai  %  ekatfujie.de  ces  fraétioaa  le.  fîgne  +  pu 
le  figne  — ,  feîon  que  fon  dériôminateur  eft  poiîtif 
ou  négatif;,  {ibiea  entendu  que  les  diftances  focales 
a%,  ^^  ày  &Ck  Sont  paikives  y.  û  les  verras  font  con<« 
caves ,  &  négatives,,  s'ils  font  convexes  ]•  Cela  fait, 
dites  y  comme  la  foœme  de.  toutes  ces  fraôioiis  eft 
^  la  fomjne  de  toutes  celles  où  parok  la  lettre  dy 
diftance  focale  du  dernier  verre  ;  de  même  cette 
diftance  focale^  du  dernier  verre  ♦  eft  à  la  diftance 
(  D  ^  )  de  ce  dernier  verre  au  foyer  cherché. 

I.  Exemple.  Soient  quatre  lentilles  convexes  A^Bf 
CjD;  donc  les  quatre  diftances  focales  a 9  b^  c%  âf 
font  cenfées  négatives. 

Divifeurs  du  produit  abcd* 


b  ^         ab 


c^    acy  bcj    abc 


d;  ad;   bdj  abdf  cd  ^  acdy  bcd y  abcd. 

Les  fradlions  qui  en  réfultent. 


a 


b  ab 


c  ac  bc  abc 


^      ^        bd       aùd        ifd^      acd  bcd  abçd\ 


i      a        o       c       a       ab        , 
QAC     QAD     qBC     ^X0     lg<»     guUIC     Q^iUf-    g^CJP      QSCH 
OC        ad       bc       bd       Cd        abc        abd        acd        bcdT^ 

abcd    ^  ^^^^     d       l[d       bd        cd       abd        acd 

àcT'^  abcd  ^^  ^^  même  i  eft  à  la  diftance  du  verre  D 
Aa  foyer  cherché. 

II.  Exemple.  Soient  deux  verres  f  A  coûvexe  ,  Jflf 
concave.  Donc. i  eft  une  grandeur  négative,  &  h 
eft  polîtive.  ' 

Dîvifeurs  de  ah^       ,  Fraftions  qui  éû  réfultent 

a  )  :  '       \  .       ■    ■     ■   î      :     • 

*,      tfi  ~  •       Q  A      < 


^  ab 


On  dira  donc,    comme  ^-^^  '*^^^T".>    ^^  ^ 

^^^9   de  même  ^  eft  à  la  diftance  cherchée  du 
foyer  au  verre  JD. 

XL  Les  règles  communes  de  la  Dioptrique  enfeî- 
gnent  à  déterminer  fecilement  »  au  moïen  de  cette 
règle  générale >  la  grandeur,  le  lieu  &  la  fîtuatîoû 
d'un  objet  qui  feroit  vu  à^i  travers  de  plufîeurs  verreS|^ 
éc  il  ferdit  inutile  de  s'y  arrêter  davantage. 


^■x 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Culture  du  Kiij.. 

Par  M.  Barrere.  ^ 

sb  7aia  MU  ^  ^^  f  connu  des  Botamftes  fous  le  nom  latm 
?743*  à'Ory^a  9  demande  >  ainfî  que  la  plupart  des  autres 
plantes  »  une  culture  particulière  9  èc  qui  ne  peut 
être  trop  circonftanciée  >  fi  on  veut  en  traniînettre 
la  pratique  en  des  Pays  où  il  ne  croit  pas  natu- 
rellement. 

C'eft  relativement  à  cet  objet  que  j'ai  cru  devoir 
expofer  ici  la  manière  dont  on  cultive  cette  planie 
dans  le  Royaume  de  Valence  »  dans  une  partie  de  la 
Catalogne,  &  en  Rouflillon  aux  environs  de  Perpi- 
gnan. Le  grand  ufage  que  nous  faifons  du  Riz  en 
France  i  rendra  ce  détail  intéreffant  pour  le  Public* 
Pour  élever  utilement  le  Riz  &  en  multiplier  le 
produit  >  on  choifît  un  terrein  bas ,  humide»  un  peu 
fabloneux  9  fac^  à  deifêcher  9  &  où  Ton  puiflè  faire 
couler  aifément  Teaù.  La  terre  où  on  le  féme  9  doit 
être  labourée  une  fois  feulement  »  dans  le  mois  de 
Mars*  Enfuite  on  la  partage  en  plufîeurs  planches 
égales  ou  carreaux  »  chacun  de  quinze  à  vingt  pas 
,de  côté.  Ces  planches  de  terre  font  féparées  les 
xv^es  des  autres,  par  des  bordures  en  forme  de  ban- 
quettes d>nvirpn  •  deux  pieds  de  hauteur  fur  environ 
un  pied  de  largeur,  pour  y  pouvoir  marcher  à  fec 
en  tout  temps  9  pour  faciliter  Técoulement  de  Feau 
d'une  planche  de  Riz  à  l'autre  9  &  pour  l'y  retenir 
à  volonté  fans  qu'elle  fe  répande.  On  applanit  auffi 
le  terrein  qui  a  été  foUi^  de  manière  qu'il  foitde 

niveau 


tiîveau  9  Se  que  Teàu  puifle  s'y  foutenir  par-t^ut  à 
la  même  hauteur. 

La  terre  étant  aînfî  préparée  »  on  y  fait  couler 
un  pied  ou  un  demi-pied  d'eau  par  defïus  >  dès  le 
commencement  du  mois  d'Avril  ;  après  quoi  on  y 
jette  le  Riz  de  la  manière  fuivante.  Il  faut  que  les 
grains  aient  été  confervés  dans  leur  balle  ou  enve- 
loppe 9  &  qu'ils  ayent  trempé  auparavant  trois  ou 
quatre  jours'  dans  l'eau  ,  oà  on  les  tient  dans  un  . 
fec  9  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  gonflés  &  qu'ils  com- 
mencent à  germer.  Un  homme  pieds  mids  jette  ces 
grains  fur  les  planches  inondées  d'eau  >  en  fuivant 
des  alignemens  à  peu  près  (emblables  à  ceux  qu'on 
obferve  dans  les  filions  en  femant  lé  bled.  Le  Riz 
ainfi  gonflé  >  ÔC  toujours  plus  pefant  que  l'eau ,  s'y 
précipite  »  s'attache  à  la  terre  »  Ôc  s'y  enfonce  mê- 
me plus  ou  moins,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
délayée.  Dans-le  Royaume  de  Valence,  c'eft  un  homme 
à  cheval  qui  feme  le  Riz. 

On  doit  toujours  entretenir  l'eau  dans  les  champs 
enfemencés  jufques  vers  la  mi-Mai ,  oi\  l'on  a  foin 
de  la  faire  écouler.  Cette  condition  eft  regardée 
comme  indifpenfable  pour  donner  au  Riz  l'accroif-' 
fement  néceflàire ,  &  pour  lé  faire  pouiTer  avanta- 
geufement. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  on  amène 
une  féconde  fois  l'eau  dans  les  Rizières,  &  l'on  a  cou- 
tume dé' l'en  retirer' vers  la  fin  du  même  mois  >  pour 
farclèr  les  mauvaifes  herhei  ,*  fur  tout  la  prêlé  & 
une  efpèce  de  fbuchet ,  qiii  naiflent  ordinairement, 
parmi  le  Riz ,  ÔC  qui  l'empêchent  de  profiter. 
*  Enfin  on  lui  doftne  l'eau  une  troifième  fois,  fça- 
voir ,  vers  là-  mi-Jùillet ,  ÔC'ir  n'en  doit  plus  mari-^ 
quèr  jùfqu^à  Ce  qum  Toit  èh  bouquet  ;-  c'eft-à-dire  i' 
jufciu'au  mois-d»Sêpfembrei-CYf^fàit^  alors  écouler/ 
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Teau  pour  la  deroière  fois  »  6(.  ce  ^ef^chemeo^  (êrt 
à  faire  agir  le  foleil  d'une  façon  plus  immédiate  fur 
tous  les  fucs  qjue  Teau  a  portés  avec  ell^  à9m  la 
Kizière  «  à  faire  grai^er  &  meurir'  le  Riz ,  &  à  1« 
couper  enfin  commodément  ;  ce  qui  arriva  y«rs  la 
mi-Oâobre  >  temps  auquel  ce  grain  a  açqui»  tout 
fon  complément. 

On  coupe  ordinairement  le  lUz  avec  la  Cueille  à 
fcier  le  bled  »  ou  comme  on  le  pratique  quelquefois 
en  Catalogne  »  avec  une  Êiux  dont  le  tranchant 
eft  découpé  en  dents  de  fcie  fort  déliées. 

On  met  le  EUz  en  gerbes ,  on  le  fait  (ëcher  ;  & 
aprè^  qu'il  eft  fec  »  on  le  porte  au  moulin  pour 
le  dépouiller  de  fa  balle. 

Ces  fortes  de  moulins  reflèmblent  aflèz  à  ceux  dé 
la  poudre  à  canon ,  excepté  que  la  boîte  ou  ckauf' 
Jure  du  pilon  y  ell  difiérente.  Ce  font  pour  l'ordi- 
naire fix  grands  mortiers  rangés   en  ligne  droite  > 
&   dans  chacun  defquels  tombe  un  pilon  >    dont; 
la  tête  qui  eft  garnie  de  fer  ,  a  la  figure   d'tine 
pomme  de  pin  de  demi-p^ed  de  long»  &  de  cinq, 
pouces  de  diamètre:  elle  eft  tailladée   toiit    autour 
comme  un.  bâtpn  à  faire  mp^fler  le  chocoltit. 
.  Ces.,  mouUnf  t<mniei)t  par  la.  fprce  d'un,  chev^' 
attaché  à  une  grande  roue   dentée  >  qui  s'en^ènè 
dans  une  petite  rou$.à.la|ft)?r^e ,  adapte  ^u  bout  d\m 
gros   cylindre  plàc^   horiz^fitalpnaent:»   lequel  ^t 
monter  &  defcen(if«  les  pilqqs  p^  la  rencontrée  deS; 
dents  failiantes^  dont  il.  eft  strméi  ^v^çUsçhevjnons. 
ou  dents  pratiquées  vers  lé  milif^u.  de  ces  pilons,. 
Ces  coups  réitérés,  détachent  le  grain  du. Riz.  de  iâ. 
bjille.  .  On  arrête  plufieufs  fois  par  jour  le  mouve- 
ment du  moulin  ppurvi^er  les  mqrtiers;  op  crible 
le  Riz. ,  iSc  on  remet  daqs  les  :mortiers  les;  grain» 
^  font,  éAÇcu'e  cDtHreptf.  de  leur,  p«çtite  enveloppe», 
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.  Les  cultivateurs  du  Riz  ont  obfervé  quMl  eft  plus 
fujet  que  le  bled  à  la  nUUe  êc  à  FarwigriMment, 
Les  brouillards  qui  arrivent  dans. le  mois  c^  Sep» 
tembrè»  lorfque  le  grain  eA;  en  lait»  emportent 
fouvent  la  récolte  du  Riz,  ce  que  Ton  doit  princi- 
palement attribuer  à  llefpèce  de  rouille  que  ces  brouil- 
lards occaiionnent. 

Le  Rîz  femé  dans  im  terrein  favorable,  s*ëlève  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  :  il  eft  plus  pefànt 
lorfqu'il  naît  dans  une-  terre  falée ,  où  il  pullule 
beaucoup  plus  qu'en  toute  autre  terre ,  &  où  il  rend 
ordinairement  trente  à  quarante  pour  un. 

On  n*eft  pas  par&itement  d'accord  Air  le  Pays  ojl 
le  Riz  croit  naturellement:  Topinion  qui  paroît  la 
plus  commune  eft  que  cette  plante  nous  eft  venue 
des  Indes,  d*où  elle  a  paffé  en  Egypte,  en  Efpa- 
gne ,  en  Italie  «  &  en  d'autres  contrées  de  TEurope* 
Ç'eft  du  moins  le  fendment  de  plufieurs  Auteurs  , 
entre  lefquels  on  doitdifldnguer  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
des  Indes ,  cité  dans  le  Pinax  du  célèbre  Botanifte 
Gaipard  Bauhin  ,  Lit»  a.  feâ»  4. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  qualités  du  Riz  ;  il 
fournit  de  l'ave»  de  tout  le  monde  une  nourriture 
très-faine,  &  c'eft  avec  ralibn  qu'on  le  regarde  comme 
un  excellent  aliment.  J'ajouterai  fedlement  que  la 
culture  de  cette  plante  doit  varier  un  peu  félon  les 
différentes  contrées ,  &  que  le  Riz  du  Rouflillon  ,  que 
l'on  cultivoit  avec  fuccès ,  qui  étoit  fort  graine  ,  & 
dont  le  tteùM  peuple  faifoit  du  pain  dans  des  temps 
de  difètté,  s'étoit  acquis  chez  les  Etrangers  une 
réputation  qui  le  leur  faifoit  préférer  non-feukmént 
à  celui  du  X<evant,  mats  encore  à  cétvâ  de  leur 
propre  pays  ;  réputation  fôndée  fur  la  bonté  &  lé 
bon  marché  de  ce  grain  *  qùrpar  la  cotiloQ  fbifonne 
ju  tàtxi  de  plus  qud  ceint  des  autres  «pays.  Il  étoic 
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recherché  en  plufîeurs  Provinces;  quelques  Seîgneurf 
de  la  Cour  en  faifoient  faire  leurs  provifions  ;  les 
Catalans  principalement  venoient  Tacheter  à  Perpi- 
gnan 9  &  donnoient  même  autrefois  en  échange  du 
fel  foffile  de  Cardonne.  Malgré  ces  avantages  ^  la  cul- 
ture du  Riz  a  été  défendue^ en  RouffiUon  il  y  a 
quelques  années  9  par  un  I^rêt  du  Confeil  Souve- 
rain de  cette  Province  9  fur  ce  qu'on  a  cru*  que  les 
exhaiaiibns  des  lii^ux  marécageux  où  Ion  feme  le 
Riz  9  y  caufoient  des  maladies  &  des  mortalités; 

Pour  raflurer  les  efprits,  &  détruire  le  préjugé 
qui  pourroit  encore  fubfifter' à  cet  égard,  on  n'au- 
roit  qu'à  partager  en  trois  quartiers  chaque  territoire 
propre  pour  la  culture  du  Riz  ;  à  défricher  un  quar- 
tier feulement  deux  années  de  fuite ,  &  à  cultiver 
les  autres  fucceflîvement,  pour  revenir  enfin  au  bout 
de  quelques  années,  àfottir  de  nouveau  la  terre  qu'oa 
auroit  laiflé  repofer:  les  Rizières  devroient  être  pros- 
crites en  tout  autre  endroit  du  territoire  ,  que  ceux 
qui  auroient  été  défigûés  par  des  perfonnes  commifes 
à  cet  effet;  il  faudroit  auffi  deftiner  à  la  culture  du 
Riz,  des  endroits  où  l'eau  pût  s'écouler  commodément 
à  une  certaine  diftance  &  au  defTous  du  vent  des 
Villages  voifins  ,  car  alors  on  n'auroit  pas  lieu  de 
craindre  qu'elle  altérât  en  aucune  forte  par  fon  mé- 
lange ,  l'eau  des  puits  ou  des  fontaines  qui  fert  de 
boiflbn  aux  Habitans. 

Avec  ces  fages  précautions,  on  ne  pourroit  plus 
attribuer  les  maladies  de  ces  Cantons  à  l'eau  qui. 
croupit  dans  les  Rizières ,  &  que  l'on  croit  infeder 
l'air  en  tranfportant  des  exhalaifons  nuifibles-  Il  eft 
d'ailleurs  démontré  par  les  Regiftres  mortuaires  des 
Paroifles,  &  par  les  témoignages  des  perfoonçs  âgées, 
qu'il  n'y  a  pas  eu  moins  de  maladies  &  de  morts 
depuis  la  défenfe  de  cultiver  le  Riz ,  qu'il  n'y  em. 
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àtpit'  àuparavànf  dans  ces  Cantons ,  &'dâns  le  rèffê' 
de  la  Province.'  Enfin  il  eft  plus  que  probable  que . 
Tufage  immodéré  du  vin  &  des  fruits,  &  la  né- 
ceffi^,  de  palTer  &  rép^er  h  pied ,  le^^çorp^  toi^t 
en  eau  &  fatigué,  la  Rivière  de  Latet  y  poui  aller* 
travailler  aux  vignes  de  ces  Cantons,  font  la  caufe 
des  maladies  qui  y  régnent  ordinairement  ,  plutôt 
que  les  exhalaifons  qui  peuvent  s^éleVer  des  Rizières. 
Le^  RouffiUon  tiroit  autrefois  un  double  avantage; 
de  la  culture  du  Riz.  Outre  l'argent  que  cette  dennée 
appoif-toit  dans  le  Pays ,  plufieuFs  terre*  failées  en 
friche  ,  que  l'on  appelle  communément  iîoiî^nîi'i  à 
caufe  du  fel  qû'ôn^  peut  ramaflè^  fur  leur  furface , 
fur-tout  en  été  lorfque    le  vent  du  Nord  foufÔê> 
devenoîent  au  bout  de  deux  ans  ,  par  la  culture  du 
Riz  qui  s'y  élève  aifément,  des  terres  excellentes - 
pour  la  produftion  du  bled  ;  ce  qui  amenoit  l'abon-^ 
dan  ce  dans  cette  Province  ,  &  écartoit  les  difette»  ^ 
qui  y  font  aflez  fréquentes.  Il  eft  fenfîble  que  les 
ealix  qui  croupiflbient  dans  le  Riz ,   defïàloient  ce« 
terres  SoIJfuras  y  &  les  rendoient  fertiles  par  le  limoa 
ôl  le  fumier  qu'elles^  y  charrioient.  • 
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RECHERCHES 

Sur  la  pejanteur  dans  un  milieu  compofi  de 
petits  TourbiUons, 

Far  M*  J>;i  R^^rts. 

Septmitte  LB  fy^éatf  4es  petits  tourbllions  »  imaginé  par 
1743.  le  p.  Maleb^ranc^e ,.  adop^  &  peiieâionné  par  M. 
VfiJkhé  4e  MoUeres  9  mérite  un  examen  4e  la  part 
des  Phyiîciens.  Si  l'on  en  crçit  les  pardfans^  ce 
fyftéme  >  il  n'eft  ppint  dans  la  Nature  de  phénomène 
dont  il  ne  foumiflè  fur  le  <^amp  la  véritable  expli- 
cation. Plus  cette  aflèrtion  eft  magnifique  »  plus  elle 
a.  befoin  d*ét;re  juftifiée.  Voyon3  u  elle  peut  Tétre. 
l*a.  pefanteur ,  car  il  fu^a  4e  C^  phénomène  >  le 
principal  de  tpus  »  peut-^  réellement  dépendre  de 
rin^uliion  des  petits  tourbillons  de  matière  fubtile? 
Je  vais  examiner  cette  queftion  comme  un  fimple 
problème  de  Méchanique  y  ^.fous  fon  point  de  vue 
le  plus  général. 

Je  fuppofe  que  la  concavité  d*une  (phère  foit  rem- 
plie d'un  fluide  d'une  denfité  uniforme  ôc  toujours 
la  même  ;  que  ce  fluide  (bit  compofé  d'une  infinité 
de  petits  tourbillons  >  dont  les  centres  foient  difpofés 
fuivant  les  rayons  de  la  fphère  ;  que  les  petits  tour- 
billons foient  égaux  à  égale  diftance  du  centre  de  la 
iphère  >  &  que  leurs  diamètres  augmentent  dans  la 
raifon  des  diftances  du  centre }  qu'ils  foient  en  équili- 
bre les  uns  avec  les  autres.  Il  efl  indifférent  qu'ils 
_  foient  fphéi;iques  ou  un  peu  applatis  ,  pourvu  qu'ils 
refient  toujours  en  équilibre  >  &  qu'ils  fe  compriment 
réciproquement  avec  une  égale  force  }  il  s'agit  de 
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déterminer  iee  qui  doit  arriver  dans  cette  hypothèfîî 
à  UQ  corps  dur  éc  en  repos  >  p4acé  dans  ce  fluide  »  & 
environné  de  toutes  parts  de  ces  petitsi  tourbillons. 
Ce  cdrps  fera-t-il  repoufiKvei*sle  Centré  de  lafphère, 
eu  refterîht-il  en  repos  ,  en  gardant  r'ë4uiïibre  avet 
les  petits  tourbillons  environnans  ?  C*çft'  lé  point 
précis  que  nous  avons^  à  difcuter. 
-  n  eft  clair»  en  premier  lieu  »  que  dans  un  milieu 
fluide  »  tel  que  nous  l'avons  fuppofé ,  on  peut  con- 
cevoir une  infinité  de  faites  ou  iîles  de  petits  tour- 
billons »jqui  agiront  avec  une  égale  force  fur  la  fur- 
face  fphérique  qui  renferme!  le  fluide  »  en  forte  qu^ 
toutes  les  couches  referont  en  équilibre ,  s'il  n'y  a 
aucun  corps  dur  entre  les  petits  tourbillons. 

C'eft  ce  qui  eft  évident  par  l'hypothèfè  même  j  car 
on  a  fuppofé  qu'à  égale  diftance  du  centre  de  la 
fphère  »  les  petits  tourbillons  étoient  égaux  »  &  ùi- 
•fbient  leurs  révolutions  en  même  temps  ;  ils  auront 
•donc  une  égale  force  centrifuge ,  qui  fera  exaâre- 
ment  contrebalancée  .par  W  forcé  des  autres  petits 
tourbillons.  Donc  ils^  refteront  tous  en  équilibre 
âf  égale  diflance  du  centre  de  la  fphère  ;  &  fi  on 
imagine-  difTérentes  fuites,  chaque  petit  tourbillon 
d'Une  de  ces  fuites  ou  files  »  fera  en.  équilibre  aVec 
ceux,  qui  ft>nt  égdement  diflàn^'  dû' centre  dan» 
les  autre»  fuites.  D'ailleurs  ,  toutes,  ces  files  fonr 
compofées  d'un  même  nombre  de  petites  tourbillons  : 
ellies  feront  donc  en  équilibre  entr'ellès».  6c  compri- 
meront également  la  Airfdce  fphérique  qui  renferme 
le  fluide. 

Gequi- ii*efl  pas  moins  certain ,  c'efi  que  chaque 
file  de  petits. tourbillons»  dont  les  centres  font  dant 
le  ralon  de  la  i^hère  »  eft  une  fuite  de  reflbrts 
égexisi-ôl  également  bandés»  qui  fé  compriment  lesù 
uns  le3  autres  avec  une  égale'  foiQe^ 


\.^ 
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Car  M  Privât  de  Moliérès  a  démontré  dans  1k 
Phyfique  »  heçon  III ,  Prop.  VII  »  qu'un  tourbillon 
de  matière  fubtile  eft  un  corps  fouple  t  étaftique  & 
à  reflorç  î  donc  il  eft  éyjdent  qu'une  fuite  de  petits 
tourbillons  ,  qui  fé'cbmpriment  réciproquement  avec 
une  , égale  force  >  eft  une.  fuite  de  refTorts  égaux  ôc 
également  bandés  >  qui  par  conféquent  agiront  les 
uns  fur  les  autres  avec  des  forces  égales* 

Tout  ce  que  les  Méchaniciens  ont  démontré  (ur 
les  fuites  de  refïbrts  égaux  &  également  bandés  ^ 
peut  donc  être  appliqué  aux  fuites  de  petits  tour- 
billons,.  telles  que  nous  les  avons  fuppofées. 

Concevons  une  fuite  de  plufîeurs  reflbrts  égaux 
&  également  bandés  9  rangés  en  ordre  à  côté  l'un 
de  l'autre ,  de  manière  que  le  premier  foit  appuyé 
contre  un  plan  immobile  ;.  le  fécond  contre  le  pre- 
mier ;  le  troifîème  contre  le  fécond  9  &  ainfi  juf- 
qu'îiû  dernier ,  il  eft  démontré  que  la  puilïànce  qui 
réfîfte  à  tous  ces  reflbrts,  &  les  empêche  de  fe  dé- 
bander ,  eft  égale  à  la  puiflance  qui  réfifteroit  à 
un  feul  de  ces  reflbrts  t  auiH  tendu  que  chacun  des 
autres,  &  appuyé  contre  un  plan  inébranlable.  Êi| 
cflTet ,  le  féCQrid  réflbrt^ri'eft  preffé  par  le  premier  $ 
que  ae  la  pîéme  manière  qu*il  le  feroit,  fi  ôtant 
le  premier  rèAbrt  ;  on  /ubftituoit  à  fa. place  un  plan 
immobile ,  contre  Jequél  le  fécond  reflbrt  appuye- 
roît.  Il  en  eft  de  même  du  troifîème  reflbrt  par 
rapport  au  fécond  î 'du  quatrième,  par  rapport  au 
tro>ifième/.&  ainfî  des /autres  jufqu'au  deriiiçr ,  qui 
par  conféquent  agira  contré  la  rénftance  qui  lui  feit 
équilibre ,  de  la  même  manière  que  s'ilétoit  immé- 
diatement appuyé  contre  un  plan  imniobile. 

S'il  y  a  plufîeurs  rangs  compofés  d'un  nombre 
différent  de  reflbrts  égaux  &  é|falement  bandés ,  &. 
^ç  chactiu-  dé[çç9  rangs  fpii;  a^puy^  d'Mne  part 
""     '     *   ^       '  contre 
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contre  Un  point  fixe,  &  que  de  Vmtxs  Ufoît  retenu- 
par  une  puiflance  qui  Tempéche  de  fe  débander ,  il 
.  eft  clair  que  ces  puiJfïances  feront  égales  entre  elles  » 
'  chafcune  d'elles  étant  égale  à  la  puiflance  qui  peut 
rete;iir  un  feul  de  ces  reflbrts. 

Imaginons    main- 
tenant entre  les  deux 
plans    inébranlables 
D  ôi  Ej  luie  fuite 
de  reflbrts  égaux  &. 
également  bandés  r  &  un  corps  dur  C  placé .  dans-: 
cette  fuite  entre  les  deux  reflbrts  A  &.B  qui  le. 
preflènt  également  ,  &  qu'il  preflè  à  fon  tour  avec 
une^force  qui  les  empêche  de  fe  débander-  Quelque 
part  que  foit  le  corps  C  dans  cette  fuite  ,  il  retien- 
dra les  reflbrts  >  &  reftera  en  repos^  Si  >  par  exem- 
ple ^  entre  le  plan  immobile  D  &  le  corps  C ,  il , 
y  a  quatre  reflbrts  9  comnae  dans  la  Jigure  ,•  le  corps 
C  leur  réfiftera ,  comme  il  réfifteroit  à  un  feul  ref- 
fort  appuyé  fur  un  point  fixe  ,    &  conféquemment 
CQS  quatre  reflbrts    agiront  fur    C    avec  la    force 
qu'auroit  le  feul  reflbrt  A  appuyé  contre  le  plan 
inébranlable  Z):  de  même  les  deux  reflbrts  placés 
entre  le  corps  C  &  le .  plan  immobile  E  >  exerceront 
fur  C  la  même  force  quaurpit   le  feul  reflbrt  B 
appuyé  fur  un  point  fixe.   On   voit  par-là  que  le 
corps  C  n'eft  pas  plus  preflé  par  les  quatre  reflbrts 
du  côté  de  D ,  que  par  les   deux  reflbrts  du  côté 
de    Ey  il  reftera  donc  en  .équilibre  &  ep. repos; 
ce  qui  aura  toujours  lieu  ,  quelque  inégalité  qu'il  y 
ait  dans  le  nombre  des  reflTorts  de  part  &  d'autre. 
Revenons  aux  petits  tourbillons.  Ce  foi^t ,  comme 
nous  Tavons  vu  9   des  reflbrts  égaux   &  également 
bandés.    Ils  font  difpofés  dans   différens  fyftêmes , 
df>at  chacun  a  fon  centre  particulier  ;   ^  comme  j 
'    ' '      '  Rr 
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tous  ces  fyftéilies  fe  font  mutueHement  équilftre  r 
chaque  fyftême  de  petits  tourbillons  retenu  par  le» 
fyftêmes  environnans  y  doit  être  coiiçu  comme  ren- 
fermé dans  une  furface  immobile  ^  qui  empêche  ley 
petits  tourbillons  de  s'aggrandir  &  de  sMtendi-e.  Con- 
cevons un  corps  dur  placé  entre  ces  petits  tour- 
billons :  il  fera  dans  une  colonne  compofée  de  plu- 
fleurs  fuites  ou  files  de  petits  tourbillons  ^  retenue» 
de  part  &  d'iiutre  par  la  furface  immobile  ;  ces 
fuites  ou  files  palïènt  par  le  centre  du  fyftéme.  Il 
eft  vifible  que  ce  corps  eft  exaûement  dans  le  cas^ 
du  corps  C  de  la  figure  ci-dfeffiis.  îl  reftera  donc 
en  repos  ,  comme  le  corps.  C ,  en  quelque  endroit 
qu  on  le  place  ;  les  petit»  tourbillons  le  comprimeif^nt 
paiement  de  tous  côtés  ;  il  leur  réfiftera  ,  &  tfaura 
nul  mouvement ,  nulle  pefanteur  vers  le  centre  du 
fyftème.  t 

Il  n'eft  pas  n^ceflàire  que  les  petits  tourbillons^ 
foient  difpolés-  d'une  manière  auffi  régulière  que 
nous  l'avons  fuppofé  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire. Pourvu  qu'ils  fe  compriment  les  uns  lêis 
autres  avec  dès-  forces  égales  ,  ce  qu'on  a  démontré 
fur  les  fuites  de  reflbrts  é^aux  &  également  tendus 
pourra  toujours  leur  être  appliqué. 

Mais  ,  me  dirti^t-on,  un  cOrps  dur  qui^ne tourne 
point  fur  fon  centre,  nà  point  de  force  centrifuge. 
Les  petits  tourbillons  également  diftans  du  centre  de 
la  fphère  qui  les  renferme,  tendeht  à  s'écarter  de 
ce  centre  î  ils  doîv^it  donc  repouflèr  le  corps  vers 
lè  centre  de. là* -  fphère. 

Cette  objé£tî6n  éft  aifée  à  réfoudre,  te  corps  dur 
placé  parmi  les  petits  tourMIlôns ,  ne  tourne  point 
fur  fon  centre,  il  eft  vrai  ;  mais  ij  ne  s'énftrit  nul- 
lement de  là,  qu'on  doive  le  regarder  comme  dénué 
de»  force  centrifuge.-  Ce  corps  dur  réfifte  aux  petite 


tourbillons  »  qui  le  compnment  paiement  de  touê 
côtés  :  or  »  cette  r^fiftanbe  ^quiVUut  à  une  vraie 
£>rce.  La  rëaûion  étant  égale  à  Tadion^  il  com-^ 
prime  autant  les  petits  tourbillons  qu'il  en  eft  com^ 
primé  ;  il  fait  pi^ciféineiit  le  même  efee  ,  qu'un 
eu  plufieurs  tourbillons  qui  fdroieBt  à  Û  place  :  or, 
un  ou  pluiîeurs  petits  tourbillons  mis  à  là  place  » 
auroient  une  vraie  force  centrifuge,  &  ^arderoient 
Téquilibre  avec  les  petits  tourbillons*  environnans. 

C'eft  un  axiome  reçu  de  tous  les  Médhaniciens  > 
que  la  réfiftance  qu'oppoiê  un  obliacle  invincible, 
eft  une  Ibrce  profifrement  dite.  Âinfî  >  dans  un  levier 
dont  les  deux  bras  font  égaux ,  un  poids  P  étant  à 
une  extrémité,  6runobftacle  invincible  O  arrêtant 
le  levier  à  ï'fôctrémité  oppofée  ,  il  eft  clair  que  cet 
obftacle  fait  le  mémo  effet  qu'un  poids- égal  atll^ids 
P.  Si  ce  poidjj  P,  par  exemple,  «éf^  de  deux  livres , 
Ifobftacle  O  équivaudra  à  un  poids  de  è?ux  livres  , 
&  la  charge  as  rappui>  qui  «(V  égale  à  la  fommie  des 
poids ,  Sera,  de  quatre  livres. 
£1  fuie  évidemofientde  là  que  dans*  un^  fluide  compofé 
de  petits  tourbillons  ,  la  colonne  où  un  corps  dur  fe 
trouve  placé ,  agit  avec  autant  dé  "forcé- que  les  autre^ 
colonnes  ,&  fur  laAirfacequt  renferme  le>'  fluide^ 
&  fbr  te  centre  du  fy>ftéme.   T0Ut«s-  les  colonnes 
feront  donc  en  équilibre  ;    ^  le  '  corps  ,    loin  de 
defcendre  vers  te  oentre ,'  reftera  enrepos  dans  l'en- 
droit où  il  fera  plbcé. 

La- Gonléquence  fèroit  luftè-  ,  dira-tkJn  ,  fi'leà 
petit»  tourbillons^étoient?  en  repos ,-  à  l'^g^rd  du  cen- 
tre de  F^ace  qui  les  renfërfeit,'niais'Ma1ebranche 
ÔC  l'Abbé'  de  Mbliéres  ne  les-  ont'  pas  co»çu*  dans 
ce  repos  relatif}  ils^  ont  lîippofé  au  contraire  qu'ils 
ftrmoient  ,  comme  Deftarte»  l'avoit  penfé  de  feà 
£4obttIes  4urs,  un  grand  tourbillon  autour  d'un  cea« 

Rrij 
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trç  cQjljmvin  j  &  ils  Çjijt  foutenu  ^te  iiâas:cette  Hip- 
polîtioB  5  iles  peHts  tikirl)iiloijis  ont  un  excès  de  force 
icentrifug^j  qui  'doit  priécîpiter  le  mobile  vers  le 
«entre.?  ;•'.  W  .  .  .  lu  "  o.  •-  .-^  - 
.  Raifctnîiei;  jainfi  ,  c>ft  reaonndître  bien  formelle- 
ment Vinfuffiftnce.  de,s  petits  touibilLons  îpour  Tex- 
piicMtion  (le  fe  .pefenteur  ;  car ,  ces  petits  tourbil- 
lons ne  pouvant  pouffer  le  mobile  vers  le  centre  » 
lorfquils  ne  forment  point  un  grand  tourbillon ,  il 
^ft  çkir  .^è  c'eft:  à  lat  fprcej-cenfriiwge  du  grand 
tourbillon;,  ^  najà  àî  celle  qui  naît  des .  circulations 
p5rtii:ulièï;es  ;des  p^tit^  .tQurbiJloos  ^  que.  la  pefan- 
teur  4erroi't  être  atttibuée»,     :•    .     : 

Il  n'étoit  :  donc  nuU^nent.  néceiTaire  d'introduire 
les  petits  tîHirbillons  dans  le.  fyftême  de  Defcartses,. 
pouigIBxpUquer.  la  jpefanteur  des  corps-  . 
,  iDe  tûRtijçéi  que  ,^0its,ye{ioflis  de^  dite  >  il  eft^ifé 
fie-  coiticlu.iPô  qjj^  l^hyço|ihèft  d'un  jBiUide  compofé  de 
petits  .tWtbilloOs  3  eft  aiïiÇlpçuipd-opiieà  rendre  raifoa 
de  la  pefanteur  ,  que  ce,Ue,  du  mouvement  de  fluidité 
de  M.  y^arignon  , .  dont  tout  le  monde  a  reconnu  l'in- 
fiafËr4/iee..LvJifypOthèft..de  Defcaçteg',  ,<:e*lle,du  grand 
towfbiUQfi^  ^ftjfrijetçç.  auffi  àtrdgs  diôiculjt^^  acca- 
T^lMtës  'nMî^lel^t^çhe  &/rAbbé|  de/  MoJLierjÇs  ea 
fynt;Çf>nyeni^s.Mf.^  ^nygli^p$jBulfin^ei!rBerpoulli  & 
d^^uitrei  grand^ioM^th^iîi^tiç^iéms  :  ^ft,  conferv<aiit  l'ixléet 
xies  grands  tourbillons ,' ont  .cherclj^'  àrpftifier  fur.  ce 
point  le  fyftéme  de  Defcartes.j  maiç.  leurs  tent^ti- 
.ves^on{;  eu  peu  4^  /uçfi^-  Il  en  faut,  conclure  non 
jque  la^pftfofl^t^ur  ^(^  indépçiidi^nte^G  jl'injipulfipn  d'ua 
ôfti4.eiJrubtji,,;??î>ais  qujevla  caufe  de-lap^îrntqurfera 
itpuioyra,^rès-:di(ffiQile  à  trouver,  .&*  qu'il  efl:  peut- 
-être plus  fage  d'en  abandonner  la  recherche.  Neuton 
»  igapré  cette  caufe  ^  mais  il  a*  connu  le  .premier 
Iqsi.  y4ntftj>ie$,.  Iqjx.  fwéVaut  lefqu€|lles,  la  pçfaçitcur 
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agît  /*  de  les  différèris  êorps"^  qui  y  Tont  Tournis. 
C'eft  par  là  qu  il  a  changé  la  face  de  la  Phyfique. 
Mettons  à  profit  les  precieufes  connoiflances  que 
nous  devons  à  cet  homme  célèbre.  Elles  font  bien 
propres  à  nous  dédommager  de  celles  que  nous 
n'avons  pu  encore  acquérir  »  &  dont  plufieurs  vrai- 
femblablement  nous  feront  toujours  refufées. 
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PROJET 

D*un§  noykv4\e  J^étkçd^  ]?0W  ççt^ipUfe  les 
^hm^  far  Us  Fmittsf» 

Par  M.  OE  Sauvages. 

il  Novembre  v^'EST  une  loi  inviolable  parmi  les  Botaniftes  y  de 
'743.  jje  cara£kérifer  les  genres  des  Plantes  y  que  par  les 
diverfes  parties  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  fruits  ;  ainfi, 
quelque  différentes  que  ibient  les  feuilles  de  diverfes 
efpèces  de  Plantes  >  ii  la  fruâiiîcation  efl  la  même  » 
toutes  .ces  triantes  feront  du  même  genre»  &porte« 
ront  le  même  nom  générique }  cç  ne  fera  que  dans 
les  épithètes  ou  furnoms  »  qu  on  en  marquera  la 
différence. 

C'eft  de  cette  loi  que  dépend  la  certitude  &  Fim- 
mutabilité  de  la  Botanique  ;  (&  ce  fçroit  l'enfreindre  9 
&  vouloir  replonger  cette  belle  Science  dans  le  cahos» 
que  de  tirer  les  genres  de  toute  autre  partie ,  comme 
des  feuilles  ,  racines  »  tiges  y  &c.  ce  qui  ne  fe  pour* 
roit  faire  fans  changer  les  idées  &  les  noms  de  ces 
mêmes  genres;  ce  qu'on  n'a  fait  que  trop  fouvent  juf- 
qu'ici ,  fans  autre  raifon  que  le  plaiiir  d'innover. 

Aufli  tous  les  Botaniftes  fé  revoltent-ils  à  Taipeâ: 
d'une  nouvelle  Méthotie  ;  &  fi  celle  de  l'illuftre  M. 
LinnsBus  9  Membre  de  cette  Société»  n'a  pas  éprouvé 
un  pareil  fort  »  c'eft  qu'il  n'a  voulu  aflujettir  per- 
fonne  qu'à  la  droite  raifon  ;  qu'il  a  fait  fentir  à  chacun 
la  jufteflè  des  règles  fur  lefquelles  il  a  fait  des  chan- 
gemens  y  &  qu'il  a  fçu  concilier  toutes  les  anciennes 
Méthodes  ,  dans  fon  Livre  intitulé  Gênera  Plantarum% 
qui  eft  comme  le  Code  des  Botaniiles. 
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Après  cet  àvertîflemeiri: ,  jç  n'aurais  gardé  de  m'é- 
Icfîgnér  dès  règles  qui  6nt  été  fi  fagement  établies; 
encore  moins  dé  cRaiiger  quoi  que  ce  foît  aux  noms 
génériques  que  ce  Savant  Profeffeur  Suédois  a  adop- 
tés &  fixés  ;  bien  loin  de  là ,  je  crois  agir  félon  fes 
vues ,  en  donnant  le  moyen  de  connoître  les  efpèces 
des  Plantes  par  les  fèùilleis  9  &  TOiivragé  que  j'en- 
treprends 9  n'eft  que  pour  fervir  de  Supplément  aux 
fiiens. 

•Toutes  les  Plantes  qui  ont  des  feuilles  ,  les  oht 
où  fiiliples  ou  compofées.  Dans  chacune  irfkuft  dif- 
tinguer  le  Djfque  &  \q  Pédicule  :  fi  le  dîfqué  eft  d  une 
feule  pièce  ,  foit  entière ,  fôit  décKiquétéé  dans  fes 
bords  feulement,  &  par  cîonféqilent  n'a  quMn  pédicule 
fimple ,  la  feuille  eft  Jijnpk  ;  fi  lé  dîfque  eft  compofé 
de  plufieury  feuilletis  ou  pièces  diftinâtCT ,  dhacune 
pbrtant  fur  uti  pédicule  propre  ,*&  dont  par  cbnfé- 
quent  les  divers  pédîfcùles  propres  partent  d'un  pédi* 
cùle  cohmiun  ,  la  feuille  eft  dite  compoféei  airifî,  le 
laurier,  Tolivier,  la  violette,  ont  des  feuilles  fiinpies^ 
mais  le  trèfle ,  le  chatiVre , le  rofîér,  le'pè^rfil,  ont 
dés  feuilles  cfomjioféés. 

Les  difques  des  feuilles  reçoivent  du  pédicule 
différens' jia^uets  de  vaîfrèâiïx' &  de  fibre's  ,  qu'ion 
zppdle  Néffs:  Ceé' nerfs' fe'  dîftribuent' quelquefois 
en  manière  de  rayons  ,  du  fdfrifh'et  du  p'édicule*^ 
comme  centre,  vèrà  les  bôWs  du  dilqcie  ;  &  djàns 
d'iautres  feuilleton  voit  un  nerf  principal ,  'qui  règne 
feiôri  la  '  longueur  -  dd  dif^uè  ,  qiVil  çÈvIfe  en  deux  >  " 
&  doù  partent,  dé  cdté  &  dPautré;  dés  fibres  afle:^ 
parallèles  entr'elléis  ,  dîfpofées  à  côté  de  ce  nerf 
principal ,  comme^  lès  côtes  autour  des  vertèbres  ^ 
où  comme  les  dents  d^iin  rateàù  ÔClès  barbes  d'une 
phrane;  les  Latins  appellent  les  premiers  ncrro^  radior- 
tosy  &  les  autres  ^  ncrvos  pinnatùs  ;  c'eft  dé  ces 


j  jo        Mémoires  ©k  ia  SocwtiI  Rqyau 

divers  arrangememens  des  nerfs  t  qu^on  peut  tirer 
différentes  fubdivifîons  des*  Claflès  ^  dont  nous  ne 
donnerons  ici  qu'une  idée  en  raccourci,. 

PREMIERE     PARTIE. 

Des  Plantes  à  feuilles  fimplcs 

On  divife  cette  Partie  en  Plantes  \  feuilles  oppofées 
deux  à  deux;  k  feuilles  verticilléesy  ou  rangées  trois 
à  trois  9  quatre  à  quatre  par  étages  au-tour  des  tiges 
ô(  des  branches  ;  a  feuilles  alternes  9  ou  rangées  >  Tune 
plus  haut ,  l'autre  plus  bas  alternativement  ;  à  feuilles 
éparfes  9  ou  rangées  fans  aucun  ordre  confiant. 

Mais  pour  ne  pas  confondre  ces  feuilles  avec  les 
compofées ,  en  prenant  les  tiges  ou  les  petits  rameaux 
pour  des  pédicules  >  il  faut  fe  fouvenir  de  lobièr- 
vation  de  M.  Ray,  qui  eft,  que  les  pédicules  des 
feuilles  font  applatis  ou  creufés  en  gouttière  dans 
Tangle  ou  aifTelle  qu'ils  forment  en  fortant  des  tiges 
ou  rameaux,  &  qu'on  peut  diflinguer  un  deffus  & 
un  defTous ,  ce  qui  n'efl  pas  dans  les  rameaux  : 
ajputez  à  ce  caraôère ,  que  les  rameaux  fubfîflent 
dcins  les  Plantes  vivaçes,  &  fur-tout  dans  les  arbres 
quand  les  feuilles  tombent  avec  leurs  pédicules  »  tant 
iimples  que  compofés. 

ÇjLASSE  Première.  Planton  advcrfifolia  ,  dont  les 
feuilles  font  oppofées  deux  à  deux-  On  les  divife  en 
celles  dont  la  tige  çfl  ronde  ,  &  en  celles  dont  la 
tige  eft  anguleufé ,  le  plus  fouvent  quarrée ,  ou  parai- 
lèlipipede.  Parmi  les  premières  ,  font  la  gentiane,  l'a- 
pocyn  ,  l'afclepias  ,  des  véroniques ,  les  mourons  » 
œjllets  ,  lychni?  ,  &c.  Parmi  Içs  autres  plufîeurs 
Plantes  à  fleurs  en  gueule ,  comme  menthç  >  lavande, 
^/plufieurç  monopetalçç  anomales. 

CtASSÏ 
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Classe  Seconde.  Planta  verticillaice ,  Plantes  dont 
les  feuilles  font  d'efpace  en  efpace, rangées  trois  à  trois 
ou  en  plus  grand  nombre  autour  des  tiges  &  des  ra- 
meaux f  comme  les  bobèches  autour  de  la  tige  d'un 
ïuftre.  Telles  font  le  caillelait  »  le  gratteron  ,  la  ga- 
rence  »  la  prèle  ^  le  Ïuftre  d'eau ,  le  martagon ,  &c. 
'  Glasse  troisi^émb.  Planta  radicifolia,  »  qui  n'ont 
d'autres  feuilles  que  celles  qui  partent  du  collet  de  la 
racine ,  &  gazonnent  aflez  fouvent.  Celles-ci  font  ou 
à  deux  feuilles  feminales  >  comme  des  renoncules  ^ 
plantains  >  Umonium  j  mandragore  ,  &c.  ou  à  une 
feule  feuille  feminale  &  graminées  j  ou  encore  lilia- 
cées  ;  telles  font  les  narciiles  )  tulipes  >  colchique  9 
fafran  j  &c. 

Classe  quat*rieme.  Planta  enjifolia  ou  alternifolict 
foliis  enfiformihus  ;  ce  font  les  monocotyjedqnes .  de 
IVf .  Boerhaave  \  qu'on  foûdivife  en  céréales  »  telles  que 
le  riz,  feigle  ,  orge,rofeau,  &c.  en  latin  Gramini- 
folia  ;  &  en  liliacées  »  qui  ont  des  feuilles  autour  des 
tiges  >  telles  que  plufieurs  lys  »  glayeuls  »  iris  >  &c. 

Classe  cinquième.  Planta  alternifolia  >  qui  font 
dicotylédones  9  ou  portent  plus  d'une  feuille  feminale» 
ainfî  que  toutes  celles  des  Claflès  fuivantes  i  on  les 
foûdivife  en  borraginées  »  en  chicoracées  >  carduacées  » 
bacciferes  ,  &c. 

Classe  sixième.  Planta^  fparjifolia  y  ou  qui  ont  les 
feuilles  éparfes  »  &  fans  aucun  ordre  conftant  ;  on 
les  foûdivife  en  celles  dont  les  nerfs  du  difque  font 
rayonnes  y  comme  les  malvacées  >  les  cucurbitacées» 
&  en  celles  dont  ces  nerfs  font  dîfpofés  comme  la 
barbe  d'une  plume.. 
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SECONDE    PARTIE. 
Des  Fiantes  4  fiuilhs  compefUcs* 

Lears  pédicules  communs  {9  divifent  en  trois  ou 
plufîeUrs  côtes  nues  >  diÂ^n^eç ,  ^ui  portent  chfiçun« 
Un  Juillet  fimple  ou  çompofé  ;  las  fçHilles  tombant  9 
les  côtes  &  leur  pédiçi\le  çqmmun  fe'  détachent  1  & 
tombent  aufi^. 

CtAssE  sppTiiéME.  ^Içmt^  palimt'^ollci'  Plantes  à 
feuilles  en  évantail  ^  ou  en  ina^n  guyerte  >  dont  le 
piédiçule  con^mun  fe  <Uvife  au  mçjps  çn  quatre  côtes  • 
&  fouvent  en  plufieurs  autres  f  ppjfôe^  avec  leurs 
difques  à  peu-près  fur  un  n^éme  plan*  Dans  cette 
«laflè  »  nous  fommes  obligés  de  ranger  quelques 
Plantes  à  feuilles  iimples  ,  mais  trèa-|)ro^onclement 
divifées  »  qui  ont  cependant  cela  de  propre  >  que  les 
nerfs  en  font  rayonnes}  teUes  fpQt' les  feuilles  du 
iiguier,du  riccin»  ralceatlepalpoiçr  ï  balais^  Therbe  de 
laPafiion }  les  autres  font  à  feuilles  çQm|(ofées>  coijamê 
ie  chanvret  le  marronnier  4iqdçi  la  vigneryierge  %  6cct 

Classb  hviti^.me.  fkn{0i  trifoiifide..  ÇellesrCi  ont 
trois  feuillets  iipples  ou  ççmi^Qm»  pjçrtantfur  autant 
de  côtes  nues ,  oui  psurtept  d*un  pédicule  commun  f 
telles  font  les  trMej,ii»^e|ilot>lu3èrnç^  qxalis^  i&ai- 
iier ,  fagonia  »  &  d'autres  qui  ont  9  outre  les  troif 
feuillets»  deux orej|JiçQ;(|9»  saiwnç les  lotiers»  trèfles 
de  naonta^ne,)  1^9. 

CiA3i{B  NçuviEj^ijB,  ffo^^  pifmtifqiiçp  f  dontlcs 
feuillets  ibnt  nombrçu?  $i  r?^s  If^ç/r^naentfur  un 
même  plan  >  noii  m  ipoin^çt  ferment ,'  mais  iUr 
les  côtes  6c  dans  la  longueur  d'un  pédicule  com-v 
mun ,  qui  fournit  de  côté  ôc  d'autre  des  côtes  ûm- 
ples ,  comme  on  en  voit  à  la  pimprenelle ,  aux 
pois,  geil^s,  lentilles»  au  firéne»  roiîer,  forbier» 
acacia»  6C6. 
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Classe  dixième.  Planta  Mpinnata.  Celles-ci  ont 
des  feuilles  plus  compôfëès  que  les  prëdédentes ,  ou 
dont  les  pédicules  flt  les  cèté$  ttiétaes  fouflî^t  des 
divifîons ,  coinme  ott  eh  volt  aux  troik  fécroifetées 
dans  le  Blafon  ;  telles  fbut  Tazédafadh  >  la  èignonia  > 
le  nés-coupé  j  la  fenfitive,  Taûgélique,  le  chervi» 
&  quelques  autres  umbelliferés. 

Classe  okzieirb.  flaatat  Idcùiiâtè  9  dont  les  pé» 
dicules  font  dîvifés  plus  de  deux  fois ,  &  dont  les 
difques  font  fouvent  déchiquetés  9  au  lielu  que  les 
plantes  de  la  clalïè  précédedîte-  n'ont  les  pédicules 
divifés  que  deux  tbii  ,  &  les  feuillets  n*ont  que  des 
dentelures  ou  ctertelures  fur  leurs  bords.  Les  laci- 
niées  font  la  plupart  des  umbdlifer&s  >  confine  la  ci- 
guë ,  le  cerfeuil ,  c»ti  des  fléuf s  oôiftpofées ,  com- 
me Tarmoife  ,  la  oïàtrlôaire  »  miilëfeuille ,  ^. 

TROISIEME    !>ARtïE. 

Ptûntei  qui  riotit  des  ^ttiitlès  en  dkcUh  tètnps. 

Ces  j»laiites  ne  font  pas  en  gtmà  ûofnbté ,  & 
pèttvent  fe  raïrger  dattS  une  feule  cidTe ,  fi  on  en 
extltrt  le^  pkntes  nsâl-înes,  biérfexifes  ou  liéfôphy- 
tes ,  i^e  de  grartds  I^fïtttii*aHftés  cfoléût  af pànênir 
au  l'è^è  animal. 

CtASsi^  ûcrtjzîBKÉ . /ibme  apÏÏyîtâfy  ou  elles  tf  ont 
au  Heu  de  feulfles  aue  de»  articles  applàtîs  ôu  au- 
guleu±  i  telles  îtsrà.  fès  raquettes  ,  clergés ,  plaûtiss 
gralfes ,  &c.  6a  ellesi  ont  déS  écailles  f^cfees ,  Cômfiié 
tomèdntftty  kdandeftîne,  tfU  bien  dés  jets  cylin- 
driques ou  coniques  ,  femblables  aux  tiges  4ul  po'^'^ 
tént  laâeuf,  tels  (jbut  les  jbucs ,  dphyÛaritè^y  &o 

Dans  chaque^  féftioû  dé  cté  clalïès ,  j*ai-  râfigé. 
ks  cfpèces  dois  pîaûtes  qui  s'y  Rapportent  >  en.  leur* 
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confervant  les  épithètes  que  M.  Linnasus  »  ou  ceux 
qui  ont  fuivi  fes  règles  »  leur  ont  données  ;  &  comme 
le  même.,  genre  a  dans  fes  efpèces  des  feuilles  'de 
différentes  ciafles  »  il  eft  bien  évident  qu'il  a  fallu  fépa- 
rer  ces  efpèces  ;  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  >  fans 
donner  la  moindre  atteinte  aux  genres  établis  félon 
les  parties  de  la  frudification  :  ce  n'eft  donc  ici  qu  un 
catalogue  méthodique,,  qui  ne  dérange  en  rien  les 
noms  bien  établis  ,  ni  pour  les  genres  ,  ni  pour  les 
efpèces  ,  mais  qui  fupplée  à  toutes  les  autres  mé-.. 
thodes  9  en  ce  qu'il  fournit  Iç  moyen  de  diftinguer 
l'efpèce  par  les  feuilles.  Ten  profcris ,  d'après  M, 
Linnasus ,  toutes  les  épithètes  abfurdes ,  fauflès  & 
ridicules ,  dont  les  Anciens  ont  chargé  la  plupart 
des  plantes ,  &  que  les  modernes  avoient  trop  long- 
temps refpeftées.  Voyez  la  Critique  Botanique  impri-» 
mée  à  Leyde  en  1737.  Et  pour  l'uniformité ,  j'ajoute 
aux  épithètes  tirées  d'autre  part  que  des  feuilles  9 
le  caradère  que  ces  mêmes  feuilles  fourniffent}  je 
ne  doute  pas  que  ces  noms  nouveaux ,  tirés  de  1» 
figure ,  de  la  difpofîtion  &  proportion  des  feuilles 
ne  foient  beaucoup  plus  aifés  à  retenir  &  à  retrou- 
ver que  les  anciens  ,  qui  n*ont  le  plus  fouvent  au* 
cun  rapport  fixe  6ç  évident  avec  ce  que  la  plante 
préfente  ,  comme  je  crois  que  l'on  pourra  s'en  con* 
vaincre  dans  le  Cours  public  de  Botanique  qui  fe 
fait  au  Jardin  du  Roi  :  jufqu'ici  les  noms  avoient 
été  arbitraires ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu  ils  aient 
varié  ;  aujourd'hui  on  ne  prend  que  ceux  qui  font 
pour  ainfi  dire ,  gravés  fur  la  plante  ;  ils  en  por- 
tent le  fî^nalemçnt,  ^  on  a  des  règles  sûres  pour, 
les  formen 

Un  feul  exemple  fera  voir  la  manière  de  fe  fervir 
de  cette  Méthode  t  &  l'ufage  qu  on  en  peut  tiren 
Jç.iuppofe   qu'on  trouve:  aux  chaiiips  une  plante* 
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laas  fleur  ni  fruit ,  mais  dont  les-  feuilles  font  ran- 
gées autour  des  tiges  comme  Jes  branches  d'un 
luftre  »  je  vois  ,  d'abord  que  le  nom  de  cette  plante 
doit  fe  trouver  dans  la  féconde  claffe  ;  ;  ôç  par  là  r  de 
4ouze  clalTei  je  oVn  ai:  qu'une  feulé  à  examiner, 
où  ma  recherche  eft  dou^e  fois  moins  pénible^  que 
fi  je  n'avois  aucune  méthode.  Si  la  plante  en  quef^ 
tion  eft  aquatique  9  &  à  fleur  incomplette  ou  diffi-* 
cile  à,  obferyer  >  je  dois  la  chercher  dans  la  {j^cpude 
feôion  de  cettç  i:lafle ., ,  ce  qui  réduit  le  travail  :^ 
un  tiers;  de  ce  qui  Aie  re/loit  ,  ou  à  un  treoter 
fixième  du  total.  Suppoftnt  enfin  qu'on  a  ces  cl^flès 
complettes  entre  les  mains  ^.on  cherchera  la  pl«nt? 
dans  le  catalogue  fuivant  y  tiré  de  la  première  feôîpn. 
LEMMA  y  foliis  quaumis  Qbyersè-pvatis,.  Lemma% 
BE  JussiEU  ,  kSt.  Acad.  1740.  Lemma:  Theophr»  j 
ELATINE  y  foUis  em^rjis  lifieanbi^^  imm^rfis  ça-- 
pillaceis.  JLk  Pçsse.  EiatincfoUif  Jielltfiis.  R^y^Na  Alt 
finafirum  gàllii  folio.T^  Potamopithu.,  Bvxb. 

HIPPURISy  foliis  duodenis  lineari-^lanceolatis.  Linir 
nopeuce.  Vaillant. 

CHARA  <;aulihiês  açulcafis  I^in^.  Cara^majoryA^ti^ 
Aa.  Acad.        .  .   .  ^  ' 

Chara  c^uUbus  Ixvibus^  RoYEif.  E^uifcxnm  fittidum 
fub  aquârepens.  C.  B.  Le  Luftre  d'Eau  ,        .  " 

EQUISETUM  fitis    internodio    longioribus^  La . 
Prèle.    Et  ainfi  des    autres  t  tels   que  les  Myrio^ 
phyllunif  Ceratophyllum. 

Parmi  ces  plantes  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  re- 
connottre  par  le  feul  irçm  ^  celle  qui  eft  propofée  j 
&  tout  au  plus  on  n*aura  qu'à  confulter  les  defcrip- 
tions  &  figures  des  Auteuri  cités  9  pour  un  très-petit 
nombre  d'efpèces.  Or  »  il  eft  évident  que  par  les 
autres  Méthodes  »  defquelles  pourtant  on  ne  peut  fe 
pafler  t  on  auroit  eu    beaucoup  plus  de    peine  à 
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découvrir  le  gétire  prapàfé ,  de  qu'on  à'auroit  peuV 
être  jamais  découvert  refpèce  »  faute  de  noms  coq-^ 
venables  qui  la  caraâérÛeilt  v  &  que  quand  il  Êtut 
obfèrver  la  fruâilication  de  Ces  fbrtes  de  pituites  >. 
il  y  à  bien  du  temps  à  attendre  &  des  fbins  à  le 
donner ,  ce  qui  rebute  ceux  qui  ne  Te  veulent  pa$. 
livrer  entièrement  à  cette  étude. 

On  voit  en  même-temps  que  les  épithéfies  que 
les  Anciens  ont  données  à  bien  des  plantes  n'ap- 
prennent rien.  On  n'a  qu'à'  voir  IcfqUeUes  déter- 
minent mieux  l'efpèce  >  des  épithétes  anciennes  ou 
des  modernes  »  dans  les  ^ois  ef^ièces  fuivaûtes ,  qut 
font  de  la  même  claflè. 

JUNIPERUS  falits  quatemis  pMentiBustfiiBtihtîs^ 
pungenùbus.  LiKi?.  Sunipet*  tnajèr  àaccâ  ruffefemte*^ 
C.B. 

Junipem^  fotib  t^iiik  pàVimiBuri  fiièidaHs^  puiigen^ 
tibus.  LiKN.  Xunipet,  vklgiù^êjmiicofa.  C^  A. 

Juniptrusjoliià  infintù  ternis  f  fimtrrÉf  êSnki  LiNïr« 
Junipenis  Bermuàiana*  Bojbkdaavb^ 

Il  eft  bien  évident  qu'on  ne  peut  s^'^^rer^en  iHSfKOk 
un  genévrier  feul  dans  un  jarditt  >  »'il  ei^  le  jflus 
grand  ,  s'il  eft  le  vulgaire ,  s'il  vient  des  IfiffS  Bcr» 
mudes,  &d  àc  qu'ainâ  c'eft  cÀ^get  iâiii^teiBent 
fa  mémoire ,  q^^apprendre  ées  épid^eit  àlidftHies  » 
au  lieu  que  iès  nou'tiâftes  fe  tro^vèAC»-  pôtu:  ainfi. 
dire  a  écrites  for  la  plante  même. 
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ET  PROJET  DE  MJÉMQIBÎR  ''^'' 

Sur  les  Eaux  du  BouUdou  ,  ^  fur  les 
Phénommes  que  ton  obferve  à  un  Puits 
de  Perols  »  Village  éloigné  d'environ  une 
lieue  de  la  Ville  de  Montpellier. 

Par  M.  Hagubnot. 

JuA  Société  Royale ,  toujours  attentive  au  progrès  *»  NoTemb» 
des  Arts  6c^des  Sciences  »  &  qui  ne  perd  pas  de  *^*'' 
vue  l'Hifto^re  Naturelle  de  cette  Province  »  m'ayant 
chargé  au  Commencement  de  cette  année  d'exami- 
ner les  eau?  du  Bçulidou ,  &  de  rechercher  les  caufes 
des  phénoéiiènes  iînguliers  que  Ton  obftrve  à  un 
puits  du  Village  de  Perols  >  je  n'ai  rien  négligé  pour 
m'«cquitteçde  cette  coipmiffion  >  &  j'ai  fait  plufieurs 
voyages  \%é  dernier,  dans  le  cours  defquels  j'ai 
r|pueilU  un  grand  aombre  d'obfervations  aulli  utÙes 
Que  éurieuTes. 

Ce  feroit  ici  Iç  lieu  de  rendre  compte  de  ces 
ot>rervation9  >  dans  un  Mémoire  exaô  fur  ces 
deux  iujets  ;  ipais  comme  il  me  refte  beaucoup 
d'autres  expérience?  à  feire ,  que  les  pluies  abon- 
dantes &  ineQ)érées  des  mois  d  Août  &  de  Septem- 
bre pafl^s  ne'  m'ont  pas  nermis  d'achever ,  j'ai  cru 
devoir  différer  un  travail  qui  ne  pourroit  qu'être 
imparéùt  Je  me  contçntç  aujourdTÎui  j  pour  m'aç- 

3uitter  d'une  partie  de  nies  éngagemens'  >  de  donner 
ans  cette  Aiïemblée  Publique  une  idée  générale  du 
plan  que  je  me  fuis  propofé  de  remplir,  tant  par 

\ 
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gapport  jaux  eaux  ^du^Boulidon^  j  -  yte--p€Mr^  rapport-  {sa 
puits  de  Perols. 

Les  eaux  du  Bbutidou  font  connues  depuis  long- 
temps ;  les  Hiftoriens  ^  les  Giéographes  en  font  men- 
tion dans  leurs  Ouvrages,  &  quelques  Voyageurs  dans 
leurs  Itinéraires.  On  doit  jujçer  par  cette  nptoriéfcé 
quelles  n'ont  pas  dû  échapper  à  la  fagacité  ^t  notre 
Société  Royale  :  auffi ,  parmi  beaucoup  d'excetlens 
,  Mémoires  inférés  dans  nos  Regiftres  5  que  diverfes 
conjonctures  nous  ont  empêche  jufqu'ici  de  rendre 
publics  y  on  en  trouve  un  de  feu  M*  Rivière  9  Méde- 
cin j  un  de  nos  Aifociés  ».  dans  lequel  il  traite  ailez 
au  long  ,  &  d'une  manière  même  alFez  détaillée  ,  de 
la  nature  de  ces  eaux,  de  leur  compotfitioo  &  de 
leurs  ufages. . 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  j^eiïtreprends 
dp  travailler  fur  le  même  Xujet  après  ce  célèbre  Aca- 
démicien.; mais  comme  on  ne  fçauroît  trop  s'aflii- 
fer  dé  la  vérité  des  faits  en  matière  de  Phyfique  » 
je  me  flatte  .qu'on  ne  défapj)rouvera\pas  mon  deÏÏein  » 
d'autant  plus  que  je  ne  me  propofe  pas  feulement 
^e  réitérer .  &  de  confirmer  les  expériences  qu'il  a 
faites  >  mais  encore  d'en  ajouter  beaucoup  d*autœs 
qu'il  a  omifes  >  qui  pourront  intéreflèr  par.  1^ 
pouvçauté.    .  .  !    ; 

'  he,Boi^lido^  eft  un  creux  ou  î^àiTm  formé  par  la 
Nature,  éloigné  d'environ  150  toifes  du  Village  de 
Perols.  Il  eft  ainfi  appelle  par  les  Habitans  du 
Pays.»  parce  que  l'eau  qu'il  contient  bouillonne  fans 
çç0e;  cependant,  malgré  ce,  bouillonnement  cooti- 
puelj.elle  conferve  fa  froideur  naturelle.  Cette  eau 
ne  vîençqpe  des  pluies  qui  toinbent  du  Ciel;  ce 
qui  fait  qu'en  hyvér  le  Boulidpu  eft  ordinairement 
plein ,  &  que  pendant  les  forte&  chaleurs  de  Tété  > 
il  eft  entièrement  à  fec 
'   ^        '   ^  '  'La 
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Lâtérre^écé^bàffiW,  lorrqù*il  y  a  dé Teaù  i'fbrme 
une  vàfe^iiBoûe  rioîlrâtre  que  Ton  détaché  facilement 
du  fond  >  &  qui  a  Tes  ^ufages  àinfi  que  les  e^ux  da 
Boulidou. 

Os  eaux  font  fôrt  rèçbmniàndées  pour  lés  dou- 
leurs de  goutte  &^  dé  -t-hûriiatîffflé  râleur  vertu  eft 
fi  généralement'  reconnue  dëns  '  lé  Pays  ^  que  Ton  y, 
va  en  foute  chercher  ^dii'  foulagêilietit  à  féè  mauxL 
Il  faut  néanmoins  conveiiir  >  que'  parmi  le  grand 
nombre  de  malades  qui  s^y  rendent  >  il  }^  a  beaucoup 
de  peuple  ^  &  très-peu  de  gens  aifés.  La  quantité 
d'eaux  theriàaies  répandues-  dan^- cette  Province, 
attire  les  perlonnês  riches  qui  ne  craignent  pas  la 
dépenfe ,  tandis  que  ceux  qui  né  font  pas  favorifés 
des  biens  dé  la  fortune  »  ont  recours  au  Boulidoù  ^ 
qui  eft  fans  clôture  j  &  que  la  Pirovidence  offre  libé- 
ralement &  gratuitement  à  tout  le  monde. 
•  On  prend' le  bàiiidahs  ce  bafliii^  ^  on  appliqué 
la  vafe  fur  les  parties' affligées  dé  douleurs.'  De  plus  , 
ces  eaux  convienh«it  aux  ophtalmies  ,^  aux  engelu- 
res ,  &  à  d'autres  maladies  j  comme  je  le  ferai  vofi* 
dans  le  Mémoire  que  je  donnerai  à  ce  fujet.  Je 
n^ntre  pas  maintenant  dans  le  détail  y  ie  me  borne  à 
indiquer  le  plan  général. 

TexpOfèrai  d'aberd  la  fîtuàtîon  dû  Village  de  Pe-* 
rois  ,  dans  une  Carte  que  MM.  les  Géomètres  de  ta 
Société  fe  font  chargés  de  lever  >  où  .feront  marqués 
le  Boulidoù  &  le  Puits  en  queftion.  On  verra  dans 
cette  Carte,  les'Biftances  de  ces  Lieux  entre  eux ^ 
leur  éloignement  des  Etangs  voifins ,  &  de  la  Mer  $ 
en  Un  mot  ^  tout  ce  qui  concerné- -  leur 'pofitîon  : 
je  donnerai  les  dimenfions -du  baflîii,  &  là  quantité 
d'eau  qu'il  peut  contenir  î  je  rapporterai  lés  qualfcf 
tés  fenlibles  de  ces  eaux»  leur  goût,  leur  odeur ^ 
leus .  couleur  9  leur  pefant^ur  ipécifique ,  leurs  cara&4 
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tères;priaçipau^  ;  \p  Loiiecai. leurs  bons  effets  t  que 
f  appuyerai  fur  des  obfervatîons  pratiques  >  &  je  ne 
fdiàltnulerai  pas  les  mauvais >  afin  qu'on  éyi^e  les  uns» 
.&  qu'on  profite  des  autres  î  j'examinerai  les  ahént- 
ppj^ ,  q]ie,  ces  çaux  foi^t  capabl^^  de  faire  fur*  potre 
corps,  au  dehors  6c  au  dedans  9  les  avantages  qu'oa 
.pçut  retirer  des  bains  9  q^andon  les  prend  dans  cer« 
<^j,nes  circ^nfîançes  ^  les  in^onAf^niens[  dangereux 
auxquels  ils  expofei3t  dans  d'autres  occafîons  y  &  les 
pj^é.cautions  qu'on  peut  oppofer  à  ces.  incoAvéniens; 
je  rechercherai  fpîgneufenKent  quelle  eft  la  caufe  du 
bouillonnement  fap.s  chaleur  >  qu^ls  fi)at  les  animaux 
qui  vivent  $L  fe  nourriip^at  dans  cef  eaux»  fi  elles 
apportent  quelque  changement  au,  Baromètre  & 
au  Thermomètre  :  l'en  ferai  l'analyfe  chymique» 
l'évaporation  >  les  filtrations  »  les  mélanges  avec  des 
liqueurs  h^térqgènes  }  je  mettrai  à  profit  la  Aféthode 
de  M.  Boulduc  »  ipouq  en  fëpacer  les  diffërentes  fqbP- 
tances.  qui  ei^rent  dans  leur  compofi^tion. 

Je.  confidërerai  lie  baffin  dans  troijs  états,  différens  ; 
eu  égard  à  la.  quantité  d'eau  contenue  pendant  l'hy- 
ver  quand  il  eft  plein  ;  vers  le  commencement  de 
l'été  9  temps  auquel  pour  l'ordinaire  il  n'eA  rempli 
qu'à  demi ,  &  au  fort  de  l'été  quand  il  eft  à  fec.  Je 
ferai. voir  que  les  eaux  ^  Boulidou  ont  plus  ou 
moins  de  vertu  dans  ces  différens  temps  »  &.  que 
les  bains  font  plus  efficaces  »  lorfque  l'ardeur  du 
Cbleil  a  &it  évaporer  beaucoup  de  parties  aqueufëSf 
&  donné  plus  d^aâivité  aux  minérales  qui  leur  font 
mêlées. 

Je  tâcherai  de  découvrir  quelle  eft  la  nature  du 
terroir  de  PeroJs  (8c  des  environs  du  BouUdouj  pour 
en  tirer  des  conféquences  qui  puiflènt  me  donner 
Çuelq^e  nouvelle  lumière  ;  j'examinerai  s'il  n'y  au* 
lioit  point  de  mine  métallique,  qui  &urnii&  ta  vapeur 


4âi  $*e^hâle  tout  autour  dû  BèuiidoU ,  iSc  qui  en 
certaines  circonftances  eft  dangereuiè  aux  hommes  & 
aux  autres  animaux  t  je  montrerai 'en  quel  ti^Mp^  êc  eii 
quelles  occaiîons  efUë  ôft  plute  Ibrte  &  ttièïûe  perni-^ 
cieufe  :  ]e  rendrai  rdfbn  de  la  ftérilitjé  de'  certaine 
endroits  des  champs  Vôifini  àviBoùMou  v  où  le  bléà 
qu*on  féme  ne  fçauroit  germer ,  ôc  dont  la  terre 
fournît  des 'ftics  qui  empoifonbènt  le6  végétaux  :  je 
répéterai  enfin  toutes  les  èxpériettéèd  que  M» 'Rivière 
a  déjà  faites  ;  j'en  ferai  pluiieurâ  autres  ',  Ôi  je  màiS» 
qiierai  en  détail'  la  manière  de  les  feiré  réuflirvèll 
un  mot ,  je  ii*bublierai  rien  de  tout  ce'  qui  JkJiii^â 
rendre  mon  Mémoire  exaô  ^  utilei 

Je  dois  feulement  ajouter  ici  >  que  pour  remédier 
à  certains  inconvénient  des  bains  du  ÈoUhàoù i' qu0. 
j'eîcpoferài  dans  mon  Mémoire  >  j'irtniaginàl  de  hiuî^ 
tiplier  les  baffin*.  Teus  l%onriettr  dé  cottuniuiiquei* 
mon  defTein  à  ÏVf.  le  Duc  de  Richelieu  ,  Cbmlilëiidahtif 
de  cette  Province  ;  il  l'accueillit ,  &  môme  Je  favo- 
rifa,  avec  un  empreflèment  qui  ëftune  fuite  dé  fôiï 
goût  pour  les  Sciences,' &  dé  fon  aitaourpourle  bien 
public.  M.  de  Bernagé  ,'albrs  Intendant ,  l'ûii  de  liW 
Académiciens-Honoraires  ,'  qui ^dùsi  à^ntté  dahé-toU'-' 
tes  les  occafions  :d'es ''preuves  dé "fô'n  àftâcft'éiiieiitV 
voulut  bien  aufli  s'y  pirôter  >  eri  c^rdtorinant•Uiié;iî6pOM 
fition  fur  la  Coniinunauté  de  Perôk,  pour  é>urnii* 
à  la  dépehfe  des  ouvragés' ^Ué  j'indi^uënriS.  •  • 
■  Je  fis  faire  une  àlitrë  cfèttit  àéôté  t(e  éielui  dé 
Béuîidoû  -,  ièsTiiavailleùir^s  éntendoiëilt,  Jfmeflirë  qu'ilsf. 
enlevoient  la  terre  àvëd^eur  bédhé ,  ébs  bi^its^fbù* 
terrains ,  tantôt  coftime  une  efpèce  dé  fifflémerit  > 
tantôt  comme  un  bourdonnement,  &  ils  m'afliirerentf 
tous,  qu'ils  avoîént  fenti  lin  peu  dé  mal  de  tète  ta 
fbflbyantî'  ce  qu'ils  'attribudJént ,  a:ved  raifbn  ,  à  laf 
'çàpeur qui  s''éle>h)ît de  éétte  terra  Lbrfquelè  baffii* 
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fut  achevé  >  je  vtiy  tranipioitai ;  j'entendis  moi-méme> 
ces  bruits  fputerrains  ,  &  je  vis.,  avec  quelque  fatis- 
fadion,  que  le  peu  d^eau  qui  étoitaufond.»  bouil* 
lonnoit  en  certains  endroits  :  il  y  a  apparence  que? 
Veau  &  l^iyaft  de  .ce  nouveau  ;^i//eWoa^  acquerront 
bientôt  les  prxppriéjés  de  Fancien'^  &  procurerontles 
menées  avantages. 

De  ce  que  je  yienç  de  dire  $  il  réfulte  qu'on  doit 
càïx^àérerleBo  une  efpèce  de  Mephitis 

ou  Mouffetç  y  &:le  comparer  à  ces  Lacs  pu  amas 
d'eau  que  les  Anciensppt  regardas  comme  autant  de 
merveilles  de  la  nature?  %ei  çft  leLac-Averne,  cël^bré 
par  les  Poètes»  dont  la  vapeur  tue  les  oifeauxqui 
volent  au-defTus  à  u;ie  certaine  diflance.  Cette  con* 
j^ftuçeeft  fondée  fur  quelques  épreuves  que  j'ai  faites^ 
&  ]ç,  me  réferve  de  rétablir  d  une  manâire  plus  pofi- 
Ijive,  après  que  j'aurai  fait  d'autres  expériences  Tété 
prochain  ^.Iprfqu'ilifera  entièrement  àfeç.  Il  me  reile 
maintenant  à  parler  du  puits  de  Ferols  9  qui  ell  une 
véritable  MoufTete. 

y.  Perfonnepjarmi  les.Sç^yans  ;  n'ignore  ce  qu'on  en- 
tenii^par  une  MoufFete;:Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
Vflrpeur  ou  e^halaifpn.peçpicieufe  à  la  vie  des  Animaux, 
qui;  éteint  promptf  ment  la  flamme: ,  &  dont  la  caufe 
efl  ocpulte.  Telles  font  les  Mouffetes  communément 
répandues  dans  le  territoire  de  Nàples  aux  environs 
du  Moçt-r\^€îfuvp.|;  qu'pfi  croit  4ti:e,  les  fuites  de  l'em* 
lp>fafemeat.de'cf^tte.^fontagn|^  tel.eft  au0i  le  puits 
de  '  Perpls  f , .  qi}<]|iqu'iir  n'y  ,ait  aiuc  environ^ .  aucya 
yplçanr  wqxiel  on^puififè  l'attribuer* 

Ce  puits  a  été  conftruit  il  y  a  environ  vingt  an- 
nées :  il  eft  fîtué  dans  le  Village  près  de  FEglife  f 
9doiIë  à  la  maifon  du  Sr.  Defaubiés  i  il  a  environ  dix* 
iept  pieds  d^  pro&ndeur  ;  il  ne  xeçoit .  l!efiu  d'aucune 
(fm^^  fouterraipe  »  &^par  cooféquent  il  fe  remplit  1 
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éu  de  feau  de  la  i^luie  $  ou  par  filtration  9  ou  par 

furgent.  \ 

Quand  il  y  a  de  iN^au  au  fond  du  puits  >  il  rCy  a 
point  de  Moufiete  î  les  Animaux  nyibùi&ent  àucjkine 
incommodité ,  ni  la  flaùaçne  aucjitie  altération  >  les 
hommes  y  defcendent  fans^^danger  :  on  cure  ce  puits 
comme  les  autres  puits  ordinaires  j  il  n'eft  dangereux 
que  pendant  Tété  quand  il  eft  à  fec.  Alors  il  s'en  élève 
une  vapeur  mortelle ,  qui  tue  les  animaux  qu'on  y  fait 
defcendre,  &  qui  éteint  la  flamme  :  on  voit  les  chiens 
tomber  dans  Tinftant  en  convulfîon  ^  &  peu  de  temps 
Bprès  perdre  la  vie, à  moins  qu'on  ne  les  retire  promp- 
tementî  les  chats ,  les  oifeaux,  &  tous  les  autres  ani- 
maux que  j'aifaitfervir  àceseiïais,ont  aiiflî  péri  promp- 
tementî  enforte  que  les  chats  les  plus^ros  &  les  plus 
robuftes, n'ont  pas  vécujlorfque  la  vapeur  étoit forte ^ 
aiu-dèlà  d'une  demi  minute;  Une  lampe,  une  chandelle  ^ 
un  flambeau  allumé  s'éteignent  fur  le  champ ,  lorfqu'ils 
ont  atteint  la  vapeur;  d'où  il  fuit ,  que  quoique  cette 
Mouifete  ne  foit  pas  continuelle,  elle  ne  laiile  pas  d'é« 
tre  une  des  plus  violentes  qu'il  y  ait  dans  la  Nature. 

Il  eft  furprenant  que  les  effets  de 'ce  pm'ts,  fî 
fiineftes  aux  animaux ,  &  même  aux  hommes  qui  fe 
font  expbfés  imprudemment  à  y  defcendre ,  ou  qui 
y  font  defcendus  pour  le  nettoyer ,  niaient  point  jeté 
l'épouvante  dans  l'efprit  des  Habitans  dé  ce  Village  : 
il  iemble  que  des  Payfans  ,  naturellement  fufceptibles 
de  la  plus  légère  idée  de  contagion,  auroient  dû  crain- 
dre que  la  malignité  de  cette  Mouffete  n'infeftàt  l'air 
qu'ils  refpiroierit;  cependant,  l'expérience  leur  ayant 
fait  voir  que  la  vapeur  ne  montoit  pas  jufqu'au  haut 
du  puits  ,  &  qu'il  n'y  avoit  de  danger  que  pour, 
ceux  qui  s'expofoient  témérairement  à  (bn  aftion  i  en 
y  defcendant ,  ils  l'ont  toujours  lailïH  à  découvert, 
&  ce  n'eft  que  depuis  trois  moi^  que  je  l'ai  fait  fer- 
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mer  ^  dans  là  vue  d'empêcher  qu'on  n'y  jetât  des 
pierres  &  des  ordures  qui  auroient  pu  le  détériorer 
dans  la  fuite,  &  en  altérer  la  vertu. 

Il  eft  encore  très-furprenant  qu'un  fait  auflî  ex- 
traordinaire ,  connu  depuis  fi  long-temps  des  Hâbi- 
tans  de  Perols ,  ait  été  ignoré  des  Sçavans  ;  d'autant- 
plus  qu'il  confte  par  la  tradition  de  ce  Village  >  qu'a- 
vant la  conftruôion  du  puits  en  queftion ,  on  en  com- 
bla un  autre  à  côté  ,  qui  avoit  fubiifté  depuis  uâ 
temps  immémorial, &  qiii  étoit encore  plus  infeûé  ÔC 
plus  dangereux.    . 

Mais  ce  qui  m'étonne  davantage  ,  c'eft  que  M» 
Rivière  ,  qui  a  été  fur  les  lieux  pour  examiner  les 
eaux  du  Boulidou ,  n'ait  pas  été  informé  de  ces  deux 
Mouifetes  :  il  eft  certain  qu'il  n'en  a  eu  aucune  con- 
iioiffance  ;  il  étoit  trop  avide  des  curiofîtés  natu- 
relles ,  &  il  en  fentoit  trop  le  prix,  pour  n'avoir  pas 
parlé  dans  fon  Mémoire  d'un  phénomène  tilînguUer> 
&  par  là  fi  digne  de  nos  réflexions. 

Le  plan  que  je  me  fuis  formé  fur  cette  MoufFete,  eft 
aflez  étendu,  &  comprendra  bien  des  chofés  très^ 
întéreffantçs.  Je  me  fuis  propofé  de  rapporter  les 
obfervations  que  j'ai  faites  fur  différens  animaux  > 
fur  les  chiens,  fur  les  chats,  fur  lés  oifeptux,  fur 
les  infeûes ,  fur  les  animaux  amphibies  j  d'éprouver 
fi  les  poifïbns ,  les  plantes  mômes  fouflfrent  quelque 
altération  par  cette  vapeur ,  quel  changement  elle 
caufe  aux  différens  métaux;  d'indiquer  en  quel  temp» 
de  Tété  ,  à  quelles  heures  du  '  jour ,  &  par  quelles 
caules  la  vapeur  devient  plus  forte  ou  s'affoiblit  ; 
d'examiner  fi  l'air  extérieur  contribue  à  ces  varia- 
tions par  fes  différentes  qualités  ;  quand  eft-ce  que 
cette  vapeur  exerce  toute  fa  violence ,  &  quelle  eft  ea 
différens  temps  fa  différente  hauteur;  de  découvrir  iç 
autant  que  pourra  le  permettre  I^  profondeur  du  puits 
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6a  b  malignité  de  laMouifete»  les  changements  qui 
arriveront  au  Thermomètre,  au  Baromètre,  &  à 
THygromètre  ;  de  trouver  la  raifbn  pour  laquelle  les 
autres  puits  du  Village  ne  fout  point  infeâés  dé  cette 
vapeur  lorfqu'ils  font  à  fec ,  ainfi  q»e  je  Tai  obfervé. 
Je  déterminerai  par  Touverture  des  animaux,  quel 
eft  Fétat  des  vifceres ,  fur-tout  des  poumons ,  qui 
a  pu  occafionner  leur  mort ,  &  je  comparerai  cet 
^tat  à  celui  des  mêmes  vifceres  des  animaux  morts 
4ans  la  machine  Pneumatique  ,  ou  dans  une  bouteille 
pleine  d^air  chargé  de  la  vapeur  de  foufre  ,  ou  dans 
une  bouteille  pleine  d'air  ordinaire,  mais  bouchée  de 
manière  que  cet  air  n'ait  aucune  communication  avec 
Tair  extérieur.  Toutes  ces  recherches  pourroient  enfin 
me  conduire  à  coimottre  la  nature  de  ces  exha-^ 
laifons  Méphitiques,  &  à  découvrir  fi  elles  font  cor* 
rofives ,  iî  elles  agiilënt  en  afi^ibliffant  le  reilbrt 
de  Tair  $  ou  de  quelqu'autre  façon. 

Avant  de  terminer  ce  projet ,  je  crois  devoir  an^ 
noncer  qu'on  peut  établir  parmi  les  Sçavans  un 
commerce  de  Mouffete»  ;  le  hazard  m'a  fourni  cette 
idée*  Comme  la  profondeur  du  puits  m'empêchoit 
de  voir  diftinûement  ce  qui  arrivoit  aux  animaux 
paf  Taftion  dé  cette  vapeur  ,  je  m'avifai  de  la  puifer 
avec  des  bouteilles  ,  à  peu-près  comme  on  puife 
Feau  avec  des  cruches.  Je  me  fervis  d'une  bouteille 
longue  à  large  goulot ,  dans  laquelle  je  pouvois  in- 
troduire des  animaux  aflez  gros  ,  comme  des  petits 
chats ,  &  des  oifeaux.  Tavoue  que  je  ne  comptois 
pas  de  réuflîr ,  parce  que  je  craignois  qu'en  faifant 
monter  la  bouteille  ,  l'air  extérieur  n'y  entrât ,  ÔC 
n'en  chaflit  l'air  infeûé }  cependant  l'expérience  eut 
un  heiu'eux  fuccès  ;  car  ayant  mis  de  jeunes  chatf 
êc  des  oifeaux  dans  la  bouteille  pleine  de  vapeur, 
&  l'ayant  bouchée  exaâement ,  j'obfervai  que  ce^ 
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animaux  furent  afFeâés  fur  le  champ  >  &  qm'iispé^ 
rirent^  enfuîte  »  non  pas  à  la  véritë  aufli  prompte^- 
tement  que  dans  le  puits  ^  mais  dans  un  très-court 
efpace  de  temps. 

Cette  expérience  me  fit  conjeâurer  que  Ton  pour« 
roit  traniporter  au  loin  cette  Mouffete  ,  fans  qu'elle 
perdît  fa  malignité  :  je  n'avois  alors  que  cette  bou* 
^teille  à  large  goulot,  jepuifaî  de  nouveau  la  vapeur 
le  i8  Âoûtpaflëy  dans  le  deffein  de  faire  les  mêmes 
expériences  dans  une  de  nos  Aflèmblées  ordinaires 

2ui  devoit  fe  tenir  le  22  Août  fuivant;  ce  que  je 
s  en  préfence  de  M.  Bon,  Académiciea  Honoraire 
&  de  toute  la  Compagnie.  : 

Un  moineau  introduit  dans  cette  bouteille  &t 
affeûé  dans  Tindant^  &  mourut  dans  trente  fécon- 
des ;  un  moment  après  on  rouvrit  la  bouteille  pour 
refaire  l'expérience  fur  un  autre  moineau  y  qui  parut 
oppreffé  après  fept  à  huit  fécondes;  celui* ci  refta 
dans  la  bouteille  pendant  iîx  minutes  >  &  comme  il 
étoit  prêt  de  périr ,  on  Tep  fit  fortir  pour  faire  une 
troîfîème  tentative  fur  un  jeune  chat ,  qui  eut  ^  dans 
le  même  elpace  de  temps  que  le  moineau ,  les  mêmes 
iymptomes ,  ôc  que  Ton  tira  de  la  bouteille  prefque 
mort,  après  y  avoir  rçfté  environ,  huit  minutes^ 
Ces  deux  derniers  animaux  reyinrent  peu-à-peu ,  & 
reprirent  vie  j  &  afin  qu'on,  ne  crût  pas  qu'ik  mou« 
roient  fuffoqués  faute  de  communication  avec  l'aie 
extérieur,  je  remis  ce  même  chat  dans  la  bouteille, 
après  en  avoir  chaflë  l'air  infedé  ;  mais^  il  ne  fouf^ 
frit  aucun  mal  pendant  l'efpace  de  dix  minutes  ;  ik 
ei^t  la  refpiration  libre ,  &  fortit  en  boa  état. 

Il  eft  évident ,  par  ce  qui  vient  d'être  eqpofé  ^ 
qu'on  peut  transporter  cette  vapeur  dans  des  Pays 
éloignés ,  ians  qu'elle  perde  de  fa  vertu ,  pourva 
qu'on  fe  feive  de  certaines  bouteillej;  %  &  que  l'on 

obferve 
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à  pea  4^  chofe  près  »  les  mêmes  Phénomènes  qu*aa 
puits  de  Perols. 

C/  commerce  fervira  non  feulement  à  comparer 
la  vertu  de  ces  différentes  Mouffetes  >  mais  encore» 
çê  qui  eft  plus  eflèntiel  »  à  enrichir  la  République  des 
j.ettres  >  par  la  facilité  des  fecours-  mutuels  qu*il  lui 
procurera  ;  &  par  ce  moyen  >  on  pourra  plus  aifé- 
ment  découvrir  la  véritable  cauTe  de  ces  Fhénomè« 
nés }  ce  qui  intéreilè  les  Ffayûciens« 


i.-» 
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P  R  A  T,I  QUE 

Foar  détefntiaer  là  hauteur ^  4u  Paie   êf  la 

•    déclinmfon  dés  Aflrts  ,    îndépèndamjhent 
de  l*e0t  des  réfra3ioni,\       ,  ., 

Par  M.  D  A  n  y  z  y. 

wofcmorc  ^^  hauteur  du  Pôle  eft  un  élément  fî  fauvent 
1745.  employé  dans  la  réfolution  des  Problèmes  Aftrono- 
ixiiques  »  iju^  ne  peut  rechercher  avec  trop  de 
foin  tout /ce  qui  peut  contribuer  à  en  rendre  la  con- 
noifïànce  plus  exade.  La  Méthode  la  plus  iîiivie 
jufqu'a-préfent  >  eft  d'obferver  les  deux  hauteurs 
méridiennes  d'une  étoile  qui  ne  fe  couche  point  ;  la 
moitié  de  la  différence  d^  ces  hauteurs  j  ajoutée  à 
la  plus  petite ,  donne  celle  du  Pôle»  &  fi  Ton  ne 
peut  en  obferver  qu  une  »  on  fiwlée  au  défaut  de 
celle  qui  manque ,  Jx^r  la  conû<)|^iô^  de  la  décli- 
naifon  de  l'aftre;  mats  il  faut  alors  avoir  éjgard  aux 
eiFets  dçs  réfçaâfQns/llont  ks  ièix  ne  )ne  poroii^ 
fent  pas  ailez  exadtemeot  cocmues^  du  moins  Taccord 
entre  les  obfervatïoïi»  (Jes^jplos  hjÀiles  Aftronomes» 
n'eft  pas  fî  parfait  >  qu  oii,  lie  pUifle  préfumer  que 
c'eft  la  diâférence  des  climats  »  celle  des  faifons  » 
les  diflférentes  températures  de  l'air  à  différentes 
heures  du  jour  >  qui  caufent  des  variations  auxquelles 
îlfaudroit  que  les  Tables  des  réfraÊtionsfuflènt  accom- 
modées ;  ce  qui  eft  vraifemblablèment  impolFible 
dans  l'exécution.  Ainfi  y  quoique  TArtronomie  fe  reC- 
fente  déjà  beaucoup  des  recherches  que  plufienrs 
^vans  ont  faites  fur  les  réfraâions  t  il  ferait  peut« 


être  «Vahtageux  de  pouvoir  en  délivrer  les  obfer-^ 
vatîoiîs. 

Ceft  fans  doute  ce  quf  a  engagé  M.  Maraldi, 
de  l'Académie  Royale  àes  Scjeaces  »  à  chercher  les» 
inoy«îs  &y  parvenir.  On  trouve  fa  Méthode  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  Tannée  173^  >  imprimé 
en  1759-  reus  à  peu-près  la  même  idée  en  1752,  ôç 
f  en  fis  part  alors  à  notre  Société  ;  mais  mon  Mémoire 
ne  s'étendoit  pas  comme  le.  fien ,  au  cas  où  Ton  peut 
fe  fervir  des  étoiles  qui  paflènt  à  quelque  diftance 
du  zénith  ;  d'ailleurs  ,  il  n  a  point  été  rendu  public:; 
ainfî  ce  n'eft  plus  à  ijioi  » .  mais  à  ce  favant  Acadé- 
micien ,  que  rinvçntion  en  doit  être  attribuée  ,  &  il 
•  ne  m'en  refte  que  la  fecrette  fatisfa^ion  d'avoir  penfé 
comme  lui. 

il  feroit .  heureux  pour  la  sûreté  des  Obfervationa 
Aftronomiques,  que  la  pratique  en  eût  été  auffi  iîm* 
pie  que  la  théorie  j  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent  j^ 
&  que  je  n^avois  point  prévues  ,  font  peut-être  plic^ 
à  craindre  que  Feflfet  des  réfraôions  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  Maraldi ,,  qu'il  valoit  encore  mieux  s'ea 
tenir  aUx  Méthodes  ordinaires. 

Cependant,  les  divers  moyens  que  j'avois  pi;o^  • 
pofés  pour  faire  .robfervation  de  l'angle  azimuthdl>, 
dont  on  a  bçfoin  dans  cette  Méthode  ,  la  rendent*, 
ce  me  fejnble  ,  plus  facile  ,  &  moins  fufceptîble  des 
érreiurs  que  l'Auteur  a  appréhendées  ;  &  j'ai  cru  que 
ces  opératiqns  ,  abfblumeht  néceffaîres.  dans  d'autres 
occafions ,  pourroient  être  de  quelque  utilité  dans; 
cçlle-cî.  Je  ne  dirai  prefque  rien  ,  en  les  indiquant  j^ 
du  refte  de  la  Méthode  ;  je  fuppofe  qu'on  la  con-^ 
Aoît  déjà  auffi  bien  que  celle  de  M.  de  Mairan  ,  dont 
les  idées  ingénîeufes  m'ont  nus  dans  la  voie  d'en 
imaginer  *  encore  une  ,  ôà  l'on  trouvera  la  ipênie 
préciâon  (3c  moins  d^aifùiettiflèment  dans  le  choix 
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de  rétoile.  U  eft  vrai  que  fy  emploie  robfervatioii 
azimutbale  »  que  M.  de  Mairan  a  voulu  princlpa*-^ 
tement  éviter;  mais  c'eft  avec  des  précautions  qui 
peuvent  faire  efpérer  aflez  d'exaâitude* 

La  réfolution  du  Problème  par  ces  Méthodes  9  dé- 
pend de  celle  d'un  triangle  ifofcele  ,  entre  une 
étpile»  le  pôle  &  le  zénith  >  dont  il  faut  obferver 
les  angles  au  pple  &  au  zçnith.  Il  faut  pour  le 
premier  une  bonne  pendule  »  &  pour  le  fécond  il 
faudroit»  ce  femble^  un  infiniment  azimuthal  ;  mais  je 
crois  9  avec  M.  Maraldi  9  cette  machine  trop  compo* 
fée  9  &  je  propofe  à  fa  place  un  inftrument  plus 
fimple ,  avec  lequel  je  prends  la  diftance  entre  les 
deux  points.  L'étoile  eft  obfervée  à  fon  paflage  par 
le  Méridien  >  ou  bien  par  deux  verticaux  à  des 
hauteurs  correfpondantes  égales  >  d'où  je  déduis  par 
le  calcul  la  mefure  de  l'angle  azimuthal.  On  peut 
aufll  9  au  défaut  de  cet  inftrument  ^  fe  fervir  des 
deux  moyens  fuivans  oii  l'on  n'emploie  que  le 
quait  de  cercle  ordinaire  ôç  la  pendule. 

PREMIER.MOVEN.      . 

Ou  choifîra  pendant  le  jour  un  point  remarqua* 
ble  dans  l'horizon  »  qui  foit  dans  un  vertical  éloi^é 
du  méridien  d'une  diftance  convenable.  On  fera 
vifer  à  ce  point  la  lunette  fixe  du  quart  de  cercle 
exaâement  calé  ;  on  élèvera  enfuite  la  lunette  du 
quart  de  perde  »  pour  rencontrer  une  étoile  avant 
fon  paflàge  par  le  méridien  >  dans  le  temps  de  foa 
paflage  par  ce  vertical,  &  on  notera  l'heure  de  la 
pendule  à  cet  inftant ,  &  ce  fera  la  première  obfer- 
vation  i  on  attendra  enfuite  l'étoile  à  fon  paflage 
par  le  méridien,  ou  bien ,  pour  éviter  les  erreurs 
gui  peuveat  baitre  de  la  difficulté  de  placer  un  inf^ 


trament  dans  le  plan  du  méridien  >  on  actendrar 
VétoULe  à  fou  paflàge  par  le  vertical  correfpondant  » 
on  nptera  cet  inftant  »  &  Ton  abaiflera  la  lunette 
ians  changer  de  vertical f  pour  rencontrer  dans. rho-* 
rifon  un  autre  point  remarquable:}  .rangle <  obfèrvë 
entre  xes  deux  points  de  niveau  >  donnera  Tangle 
azimutfaal»  dont  on  a  befbin  dans  cette  opération. 

Cette  méthode  eft  celle  qui  fe.préfentè  d'abord 
le  plus  naturellement.  L'abaiilement  de  la  lunette 
à  rhorifon  a  été  employé  pour  la  vérification  de 
la  Méridienne  de  TObiervatoire  de  Paris  ;  il  &ut 
cependant  avouer  qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  diffi^ 
Cultes.  La  jufteile  de  robfervatioo .  dépend  d'une 
condition  dans  la  'conftruôion  de  Hnftrument  »  qui 
s'y  trouve  rarement  »  ou  pour  mieux  dire  >  qui  ne 
s'y  trouve  prefque  jamais  ;  c'eft  la  perpendicularité 
du  boulon  du  quart  de  cercle  au  plan  de  ion  limbe  :. 
ce  .dé&ut  £iit  que  l'inftrument  fe  décale  lorfqu'on  1» 
relevé  ou  qu'on  l'abaiile ,  &  rend  l'opération  dou< 
teufe  f  fur-tout  lorfqu'on  fe  fert  du  p9^ge  de  l'é^ 
toile  par  le  méHdien.  Elle  peut  être  moins  dangereufè» 
lorfqu'on  obferve  l'aftre  aux  deux  verticaux  corref- 
pondans>  mais  il  eft  toujours  à  craindre  que  l'info 
trument  ne  foit  pas  ailez  bien  arrêté  pour. ne  pa» 
le  détourner  du  vertical  $  dans  l'élévatiop  ou  4'ar 
baiilèmen^de  la  luioette  fixe« 

11  y  a  aufll  une  autre  chofe  à  craindre ,  lorfqu^on 
fe  fert  de  l'obfervation  du  paflàge  de  l'étoile  par  le 
méridien  ;  l'axe  dft  la  lunette  fixe  fe  trouve  raremenfe 
parallèle  au  plan!  du  quart  de  cercle  >.  du  du  mîoins 
on  n'a  jufqu'à  préfent  que  des  méthodes  telles  que  les 
Faâeurs  d'inftrumens  ont  pu  s'imaginer  ^  qui  ne 
me  paroiflent  pas  afTez  exaûes  ;  cette  condition  eil 
cependant  abfolument  néceilàirê  pour  la  précifion  de 
la  plupart  des  obfervations  i  conune  pftr  escemple  » 
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dans  celle  de  .la;  hauteur  dès  Aikses^i  rerbeur>  à.  la 
vérité  t  avec  les  précautions  que  prcjnnebt  les  Ou-»» 
vrierSf  eft  de  peu  de  coufSéquence».  mais. elle  peut 
être  confidérable  dans  robfeni^tion  destriai^es  d'une 
Carte  d'une  certaifie  étepdœ.  Les  reâifications  dont 
îe  me  fers  pour  exempter  te  ^nartde  cercle  de  ces 
deux  défauts  9  étant  néceilaîres  pour  la  certitude  de 
iiotre  opération  ,  )e  dçvràisLr  ce  f«mble  »  en  parler 
aujourd'hui  ;  mais  cette  djgreffioti  me  meneroit  trop 
loin.  Voici  néanmoins  un  fécond  moyen  où  Ton  peut 
avec  sûreté  fe  febvir  des  quaorts  de  cercktels  qu'ils 
ibnt  aujourd'hui.  '  ^ 

Il  faut  chercher  >  coin;me  dans  le  premkr,  un 
point  dans i'hoi^zon ; :&  il  eflrbqn-»  pour  éviter  de» 
rédùâik)a€  :,  '^  t&c^  nl5<  pas  aiigfflenter  la  peiné  du  calcul  ^ 
que  ce  point  fe.inrouve  dans  k^  niveau-' apparent.  Il 
&ut.  auffi;'qiiç^  le  Iquart-der  cercle  puifle  porter  à  la 
fois  Ijé  fil  à  pbmb  J&^  l'alidade  gariàie  de  i&  lunette  ^ 
&  comme  les  quarc^  de  cercle  ont  rarement  cette 
facultés,  il  eft  à^propos  de  donner  Fes|)édienfi  dont 
en  pourr^a  fe  ferviv  aIors«  Je  fide>l'kiftriimetit{àror-^ 
dinpire  >  &  fàis^  vi(er  la  lunette  fixe>  au  point  de 
nlv^eauj  4pÀc  j!al  -déjà  parlé  ;  j[^attaahe  enftnte  ^ 
côté  du  centre  du  quart>dle  cercle^»  fur  Iftplaque  de 
cuivre  qui  n^çoit  le  clou  ou  petit  cylindre  qut  perte 
l'aiguille  9  un  autre  cheveu  à  plomb  avec  de  la  cire  9 
•ujbien  avec  une  petite  vis  9  afin  d9  pouvoir  ajuAer 
ce  fecosLd  Si  y  die  façon  qu'il  rai^  le-  limb«  du  quant 
de  cercle  >  de  iMÔme  que'  cebi  qui  part  du  centre.. 

J'ôte  enfuitçi  le  porte-aiguille  ,  &  je  mets*  l'aH- 
dade  en;  placer  qui  dok  avoir  à  fon  extrémité  lest 
vis  néceffaires  pour  la  relever  >  TabailTer  &  Tarrêter 
ferbjie  contre  Je  Ikcibe» 


La  fécond  'chèv<eu  fert  à  là  jlàés  ^  premier  » 
pour  entretenir  le  quart  de  cercle  calé ,  &  remets 
tre  la  lunette  ^e  à  la  même  hauteur,  lorfqu'oi^ 
change  de  vertical;  U  faut  pour , cet  effet  avoir  le 
foin  de  faire  battre  ce  JSl  à  .plomb ,  fiif;  un  point: 
de  la  divifion  qui;  ne.  foit  .pas  douteux.  .  ...  ,  ;<  ] 
.  La  lunette  Hxe  étant  ainû  dirigée  vqts  un  |>"ô|iiit 
remarquable  dans  l'horizon  ,  j'arrête  le  quart  de 
cercle  fçrme  dans  cette  fituation ,  &  j'élève  ralîdadç 
jufqu'à  ce  que  je.  reiacontrç  l''al^re  dans  le^  centre  de^ 
fils  de  la  lunette  j  je  l'afréte  fixe  à  ce  point.  Cette 
alidade  a^ajit  été  ajuftée.  ôc  -reâifiée,  auparavant  fur 
la  lunette  lî;Ee  »•  marque  la  hauteur  apparente  de 
l'étoile  dans  l'infant  de  fon  paflàge  par  le  centre 
de  la  croifée  des  fils  >  &  j'écris  l'heure  de  la  penr 
dtil^  à  :  cet  inibnt.    ;,  •  ,',;, 

-ï*our  retourner  eil(uite.rinftruaient.f  ^J^^, mettre 
dans,  lé  vertical  çorrefponoant «  je  fais ^ battre,  le;  .ti^ 
fur  le.ménie  pouit.de.  divifîonpù  il  battoit  dan^la 
jpremieré  opération  «  a^n  cTétre  affuré  par  laqué 
la  lunette  fixe  td  de  niveau»  que  l'aUdade  n'a  pas 
p»r  cQj^fé^uent  changé,  de  h^çur  j  J?at|i;ends  l'étpile 
à  céttç'  hau^eurr,,lprs'de,,fen:j)afl[%ç,pft^       centra 

dé  là  crpif'ép  pw  .ffls  f.  jernniarque  Vh^"'^^^^.^ 
jpendule  lî  cet  mftant'»  ;Ôc  le.  lejidemain  lorfqu'iî  efl 
jour-,  je  mefure: l'angle  en|tre  .le  premier  point  de 
rhorifon  ;&.  celui  où,  répond  J[^  cfoifée  des  08 
de  la  |jiiyiett;ç^  fi3fç^î'./,ce..gyi  ^nçe  imipi^di^emepj: 
Tangle' âsimitthâl  caerché.  '    (-t^  .'' 

,  Cette  Méthode^  çft  fyjx^x %•  le^ .  méii^c|S; princi- 
pes que  la  pi-écéâentè  i  «  nVn  j[;4-4iff^T^^  ^'î^*^ 
parce  que  l'on  évite,  le»  reûincàtion^   dont  î]j*âi 
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TROISIEME    MOYEN.     ^ 

Cr  moyen  »  que  je  n*aî  point  encore  employé  • 
demande  plus  d*apj)arèil  &  plus  de  calcul  que  les  prë- 
cédens  î  Topération  cependant  en  ieft  lîmple  &  facile  t 
^  je  là  crois  moins  fufceptible  d'erreur. 

L'inftrument  particulier  dont  j'ai  déjà  parlé>:&  que 
je  fubfïitue  à  Tinflrument  azîmuthal,  dont  M.  Maraldî 
craint  Fufage.,  y  eft  néceflàire^- Sa  principale  pièce 
eft  un  quart-de-cercle  »  ou  mieux  encore  un  demi- 
cercle,  ce  qui  rendra  les  opérations  praticables  dans 
tous  les  cas- 

Il  faut  le  monter  de  façon,  qu^outre  le  mouvement 
vertical  &  l'horizontal,  il  ait  un  troifîème  mouvement 
autour.de  l'axe  de  la  lunette  fixe,  ou  parallèlement  à 
cet  axe ,  &  qu'il  puiffe  être  arrêté  aifément  dans  telle 
fituation  qu'on  le  voudra.  Il  doit  être  garni  d'une 
alidade, &  le  parallèlifme  (dont  nous  avons  déjà  parlé]r 
de  l'axe  des  lunettes  avec  le  plan  du  quart-de-cercle  t 
y  doit  être  éxaaementobfervé}  car  on  ne  fauroit 
trop  prendre  de  précaution  dans  une  opération  aufE 
importante  &  auffi  délicate- 


ponde' toujpàrs  au  tnêmé  pdii^t.     ' 
'.    Ôh  peut  pàrvienîr,  par. tant  de  différentes  vc$es  à 
la  •  cônftrùftîori  d'un  tet  înftrument ,  que  j'ai  c;ru  pou- 
voir me  dlfjienfer^dè  ^dtinhér  ^cèlk  ,que  fai  ima- 
ginée. (^^      ,     ,^^  "  :';^      ''/ 

'    Cet  inftrUniefit^  unefoîs- fiippol? ,  voicr  la  inaniêre 
'ée  fare  Popérati6o>  " ''  "     * 
-    U  faut ,  r°*  Se  bien  afïîirer  du  mouvement  de  1» 
pendule  y  par  les  méthodes.  ordinaires«^ 

(«)  U  d«&D2tioa  4t  cet  iaftraacnt  dl  dam  to  X]^}flket  de  là  Sociérf; 


.  7?^.  On  vifera  avec  là  lunette  fixe  de 'cet  inftni- 
ment  9  à  Tétoile  qui  doit  fervir  à  Fop^ration,  quel-* 
que-temps  avant  fon  paiTage  par  le  Méridien  »  &  Ton 
préférera  pour  le  temps  de  robfervation ,  celui  où 
rétoiie  paflëra  le  plus  rapidement  par  le  fil  horizon^ 
tal  »  &  Ton  marquera  Theure  de  la  pendule  à  cet 
inftant.  .        •     . 

3^.  UËiudra  avoir  calculé  à  Favance  %  le^  moment 
auquel  Té  toile  doit  pailèr  par  le  méridien  9  fi  on  fe  fert 
du  méridien  »  ou  par  le  vertical  correfpondant  ,--£[ 
on  remploie»  &  on  fiiivra  TAftre  en  faiiânt  tourner 
rinftrument  fiir»  Taxe  de  la  lunette  »  en  même  tempâ 
qu*on  tourne  ralidade.»  qu'on  arrêtera  fixe  dans  le 
temps  de  ion  pàfiage  parle  méridien;  ou  bien»  fil 
Ton  emploie  le  vertical  correfpondant',  on  fixera 
Talidade  dans  le  temps  de  fon  pailàge  par  ce  cercle  ^ 
4UÎ  doit  .être  celui  où  Tétoile  fe  trouvera  à  la  hau- 
teur correfpondante.  '  .  \        .  .   \ 

4^.  Ayant  befoin  de  connoitre  la  hauteur  appa- 
rente de  rétoile ,  dans  le  temps  de  fon  pailàge  par 
le  centre  de  la  croifée  des  fils  des  deux  lunettes  ^ 
)1  ièmble  que  Tinfirument  devroit  être  muni  de  quel- 
que cercle. qui  marquât  cette  hauteur  ;  nàais  dans  la 
crainte  de  le  rendre  trop  compofé^  .&  par.  jconfé- 
quent  fufceptible  d'autant  d'erreur  que  M.  Maraldi 
en  foupçonne  dans  l'inftrument  azimuthal  dé  Ticho  » 
j'ai  cru  n'y  devoir  rien  ajouter  de  plusj  &  pour  fup* 
pléer  au  défaut  de  ce  cercle ,  il  &udra,  avant  &  après 
chaque  inftant  du  paffage  de  l'étoile  par  les  lunettes  % 
d(  d^$.  des  temps  auffi  prè^  qu'il  fe  pburria.  de  ces  ob- 
fervations  9  prendre  avec  un  quart-de-^cercle  ordi- 
naire  la  hauteur  appareite  dç  l'étoile.}  ^  d'où  Voa 
déduira  par  parties  proporitionnelies  fa  hauteur  appa-^ 
rente  dans  l'inflant  précis  jde  ces  pailages. 

5^.  On  mefurera  Tangk  marqué  fur  rinllnaneat 


entre  Jes  deux- lunettes  ^  &- l'Opération  fera  faite; 
il.  n*y  aura  plus  que  la  peinedu  ^calcul  >  qui  cdnfifte 
àTeduire  à  Thorizon  Tangle  obfervé  .(*^}  car  il  eft 
aifé  de  s*appercevoir  »  que  cette  rédudion  donne 
fxaéïement  la  valeur  de  l'angle  aziniuthai. 
:.  jPar  ces  mêmes  opérations ,:  ou. a  le  temps  écoulé 
^ntre  le  paflage  de  Tétoile  par  le  vertical  &  le 
fnÇridien.v  pu  par  les  deux  verticaux  correipondans  » 
-d'où  Ton  déduit  l'angle  au  pôle* 

'  On  voit  de  plus  f  que  le  triangle  à  calculer 
doit  être  ifofcele,  lorfque  l'étoile  paflè  par  le  ze- 
oiith.»  ce  qui  donne  la  connoiffance  du  troiiîème 
angle  du  triangle  ;  on  aura  -donc  tous  les  élémens 
néçeffaires  ■  pour  la  réfoliition  du  Problème.  Mais  je 
ne  dois  point  jpafler  fous  fîlence  ,  que  les  divers 
inoyens  que  je  propofe ,  font  d'une  plus  difficile 
exécution ,  lorfque  l'étoile  ne  pafle  point  exaôe- 
ment  par  le  zénith  ;  car  il  ne  me  paroît  pas  facile 
^e  déterminer  le  temps  auquei  l'Àftre  pafle  une 
féconde  fois  par  lé  même  vertical  y  ôc  c'eft'  »  comme 
Ta  remarqué  M.  Maraldi ,  de  la  jufte  détermination 
de  cet  inftant  ^  que  dépend  la  jufteffe  de  l'opération. 
Temploierai  donc  dans  ce  cas  d'autres  moyens 
que  ceux  que  cet  Auteur  pnopofe* 


,  (*)  Notre  Sociîété.a  xi^os  fcs  p.egîf. 
ttes  la  méthode  que  je  donnai  ea  1730 . 
pour  téduire  au  niveau  de  ia  Mer  ,  & 
Ojuis  un  même  Plan. ,  les  angles  obfci 
"vés  à  nlufiéuis  Vcpriffi  ,  entre,  des 
'points^cjul  (hnx  aa-dbfla^M6uaa  de/Toos 
3a  niyeauifyaccçL^jj^  ii^îfp  fu^  fe^yj 
depuis  ce  temps  ,  dans  les  opérations 
néceflairespôbr  la'tevée  de  h  dàrte  df  ■ 
Lauguedop  jf'aufpU^du  po^r  plu»  d'in^  - 
tclUgence",  expliquer  cette  méthode.. 
mais  M.  Caflîtn  de  Thntjr ,  dont  ta 
{afacit^tefe^^tadc  dàn^  les  o^|çr- 


vatîons,  font  coaoues  »  a  donné  aa 

Public  partie  de  cette  théorie ,  dont  il  a 

feit  ûfage-dans  Cts  opérations ,  pour  la 

vérification  d^  larMéndiôioç  de  Paris 

,  pat  la  France  :  il  y  a  unc<fpéçc^de  né- 

'ceflîté ,'  lorfqu'on  tKkvaihé*  i^  des  o^. 

., rations  femblab)e$  ,.  de^tiôuver  les 

mêmes  cxpédicns  poijr  y  réuflir.  .;Sa 

*  "fnétfcb'de  eft  jmprfmëir  dans  les  Yqlu- 

^mesde  l*Açad|émie  Rioy^lcdes  Sdèo- 

ces  de  171^  ,  &  contient  les  préceptes 

'néccflaircs*  pour  notre  réduâion.    ' 


J 


Son  Mëinoire  donna  oecaifiéh  à  M«  de  Mairan  dé 
faire  quelque*  rëfléxions^ful^'clétte matière  j  &  ayant 
reconnu ,  après  4'aveu  de  M.  Maraldi;^  combien  on 
devoit * péeL\c&nïpûif  fur-lei^^^ïferV^itîbn  aèiitiuthà- 
les ,'  avec  les  inftrumens  proppfé^;dàns  ton  Mémoire  , 
M.  .de^  Mairan  la  -donné  une  métfcodè  pour  délivrer 
cette  opération  de  robreryàtiori  '  dé  VAngVe  Azimu- 
thaï.  •        .  ;  *  '        • 

Celle  que  cet  illuftr'é- Académîcîeii  lui  iubftitue', 
eft  Tobfervation  apparente  de  la  hauteur  du '-Polé, 
faite  par  les'  deux  îiàutèurs  'méridiennes  -de  Fetoile  - 
polaire.  On  peut  lire-  le  Mémoire '^li'il  a  donné  à 
ce  fujèt ,  dans  le  ^nétoe  '  volume  de  l'Académie  de 
1736  ,  mais  FAngle  Azimuthal  pouvant  être  obfervé 
avec  afïez  d'exaôitude  par /les  méthodes  que  j'ai 
propofées,  j'ai  dédliit  de  ces  méthodes,  &  decelîe 
de  M.  de  Mairan  ,  un  môyeh  qui  mé  parbît  fîmple  & 
auflî  sûr  que  les  autres  pour  avoir  la  hauteur  du  Pôle, 
indépendamment  des  féfraétîons,  dans  lequel  je  ne 
fuis  plus  reftraint  à  me  fervir  d'une  étoile  qui  pafle 
par  le  zénith  ,  ou  près  thi  zénith  ,  &  où  j'ai  la  com- 
modité de  pouvoîrchoifir  telle  étoile- qu'il tne  plaira, 
pourvu  que  fa  diftance'aû  zénith^  fdit  moinajre/qûe 
le  complément  de  la  hauteur  du  Pôle.  (*)  '  ^   *• 

Il  y  ^ut,  de  même  que  dans  la  méthode  de  M. 
de  Mairan  ,  obferver  la  hauteur  apparente  du  Pôle , 
&  l'angle  horaire  entre  le  méridien  &  l'étoile/ Il  y 
faut  dJ  pliti  Fàngle  azimuthal  dans  le  temps  précis  oi\ 
cette  étoile  a' une  hauteur  apparente  égale  à  la  hauteur 
apparente  du  Pôle  i  car  alors  le  triangle  formé  entfe 
le  pôle,  le  zénith  &  l'étoile  i  fera  ifofcelè ,  par 
l'égalité  de  la  hauteur  de  Fétoile  &  de  celle  du 
Polej  d'où  il  fuit,  que  l'angle  ,  dont  le  fommet  eft 
àFétQile,  fera,  égal  , à  l'angle  horaire  obfervé,  & 

(^)  Le  Mémoire  a  été  la  oan$  110&  Aâèmblées  particulières  >  en  174}* 

Xx  i] 
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Tangle  azimuthal  ayant  ^té  aufli  oblervé  t  les  troit 
angles  du  triangle  feront  connus  9  &  par  conféqiieiit 
tous  les  côt;ës  »  d'où  Fon  déduira  ^  par  les  çsdçuki 
.Trtgonpmétriquejs  ordinaires  »  la  hauteur  du  Pple,  1^ 
dëciinaiibn  de  Tétoile  »  ôc  la  rëfraâiop  qui.  convient 
à  la  hauteur  de  ^  Fëtoile  obfervée  ;  ôc  au  cas  qiï\>n 
voulût  poufler  le  fcrupule  jufqu'à  exiger  la  hauteur 
apparente  du  Pôle  parfaitement  connue  »  on  pour- 
ront >  par  .\in  nouveau  calcul  f  faite  la  cprreûion  fui* 
vante.  ^ 

On  prendra  pour  la  diftanâe  de  Tétoile  au  zé- 
nith 9  fa  diflance  apparente  obfervée  9  augmentée  de 
Teffet  de  la  réfraâion  »  &  Ton  calculera  le  nouveau 
triangle  ^  dont  les  trois  termes  connus  feront  cette 
diftance  apparente  de  Tétoile  au  zénith,  Tangle 
horaire  y  ôc  Tangle  azimuthal  ^  d'où  Ton  déduira  la 
hauteur  apparente  du  Pôle»  ÔC  la  dé clinaifon  ap- 
parente de  rétoile. 

On  pourroit  9  en  répétant  ces  calculs  ,  pouffer 
l'approximation  auiH  loin  quon  le  voudroit>  mais 
ce  feroit  un  fcrupule  outré. 

On  doit  s'àppercevoir  que  cette  méthode  n'eft 
pas.  également  praticable  dans  tous  les  temps;  îl 
arrive  leplusfouvent  qu'on  ne  peut  dans  la  même  nuit 
obferver  les  deux  hauteurs  méridiennes  de  F  étoile 
polaire.  Les  correftions  &  approximations  précéden- 
tes 9  m'ont  donné  lieu  de  délivrer  cette  opération 
de  Tobfervation  d'une  féconde  hauteur  méridienne  ; 
car  en  cas  qu'on  regardât  les  Tables  ordinaires  des 
réfraâions  9  ÔC  celles  de  la  déclinaifon  des  étoiles  » 
comme  trop  incertaines  9  elles  feroient  néanmoins 
fuffifantes  pour  avoir  9  par  la  fuppofition  de  la  dé- 
clinaifon de  l'étoile  polaire  9  &  par  l'obfervation  de 
l'angle  azimuthal  &  de  l'angle  horaire  9  la  hauteur 
du  Pôle  9  du  moins  approchée  9  à  laquelle  ajoutant 
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lî  Y^fiet  de  la  réfraâion  t  on  aura  la  hauteur   appa- 

6  Tente. 

ai  ^     On  appliquera    à  ces    fuppofîtîons  les  pratiques 

ji  de  cette  dernière  méthode»  &  Ton  continuera  les 

B  approximations ,  jufqu  à  ce  que  Ton  voie  un  accord 

i  parfait  entr*elles  >  &  le  réfultat  des  calculs. 

5  Cette  opération  peut  être  encore  délivrée  de  toute 

I  obfervation  à  Tétoile  polaire  9  &  de  Tufage  d'aucune 

ï  Table  de  déclinaifon    ôc  de  réfraâion  ;  car  ayant 

obfervé  les  tem^s  des  paflàges  d'une  étoile  par  le 
f  méridien  &  par  un  vertical  »  Tangle  azimuthal>  ôc 

i  la  hauteur  apparente  de  Tétoile  au  vertical  9  on  aura 

1  trois  termes  du  triangle  9  d'oCi  Ton  déduira  immé- 

I  diatement    la   hauteur    apparente  du   Pôle  :   cette 

;  connoiilànce  acquife  »  on  fera  enfuite  les  opérations 

\  &  correâions  indiquées  ci-delTus  ;  on  pourra  mê- 

me alors   employer  à  la   place    d'une  étoile  fixe  y 
le  Soleil ,  la  Lune  »  ou  toute  autre  Planète  ,  &  dé- 
terminer par  conféquent,  la  hauteur  apparente  du 
I  Pôle,  un  des  principaux  élémens  de  notre  opération. 

Les  vérifications  &  les  correûions  que  fourniflent 
Fangle  azimuthal  &  l'angle  horaire  ainfi  obfervés,  m'ont 
engagé  à  parler  de  cette  méthode  préférablement  à 
une  autre ,  où ,  fans  m'écarter  de  l'idée  de  M.  de 
Mairan  dans  la  formation  de  fon  triangle  équilateral , 
je  n'ai  plus  befoin  de  pendule  ;  car  enfin,  que  l'angle 
azimuthal  ou  que  l'angle  horaire  foit  obfervé  ,  peu 
importe  ,  dès  que  le  triangle  doit  être  équilateral. 
L'obfervation  de  l'angle  azimuthal  doit  même  être 
préférée  ,  fi  Tinftrument  que  j*ai  propofé  peut  don- 
ner des  obfervations  exaftes  ,  puisqu'une  féconde  de 
temps  répond  à  quinze  fécondes  de  l'Equateur ,  ou 
de  fes  parallèles  ;  d'où  il  fuit ,  par  Tinverfe ,  que 
la  plus  petite  erreur  dans  l'angle  azimuthal,  qu'on 
peut  évaluer  à  cinq  fécondes  de  degré ,  n'en  pro* 
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duira  jamais  une  d*une  féconde  de  témj^s  ;  am£^,; 
tout  Obfervateur .,  fans  le  fecours  d'une  pendule,  en 
fuivant  d'ailleurs  les  préceptes  de  M.  de  Mairan, 
n'auioit  non  feulement  rien  à  craindre  dé  Ê'Tubfti- 
tution  de  l'inftrument  à  la  pendule  >  mais  encore  il 
pourroit  fe  flatter  de  parvenir  par  cette  voie  à  une 
plus  grande  précifion. 


Ol      MôKTVELltlR.  ^$1 
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O  B  S  E  R VAX  I  ON 

Sur  une  adhérence  du  Cœur  au  Péricarde. 
Par  M.  T I  o  c  H. 

vJ  N  fait  que  le  péricarde  eft  un  fac  membra-  13  mu 
neux,  qui  embrafle  &  enveloppe  le  cœur  fans  le  '744- 
toucher  immédiatement*  On  pourroit  même  dire 
qu*il  fert  moins  d'enveloppe  au  cœur  que  de  refer- 
voir  à  une  liqueur  deftinée  à  humefter  la  furface 
de  ce  yîfcère  principal ,  &  à  faciliter  fes  mouve- 
mens ,  qui  demandent  une  grande  liberté.  C'eft  de 
la  furface  de  ce  fac  que  fe  fépare  cette  liqueur  » 
qui  doit  rendre  les  frottemens  du  cœur  moins  rudes* 
Il  eft  important,  pour  foutenir  la  circulation  des 
humeurs ,  que  le  cœur  foit  très-libre  dans  fes  mou- 
vemens  :  auffi  trouve-t-on  dans  prefque  tous  les 
animaux  un  pareil^  fac  ou  refervoir ,  formant  une 
enveloppe  lâche  &' mouillé  d'une  humeur,  qui  rend 
fa  furface  &  celle  du  cœur  également  liflès. 

Dans  Fobfervation  ,  dont  il  eft  ici  queftion  » 
le  péricarde  étoit  adhérent  au  cœur  d'une  manière 
très  -  fîftgulière.   Ce  n  étoit  point ,  comme    on  Ta 

Î)lu(îeurs  fois  obfervé ,  par  un  contaâ:  immédiat  de 
a  furface  du  péricarde  &  de  celle  du  cœur ,  c'é- 
toit  plutôt  par  des  filets  innombrables  &  par  plu- 
sieurs pellicules  qui  tenoient  à  ces  filets ,  comme 
Ton  voit  les  valvuleis  du  cœur  membraneufes  tenir  à 
de  petits  filets  comme  tendineux.  Ici  les  pellicules 
tenoient  au  péricarde,  &  les  petits  filets  au  cœur;  ces 
filets  &  ces  pellîciiles  paroiflbient  fous  différentes  for- 
mes en  différens  endroits  du  cœur  ,  laiffant  ^d'aflèz 
grands  intervalles  d'une  rangée  à  l'autre.  Leur  ftruâure 
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in*a  paru  être  la  même  que  celle  du  péricarde ,  &  )e  ne 
pouvois  les  détacher  fans  faire  des  déchirures ,  ou 
fur  la  furface  du  péricarde ,  ou  fur  celle  du  cœur  p 
félon  que  je  les  tirois  par  une  extrémité  ou  par 
Tautre.  Ces  filets  étoient  aflèz  longs  pour  permettre 
au  cœur  de  fe  mouvoir  dans  le  péricarde  ;  ils  avoient 
cinq  ou  ïix  lignes  de  longueur ,  plus  ou  moins ,  aufli 
bien  que  les  pellicules  ;  ainfî  >  on  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  adhérence  ne  gênoit  point  le  cœur. 

Ce  qui  le  prouve  d'ailleurs,  c'eft  que  le  fujet 
qui  a  fourni  cette  obfervation  >  ne  s'étoit  jamais 
plaint  d'aucune  forte  de  gêne  dans  la  poitrine.  Il 
eft  mort  à  vingt  ans  d'une  fièvre  lente  9  qui  l'avoit 
fort  maigri  &  qui  dépendoit  fans  doute  des  obf- 
truârions  que  je  lui  ai  trouvées  dans  lés  vifcères 
du  bas-ventre  ;  fes  poumons  étoient  en  très-boa 
état.  Je  fuis  donc  fondé  à  regarder  cette  adhéren- 
ce 9  comme  un  vice  de  conformation  ,  qui  ne  dé* 
rangeoit  point  le  mouvement  du  cœur  »  tancîBs  que 
dans  le^  autres  fortes  d'adhérences  dont  parlent  les 
Auteurs  ,  le  cœiu*  eft  fi  gêné  dans  fes  mouvemens  t 
que  la  circulation  doit  finir  >  lorfque  la  pointe  du 
cœur  fe  trouve  arrêtée  fur  cette  partie  du  dia- 
phragme ,  où  le  péricarde  eft  fi  fortement  attaché  9 
que  le  cœur  ne  peut  plus  faire  aucun  mouvement  ,l 
s'il  n'eft  flottant  dans  ce  même  péricarde.  U  cefTe 
d'être  flottant  dans  le  ca&  d'une  grande  maigreur  de 
toutes  les  parties  du  corps  »  ou  dans  les  grands  def- 
fëchemens  de  la  poitrine ,  ce  qui  a  lieu  dans  plu- 
iîeurs  fortes  d'Afthmes  fuivant  la.  remarque  de  M. 
Lancifî  9  qui  dans  ces  fortes  d'adhérences  confiderc 
le  péricarde  comme  defléché  &  refferré  fur  le  cœur 
jufqu'à  le  retenir  fans  mouvement ,  lorfque  par  plu^^ 
ficurs.  contrarions  il  s'y  colle  à  la  fin  ;  d'où  s'en- 

ûiit 
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fuit  la  ceflàtion  totale  de  la  circulation  du  fang»  ôc 
conféquemment  la  perte  de  la  vie. 

Dans  Fobfervation  que  je  viens  de  communiquer  à 
la  Compagnie,  ce  que  je  trouve  de  particulier,  &  qui 
peut-être  n'avoit  pas  encore  été  obfervé ,  ce  font  ces 
adhérences  du  péricarde  au  cœur ,  fans  que  le 
mouvement  du  cœur  fût  gêné.  C'eft  ainfî  qu  à  la 
pointe  du  cœur  de  la  tortue,  on  voit  conftamment 
un  filet  aflez  long  pour  permettre  au  cœur  de  fe 
mouvoir  librement.  Dans  Tobfervation  préfente  on 
a  vu  une  infinité  de  filçts  de  Tefpèce  de  celui  de  U 
tortue. 


yy 
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OBSERVATION 

Sur  le  défaut  du  ligament  rond  qui  atîtkàe 
la  têtt  du  jféfnur  à  la  cavité  cotyloïde» 

Par  M.  Tiocu. 

II  Juin  Jbf  N  diflHqa3nt,    il    y  a  environ   deux   ans,  le 

'744.     iadav^re  d'un  homriie  dans   mon  Amphithéâtre,  je 

vis  avec   furprife   que  le  liganient  rond  ou  inter- 

^    articulaire ,  qui  eft  dans  l'articulation  de  Tos  fémur 

avec  la  cavité  cotyloïde  du  baflîn  >  ne  fe  trouvoit 

d'aucun  côté* 

Cette  obfervation  m'ayant  paru  nouvelle  &  cu- 
rieufe ,  je  fis  des  recherches  pour  coqnoître  l'état 
du  fujet^  lorfquil  étoit  en-^vie.  On  me  dit  que 
c'étoit  un  étranger  qui  gagnoit  fon  pain  ,  en  faifant 
dans  les  rues  en  préferice  du  peuple  différens 
tours  de  fouplefle.  Il  avoit  fes  membres  très-bien 
conformés  &  dans  leur  ptaee  naturelle ,  &  l'on 
pourrait  penfer  •  que^  ce  défaut  du  ligament  rond , 
loin  de  lui  caufer  quelque  incommodité,  lui  étoit 
néceflàire  pour  faire  fon  mener  j  car  ce  ligament 
'  eft  pofé  de  façon  4iî'il  gêne  les  mouvemens  de  la 
cuifle ,  en  l'empêchant  de  plier  trop  en  plufieurs 
fens  ,  ce  qui  rend  beaucoup  plus  rares  les  luxations 
complettes  ,  qui  auroient  infailliblement  lieu  dans 
les  grands  efforts  que  fouffre  la  cuiiïè  en  plufieurs 
occalîons. 

Il  s'agiroit  maintenant  d'expliquer  comment  cet 
homme ,  qui  n'avoit  pas  ce  ligament ,  n'étoit  pas 
fujet  aux  luxations  de  cette  partie.  C'étoit  fans  doute 
par  une  adreiTe  particulière  à  mouvoir  les  diff^pens 
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mufcles  très-à-propos  pour  retenir  le  fémur  dans 
Tendroit  oppofé  au  cô^  où  la  luxation  auroit  dû 
fe  faire.  Cette  adreflë ,  ftette  promptitude  dans 
luâion  des  mufcles >  n^aura  lieu  que  dans  des  per- 
fonttes  exercées  dès  Tenfance  à  ces  fortes  de  tour» 
de  Ompietkj  qui  exigent  que  les  mufcles  agiifent 
tous  profHpeement  t  &  comme  de  concert  pour 
retenir  les  os  dans  leurs  places  »  lorfque  les  luxa^ 
tions  font  fur  k  point  d'arriver*  Et  ce  qui  prouve 
que  les  mufcles  s'accoutument  à  faire  de  pareils 
efforts  f  c'eft  que  ces  mêmes  perfores  font  ftijet^ 
tes  aux  luxations  dans  des  chûtes  même  légères  , 
ou  dans  des.  eiïbrts  moindres  que  ceux  auxquels 
elles  font  accoutumées.  On  pourroit  conclure  de  là  » 
que  dans  ces  fortes  de  gens  »  Êtifant  de  pareils  exer- 
cices »  le  ligament  rond  doit  être  ou  rompu  >  ou  du 
moins  extrêmement  relâché.  On  fait  afiez  que  rt>n 
Ibrce  les  membres  des  jeunes  genscibftinés  à  ce  mé- 
tier ;  c'eft  alors  fans  doute  que  Ton  rompt  ou  que 
Ton  tiraille  ce  ligament  &  tous  ks  autres  qui 
prêtent  extrêmement  dans  la  jeunefïe.  Il  manque 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire  quelques  autres  obferva- 
tions.rai  fait  celle-ci  en  1742  ,  ôc  j'attendois  toujours 
de  pouvoir  examiner  des  fujets  femblables;  mais 
conmie  ce«  occafîons  font  rares  >  je  me  fuis  enfin 
déterminé  à  communiquer  mon  obfervation  »  fans 
trop  infîfler  d'ailleurs  fur  les  conféquences  que  j'ai 
cru  pouvoir  en  déduire  • 

Tai  pris  de  là  ocûafion  d'examiner  dans  plufîeurs 
fujets  la  force  des  ligamens  de  la  cuifïè  9  &  j'ai 
toujours  reconnu  que  le  ligament  rond  étoit  ailèz 
long  pour  permettre  des  déchirures  du  ligament 
.capfulaire  dans  tous  les  côtés  félon  que  Ton  forçoit 
la  cuiffe  de  côté  ou  d'autre ,  de  forte  que  le  liga- 
ment  interarticulaire  £e  trouvoit  toujours  entier, 
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quoique  le  capfulaire  fût  totalement  rompu  par  les 
luxations  incomplettes  de  H  cuifTe  en  tout  fens.  On 
pourroit  conclure  de  t^t  cela  9  que  les  luxations 
incurables  de  la  cuilTe  font  les  complettes ,  qui  ar- 
rivent par  un  trop  grand  relâchement  de  ce  liga- 
ment rond  f  ou  parce  qu'il  eft  rompu*  Si  Ton  demande 
^maintenant  pourquoi  ces  luxations  font  incurables  i 
tandis  quil  y  en  a  d'autres  dont  on  guérit,  dans 
plufîeurs  autres  membres,  nonobftant  la  rupture 
des  ligamens  interarticulaires  ou  leur  défaut  dans 
rétat  daturel  9  je  répondrai  que  les  mufcles  de  la 
cuiflë  font  dirigés  beaucoup  plus  loin  du  point 
d'appui  que  les  mufcles  des  autres  articulations  ;  d  ofi 
Ton  conçoit  facilement ,  que  Tos  de  la  cuifle  fera 
extrêmement  forcé  &  tiré  vers  la  large  circonfé- 
rence des  os  du  baflîn ,  qui  eft  très-éloignée  du 
point  d'appui.  G'eft  vraifemblablement  pour  cette 
raifon  que  la  nature  a  placé  un  ligament  capaible 
de  réfîfter  à  ces  grands  efforts  latéraux ,  qui  ne  font 
pas  tels  dans  les  autres  parties  du  corps  humain. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Comète    qui  a  paru  à  la  fin  de  Van^ 
née  174J  j  &  au  commencement  de  IJ44. 

Par    M.     DB     GUILLEMINET. 

fl  J  Epuis  la  fameufe  Comète  de  i6So  ^  on  nea 
avoit  point  obfervé  de  plus  remarquable  que  celle 
qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire. 

M.  de  Chefeaux  ,  petit-fils  de  M.  de  Crouzas  la 
découvrit  à  Laufanne  le  13  Décembre  1743,  en- 
tre les  conftellations  du  Triangle  &  des  Poilïbns  ; 
elle  étoit  pour-lors  fans  queue  ni  chevelure  9  égale 
à-peu-près  à  une  étoile  fixe  de  la  troifième  gran- 
deur,  mais  plus  pâle. 

Mrs.  Caflîni  &  Maraldi  avertis  par  M.  de  Che* 
féaux  9  commencèrent  à  Fobferver  à  Paris  le  2 1  Dé- 
cembre. 

Pour  moi  je  n#  la  vis  à  Montpellier  ^our  la, 
première  fois  que  le  13  de  Janvier.  M*  du /Quetin^ 
vint  m'avertir  qu*il  Tavôit  appèrçue  là  veille  entre, 
h  tête  d'Andromède  &  Algenib  de  Pegafe.  II.  étoit 
d'autant  plus  aifé  de  la  reconnoître  fur  cette  indica-. 
tîon,  que  depuis  le  ij  Décembre  elle  ayoit  fenfî*-^ 
blement  augmenté  de  grandeur  &  d'éclat.  Je  la  ju- 
geai parfaitement  égale  à  une  étoile  de  .la  féiçpnde 
grandeur.  Elle  étoit  d'ailleurs  remarquable  par  une, 
petite  tjueue  qu'on  avoit  commencé  à  lui  voir  à' 
Paris  dès  le  4  Janvier  ,  &  dont  j'eftimai  la  lon^ 
gueur  d'environ  un  ou  deux  degrés.  * 

Je.  commençai  le  13   Janvier  mes  obfervâtîonii' 
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fur  cette  Comète  >  &  je  les  continuai  chaque  ^  joue 
jufquau  I  Mars  inclulivement ,  lorlque  le  Ciel  fut 
férein.  M.  Danyzy  fit  auÛi  de  fon  côté  quelques 
obfervations. 

Pour  déterminer  les  lieux  de  la  Cotnète  dans  le 
Ciel,  je  chercbois  à  connoîttre  fa  hauteur  &  fon 
àzimuth.  Un  excellent  quart  de  cercle  de  deux 
pieds  de  rayon  me  fervoit  à  prendre  la  hauteur; 
&  à  regard  de  Tazimuth  »  je  le  déduifois  de  1  ob- 
fervation  d'une  étoile  à  Tinftant  de  fon  paflagepar 
le  même  vertical  où  j'avois  déjà  obfervé  la  Comète. 
L'étoilfe  ,  que  j'ai  le  plus  fouvent  employée  à  cette 
recherche ,  eft  Al^eniiy  de  la  féconde  grandeur  dans  la 
conftellation  du  Pegafe.  Cette  Méthode,  pour  être  pra- 
tiquée avec  fuccês  ,  demande  des  vérifications  &  des 
réduftions  :  les  premiers  jours  après  avoir  oTîfervé  la 
Cotnète ,  je  faîfoîs  tourner  îe  quart  de  cercle  pour  pou- 
voir le  diriger  à  rétoile  ,  &  il  falloit  m^aïTurer  alprs 
qu'il  n'étoit  point  forti  du  vertical  >  où  je  Tavbis 
d'abord  fixé  ,  ou  du  moins  déterminer  de  quelle 
quantité  précife  il  s'en  étoit  éloigné.  Je  laiiïài  en- 
fuite  le  quàVl  de  cercle  immobile ,  faifant  feulemenç 
mouvoir  une  alidade  9  ce  qui  ne  me  didÇpenfoit  pas 
dé  pl'ùiïeuî'â  vérîAcatîoris*  En  prenant  touûes  les  pré-» 
Uatltiorts  nécetïaifès  ,  j'ai  réuflî  dans  un  afïez  grand 
nbmibre  d'bbfervatiôns  que  je  crois  fuiSifanament 
cXaâes  ;  il  eu  èft  d^àutrès  dont  je  fuis  moins  (à- 
tîsfkit.  Je  féïeïVe  pour  nos  fHanoes  particulières,  le 
di^tail  tîî^iionftàncïé  de  ces  différentes  obfervations, 
aiiifï  qtzt  lés  lî'eux  apparêns  de  la  ,  Con^ète  que  f en 
ai  (fêàiïits.;  Je  me  bornerai  daûs  cetce  ÀifemÛée 
publiqtië  i  faire  cônnoître  d^une  manière  générale 
Ik  foute  apparente  de  la  Comète ,  &  à  renà'e 
compte  de  ce  que  j'ài  oblètvé.  fur  la  grandeur  de 
ia  tête ,  &:fur  lèseq^parences  de  JTa  queue,  /jf  jçm- 
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drai  les  élémens  de  fa  théorie  dans  le  iyftétne 
de  Neuton  9  tels  qvte  le  calcul  me'  les  a  donnes. 
•  Mes  obfervatîons  font  comprifes  ,  comme  ^  Taî 
dé}à  dit»  entre  le  i}  Janvier  âc  le  i  Mars.  La 
Comète  par  fon  mouvement  apparent  en  longitude 
parcourut  dans  cet  intervalle  de  quarante-huit  jours  » 
environ  37  degrés  d'Orient  en  Occident  depuis  le 
9^.  degré  du  Bélier  jufqu^au  i^.  àegré  des  Poiflbnç. 
,Par  les  obfervations  de  M.  de  Chefeaux  9  ce  mou* 
vement  apparent  en  longitude ,  depuis  le  i  j  Dé-^ 
cerabre  juf^u'au  1  Mars,  a  été  de  $6  degrés  ou 
environ  ,  toujours  contre  Tordre  des  fignes ,  ou 
d'Orient  en  Occident. 

Il  y  a  eu  dans  ce  mouvement  apparent  piuiîeurs 
Variétés.  Il  fût  Hi'abprd  de  39  minutes  par  jour  » 
enfuite  de  24  minutes ,  &  enfin  de  près  de  deu^c 
ilegrés.  La  latitude  de  la  Comète  r  qui  le  15  Janvier 
^oit  de  1 7  degrés  &  un  quart  vers  le  Nord  ,  & 
alloit  en  augmentant ,  diminuia  enfuite  ,  &  le  i  Mars 
elle  n'étoit  plus  que  de  6  degrés  &  demi. 

Tai  dit  que*  le  ij  Janvier  la  Comète  m'avoît 
paru  parfaitement  égale  à  une  étoile  de  lafeconde 
grandeur  avec  une  queue  d'un  ou  deu«  dégrés*  Le 
14  ellç  préfenta  les  mêmes  apparences. 

Le  mauvâiff  temps  m^mpéçha  de  la  voir  le  1 5 
A-les^fix  Jours,  flirvans.  3c  la  revis  le  22  ;  cHe  pa* 
roiflbit  plus  grande  qu'aucune  des  étoiles  de  la  fé- 
conde grande^ij.  Sa  qtteue  effacée  en  partie  par  la 
èlarté'  de  la  Lune,étoit  Wanchltrç.  J'-en  méfUM 
fe  longueur  le  28;  ^Sé  je  fa  trotrv^î  de  trois  àegé^i 
Se  demi.  .    ^  '  '  ' 

Le  }  I  Janvier  avant  Iç  lever  dte  là  Lune,  la  Comète 
parut  avec  phs  d'écîat.  ;  elfe  fUrpaflfbit  les  étoiles  dé 
la  première  grandeur.  Sa  queue  étoif  grande  &  lu- 
miiieufe }  &  ce  qull  y  cut'de  très*fli§ulier  ,é'èft^ 
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qaon  la  vit  partagée  en  deux  branches  ;  la  portion 
orientale  avoit  j  degrés  de  longueur ,  &  Tocciden- 
taie  Mviron  1 5  degrés.  Ces  deux  portions  ou  bran-» 
çhes  etoîenf  réelleinent  deux  queues  d'inégale  lon- 
gueur. 

Le  5  Février  la  Comète  égaloit  Jupiter  dans  fon 
plus  grand  éclat.  La  plus  longue  queiiç  qui  fe  ter- 
minoit  à  rétoile  <r  d'Andromède,  étoit  d'environ  17 
degrés  j  la  plus  courte  avoit  augmenté  à  proportion., 
.  Le  II  la  Comète  furpaiïbit  Venus  en  grandeur, 
mais  non  pas  en  éclat.  Ayant  niefuré  avec  un  inf- 
trument  la  longueur  de  la  queue  ,  je  trouvai  la 
grande  branche  de  24  degrés  &  la  petite  de  7  à 
8  degrés. 

Un  fpeûacle  très-intérefTant  s'gjflfrit  le  17  &  le 
18  Février  aux  regards  des  Aftronomes.  La  Comète 
&  l'Etoile  MarKah  du  Pegafe  de  la  fécondé  grandeur , 
fe  trouvèrent  fort  près  l'une  de  l'autre  ;  la  même 
ouverture  de  la  lunette  les  comprenoit  toutes  deux. 
Je  les  comparai  en  les  obfervant  avec  le  quart  de 
'  cercle  fuivant  ma  méthode  ;  M.  D^nyzy  pour  la 
même  comparaifon  fe  fervit  d'une  lunette  montée 
fur  une  machine  parallaâique.  Nos  réfultats  furent 
•conformés.  .  , 

La  Comète  ,  dont  la  lumière  augmentoit  de  jour 
en  jour ,  éclairoit  les  fils  de  la  lunett^e.  Le  18  Février 
fut  le  jour  où  fa  queue  parut  la  plus  longue  :  fa 
branche  occidentale  avoit  34  degrés  ;  elle  pafibit 
par  la  nebuleufe  d'Andromède.,  &v  s'étendoit  encore 
4  un  degré  au-rdelà  i  la  longueur  de  la  branche  orien« 
taU  étoit  de  iz    degrés. 

Le  22  Février  la  queue  parut  moins  longue  que 
le  18 ,  mais  elle  étoit  plus  éclatante  &  fort  rouge  fur* 
tout  près  de  l'horifon  :  elle  prît  ce  jour-là  une  co\xc^ 
bure^fenûbiie  j»  don^  la  convexité  regardoit  TOccident. 


Le  24  *  la*  Comète  ,  qui  jufqu  alors  n'a  voit  paru 
que  le  foir ,  coilimença  à  fe  montrer  aufli  le  matin 
avant  le  lever  du  Soleil,  de  forte  qu'on  put  Tob- 
ferver  foir  &  mâtin  jufqu'au  26  inclufivement  ;  on 
ne  la  vit  plus  enfuite  que  le  matin. 

Le  29  Février i&  le  i  Mars,  fa  tête  fut  prodîgieu- 
iement  éclatante.  On  la  voyoit  avec  la  lunette  en 
plein  jour ,  &  même  plufieurs  perfonnes  la  fuivi- 
rent  quelque  temps  à  la  vue  fimple  après  le  lever 
du  SoleiL  La  queue ,  dont  la  courbure  avoit  fort 
augmenté  ,  ne  fe  montrôît  plus  dans  toute' fon  éten- 
due }  le  crépufcule  &  la  grande  clarté  de  la  Lune 
n'en  laîflbient  voir  que  la  partie  la  plus  lumineufe  ^ 
fort  denfe  &  fort  rouge,  &  dont  on  appercevoit 
encore  quelques  vertiges  même  après  le  lever  du 
Soleil  le  premier  de  Mars. 

Les  2  ,  }  &  4  Mars  le  temps  fut  couvert. 

Le  j  au  matin  ,  le  Ciel  étant  redevenu  féreîn , 
je  cherchai  inutilement  la  Comète  ;  je  ne  vis ,  ni 
(k  tête ,  ni  aucune  trace  de  fa  queue.  Je  compris 
qu'il  falloit  renoncer  à  Tobferver ,  fon  mouvement 
vers  le  midi  Téloignant  de  plus  en  plus  de  nous; 

Pour- repréfenter  le  cours  de  cette  Comète,  j'ai 
calculé  la  route  qu'elle  a  dû  tenir  dans  une  para- 
bole, ou  ce  qui  efl:  le  même  ,  daàs  une  ellipfe  fî 
allongée ,  qu'on  peut  la  prendre  fenfiblement  pour 
une  parabole  ,  en  Aippofant  une  pefanteur  vers  le 
Soleil,  telle  que  Fa  admife'M.  Neuton^  Voici  lés 
éléiiiens  qui  réfultent  dé  ce  calcul- 

•  L'incliriaifon  de  Uofbite  avec  l'Ecliptique   eft  de 
46  degrés  2(J 'minutes   29  feèondes. 

Le  lieu  du  nœud  afoendant ,  eft  au  quinzième 
degré  43  minutes  14  fécondes  du  Taureau. 

Le  lieu  du  Périhélie,  au  feîzième  degré  44  toi^, 
nutes  40  [çGonks  des  Balances. 

Zz 
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La  diftarDce  du  Périhélie  çft  de  22576  parties  ^ 
telles  que  la  moyenne  diilance  de  la  ferre  au  So* 
leil  en  contient  1 00000  ;  ainii  la  Comète  s'eft  ap- 
prochée mi  Soleil  ^  jufqu'à  éprouver  une  chaleur 
prefque  deux  fois  plus  grande  que  celle  d*un  fer 
xouge.  Son  cours  eft  dircA  ;  elle  a  dû  arriver  à  fou 
Périhélie  le  premier  Msjrs  1744  t  à  8  heures  6 
minutes  1 5  fécondes  du  foir  au  Méridien  de  Mont* 
pellier. 

Les  lieux  de  la  Comète  dans  le  Ciel  9  qui  ont  été 
calculés  fur  ces  élémens  9  différent  très-peu  des  lieux 
obfervés  »  &  il  n  y  a  aucune  Planète  dont  les  obfer* 
vations  s'accordent  mieux  arvec  la  théorie.      * 

Cet  accord  eA  d'autant  plus  frappant  ^  que  la 
Comète  a  eu  dans  fon  mouvement  plusieurs  inégalités 
apparentes^  qu'aucune  autre  théorie:  ou  fuppoiition 
n'auroit  pu  repréfenten    ^ 

Il  ed,  cer^tain  que  les  obiervations  des  Comètes 
ont.  jufqu'ici  beaucoup  contribué  à  accréditer  le 
fyftême  de  Neuton  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  n  y  a  point 
^e  Phénomène  Aftronomique  ^  dont  on  ne  rende 
raifoQ  i  quand  oû*  admet  une  gravitation  univerfelle# 
4ine,  pefanteur  des  corpi  celeiles  le»  uns  vers  les 
autres  ei3;  r^ibn  r^^nverfée  des  quarré^  de  leurs  dif- 
£anOeâ  >  quelle  q^Ue  ^foit.  d'^leur«  ta  caufe  de  cette 
pefanteur* 

Dans  un  ailez  grand  nombre  de.  Comètes  précé^ 
dominent  obferyées.i  &  dont  M.  Halley.  &  d'autres 
Agronomes  nous.  Ont  donné  la  théorie  9  on  n'en 
trouve  aucune  dont  l'orbite  puiiïè  -être  regjandée 
comme  la  même  que  cellç  4e  notre  Comète.  Ainfî 
je  temps  de  fa  révolution  dans  «ne  éllipfe  très- 
allongée  nous  efl  inconnu.  .  , 
^  Cette  Coçriète  étoit  trop  ^elle  ,  trop  remarquable 
pour  n'intéreifer  que. les  ieals  AftroïKwmes.  Le  peu?; 
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plel!a  Viie av-ec artmiratmn^ &  iâns iioiirp  il  Aii:é plu^ 
d'une  fois  tenté  de  mettre  fur  le  compte  de  ce  nou* 
vel  Aftre  »  la  plupart  des  grands  é vénemens  qui  ont 
fuivi  de  près  fon  apparition.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  lés  préjogés^  i  cet  égard  ont  .aujourd'hui 
beaucoup  moins  de  force  ;  c'^  Teffet  naturel  des 
progrès  de  la  raifon  humaine  &dela  fainephilofophie  : 
à  mefure  que  le  fiècle  eft  plusr  éclafré  »  le  peuple  eft 
plus  raifonnable. 


Zzij 
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MÉMOIRE 

Sur  Vopératîon  de  la    Taille. 
Par  M.  G  o  u  L  A  R  D. 

11^  Mars  il  J  Ans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  à  la  Société  en 
*^^^*    173?  >  j'ai  fait  rhiftoire   de  la  Lithotomie   ou  des 
différentes  Méthodes  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'ici  pour 
tirer  la  pierre  de  la  veflie;  j'ai  fait  voir  les  incon^ 
véniens  »  plus  ou  moins  grands,  que  peuvent  avoir 
ces  différentes  Méthodes  :  j'ai  prouvé  qu'on  devoit 
*  donner  la    préférence  au  grand  Appareil  9  corrigé 
par  M.  de  la   Peyronnie,  Premier  Chirurgien  du 
Roi  9  &  l'un  des  Membres  cje  cefte  Société  Aca- 
démique 9  ^  j'ai  fondé  cette  préférence  fur  les  bons 
fuccès  qu'a  accoutumé  d'avoir  cette  nouvelle  manière 
d'opérer,    j^r.laquelk  on  extrait  la    pierre    plus 
promptenoent ,  plus  stlrement ,  &  on  guérit  le  malade 
en  moins  de  teipçs  ^  que  par  toute  autre  opération. 
En  parlant  des  fuccès  que  j'ai  eus  moi-même  dans 
la  pratique  de.  cette  Méthode  y  j'ai  dit  que  j'y  avois 
ajouté  un  Lithotome  de  mon  invention  ,  qui    par 
une  efpèce  de  courbe  que  forment  le  manche  &  la 
lame  de  cet  inftrument  joints  enfemble  9  donne  la 
facilité   à  celui  qui  opère  ,  de  glifler  le  Lithotome 
fur  la  convexité  de  la  fonde ,  &  de  le  porter  jufqu'au 
col  de  la  veflîe ,   après  avoir  ouvert  l'urèthre  ,  /ans 
rifquer  de  faire  de  faufles  routes,  toujours  fatales 
au  Malade  &  à  la  réputation  ^e  l'Opérateur.  J'ai 
de  plus  remarqué ,    qu'il  n'étoit  pas  toujours  vrai 
4g[ue  les  pierres  lifïes  qu'on  tiroit  de  la  veflîe  ,  fufïent 
accompagnées  d'autres  pierres  ^  comme  ii  leur  polif^ 


fiire  étok  l'effet  du  frottement  qu'elles  piourroîènti 
avoir  fouffert ,  puisqu'il  s'en  trouvé  dans  la  veflîe  » 
qxii,  «quoique  bieûaccompagnëe* ,  font  pourtant  hé- 
riïTées  de  pointes  ,  &  excitetit  de  très^^vives  '  dtow» 
leurs  ;  d'où  j'^i  conclu  qu'il  ne  ialloit  pas  cértnptJer 
fur  la  Superficie  polie  ou  raboteufe  des- pierres^ 
puifque  ces  accidens  fuperficiels  ne  décidoîent»  de 
•rien  >  &  qu'ils  pourrdîent  induire  en  erreur  ceux  qui 
après  avoir  tir^  une  pierre  njboteufè  de  la  veflie  ^  ne 
compteroient  pas  ^  à  caufe  de  l'iriëgalitéde  lu  iliper- 
ficie  de  la  pierre  »  qu'elle  oût  être  accompagnée  de 
quelqu'autré  r  ce  «qui  pourroît  obliger  le  Malade  à  fu- 
bir  quelquefois  une  féconde  opération» 

Tous^  ces  objets  m'ayant  paru  fufceptibles  d^iétre 

traités  avec  plus  d'étendue  ,  je  m'engageai  fur-tout  à 

feire  connoître  plus  particulièreraeiit  &  à  prouvei; 

lesi ^avantages   de  ma  méthode/  Je  vais'  m'acqititfitr 

dema  promefle  ;  c'eft  le  but  de  ce  fécond  MétoO}re# 

où  j'ai  reifondu  le  premier  prefque  efl  entier^  en-le  fe^i- 

fiant  &  en  l'augmentant  conlidérablement 

I    J'appellerai  ma  méthode  Appareil  Latéral  /quoique 

dans  le  Mémoire'  déjà;cké  je  Jui  aje  donné  le  nom  de 

gran* Appareil  corrigé.'-iGeft'eftiptis  que  j'aie  change 

ma iaçoii  d'opter  »  mai»  de  nouvelles  réâekions  WiOtk 

£à\t  feulement  appercevoir  qu'elle  avoit  plùls  de  coii" 

tôrmitéâfvec  l'AppareïMatérial  qu'avec  le  grand  Appa.. 

reil4  c'eft  ce  qu'oii  .verra 'bientôt  dans  ce  nouveau 

Alémoire.'  ••'   <.'   •^■'.  '  .>  c  •/''-■  \j,':^..  ••  .i'\\  • 

-  '  c  H  femble  que  /e  devrois  m tf  cokewtiet?  ;  ici  de  dé-^ 

montrer  les  avantages»  de  1(*  méthode* î  dont'i^'^  «mè 

fe>s',  &de  les  foutenir  par  4e  ifoccês  M^^^pétàfk%m 

îq^ue  j'aii  faites  dans; l'Hôpital  général  de  tette  Ville  (5c 

ailleurs  ,  &  par  -  les  bbfervatîon^  ^ue  je   pjourroi» 

ajouter  ;  mais  comme  r  )e  to^  fiiis^  appei-çù  dé^^qUei- 

^lès.erfeùrs^  imrvodùite»  dans  VkÀ^oîko:  de  >^^ipt>a!reil 


lat^feal  ,  je  crois  qu'il  «e  iem  pas  étranger  à  mcm 
fujet  de  le»  éclairoir  t^ant  que  d'«ntrer  en  matière.  Je 
clivilé  4ooc  ce  Méinpic«f«ntr'Oi«part)e«<  j>aasla{>re- 
•piere»  j^/fktM  quelques»  o]^er<>patio«itiiiJi»r}i^|U!es  fur 
VAppareiL:  ktérai'}  dans  h»  {eoùaé^jt  p  pi^ouverai  U 
pr^i^rence  due-  à  TAppar^^l  lutétaï  fiir  iès  autres 
métjiod«$  qài ,  font  eti  luTage  i  &  eoSbi  -dans  la  dernière 
partie  y.  je  raptpoFter^u  jades  olf^rvations  for  les  opéra* 
tions^ne  jîî(i  Âites  ^n»  ;préfenoe  de  iMM.  tesMéde-^ 
oin$  &  iChlr^rgieAç  ;de  «jetuc  ViUe, 

P REMISES  PARTIE. 

Oh  fait  qu^aa  commencement  du  feizième  fiècle  r 
Jeqn  -de  Romanis  >  Médecin  à  Crémone  ,  invema  le 
grand  'Ap$>areil.  i  ^ue  dans  fa  vi^llefle  il  en  -fit  .part  à 
un  de  ^  anùis  noil^mé  M<irianu9  Sanôus  de  fiariete  » 
€>i  -^ue  celUi'Ci  .<4onna*à  oe  fUjet  tin  ;petit -traité.  On 
ikit<enK^re  qu^O^ravien  de  Ville  »  Ohirui'sien  de  Home  » 
apprit  de  ce  dernier  cette  même  méthode  9  dC  qu'il 
tnfWuifît  e^fuite  iJUturencCotlot  »  Medécin>€bijrargiea 
François'  «  pfirieqael  icette  Êtçôn  d'opéirer  paf£i  daiÀ 
ÎA  Patrie^  &  qui  î-^  {ifânrmlfe.'juiqjft'à  lios-  jours  dao» 
les 'defeeridaftS..  Qette  ioéiâio^  n^lée.  de  bons  &  de 
mauvais -fuiecès)  fut  KC:i»Aftamment  en  vigueur 'depuis  le 
comftieaoefBeilt  du  feisaièjne  fiède  jul^u'^è  'la  fin  dix 
dix'^ieptièiiie  :  ce  ibt  en  1^7  qi»  parut -un  nouveau 
Lithotomifte  nommé  Beaulieu  >  connu  fous  le  nom  de 
Pifeqif  Jacques  >:  il  4è  yaata;  d'avoir  trouvé. «tmeinven- 
^on  tôutse.nl^u^eHeipour  faii^  l'opération  de  la  pierre  ; 
mairfarièQ^m  qiti6  i«^  fuCcès  répoodifTent  d'abord  à  fes 
pro^è^es  >  Je^grand  itombre  degens  moi^  eintre  fes 
nains;»  l'obligea  à. ^itter  ta  Franibe-dcè  iè  retirer  en 
Hollande.  iC'eft  làoCi  M..iiau,  Pffoleflèur«n  Medé< 
4io«  >:,^^}rde  iHy^m  fviiVi  demies  dans  fea  opéra^ 
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dons  t  connut  qv^  fa  xnéthbile  :  a'étôiti  qufmie  itûitaf) 
tioa très-imparfaite  de  TAppareil  latéral  ?  iàns.dpute 
que  ce  ProfeflGbur  r^fléchiflant  ftir  la  façon: d'opérer 
de  Frère  Jacques  ,  fe  reflbuvint  de  ce  que  dit  Celle 
4an^  le  Ckapitre  a6  de!  fàji' Teptièmé  livrai  pwifciue 
4an$  la  kàt^  i  futvaiat  le  tétncigoagie  :de*M/Moiand  &( 
4e NL  Winflow^iinerépondoit à  ceux  qui  leivojsoierrt 
opérer  9  autre  chofe  que  Ces 'paroles:  (  Uft^Cdfc^i 
preuve  certaine  qu 'il  rÊCOnnoiflbit  l'Appareil  latéral, 
'dans  cet  Auteur. 

C'eft  ici  le  lieu^de  remaarquer  ^ue  rApparcil  latéral 
«étoit  de  beaucoup  |>lus  ancien  que  le  {rand  Appare^l^ 
qui  étoit-en  ufage  lorfque  le  Erere  Jacqi^s  y  je  oe  fais 
comment^  s'avifa  de  tirexi'AppareiMatérai  dérauhli 
où  iléfiodt  demeuré  depuis  Jean  de  Romanis.  L'ana- 
logie qui  fe  trouve  entre  l'Appareil  latéral  décrit  par 
Celfe  ,  &  la  façon  d'opérer  de  Frère  Jacques»  la  été 
^perçue  par  M.  Morand  &  par  bien  d'autres  »  comme 
il  le-dit.lm-ména«  dans  fon  Mémoire  ioiété  dans,  lé 
Recueil  de  l'Académie  &>yakrides  &cie»Gf  s  d&  l'année 
i 7)  I:,  On  ne  peut  donc  pas  linettre  en  dcrate  iqvie  la 
méthode  de  Fiere  Jacques  ne  filt  celle  ide  Celfe  qui 
vi vCttti  {jbnt  les  premiem  iilcfes  de  l'JSglifet  i.  i\  eft  vrsk 
que  daQsi  la dèicripticin  que  Celfe juôu^  fgit. (le  ceiitd 
opjfiBtîoo  9^  A  JxeA  pas  fait  jymntion.  des  Mnanens 
pouck  mcttre>>£ihi:exépnftd<Da^  feit  qpi'il^isrégligédi» 
Aous  en  inflruire  :>  ùÀt  qû'ea  e^fetilTipveDtioniii'en^t 
pan  connue.  ;  )e  crôirois  voloMiers  qu'il  asiianquédi» 
UKnis.  les  déveine,  moins  parie  déÊiut d'inârusMiis  eon«» 
sus  que  par  fki  jié]^igèttce:^  ^  /  r.:  •  /  :'  :  <  -,  > 
:  ie  crois  àpaaù  airoir  xaîiiciii  de  piréfut|ii»  qubue.  imé*<« 
thode  d'xipéner  cmihiœitoiâfaa  jnoiits.  depuis  Ci»lfe> 
B'avoit  pas  jUianqué  -Je^geris  qniidniiènt  mvecitéldes 
inftrumens  pour  l'exécuter.  Le  principal  ^kjiaiélioiç 
i'ipvéntioQ  .de  U  métbodei^  £ùt:^l&:£0^^^ 
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comme  de  lui-même  à  celle  des  inftramens  nt^oefïkU 
rôs^;'au  furplus  ^  la  néceflité  d'une  méthode  fi  falu- 
taire  &  fi  nécefTaire  >  ne  permettoit  pas  de  la  lalflfer 
\  imparfeite*  , 

Dans  le  onzième  fiècle:  Avicen<ne  9  fans  parler  tion' 
plus  que  Celfe  des:  inftrumens  néceilaires  à  Fop^ra^ 
tien  de  *la  taille  ,  rappelle  fa  méthode  de  TAppareii 
lëftéi-al  i  en  difant  que  lorfque  les  médicamens  n'opé* 
rent  point  il  faut  choifîr  un  Artifte  qui  connaiile  Tana- 
tomie  de  la  veffie  ,  fon  col ,  le  lieu  de  Tartère  &  le 
lieu  charnu  de  la  veffie  :.  toutes  cei  cannoiiTances  font 
réquifes  plus,  particulièrement  dans  TAppareil  la- 
téral ^e  dans  tout  autre  :  peut-on  penfèr  que  plus 
de  mille  ans  fe  foient  paflës  depuis  Celfe  jufqu'à 
Avicénne ,  fans  qu'on  ait  trouvé  des  inftrumens  propres 
à  mettre  en  œuvre  une  opération  de  fi  grande  im- 
portance.   .    . 

Quoiqu'il  en  foit  9  on  attribue  contre  toute  raifoa 
à  Frère  Jacques  Tinvention  de  fa  méthode  ;  s'il 
ne  l'avoit  -  pas'  lue  dans  Celfe  ou  dans  Avicénne  t 
il  auroit  pu  le  faire  dans  un  Auteur  plus  récent  ^ 
je  veux  parler  de  Franco  >  qui  a  fait  un  Traité 
âes  Hernies  9  imprimé  à  Lyon  en  i$6i.  Cet,  habile 
Chirurgien  ,  qui  dans  fou  Épitre  dédicatoire  avoue 
trente-trois  ans  de  pratique  9  fait  une  defcription  très- 
exaftç  &très-détaillée  de  FAppareil  latéral  ^  ôc  nous 
donne  la  forme  »  là  figure  &  l'uiàge  des  inftrumens 
dont  on  fe  fert  aujourd'hui.  Les  induâions  que  ncRis 
avpns^ tirées  des  paroles  de  Franco  9  nous  ont  conduit  à 
prouver,  i^.  Que  l'Appareil latéjal^  eft  plus  ancien 
qiie  le  grand  ^pareil;  2^.  Que  Frère  Jacques  ni  ceux 
qui  !  ont  corrigé  &  méthode  ,  ne  font  point  les  Invenn 
teura  de  rAppareiL  latéral  tel  ^u'on  le  pratique  au^ 
jourd'hui.  '       ^ 

L'Apporeit  Utéral  eilplus  ancien  que  le  grand  Ap^ 

pareil^ 
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pareil  >  puîCjue  Franco  avoue  qu'il  pratîquoît  depuis 
long-temps  l'Appareil  latéral  ,  &  qu'il  y  avoit  été 
élevé  9  &  qu'il  en  parle  comme  d'une  opération  con- 
nue de  tout  le  monde  9  &  d'une  manière  fi  ingénue  9 
qu'çn  ne  peut  douter  de  ce  qu'il  avance  }  &  puiC- 
•  qu'enfin  les  trente-trois  ans  de  pratique  qu^il  avoue  déjà 
lors  de  l'édition  de  fon  livre,  remontent  jufqu'au  temps 
de  Jean  de  Romanis,  Inventeur  du  grarîd  Appareil ,  je 
continue  ma  preuve ,  &  je  dis  que  fi  Franco  avoit 
appris  fa  façon  d'opérer  d'un  Maître  qui  en  eût  eu  feul 
le  fecrét  ,  comme  Jean  de  Romanis  &  fes  Succefïeurs 
ont  été  long-temps  feuls  poflèfïeurs  du  grand  Appa-^ 
reil ,  il  ne  nousenauroit  pas  parlé  comme  d'une  chofe 
connue  ,  &  nous  aurbit  nommé  fon  Maître  ÔC  le  Maî- 
tre de  fon  Maître  j  je  puis  môme  aflurer  que  fon  pro- 
pre intérêt  &  celui  de  fa  poftérité ,  l'auroit  empêché 
d'inférer  fa  méthode  dans  fon  Livre ,  puîfque  la  ren- 
dant publique ,  il  l'auroit  rendue  Commune  à  tous  ceux 
qui  auroient  yôiîlu  la  pratiquer  ;  c'eft  aînfi  que  fe 
font  comportés  leS  Coîlôts  ,  qui  gardèrent  leur  fecret 
dans  leur  famille  pendant  cent  quatre  -  vingts  ans  fans 
le  donner  au  public. 

Je  conclus  donc  avec  raifon  ,  ce  me  femble  ,  que 
l'Appareil  latéral  compte  beaucoup  plus  d'années 
que  le  grand  Appareil  j  je  pourroîs  dire  des  fiècles  » 
puifque je  conjecture  vriaifemblablementpar  les  paro- 
les de  Celfe  &d'Avicenne  ,  déjà  citées  ,  que  l'Appa- 
reil dont  parle  Franco  étoit  en  ufage  de  leur  temps  ; 
car  cpnime  jjb  l'^î  déjà  fait  voir,  l'invention  de  la  mé- 
thode en  fuppofè  probablement  l'exécution;  &îl  V 
9  lieii  de  croire  que  Jean  dé  Romanis  ,  avant  pris  fai 
fonde  crénelée,  de  l'Appareil  latéral  ,  éc  retranché 
rîncifion  tranfverfe  décrite  par  Celfe,  d'une  excel- 
lente méthode  en  fit  une  très-dangereufe.  Venons  à  là 
féconde  ïnàuGdon  ^  c'eft- à -dire  ^prouvons  que  ni 

•    •   •     •     •     Aaa      -      ' 
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ï'rere  Jacques  ,  ni  ceux  qui  ont  corrigé  Ikméthode  i 
ne  peuvent  point  é^tre  réputés  tes  Inventeurs  de 
TAppareil  latéral  tel  qu'on  le  pratique  depuis  Frère 
loques. 

Pour  faire  cette  preuve  il  fuffira  de  faire  voir  la 
reflèmblance  de  Fopération  que  décrit  Fraaco  avec* 
TAppareil  latéral  pratiqué  par  ce  Frère  >  par  MM. 
Kau  &  Chefelden. 

Cet  Appareil  tel  que  le  font  les  Modernes  en  géné-^ 
rai ,  confifte  %  i^.  à  introduire  une  fonde  dans  ta  veflie^ 
llfautpajjer  j  dit  Franco  ^  ladiu  cannute  dam  la  vejpe^ 
comme  nous  avons  dit  ci-dejus  de  la  fonde.  Voilà  Fîn- 
troduâtion  de  la  ibnde  dans  la  veflîe  félon  Franco  y 
car  il  appelle  cannute  ce  que  nous  appelions  fonde  y 
parce  qu  elle  étoit  d'argent.  9  quoiqu'elle  fût  crénelée  : 
la  ^rme  qu  il  çn  dtpnne  à  côté  prouve  fà  crenelure  & 
fa  reffemblance  avec  notre  fonde  crénelée. 

2®.  A  rincliner  du  côté  de  Faine  droite,  j^.  A  la 
faire  tenir  par  un  Serviteur  :  n/i  S^ryîteWf  dît  jTranco^^ 
la  tiendra  fermfi  ^  un  peu  toumjéç  du  coté  droit. 

4^.  A  faire  une  încifîon  oblique  au  périnée  9  ajîh  %àit 
Franco  »  çue  fe,  rçfoir  y  en(rç  plus  facilement  ^  â^au^ 
tant  qu  il  vient  aucunerrhent  du  coté  gauche  \  là  ok 
commufiérnent  eR  faite  Tincijion.  On  ne  peut  entendre 
par  Findifîon  ^tè  au  çdté  gauçliç,  que  Tinciâoii  £ute 
au  périnée. 

5^.  A  faire  une  autre  încifîon  du  périnée  jufqu*^u  Cot 
.  de  la  vçflîe.  Etant  te  rafoiry^  dit  Franco  9  à  î endroit 
de  la£tç  cannule  y  il  faut  couper  le  col  de  Ifi  vejfftiffur 
bt  cavité,  dicelle  ;  ckffàt^  çn  traînera  leifit  rafàîr  devins 
iâellé  y  hquelj  comme  avons  dit$  coupera  des  deux  côtés 
{don  au  il  epjîffkré  9  ayant  fait  qffei  îonni  ouverture 
yers  fa  capacité  de  la  vejpe. 

Franco  appelle  rafoir  ce  que,nou$  appelions  lîtho* 
tome ,  qui.  fççt  à  couper  ,ôt'4ui  àpèu'de  choféfr^ 
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eu  fetnblable  à  la  fi|rure  que  Franco  nous  donne  dç 
fon  rafoir.  D'ailleurs^  traîner  le  rafoir  dans  la  vcjjîe  pour 
faire  ^ffe^  bonne  ouverture  vers  la  capacité  de  ta  vejjîe  ^ 
ou  lUato<94uire  à.  la  faveur  de  la  crenelure  pour  £ure 
riocifion  fjufqu  au  col  4e  la  veffie  ^  eu  la  même  chofè 
dite  en  termes  diffîrens* 

é^»  A  introduire  un  gorgerec  à  la  faveur  de  la  crt^ 
nelure  4e  la  fonde  4ans  la.veflk  en  inclinant  la  fonde 
en  devant. 

7^.  Eniin  t  à-pouiTer^à  la feveur  dugorgeret ,  là 
lenette  dai|«  la  yeffie  jxmr  charger  la  pierre  cela  tirpn 
Alors  ^  4it  Franco  ^9  Jiaiif  poujftrle  gorgeret  »  en  fid- 
yant  toujours  4e  la  pointe  lacanmile  9  jujqucs  à  tant  que 
iedii  gotgeret  forte  hors  de  la  fente  de  la  ^annule  ;  étant 
doncques  ledit  gorgeret  dans  la  veffie  9  &  bien  ajfuré 
q^il  y  ffi  9  faut  rétirer  la  cannuU  dehors  %  demeurant 
iedit  gor^efet  bien  avant  dans  la  veffie. 

N'eft-ce  pas  là  tout  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  j  &ç 
l^rere  Jacques  t  ^  tous  ceux  qui  l'ont  corrigé  »  ont- 
ils  fait  plus  j  &  font-ils  plus  encore  ?  Il  eft  donc  vrai, 
que  œ  prétendu  Inventeur  n'a  feit  qiie  mettre  en 
pratique  l'opération  décrite  par  Franco  ,  &  la  tirer 
de  l'oubli  où  dile  étoit  depuis  que  les  CoUots  mirent 
en  ufage  Le  grand  Appareil?  On  me  dir?  peut-^tre 
qu'il  eft  bien  furprenant  9  &  même  incroyable  que 
l'Appareil  latéral ,  connu  -&  fupérieur  en  bonté  ,  du 
«emps  4e  Jean  de  Romanis  &des  ÇoUots  ,  au, grand 
Appareil ,  n^  pw  ^prév^loir  à  celui-x;i  :  )e  l'avoueroi^ 
£1  je  ne  favois  ^ue  ^ce  n'eft  pas  une  chôfe  nouvelle 
dans  les  Arts^&dansles  Sciences  »  de  voir  régner  une 
.opinion  lâal  fondée  au  préjudice  d'une  iautre  que  la 
sr^ifon^  âc  ks  principes  Us  plus  clairs  auroient  dd  ren- 
dit; viâoneufe. 

Daiffi  le  cas  dont  il  s-^t  »  tous  les  fprefliges  con* 
«coururent  enftfxiblei  iur^  i^^^^  latéral  > 
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&  à  faire  accepter  le  grand  Appareil  ;  il  étoit  peu  de 
gens  qui  entrepriflent  de  faire  l'opération  de  la  taille  ; 
on  voyoit  d'ailleurs  une  famille  en  pofleffîoh  de  faire, 
cette  opération  y  fans  favoir  la  façon  dont  elle  la 
faifoit  f  on  ne  pouvoit  pas  par  conféquent  la  cdmbat^ 
tre  :  la  grande  dextérité  des  GoUotsôc  plus  encore  leur 
grande  expérience  »  forçoit  pour  ainfi  dire  leur  façon 
d'opérer  à  répondre  à  leur  attente  ;  quelques  fuccès 
heureux  achevèrent  de  confirmer  le  public  dans  la 
croyance  que  les  CoUots  feuls  pouvoient  réuflir  dans 
une  opération  dont  on  îgnoroit  le  fecret  ;  ainfi  on 
approuva  »  on  admira  une  façon  d'opérer  fansla  con- 
noître  &  fans  qu'il  fût  poffible  de  l'examiner  ;  ce 
n'eft  aufli  que  depuis  qu'on  les  furprit ,  que  le  grand 
Appareil  a  trouvé  des  contradifteurs  ;  &  peut-être 
que  le  Frère  Jacques  n'auroit  jamais  eu  l'occafion  de 
tailler  $  s'il  fût  venu  avant  la  découverte  du  fecret  des 
Collots. 

rajouté  enfin  pour  accomplir  ma  preuve  »  que  fî 
le  Frère  Jacques  a  ofé  fe  dire  l'inventeur  de  k  mé«- 
thode  qu'il  pratiquoit  avant  qu'il  la  reûifiât  fur  les  ré* 
flexions  que  lui  communiquèrent  MM.  Fagon^pre- 
inier  Médecin  du  Roi ,  Félix  9  premier  Chirurgien  > 
Maréchal  &  Meiy  9  il  ne  le  fit  que  par  ignorance  > 
&  qu'après  avoir  reÛifié  fa  méthode  »  il  he  pouvoit 
ni  n'auroit  ofé  fe  dire  l'inventeur  d'une  méthode  qu'on 
lui  avoit  appris  à  corriger.  M.  Rau ,  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  travaillé  %  corriger  fa  méthode  »  n'eut 
jamais  la  penfée  de  s'ériger  en  inventeur  ;  j'en  ai  la 
preuve  dans  fes  propres  paroles  :  (  /i/e^  Ce//e,  )  difoit- 
il  à  ceux  qui  le  queftionnoient  fur  fa.  façon  d'opé- 
rer î  n'eft-ce  pas  avouer  clairement  qu'il  avoit  trouvé 
dans  Celfe  ce  qu'il  pratiquoit  avec  tant  de  fuccès  j  M* 
Chefelden  lui-même  ne  s'eft  jamais  déclaré  l'inven- 
tcur  de  l'Apparefl  latéral  ,  puifqu'enfin  fa  métbodi^ 
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ti'eft  autre  chofe  que  celle  du  Frère  Jacques  &  de 
M.  Rau  :  il  ne  pourroit  au  plus  prétendre  à  la  gloire 
de  rinvention  ,  que  dans  quelques  changemens  qu'il  h 
cru  devoir  y  faire  ;  ipais  ni  l'habileté  que  je  recon- 
nois  en  lui  »  ni  la  haute  réputation  qu'il  s'eft  Juftement 
acquife  dans  la  Chirurgie ,  ne  m'empêcheront  pas  de 
dire  que  ces  chajigemena  font  moins  avaptageux  à  la 
méthode  de  l'Appareil  latéral  9  que  nuilibles  à  fa  per* 
feftion  5  sîil  eft  vrai  qu'on  puifTe  encore  la  rendre  plus 
parfaite. 

S  M  C.O  N  DE    P  A  RT  I  E. 

Franco  ne  faifoit  pas  confîfter,  comnie  on  le  fait 
aujourd'hui  9  l'eflentiel  de  la  taille  dans  les  différen- 
tes incifîons  qu'on  pratique  pour  tirer  la  pierre  de 
la  veffie  ;  cette  différence  eflèntielle  dépendoit  de» 
inftrumens  qu'on  imaginoit  pour  faifi^: ,  afliijettir  t 
tirer  &  brifer  les  pierres.  Voyez-les  Chapitres  JJ  & 
j  j  du  livre  de  Franco  »  où  font  les  defcriptions  (Sc 
figures  des- inftrumens  deftinés  à  ces  ufages  j  c'étoient 
ces  différens  inftrumens  qui  établifïbient  les  diffé- 
rentes méthodes ,  qui  toutes  étoient  précédées  des 
mêmes  incifîons  latérales  :  on  doit  conclure  de  là^ 
que  ces  fortes  d'inciiions  étpient  les  feules  que  1  oa 
ponnût  >  &  que  Franco  les  '  applique  à  toutes  le<f 
Méthodes  qu'il  décrit  ,méme  augran^  Appareil.  On 
attribueroit  peut-jêtre  encore  à  la  différence  des  inC^ 
trumens  ,  &  non  aux  différentes  incifîons  latérales  t 
la  fupériorité  des  méthodes  «  fi  le  Frère  Jacques» 
en  exécutant  imparfaitement  l'Appareil  la;téral  dér 
crit  par  Franco  »  &  en  faifant  au  hazard  les  inci* 
fions  )  a*eût  fait  réfléchir  fes  Contemporains  fj^v  le» 
moyens  de  fixer  la  grandeur  &  la  profondeur  des 
iacifîons  9  &  lendroit  où  elles  pouvoieot  4tre  faites 
avec  moins  de  danger. 


G*eft  aiiflî  peur  ^uèi  Frëiico ,  «n  mitts  décfivttrtr 
le_  ^rand  Af^p&reil  >  noos  4oane  les  m^es  incilions 
^ù'il etnpicToit dans TAppai^eil  latéral;  éc  s'il ^lonfie 
la  préférence  à  ce  4)ef  frier  »  «'eft  à  câi^fe  4e»  iaf- 
trametw  'dont  il  ife  Rtf^^ok  pÔUt  l'exéciftôr  *  s^  '€Ôt 
cc^nnU  la  façeh  âorft  fean  Ûe  Romsdiis  ÊKÎfoit  les 
indiBons  ,  il  «àiifok  ^ Tans  dcMïte  utit  mfoci'de  pbss 
pour  pierfîfter  dans  la  pi^i-ence  qu'iL  (âdonoit  k 
la  niétfaode  -qu'il  ^ï'^tiqiloit  ;  il  auroit  o&nnu  ail^- 
ment  qu'il  valoit  mieux  couper  avec  un  inftmtnerit 
bien  tn*chaitk  ,'les  ^^tie*  <$m  yoi^ofôntvài'extrac- 
tion  de  la  pierre ,  comme  l'on  fait  dans  l'Appareil 
lâtérjil  ,  ^ife-  dfe  décliii'er  l'ui''èchpe  ',  les  miâfolès  ,  la 
glande  proilate ,  ^8c  le  c6l  de  la  veille',  en  intro- 
âuiltiht  zvtc  îôtce  les  kiHromens  >  ou  retirant  la 
pierre  à  tràve^  ces  méhies  parties  ^mhv  divilHes  êc 
ndn  'difpofées  à  tidhnér  p^id^gë'»  ^c<^ine  an  le  pra- 
tiijùe  encore  dans  le  grand  Appiâ^l,  il  ai>r&k<cOiltiU, 
dis-ije ,  qute  les  déchireiftens  de  tatit  àe  pf^des  îote 
pouvwéht  ^ue  ^àufer  des  irrkàtitMis ,  des  iriflfttaima- 
tidîts  ,  des  c6ntufii9ns  ,  -icte  -vives  -douleurs  >  -grofiè 
ïiéyrè^,  térifitinîâti  ^bûs-VdiIfti-e ,  des  Âûxiont  K  4e« 
dépôts  ■Mlàs  lé.  Ibrëtum,  iâes  Tt^pur^itins  ib&tnAan- 
Vés^t  -éés  ^pèrifèmens  'vleleiis- ,  à  ' ntfaufe  ^ôs  '  tentes  -iSc 
èâhnules  îïurVfïeittpîdie  ,-deS^ï^fcn(ïeiSs  <fes  ^ttesj 
ihcoiitirtehoes  'tfuf^kife  ,  -dès  lifîtiteS'ôu  périnée,  des 
goérifbtïs  iohgiies  6c  dîfficlles^,  &  «nfin  «n  long 
e^ace  -de  tféitt|>s  'p6\ir  faire  péÉtie  opération  ,  6c  la 
fierté'-' de  '4îeàucoitp  de  CakiîieUx.  -Il  -èft  étoatialit 
qu'axée -une 'plfeis  grande  connoiflànce  de  ces  parties 
^é  '  rfàvoît  TranCo ,  avec  la  conviftitfn  où  1-on  eft 
iàirj6tird*hui',  que  les  plaies  du  col -»i  duC^ofps  de 
îa  yëflte,  ^'Ibrtt  peiiit  mortelles  ,  te  ^grand  A|>pa- 
téîL  trouve  ^hcoi^  des  Partifens,  malgré  les  inicon- 
véûiens  auxquels  on  convient  qu'il  eftfujet 
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Quoique  les  tèa&ttes  de  Fmaco  euflèat  quelques 
^éîiiut»  qui  ont  été  cOFFigë»  depuis ,  &  qui  joints 
avec  le  peu  de  eonnoiâànQe  qu^ilr  avoit  de.  la 
ilruâure  ,  Ugare  'êè  fituatioa  de  la  veffie  -y  lui 
ôtailènt  la  facilité  de  chai^  &  tirer  ki  pierre» 
il  p^fl  pas  douteux  que  fà  fôçon  d*opérer  ne 
fôt  infiniment  préfëf  able  h  ôelle  du  grand  Apps^ 
reii.  U  évitoit  toujour»  >  par  féê  kc^ons  »  ks 
déchirures  mortelles  qui  oilt  toujours  ^té  &  qui 
font  encore  les  inçonvénieHs  iac^coyable»  di»  grand 
Appareil.  Il  étpit  fôr  d^aller  tout  droit  à  la  velfie  » 
à  Faide  de  la  crenelure  de  h  ûmàt ,  e&  quoi^  (k 
façon  d'opérer  a  voit  le  deffiis  ihr  çeUe  du  Frère 
Jacques ,  .qui  »  dépourvu  de  fècours»  sdloit  au  ha- 
zard ,  féparoit  le  col  du  corps  de  ta  yc^  >  &  Jft 
perçoit  fouvent  de  part  en  part* 

Le  Ftere  Jacques  ne  àn^  qu'au  baizard  le  petit 
nombre  de  fes  premiers  ftiecès  >  ii  dût  entièrement 
{ili  hoiiveau  iècours  de  là  fonde  crene)<to  »  le  .grand 
npmbre  de  fes  fûqeés  poftérieur»,  c^eâ}-i'-dire ,  il 
réuffit  lorf^u'il  rétabli1^  la  façon  d'opérer  de  Ftranoo. 
:  h.  ne  Bis  autre  choi^  au|ourd'hui  }^  l'aère  exac« 
temsmt  comnré  Franco  ;  '  j'aJ  prelité  'de  4a  oQttrec* 
iîhn'  de  fes  tçitette^'  ;  Sa  ùtïts^  rien  I2liang0i:<  à  ù, 
îhjSitàëTc  ;d*opérer V.'f  aï  ^eiÉfô  feuîeniôW!  à  en  au^ 
stLcajiet  la  ikc^itfé,  en  îiiiagiiuuit  vtH  Udïoioifie ,  |[ui  » 
eû.nje  la  procurant»  m^  donnât auÉl,  &  plut  de 
f&treté  âl  ^^lus  dç;  prompthude  dans  Pexécu^ti }  )e 
lui  ai  donné' pn  '^i^)ècé'  de  courbe  daii»  là  kiiiie  àc; 
~à^  1è  'm^hc^;  f^i  ^rèiiVé'oonftamteefit  qiiè  cftte 
iCb.airtiure.itie  doii^éiitoUe  e^me  feeiUté  d^  leglifr 
^er  fur'Ht.  éônVtscîèé  •  <fo  1$  ibndè  ,  ^  de  le  p4tt#]r 
'jiifqu'âu  coldel?  Veâl^  Si  quatre  eu  cinq  ligD«t  atl^ 
àéhy  fa«s  Craindre  de  fôre  de  âmUèisi  rotttet  }  k 
-l^rgeàr  ^iltis 'grande- ^^u^  cette  dû  'ItâtotK^me  ito  JMb^ 
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Chefeldcn  >  me  donne  Tavantâge  de  faire  dans  on 
feul  coup  une  voie  aflez  aifée  pour  y  pailèr  les 
inftruniens  avec  la  pierre  j  j'ai  déjà  donné  la  def* 
cription  de  ce  lithotome  à  TAcadémie  dans  rAilèm- 
blée  publique  de  1756.     . 

J'avouerai  que  nous  devons  le  plus  utile  des  chan^ 
gement^  qui   ont  été   faits  9   à  l'opération   latérale 
décrite  par  Franco,  à  Mr.de  la  Peyronnie  :ce  Chef  de 
la  Chirurgie,  a  eu  le  premier  l'idée  de  remédier 
au  grand  inconvénient  de  faire  tenir  la  fonde  jiar  un 
Aide  ;  ce  font  (  a  voit-il  la  bonté  de  me  dire  )  deux 
Opérateurs  dans  la  même  opération.  Fuflènt-ils  éga- 
lement capables  d'opérer  ,  il  eft  difficile  que  le  mou- 
vement de  deux  perfonnes  différentes ,  puiffent  exac- 
tement concourir  à  une  même  aôion  ;  d'ailleurs  »   la 
rareté  de  trouver  un  Aide  qui  foit  aflèz   entendu 
pour  tenir  la  fonde  au  point  que  l'Opérateur  le  defire^ 
efl  un. des  plus  grands  obftacles  au  fuccès  de  i'opé* 
ration  :  il  concluoit  enfuite  que  je  devois  m'accoutu- 
mer. à  faire  moi-même  ces  deux  fondions.  J'éprouvai 
dans  les  comjnencemens  cette  néceflité ,  &  enfin  je 
luis  parvenu  à  faire  cette  opération  fans  un  fecours 
étranger    ,    Mr.   dç^  la  Peyrpnnie  m'ayant    élevé 
&  fait  élever    à  cette    opération  ,    par  Mr.  Bou- 
caud ,  Chirurgie4-Ma|or  des  Invalides.  C'e^  donc 
le  premier  avantage  que  ma  façon  d'opérer  a  fur 
la  taille  Angloife ,  où  l'on  ne  peut  fe  paifer  de  ce 
fecpurs.   Voyez  les  Opérations  de  M.  Sharp  ,  &  de 
tousrceuiç  qui  ont  décrit  l'Appareil  laférâU    j    ;  ;   ; 
Voici  les  avantages  que  la,  méthode  quç  Je  :|)ra- 
tique  a  fur  celle  que  décrit  JVI.  Sharp  j^  qu  on  appelle 
Angloife.    Premier  avantagé  ,   tenir  la  ibnde .  foir- 
même ,  &  ne  pas  en  confier  la  conduit^  à  un  Aidef 
jraremçqt  affez  inftruit  y  &  dont  l'aÊtion  peut  être 
iouvçiftt  :  dangereufe  i   je  ne  puis  xien  ajouter  aux 

^  paroles 


|>aroles  de  M.  de  la  Peyronnie^  pour  prouver  la  gran- 
deur de  cet  inconvénient  :. Deuxième  avantage»  la 
courte  durée  de  ^opération  ;  j'y  emploie  deux.minute8 
au  plus  ,  ordinairement  une  minute  &  demie.  »  fou* 
vent  une  feule*        ... 
-    Dans  la  taille  Angloife  on  emploie  un  tems  bien 
plus  cohfidérable.  D'abord  Tincifion  :eil  faite .  à  plu- 
sieurs fois  ;  je  la  fais  en  un  feul  coup  ,  après  celle 
des  tégumens  ,  par  la  forme  de  mon  lithotome.  Dans 
la  taille  Ang^kè  ,  :  on  (^couvre  &  .on  coupe .  des 
mufcles ,  '  des  membranes  graiiièuiès ,  Tùrèthre  Se  la 
glande  proflate  à  pkilieurs'reprires-;  ce  qui  ceilèmble 
à  uÀe  'diiTeâion ,  &  ce  qui  Teft  en  e£fet.  On  n'fft 
conduit  à  cette  manœuvre  que  par  l'index  Âe  la 
iîiain  gauche  ;  on  trouve   avec  peine  la  crenelure 
êe  la  fonde. ,  cachée  pffr«  la  glande  profiate  ^  qu'A 
faut  couper  ^avee   beaucoup  de  difficulté  »  de  fa 
bafe  vei«s  la  pointe»  ou    de  dedans  en  dehors.  :  H 
faut  t«ute    la   dextérité  de   M.    Chefelden  r  pour 
Êiire  toutes   ces  coupures  iâns  offenfer  -quelqu'une 
def  artères  hémorroïdales  ^xter^ies  »  ou  quelqu'une 
<l;ef:  céUes  de 'la  heneeufe  esterne  iqui,  v^aa  ^bulbf 
^  l'urJthpe  ,  tnr  dre  celles  de  k  hontpn^é  int^àe 
^uti  !  vâ  à  4a  prdhtfi^  ;  «non  lidiotoioe  ■  h'eH  >ooiwlnit 
^(ieipar  la- cr^hpielttre  de  la  fiMde  ^'  laquelle  fs,  cour* 
iMire  «'a^ujettit  facilement ,  &  paâè  avec  fureté  à 
travers  toutes  ees  parties  y  dé  les  coupe  d'un'  feul 
éotiOi-dvecla^iiide  p^roftatè  ^f^vite^  ainili4t>iite>cetbe 
«BflSafen:^;^  1^  lon|uéuî<'idfe  ropë»ateo«.   >  < 

Troifîème  avantage.  J'évite  les  fupprelfîons  4'uriae , 
^  teSjiÀnotiràffiiJs.i 'M.  Sharp  aVdliô'  4a  ^ùféfaenà^  des 
h^moi'ragiôs»  ^  l'impoifi^âité  oàil  eddéles^viters 
etï  effet V'iés  grandes  inçiiioas< qu'on  eft  obligé  de  fiûre 
dâns'>-té«âJlié'<^gloife  «^ne^péu^ent  qia^Btéré0èr4»eaii-r 
éi^^  ^i^te^^^SeB  i^\2Si-''ém  î'i^^il  latétîal  ^li» 
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^e  pratique  >&  par  conféquent  caufer  des  héna^rragiese 
aufll  a-t-on  recours  à  l'eau  de  vitriol  »  ou  à  d  autres 
optiques  pour  y  remédier;  je  n'en  ai  jamais  employé» 
comme-  on  verra  dans  mes  .Obfervations  i  &  quand 
même  les  ftiptiques  auroient  toujours  ieiw  effets  o« 
ne  peut  me  difputer  .qu'il  e(l  plus  fur  d'éviter  Je  mal 
^ue  de  le  &ireir  parce,  qu'on,  a  des:  remèdes  pour  le 
guérir  :  on  a  recours  encore  à  la  ligature }.  mais  quelle 
dextérité  faut-il  pour  la  faire  avec  l'aiguille  ordinaire 
en  demi-oercie  .dont  on.  fe  fert  » ,  fur-t»ut  lorfque  Je 
iiiDg  vient  du!  voiiînage  de  h  proftate  ou  de  la  pifoftate 
elle-même?  Quelque  grande  que  foit  la*  plaie  exté- 
rieure» comment  porter  dans  .un.  endroit  qui  eft 
prefque*  hors"  de  portée  ,  une  aiguille  faite  en  demi'- 
cercle  »  &  lier  une  artère  qui  fe  dérobe  à  la.  main  & 
à  la  vue  dé  l'Opérateur  1  Lorfqu'Une;  façon  d'opérer 
doit  tout  ibii  fuccès  à  l'extraordinaire  jdexférité  d'un 
Chirurgien  tel  que  M<  Chei(èlden  »  on  d$it  fe  méfier 
de  fa  bonté.  Une  façon  d'opérer  eii  d.'autânt  meiUeuret 
qu'elle  joint  la  facilité  it  la  fureté.  Je  propoferois  de 
fe  fervir  en  pareil  cas  des  aiguilles  à  actanche  »  que 
j'ai,  inventées  pour  la  lig^tm^  des:y4iiîhi|fic  peçtfonds , 
&  dont  jJai  parlé  dans  le  Mémoire!  ;qui  eft  1^  Ifi'fuiiSe 
de.  ceux  de  l'Académie  Royale;  desfSi^niçies  ;  de  fan* 
née  1740.  La  grande  courbure  desil'a^gu^lle  brdinaire 
eft  un  obftacle  à  fbn  uf^e  «  p^ce /qu'elle  ôte  la 
facilité  de  s'en  fetvir>  :,  mai$.  les.aiguiUe;  à  pian-r 
chcdont  je.pdrle» ^l'éïi^i^ïemvife  grflnder.towbw».! 
l'aifance  ,  &ièiniitkot.^tre' Eûtes  |>9ur  Ul  H^aiwre.dPift 
il  s'agit.     :    •  .    •      :  .       ,   ';',::■ 

Quatrièixie  avantage.  !  L'Appareil  latïéral  qm  je 
pratique  eft  etempt  des  dépôts  dans  le  fcrotum  >.  des 
gonflement,  inâamn^atipn  »  gr^ides(:irritiitio>iis  >  fup* 
preffîon  d'urine  ?^rèst  l'fliRéws^içsu  •  J|?^opàfief  <;es:jd'Ai» 
rine  ^.fiftufei  i  voûà  bien,  .de»  a>^tiig(^»,irémÀ^  dan». 


FAppareil-  latéral ,  tjui  font  autant  d'inconvéniens  à 
craindre  dans  la  taille  Angloife. .  La  fource  de  ces 
derniers  vient  des  hémorragies  >  ou  plutôt  des  ftip- 
tiques  dont  on  eft  obligé  de  fé  fervir  pour  les  arrê- 
ter i  ces  médicamens  îrritefit  i  enflamment ,  caufent 
le  gonflement  des  parties  j  donnent  lieii  à  des  pan- 
femens  longs  &  difficiles  ,  &'  à  des  ïiippurations 
qui  afibibliifent  les  parties,  &  détrûifent  leur  réflbrt; 
de  là  viennent  ou  peuvent  venir  lés  fiftules  &  les  in- 
continences d'urine  dont  ie  malade  fe  re'flent  fouvent 
le  refte  de  fes  jours,  Dans  rAppareil  latéral  dont  je 
me  fers  »  je  mets  le  malade  i^Tabri  de  ce*  întonyé- 
niens  »  parce  que  la  bpnté  de  la  méthode  le, met  à  coxt;- 
vert  des  hémorragies' &  de  toutes  les  fuites;  je  fais  lé 
panfement  extérieur  &  à  plat,,  fans  introduire  aucun 
médicament  ni  charpie  dans  la'plaie  ,  qui  ne  fuppuri^ 
prtfqué  pasj  &  d*oi^  quelquefois  tfe  {petites  pierres 
fbrtent  d'elles-mêmes.  Si  le  malade  â  foufiert  pendant 
qu'on  Topérçit  y  il  eft  dans  un  plein  repas  après  l'opé- 
ration 9  &  il  n>ft  plus  tourmenté  par  des-  douleurs  qui 
fuivent  les*panfemens  de  la  taille  latérale  des  An- 
glois  f  fûr^-tout  s'il  a  Mlu  arrêter  une  hémorragie 
aVec l'eau  Je  vitriol  y  dans  laquelle  on  a.  tremp4  de 
la  charpie. "Aînfî  le.  maladef  trouve  dans  jios  opé-' 
rations  le  terme  de/fes  'Ûouteui^s,  &  la  fôeté  de 
ion  entière  guérifon.  r 

J'ajoute  à  ces  avantages  ,  que  la  plaie  que  je  fais 
peut  être  mife  au  rang  des  plaies  fimples-,  que  l'urinef 
fort  le  plus  fouvent  par  les  voies  ordinaires ,  dà  né 
Tefpàce  de  vingt-quatre  heures,.  &  que  l'entière  gué- 
rifon ne  paffe  guère  les  dix ,  douze  ou  quinze  jours  ^ 
ce  que  j'expliquerai  plus  en  détail  dans  la  troifièjîie 
Partie  qui  fuit  ;  6c  qui  contient  me$  Obfervations^ 
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La  charité  de  MM.  les  Adminiflrateurs  de  THÔ- 
pital-Général  de  cette  Ville  ,  ne  leur  permet  pas  de 
j-éfufer  aucun  calculeiix ,  quoiq,ue  les  d^penfes  qu'ils 
(ont  obligé^  de  faire  9  excèdent  beaucoup  le  revenu 
des  fo^ds  ^eïéii  M.  Cartel,  Lithotomifte  peniîonné 
de  la  Province  ,  donna  î  cet  Hôpital  pour  faire  opér 
rer  les  Pauvres.  C'eft  là  que  j.e  commençai,  en  17J2, 
à  faire  la  taille  fous  le^  yeuxdeçs  Adminiilrateursrfous 
ceux  de  MM.  L^zçrme  &  d^  Sauvages^  Médecins  de 
•  THôpital,  diç  M*  Serrqs  ^  Chirurgien  du  même  Hôpital^ 
&  enfin,  fqus  Içs  yeux  de  grand  npmbrp  d'autres  per* 
Tonnes  de  la  Profeûion*  Voici  la  Ufle  exaâe  de  ceux 
que  \y  ai  traités* 

Pierre  Beaumes  ,  de  Montpellier,  âgé  de  fîx  ans, 
fut  pp^ré  çn  1752;  il ,avoit  la  fièv^re  depuis  deux  mois, 
&  cjivoit  eu  des  tumeurs  fçrophuleufes  i  il  fut  guéri 
le  vingt-deuxième  jour. 

Le  nommé  MajrfîUan ,  de  Ganges  ,-  âgé  de  dix  ans , 
fut  opéré  &  guéri  le  vingt-4?uxième  jour. 
.    Le  nommé  Montet.,.de  Montpellier^  âgé  de  quinze 
ai^s ,  ayant  une  piéjr^è  aflez  gçoflè  ,  hérijprée  de  .poin- 
tes à  fa  fi^rfacet  >  fpt  guéri  le  quinzième  jouiv 
.  ^Va  enfant  di^  Poijf.  oa^nç^Efprit ,  âgé  de  douze  ans, 
&  d'un  mauvais  tempérament,  fut  guéri  dans  refpace 
d'un  mois ,  èialgré  les  vers  dont  il  étoit  rempli ,  & 
qui  ne  cédèrent  qu'à  .un  trjès-grand  nombre  de  pur- 
gatifs &  verTpifuges.    .   .      ., 
'   Un  Galci^leux  de  Villepeuve-lez-Avignon ,  âgé  de 
treize  ans.,;  tut  guéri  l^e  vingt-deuxième  jour,  quoi- 
que la  pierre  fdt  d'une  grofl^ur  confidérable» 

Un  autre  ,  de  Scverac4e-Caftêl ,  ^é  de  neuf  ans , 
fut  guéri  le  douzième  jour. 

Le  fils  d'un  Maçon  de  la  Valfére ,  quartier   de 
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la  Ville  de  Montpellier  9  fut  guéri  le  quatorzième; 
jour  y  à  rage  de  quinze  ans. 

Un  autre  de  Boutonnet^  fauxbourg  de  Montpellier^ 
fut  guéri  le  vingt-deuxième  jour. 

Un  enfant  de  fept  ans  f  de  la  ville  d'Âniane  >  fut 
guéri  le  dix-huitième  jour. 

Un  autre  9  âgé  de  huit  ans  9  du  Village  de  Saint-r 
Guilhen-le-Défert  9  ne  fut  guéri  que  le  trente-fixième 
jour  après  l'opération  î  je  ne  pus  attribuer  ce  retar- 
dement qu'à  la  délicatefle  de  fon  tempérament. 

Le  nommé  Laurent  Corta  9  des  frontières  de 
Catalogne  9  âgé  de  quinze  ans  9  fut  guéri  le  dou-* 
zième  jour. 

Un  garçon  de  Nevers ,  âgé  de  vingt-deux  ans» 
fut  après  lopération  à  toute  extrémité  9  par  un 
gonflement  d'eftomac  &  d'entrailles  9  &  par  de  con-* 
tinuelles  foiblefles.  11  vomit  des  matières  plâtreufes 
&  fablonneufes  ;  ce  fait  eft  connu  de  M.  Chaptal  » 
Médecin»  qui  vit  le  malade  en  Tabfence  de  M.  de  Sau- 
vages :  malgré  tous  ces  obftacles  étrangers  à  Topé- 
ration  ,  il   fut  guéri  le  dix-huitième  jour. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Chaillou ,  âgé  de  vingt- 
ueuf  ans,  avoit  deux  pierres  jumelles  9  &  grofles 
comme  des  qoix  ;  je  les  tirai ,  &  il  fut  guéri  le  troi<« 
iÇlème  jour  ;  ce  fait  eft  fi  extraordinaire  9  que  je  le 
crois  unique  ;  il  efl  connu  de  M.  de  Sauvages  &  de 
plulieurs  autres  perfonnes  de  la  profeflion. 

Un  honame  du  village  de  Clapiés  ,  âgé  de  vingt 
ans  9  fut  guéri  le  quinzième  jour. 
:    Un  enfant  de  Fabregues,  âgé  de  fept  ans,  guérit 
pareillement  Ifc  quinzième  jour. 

Je  tirai  à  un  homme  de  Beaucaire  deux  pierres 
très-puantes  ,'  &  rongées  par  Tacreté  d'une  abon- 
dante fuppuration,  qui  venoit  de  plufieurs  ulcères 
^ux  reins  &  à  la  veille ,  o\X  il  avoit  auili  des  cham* 
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pignons  :  il  était  d'une  foibleile  extraordinaire  ;  tant 
de  maux  lui  donnèrent  la  mort  le  troiiième  jour 
après  l'opération. 

Un  enfant  de  Frontignan  j  âgé  de  fîx  ans  t  fut 
opéré  fans  inconvénient  »  &  je  fus  furpris  de  le  voir 
mourir  le  quatrième  jour  :  je  fis  l'ouverture  de  fbn 
cadavre  en  préfence  de  M.  de  Sauvages  y  &  nous 
trouvâmes  l'eftomac  &  les  inteftins  remplis  de  vers. 

Une  femme  de  Montpellier  f  âgée  de  45  ans  y  fut 
guérie  le  vingtième  jour  9  malgré  la  foiblefle  de  fon 
tempérament  »  ÔL  quoique  la  pierre  que  je  tirai  fût 
molle  &  mife  en  pièces. 

On  voit  par  cette  lifte  »  que  de  dix-huit  calcu- 
leux  9  il  y  en  eut  feize  de  guéris  9  &  que  les  deux 
qui  font  morts  étoient  ulcérés  ou  dans  la  veille  f 
ou  dans  les  reins  »  remplis  de  vers  »  fans  qu'il  parût 
jamais  ni  dans  l'un  »  ni  dans  l'autre  aucun  *figne  d'in-^ 
flammation  au  voifinage  de  la  plaie. 

Je  vais  donner  à  préfent  la  lifte  des  opérations 
que  j'ai  faites  hors  de  cet  Hôpital ,  &  en  di£férens 
Ueux  de  la  Province* 

Je  tirai  à  un  enfant  de  fept  ans^  au  Château  de 
la  Moilbn  ,  trois  pierres  »  en  préfence  de  M.  Farbas  » 
Médecin,  de  M.  Rey ,  Chirurgien-Major  de  Picardie, 
&  de  M.  Corbin  ,  Chirurgien- Major  de  Médbc; 
il  fut  guéri  le  quatorzième  jour. 

Le  fils  d'un  Porteur  de  M.  de  Bernage  ,  Inten- 
^nt  de  la  Province ,  âgé  de  diX'-huit  mois  ,  mou* 
rut  le  troifîème  jour  après  l'opération  :  il  eft  très-* 
dangereux  de  £iire  l'opération  à  des  enfans  de  cet 
âge  ,  &  je  crois  qu'au  defibus  de  cinq  'ans  on  ne  doit 
point  l'entreprendre. 

Je  tirai  une  pierre  fort  grofïè  au  fils  d'un  Caba- 
retier  de  Boutonnet ,  âgé  de  douze  ans  ;  la  figure 
de  la  pierre  n'étoit  point  favorable  à  l'opération  > 
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je  caflai  une  tenette  9  ropératioii  fut  pourtant  faite 
eti}  ^quatre  minutes  9  &  le  malade  guérit  le  vingt- 
huitième  jour.  Je  le  crus  un  jour  en  très-grand  danger^ 
à  caufe  de  la  mauvaife  nourriture  qu'on  lui  avoit  don- 
née  à  mon  infçu  ;  on  Tavoit  rempli  d'efcargots»  & 
M.  Goufraigne»  Membre  de  TAcadémie^  jugea  à 
propos  de  lui  faire  prendre  Témétique  dans  Peau ,  ce 
qui  le  tira  d'affaires. 

Le  fils  du  iîeur  Lavàlette»  valet  de  Chambre  de  M. 
Bon  9  Premier  Prëfident  de  la  Chambré  des  Comptes 
de  Montpellier,  fut  guéri  le  vingtième  jour,  étant 
âgé  d'environ  fix  ans. 

Le  fils  d'une  veuve»  nommé  Benoit,  de  cette  Ville, 
fut  guéri  le  vingt-deuxième  jour.  Il  avoit  environ  cinq 
ans;  une  frayeur  caufée  par  un  coup  de  piftolettiré 
imprudemment  dans  fa  chambre  ,  lui  caulk  la  fièvre 
&  un  abcès  au  périnée,  qui  donna  lieu  enfuite  à 
une  incontinence  d'urine  pendant  près  de  deux  ans. 

Le  fils  du  fleur  Aubert,  deVilleneuve-lez-Mague-* 
lonne,  fut  guéri  le  dixième  jour,  &  le  quatrième 
il  fortit  par  la  plaie  une  pierre  comme  une  olive , 
que  je  n'avois  pas  pu  rencontrer  avec  la  tenette. 
.  Le  fils  d'un-  Chirurgien  de  Collioure ,  n'ayant  que 
trois  ans ,  mourut  le  troifième  jour  après  l'opéra-» 
tion  ;  je  ne  pus  lui  tirer  là  pierre  de  la  vellie. 

Planié ,  Maître  Serrurier  de  cette  Vilie  âgé  de 
foixante  ans  ,  ayant  porté  la  pierre  long-temps  dans 
la.  veflie ,  ne  fe  détermina  à  fe  faire  opérer  que  IprA 
qu'il  fut  hors  d'état)  de  fupporter;  une  opération  pro-» 
portionnée  à  da  groilèur  delà  pierre,  que  je  lui 
tirai  en  pré(ence  de  M.  Haguenot ,  Membre  de  notre 
Académie  ;  aulli  mourut-iLle  troifième  jour.    • 

M;  Pris  Gauner ,  Curé  de  l'Eglife  Paroiffiafe  de 
faldmos*^  âg^  de  cinquante  ^s,.en  trè»- mauves 
^at  br$  qu'à  fut  opéré,  &  ne  pouvant  depuis  fept 
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ans  remplir  les  fondions  Curiales  9  fut  opéré  te 
iîxième  Juillet ,  &  partit  le  quinzième  du  mois  d'Août 
entièrement  guéri. 

.  Le  lils  dun  Boulanger  de  la  ville  d'Agde,  iut 
:€nt>èrement  guéri  au.  bout  d  un  mois }  ce  retardement 
vint  de  fon  tempérament  délicat.,  &  de  IWage  de 
toute  forte  de  mauvais  alimens. 

Un  homme  de  Barcelonne  âgé  de  vingt-huit  ans  ^ 
|)ortoit  depuis  dix-(ept  ans,  une  pierre  adhérente  & 
noire,  avec  laquelle  on  vit  fortir  les  membranes  de 
la  même  couleur ,  auxquelles  cette  grofle  pierre  te« 
noit  ;  il  étoit  impoflîble  de  le  tirer  d'affaires. 

Le  fils  d'un  Boulanger  de  la  ville  de  Sete  »  âgé 
de  iîx  ans,  avoit  une  pierre  friable  ;  je  la  lui  tirait 
quoiqu'elle  fe  divifât  en  plufîeurs  fragmens  ,  dont 
quelques-uns  fortirent  par  Tincilion ,.  au  rapport  de 
M.  Contrefti ,  Maître  Chirurgien  ,  char^  du  panfè- 
xnent  da  malade;  fà  guérifon  fut  parfaite  au  bout 
de  ûx  femaines. 

Il  y  a  environ  un  an  &  demi  que  je  fis  trois 
opérations  de  la  taille  à  Montauban  fur  des  enfans; 
quoique  j'euflè  recommandé  de  les^  bien  purger  ^ 
&  de  les  tenir  à  im  boa  régime',  on  les  laifla 
manger  jufques  à  linflant  de  Topération^ ,  à  mon 
infçu  i  deux  heures  après  l'opération  ,  deux  de 
ces  malades  furent  fatigués  d'un  vomifTement  vio- 
lent î  la  fièvre  fe  déclara^  la  région  épigalirique 
iê  gonfla  fi  prodigieufement  que  je  craignis  de  les 
perdre  ;  .mais;  à  la  faveur  de  quelques  {Notions  & 
de  quelques  purgatifs ,  ces  accidens  fe  calmèrent.; 
fe.,feptiême  jour  un  de  ces  .enfens  mourut  d'une 
hémorragie ,  j'auroîs  pu  le  fauver  iî  j'avois'  été  ap- 
pelle à  temps  ;  il  avoit  été  ce  )our-là  fatigué  d'une 
violente  colique.,  j'ai  lieu,  de  croire  qvie  les  efforts 
irioleas^ue  iit  cet  enfant  4ausjxette  attaque  jde  x:a« 
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lique  îuivie.  de  tonvulfions  ,  donnèr^t  lieu  à  la  dila- 
tation des  vaiffeaux  les  plus  confidérables  qui  fe 
trouvèrent  aux  environs  de  la  plaie.  Une  hémorra- 
gie qui  paroît  pendant  l'opération  eft  un  accident  dont 
on  eft  peu  furpris  y  mais  on  doit  Tétre. beaucoup  de 
la  voir  arriver  le  feptième  jour.  11  eft  rare ,  dit  M. 
Sharp  y  dans  fa  defcription  de  la  taille  latérale ,  que 
les  vaiflèaux  des  proftates  s'ouvrent  un  temps  confir 
dérable  après  l'opération,  s'ils  n'ont  pas  donné  du  fang 
pendant  qu'on  opéroit.  J'ai  trouvé  pourtant  dans  les  » 
opérations  de  M.  Ledran,  une  hémorragie  furvenue  ' 
le  neuvième  jour  quoiqu'il  n'y  eût  point  eu  d'hémorra.- 
gie  dans  le  tems  de  l'opération. 

Les.  deux  autres  enfans  furent  guéris  en.  peu  de. 
temps,  félon  le  témoignage  de  M.  Boujon ,  Lieu-  - 
tenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  'Roi,  ^  de 
M.  Valès  Maître  Chirurgien  de  Montauban. 

Jei  fis  aufll  dans  le  même  temps  l'opération  à  une 
fille  de  Montauban,  âgée  de  vingt-deux  ans  ;  cette  opé- 
tion  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  la  rapporter  en 
détail:  je  m'étois  afliiré  par  la  fonde  de  l'exiftence 
de  la  pierre  dans  la  vefRe  ;  m^iis  lorfque  j'eus  intro- 
duit la  tenette,  je  fis  envain  plufîeurs  tentatives  pour 
la  faifir,  j'iptroduifis  alors  le  doigt  index  de  la  main 
droite  dans  la  veffie,  &  je  trouvai  la  pierre  près. de 
ion  col ,  en  haut  fous  la  route  des  os  pubis  :  je  dis 
alors  à  M.  Roques,  Médecin,  &  à  M.  Minos  Maître 
Apoticaire  ,  que  la  pierre  étoit  adhérente  à  un  kifte  ^ 
&  que  la  malade  périroit  fi  je  tentois  de  la  tirer 
avec  la  tenette  ;  j'étois  fur  le  point  d'abandonner 
l'opération,  lorfqu'il  me  vint  dans  l'idée  que  je  pour- 
rois  peut-être  dégager  la  pierre  avec  le  doigt;  je 
le  tentai  en  effet ,  &  l'ayant  défenkiftée ,  je  la  fis 
defcendre  au  fond  de  la  veffie  ,  d'où  je  la  tirai  avec 
la  tenette  :  la  guérifon  de  cette  fille  s'opéra  fans 
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aucun  accident.  Je  remarquerai  à  cette  occàlîoh  f  que 
le  plus  habile  Lithotomifte  ne  pouvant  juger  par  la 
fonde  de  l'adhérence  de  la  pierre  ^  il  doit  auparavant 
introduire  le  doigt  dans  là  veffie,  pour  juger  de  Ton  état 
ôc  de  celui  de  la  pierre  avant  que  d'introduire  la  te^ 
nette  ;  c'eft  un  avantage  qui  eft  réfervé  à  TÂppa^ 
reil  latéral  9  à  caufe  que  Tincifion  porte  jufques  au 
col  de  la  veffie.  On  trouve  un  exemple  pareil  dans 
un  Mémoire  de  M.  Houftet  fur  les  pierres  adhé^ 
rentes  &  enkiftées,  au  premier  volume  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie;  j'étoiS  préfent  à  l'opération  dont 
il  y  eft  fait  mention ,  &  qui  fut  faite  à  un  Méde*- 
cin  de  Dijon  »  par  M.  Boucaud  ;  M.  de  la  Peyron- 
nie  qui  y  •étoit  préfent  àuffi ,  voyant  que  Topéra- 
teur  ne  pou^oit  faifir  la  pierre  avec  la  tenette  »  in- 
4:roduxiît  le  doigt  &  jugea  que  la  pierre  étoit  enkif- 
tée  ;  ce  qui  fe  vérifia  par  l'ouverture  du  cadavre  ^ 
OLi  l'on  trouva  la  pierre  enfermée  en  partie  dans  le 
^kifte  ;  la  figure  eft  repréfentée  fur  une  planche  à  la 
fuite  des  Mémoires  de  M.  Houftet  >  &  je  la  trouve 
entièrement  reflemblante  à  la  pierre  enkiftée  que  je 
tirai  à  la  fille  de  Montôuban. 

Il  paroît  par  toutes  ces  obfervatîons,  que  de  trente- 
quatre  calculeux  que  j'ai  opérés  >  il  en  eft  mort  fept, 
moins  par  le  défaut  de  l'opération  >  que  par  àes  ac- 
cidens  étrangers  9  qui  dépe^idoient  de  la  mauvaifè 
^onftitution  ou  du  mauvais  régime  des  malades ,  ou 
^  leur  épuifement,  ou  de  leur  retardement  >  ou  de 
leur  tendre  enfance.  Je  crois  donc  avoir  fuififamment 
prouvé ,  &  par  raifônnement  &  par  expérience  >  la 
préférence  due  à  la  Méthode  que  je  pratique. 


fil 


i74y- 


BB       MONTPBLX;XB&;  j5f 

MÉMOIRE 

Sur  quelques   Fontaines  du  Languedoc. 

Par    M*   db*Sauvaces, 

JUaNS  un  Mémoire  ou  j'ai  indiqué  les  princi-  ''_^*^* 
paux  fofRles  des  environs  d'Alais ,  j'ai  parlé  auflî, 
mais  très-fuccintement  »  de  trois  Fontaines  lîngulières 
que  Ton  trouve  dans  le  même  pays.  Tout  ce  qui  a 
du  rapport  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Province ,  in- 
téreflant  particulièrement  la  Société  Royale  9  je  vais 
donnée  fur  ces  trois  Fontaines  un  détail  circonf- 
tancié. 

La  première  f  eft  une  Fontaine  de  foufre.  On 
S^imagine  dans  le  Public  9  que  pour  avoir  du  foufre 
vif  ou  ordinaire  ,  il  faut  le  faire  venir  d'Italie  9  & 
on  necroyoit  pas  en  avoir  en  France:  cependant  t 
à  deux  lieues  d'Alais  y  &  à  trois  d'Uzès  9  auprès  du 
Village  d'Auzon  ,  on  voit  dans  une  petite  prairie  une 
Fontaine  &  une  mare  d'eau  >  qui  toutes  deux  en 
fourniflènt  une  affez  bonne  quantité.  On  appelle  com- 
munément cette  Fontaine ,  la  Puanu  j  parce  qu'en 
effet  9  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  continuellement  t 
devenues  plus  fenfibles  quand  le  vent  foufïle  du  côté 
de  la  mer  j  ou  que  le  temps  eft  couvert  9  forment  alors 
un  nuage  qui  fe  répand  affez  près  dé  terre  à  une 
grande  diftaijce  à  la  ronde  »  &  qui  porte  une  odeur 
de  foufre  très-défagréable  :  le  vent  emporte  quelque- 
fois cette  odeur  à  une  lieue  loin  î  &  quoique  dans  le 
temps  ferein  on  ne  voie  aucune  vapeur ,  cependant  9 
comme  dans  le  temps  fombre  elle  forme  une  fumée 
que  les  habitans  voifîns  rapportent  au  hameau  le  plus 
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près ,  on  a  donné  à  ce  hameau  le  nom  du  Fumante 
J'aî  examiné  attentivement  Teau  de  cette  Fontaine 
&  de  la  mare  >  qui  en  fait  une  partie  ;  car  les  Habi- 
tans  du  lieu  ont  creufé  cette  efpèce  de  lac  auprès  de 
la  fource  pouf  en  faire  des  bains  j  dans  lefquels  les 
hommes  &  les  animaux  qui  font  attaqués  de  maladies 
cutanées  ,  comme  gales ,  dartres  &  autres  femblables  » 
trouvent  un  remède  aflliré.  L'eau  de  la  mare  ,  quoi- 
que fous  une  croûte  grife  qui  la  couvre  entièrement  r 
eft  plus  claire  que  Teau  la  plus  pure.  La  Fontaine  qui 
fe  répand  dans  un  ravin  eft  affèz  abondante  :  on  trou- 
ve chaque  matin  autour  de  la  furface  intérieure  des  con- 
duits de  cette  Fontaine,  une  écume  jaunâtre  qui  coule 
à  gros  flocons ,  mêlée  avec  Teau  de  la  fource  ;  cette 
écume  féchée  fe  durcit ,  fe  condenfe ,'  &  en  cet  éy^t  c'eft 
un  véritable  foufre  vif,  dont  on  fe  fert  dans  les  Villa- 
ges voifins  pour  allumer  le  feu  &  foufrer  les  tonneaux; 
on  pourroit  de  môme  s'en  feryîr  pour  rafraîchir  Teau  % 
blanchir ,  ou  pour  mieux  dire  bleuir  les  étoiFes  de 
foie.  Intérieurement ,  il  eft  bon  pour  faire  cracher  > 
rendre  le  fang  plus  coulant ,  &  par  là  foulager  les 
afthmatiques.  Extérieurement ,  il  diffipe  la  gratellp, 
la  gaffe ,  comfne  les  bains  dont  on  vient  de  parler  : 
mais  il  f^it  obferver  que  les  habitans'  des  hameaux 
auxquels  la  vapeur  de  cette  mare  parvient ,  n^ont  pas, 
befôin  de  ce  remède  ;  la  vapeur  les  garantît  a/ïe^  de 
ces  fortes  de  maladies  cutanées  ,  comme  je  m'en  fuis, 
informé  fur  les  lieux. 

L'eau  de  cette  Fontaine  eft  claire ,  légèrement  aigre- 
lette &  mucilagineufe  quand  on  la  roule  dans  la 
bouche.  Ne  doutant  pas  que  qu'elle  ne  fût  purgative  » 
Ci  dans  un  plus  haut  degré  que  celle  d'Eu2:et ,  j'ea 
avois  confeillé  Tufage  à  quelques  niatades  voifins  de 
cette  Fontaine  la  première  fois  que  je  la  vis  9  &  quel- 
ques années  après  je  trouvai  qu'elle  s'étoit  accré^ditée  % 
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&  qu'ott  en  bûvoitavec  fuccès  dans  .!«  mêmes  ^gos* 
où.  œlle  d'EuzeteftenvufagB.   '.       ;-      >.-.  l  \  ^j 

.;  La  féconde  Fontaine  eft;  encore  plus  «iîngulière  i 
car  elle  eft  unique  dans  cette  Province*  Cette  Fon- 
taine porte  du  naphte  ,  appelle  autrement  poix  de 
terre  ,  bitume  liquide  :  eiléfç  trouve  à  xleuxiieups 
•  d'Alais  dans  un  ravin,  près  du  village  appelle  Servas:- 
on  rappelle  communément  Fontaine  de  la  poix  »'  & 
dans  le  langage  du  Pays,  Fort  de  la  pégite.  Cette  paix 
eft  un  bitume  noir ,  gluant ,  inflammable  ,  luifaht 
&  ferme  quand  il  eft  refroidi, \qui  bouillonne  en 
Eté  entre  les  fentes  d  un .  rocher  d'où  fort  la  Fon-* 
taine  ,  &  mieux  encore  aux  endroits  plus,  élevés  que» 
Teau ,  &  plus  expofés  aux  rayons  du  Soleil.  On  peut 
s'en  fervir  comme,  d'une,  cire  noire  à  cacheter  ;  ce 
bitume  eft  auffi  noir ,  aufli  luifsnt ,  point  cafTant  ; 
les  Habitans  du  lieu  de  Servas  l'emploient  pour  réibu- 
cire  les  tumeurs  froides  ,  pour  les  plaies  des  animaux  ,' 
&  furtputpour  les  marquer  quanddlles.enyiayent  à 
la  montagne.  L'eau  de  là  Fontaine  eft  un  grand  pur- 
gatif contre-vers }  un  verre  Juffit  pour  purger  :  cette 
eau  eft  fort  claire,  d'un  goût  &  d'une  odeur  de  foiifre  ;  ' 
les  Payfahs  en  font  ufage. 

-  I^a  troifîème  Fontaine,  dont  j'ai  à  parler, Te  trouve 
entre.  Andufe  &.la  Salles ,  au  lieu  nommé  St.  Fé- 
lix de  Pallière.  Cette  Fontaine  a  cela  de  remarquable  > 
que  fi  on  y  jette  en  toute  faifon ,  excepté  en  Hi- 
ver ,  quelques  feuilles .  d'arbre ,  ou  quelque  animal 
mort ,  le  lendemain  ,  ou  peu  de  jours  après ,  on 
trouve  ces  feuilles  changées  en  de  très-jelis  rézeaux , 
&  de  ces  animaux  il  ne  refte  que  des  fquelettes  les; 
mieux  travaillés  &  les  plus  propres  du  monde 

Les  Habitans  de  ces  lieux ,  qui  ont  connu  depuis 
long-temps  ces  phénomènes  ,  croient  que  la  pro« 
priété  de  ces  eaux  coniifte  en  une  force  de  diiIolu<^ 
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tioo  ou  de  corroâon  :  6c  ce  qiû  les  étôane  le  plus  9 
iî'eft  qu«  ces  eaux  font  très-claires,  très-fraîches  & 
fort  bonnes  à  boire  ;  aufR  ajoutent-ils  ,  qu'elles  dif^ 
iblvent  bientôt  les  alimens  &  donnent  grand  appé-* 
tit.  Ayant  examiné  cette  Fontaine  qui  forme  une 
efpèce  de  réfervoir  9  j'ai  trouve  qu'elle  étoit  abon- 
dante en  de  certains  infeâes  dont  j'ai  vu  toutes  les 
parties  au  mictofcope  :  je  me  fuis  aflurë  que  ces  infec* 
tes  étoientde.  petites  effièces  d'écréviiTes,  connues  fous 
le*  nom  de  Crevettes  ou  Chevrettes ,  qui  rougiflent 
fur  le  champ  quand  onverfe  defTus  de  l'eau  bouil* 
lante.  Ce  font  là  les  Ânatomiftes  qui  travaillent  fi 
délicatement  les  fquelettes  des  plantes  &  des  ani* 
maux;  car,  fi  on  jette  dans  la  Fontaine  des  hiron* 
délies  mortes  i  on  les  voit  bientôt  après  toutes  cou- 
vertes de  Crevettes ,  &  l'Anatomie  de  ces  hirondelles 
cft  bientôt  faite.  Il  faut  remarque  qu'on  obferve  les 
mômes  phénomènes  dans  quelques  autres  Fontaines 
peu  éloignées  de  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Je  me  propofe  de  fuivre  à  l'avenir  les  Crevettes; 
dlles  ne  font  pas  rares ,  il  n'eft  guère  de  puits  dans 
les  Ce  venues  qui  n'en  ait  quelques-unes,  &  c'eft  à  quoi 
on  juge  que  les  eaux  font  fraîches  &  pures  ;  on  tes 
y  appelle  vulgairement,  TrinquctMlles.Tdi  appris  de« 
puis  peu  de  quelques  perfonnes  du  Pays  ,  que  ces 
infeâes  fe  multiplient  extraordinairement ,  &  que 
leurs  £emeUes  font  un  grand  nombre  de  petits  ,  dans 
le  tems  même  qu'elles  mangent.  On  croit  aufli ,  qu'une 
de  ces  crevettes  avalée  vivante  eft  capable  de  mordre 
&  de  déchirer  les  boyaux  :  c'eft  ce  que  j'éclaircirai  à  la 
première  occaûon» 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  ^Efquinancies   (Tune   nature 
particulière. 

Par    M«    S  B  a  A  N  E. 

&  Décembre 

îE  corps  humain  eft  fujet  à  une  infkiitë  de  déraû^  »745* 
gemensy  qui  ne  nous  font  pas  toujours  parfaitement 
connus.  Il  eft  donc  du  devoir  des  Médecins  de  publier 
leurs  remarques  fur  tous  les  cas  finguliers  de  pratv 
que  qui  Coffrent  chaque  jour  à  leurs  yei^.  La  Société 
Royale  a  toujours  accueilli  les  Observations  de  ce 
l^enre,  •&  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  lui  communiquer 
celles  que  j'ai  &ites  à  THôtel-Dieu  de  Montpellier  # 
ibr  quelques  angines. 

Quelques  hommes ,  de  Tâge  de  vingt  y  vingt -cinq 
jk  trente  ans  9  qui  paroifibient  d'une  bonne  conftitu* 
tion  y  furent  attaqués  d'Efquinancies  dans  le  cours  du 
txiois  de  Septembre  dernier  ;  ils  eurent  tous  ^  au  côm* 
ttiencement  de  la  liialadie  9  une  difficulté  ide  refpirer 
&  d'avaler  plus^ou  moins  grande  :  il  ne  futtpas  pofii^ 
f>le  d'appercevoir  -^uiçune  tumeur  4)u  xougeur  ilans 
l'intérieur  de  la  bouche  9  ui  aucim  gonflement  aux 
parties  extérieures  du  col  9  qu'on  pouvoit  prêter  fa^^ 
cîlement  de  toutes  parts  9  fans  que  îles  malades  reflen.# 
tiilènt  aucune  douleur  ;  il  faut  en  excepter  un  &ul 
dans  lequel  on  apperçut  un  pareil  gonflement^  avec 
^oulf  ur  lorfqu'on  le  prefToit.  Aucun  d'eux  n!eut  un« 
fièvre  confîdérable  ;  le  poulx  n'avoit  pas  cette  éléva- 
tion qui  accompagne  ordinairement  les  inflamma- 
tions ;  au  contraire  »  j'obfervai  dans  quelques-uns  le 
pouk  bas  f  foible  ^  inégal.  .  -^ 
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• --La 'difficirité  de  refpirer  ibt  toujours  beancoitp 
plus  forte  que, celle  d*avaleri  Tuac  &  Tautre  augmen* 
tèrent  journellement  ;  on  remarqua  âuflî,' mais  dans 
quelques  perfonnes  feulement,.. un  râlement  &  la 
voix  raùqué  :  ertfin ,  il'arKva  à  quatre  des  malades 
une  fuppuration  qui  furvint.  dans  Tun  le  vingtième 
jour  de  fa  maladie  ,  &  qui  dans  un  autre  ,  parut  le 
jour  même  quil  fut  attaqué  d!Efquinancie ,  c'eft-à- 
dire  ,  dix  ou  douze  heures  après  qu  il  eut  commencé 
à  éprouver  là  difficulté  de  refpirer  &  d  avaler  ;  Tépo- 
que  de  la  fuppuration  dans  les  deux  autres  (buffrit  des 
variations.  Ce  qu  il  eft  eflèntiel  d'obferver ,  c'eft  que 
tous  les  malades  crachèrent  du  pus  ,  plus  ou  moins 
abondamment;  ils  en  rendirent  même  par  lesfelles.  Le 
pus  qu'ils  crachoientétoit  mêlé  avec  des  portions  de 
membranes  qu'ils  rendoient  avec  de  vives  douleurs , 
&  un  fentiment  d'excoriation  dans  l'intérieur  du  la- 
rynx ,  ou  dans  toute  la  longueur  de  la  trachée-artère; 
la  difficulté  de  refpirer  étoit  alors  beaucoup  plus 
preflante  ,  le  poulx  étoit  foible  &  inégal ,  les  nâala- 
des;  paroiflbient  prêts  à  fuffoquer ,  &..  ces  accideos 
redoutables  ne  ceflbient. qu'après  le  crachenjent  du 
pus  &  des  lambeaux  dont  je  vienç  de  parler.  Un  de 
ces  lambeaux  que  je  fis  apporter  chez  moi  9  imitoit 
à  peu  près  l'extrémité  d'un  doigt  de  gant  ;  la  plupart 
des  autres  étoient  en  bandelettes ,  dont  la  longueur  & 
la  largeur  varioient.  \in.  calme  féduifant  pour  les 
malades  »  mais  qui  n'étoit  pas  de  longue  durée  ^  fuc« 
cédoit  aux  efforts  de  cette  expeâoration  ;  ils  ne  fe 
plaignoient  alors  que  d'un  refte  d'excoriation  dans  le 
gofîer,  ou  dans  toute  la  longueur  de  la  trachée-artère- 
Une  perfonnè  non  inftruite  de  la  nature  de  la  maladie  f 
aurait  porté  daos  ces  moments  un  pronoilic  peu  fâ- 
cheux :  les .  malades  paroiffoient  bien  à  tous  égards  ; 
mais  peu  de  tems  après  ils  épjouyoient  une  nouvelle 

difficulté 
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idifficulté  de  refpirer,  qui /augmentant  promptement» 
les  replongeoit  dans  le  même  état  dont  ils  étoient 
fortis.  Ces  lymptomes  fâcheux  revenant  à  différentes 
reprifes ,  deux  perfonnes  fuccombèrent  à  la  violence' 
du  mal. 

Je  fis  ouvrir  leurs  cadavres  en  préfence  de  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens  de  cette  Ville.  On  trouva 
dans  un  de  ces  cadavres  »  les  parties  du  bas -ventre 
&  celles  de  la  poitrine  en  bon  état;  les  poumons 
étoient  feulement  un  peu  engorgés.  Le  défordre  réfî- 
doit  uniquement  dans  la  trachéen-artère  qu'on,  ouvrit 
dans  toute  fa  longueur  ;  la  feule  partie  de  ce  con- 
duit qui  parut  affeâée  ,  fut  le  larynx  i  dans  Tinté- 
rieur  auquel  on  trouva  un  ulcère  placé  poftérieu- 
rement  &  inférieurement  à  la  furface  interne  du  car- 
tilagè-cricoïde,  dont  le  péricondre  avoit  été  fépâré 
par  le  pus  9  &  formoit  le  fac  dans  lequel  ce  fluide 
étoit  renfermé  »  &  dont  il  s'étoit  détaché  différeas 
lambeaux  que  le  malade  avoit  rendus  dans  les  cra- 
chats. Le  pharynx  qui  fut  foigneufement  examinés 
étoit  parfaitement  fain  ,  &  la  difficulté  d'avaler  avoit 
été  uniquement  dépendante  de  Tétat  inflammatoire  du 
larynx,  qui,  s'élévant  nécefîàirement  par  TaÊtioû 
de  divers  mufcles  dans  le  tems  de  la  déglutition  ,  nd 
pouvoit  que  la  rendre  difficile  &  douloureuTe. 

La  découverte  du  fiège  de  la  fuppuration  donna 
lieu  à  quelques  perfonnes  de  penfer  qu'il  feroit  pofli- 
ble  de  pratiquer  quelque  opération  chirurgicale  pour 
vider  le  pijs>  &  pour  garantir,  par  ce  .moyen  les 
autres  malades  qui  étoient  ou  qui  pourvoient  tomber? 
dans  le  niéme  cas.  Je  fentis  parfaitement  qu'une  par 
reille  opération  feroit  impraticable  ;  je  fus  cependant 
bien-aife  de  convoquer  une  Aflemblée  :  folemnellç 
pour  délibérer  fur  cet  eiqpédient  que  Ton  propofoît. 
tes  avis  de  rAflèmblée  ne  furetit  point  partagés ,  & 
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il  fut  convenu  unanimement  qu'il  n'y  avoit  aucune 
opération  fûre  à  pratiquer  en  pareil  cas  :  on  remar-- 
qua  d'abord  que  Touverture  d'un  feul  cadavre  ne 
fuiEfoit  pas  pour  établir  que  la  fuppuration  avoit 
fon  iiège  dans  tous  les  cas,  précifément  dans  le  même 
endroit ,  &  on  fit  réflexion  en  fécond  lieu^  que  quand 
même  on  feroit  afiuré  de  l'exiftence  d^un  abcès  dans 
la  furface  interne  du  cartilage-cricoïde  ,  il  feroit  té- 
méraire d'en  faire  l'ouverture  ,  puifque  le  pus  ne 
manqueroit  point  alors  de  tomber  dans  la  trachée- 
artère  >  •&  que  le  malade  feroit  çonféquemment  dans 
le  danger  le  plus  évident  de  fuflFoquer  dans  l'inftant  ; 
ce  qui  feroit  d'autant  phis  à  craindre  9  que  le  fang 
fourni  par  les  vaifïeaux  ouverts  dans  l'opération  t 
prendroit  en  partie  la  même  route. 

L'ouverture*  du  fécond  cadavre  confirma  le  juge- 
ment qu'on  avoit  porté  dans  la  confùltation ,  puifque 
la  fuppuration  n'y  étoit  point  bornée  à  l'intérieur  du 
larynx  9  êc  qu'elle  s'étendoit  dans  toute  la  longueur 
de  la  trachée-artère  ;  avec  cette  circonftance  parti- 
culière f  que  la  tunique  interne  de  ce  canal  avoit  été 
détâchée  en  plu^eurs  endi^oits  par  la  fuppuration  f 
6c  qu'elle  avôit  fourni  ^  par  celte  exfoliation  y  les  lam- 
beaujt  ou  portions  de  membranes  que  le  malade  avoit 
abondamment  crachés.  Ce  cadavre  étoit  celui  du  ma- 
lade qui  avoit  craché  le  lambeau  fait  en  forme  de 
doigt  der  gant  :    Je  jugeai   que  ce  lambeau  devoit 
être  une  partie  de  la  membrane  qui  revêt  les  poches 
bu  lînus  du  larynx  ,  appelles  veaitricules  par  les  An- 
«iens*    Il  faut  remarquer  qu'on  trouva  auffî  du  pus 
dans  les  broncher  &  dans  leurs  différentes  ramifica- 
tions ;  mais  on  ne  fauroit  bien  décider  9  ii  ce  pus 
avoit  coulé  de  la  trachée^rtère  ^  ou  û  la  fuppura- 
tion s'étoit  étendue  jufques  dans  ceis  parties;  Le  bas- 
ventre  &  le  refte  de  la  poitrine  étoient  eu  bon  état  t 
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£l  roii  excepte  ui^  engar^mesit  marqué  dans  le 
poumon  9  pareil  à  celui  ^i  avoit  été  obfef  vé  dans  le 
j^remier  <:adavrei»  Le  pharynx  étoit  de  même  fans 
auoune  léûoa  r^parefifie. 

TeU&$  ûu^BJt  les  *obiervatioass  faites  fur  s:es  .deux 
tCadavres.  £a  ^  rréiUiiSkjpX  ^vfiç  les  fymptç^meiS  qm 
ont  été  détaiUés»  H  çn  j^fulte  §ue  les  maladies  doQe 
il  s'agit  oiKiété  djb$  ajrgi^es  dépendantes  d'une  dirâam- 
mation  Cornée  dajis  quelques  Sujets  à  la  fprface  la* 
térieure  du  larynx  9  &  dans  d'autres  9  dans  le  corps 
de  la  trachée- artère  9  peut-être  même  dans  celui  des 
bronches  &  des  ramifications  bronchiques.  Dans  qua« 
tre  malades  9  cette  inflammation  s'eil  t^erminée  par 
flippuration  >  &  cette  fuppuration  a  été  accompagnée 
de  l'exfoliation  de  la  membrane  interne  du  larynx  Ôc 
de  la  trachée-artère  »  méhfbrane  que  les  malades  ont 
crachée  par  lambeaux  ;  ce  qui  fait  une  obfervadon 
bien  rare. 

La  maladie  dont  dl  s'^t  n^  pas  été  renfermée 
dans  les  murs  de  -l*H6tel-Dieuj  quelques  Perfonnes 
en  ont  été  attaquées  dans  la  Ville.  J'ai  appris  de  plus  9 
par  deux  lettres  écrites  le  27  Juin  &  le  16  Juillet 
1745  9  par  M.  GeoflFroi.,  Médecin  au  Luc  en  Pro- 
vence 9  qu'il  régnoit  alors  dans  ce  lieu  une  mala- 
die appeUée  dans  le  pays  9  mal  de  gofier,  ou  mal 
blanc  9  dont  les  principaux  fymptomes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  été  détaillés  9  à  quelques 
circonftaijces  près  9  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter 

ICI. 

Je  n^entrerai  point  dans  l'explication  de  tous  les 
fymptomes  qui  caraâérifoient  l'efpèce  d'Efquinancie 
dont  il  eft  ici  queftion.  Je  remarquerai  feulement»  que 
cette  maladie  faifant  tantôt  des  progrès  très-rapides  9 
&  tantôt  ne  manifeftant  le  danger  qui  l'accom-^ 
pagnoit  y  qu'après  un  temps  aflez  long  ;  il  étoit  effen* 
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'  tiel  pour^  les  malades  que  les  Médecins  ne  fe  mé- 
priffent  point  fur  fa  nature ,  &  qu'ils  s'attachaffent 
dès  le  commencement  à  en  bien  développer  le  ca- 
raftère  »  fouvent  mafqué  par  des  fymptomes  peu  frap- 
pans.  C'eft  à  quoi  aufli  je  mis  toute  mon  attention.  Les 
faignées  réitérées  du  bras  &  du  pied ,  les  purgatifs 
doux  9  quelquefois  aiguifés  »  &  à  propos  >  les  cata^ 
plafmes  anodins  »  les  loochs  &  les  tifannes  humée* 
tantes  >  m*ont  en  général  réuili  parfaitement 
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LA    SOCIÉTÉ   RO.FALE 

Des  Sciences  établie  a  Montpellier,  a  envoyé 
les  fix  Mémoires  qui  Jiiivent  immédiate' 
ment ,  à  V Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  pour  entretenir  Vunion  intime  qui  doit 
être  entre  elles  ,  comme  ne  faifant  qu*un 
Jeul  Corps ,  aux  termes  des  Statuts  accordés 
par  le  Roi  au  mois  de  Février  1706. 

ÉTABLISSEMENT 

De  quelques  nouveaux  genres  de  Plantes» 

Par  M.  Nissoi.£E. 

CjASPARD  Bauhin,dans  la  quatrième feftion  du  i„-ri„^j^, 
onzième    livre  du  Pinax ,  propofe  trois  efpèces  de  le  Voiomc 
lUius  ,  favpir  le  Rhus  folio  ulmi ,  le  RJms  mynhifolia  j^^ïSSï 
Monfpelmca^^  Ifi  Rhus mynhïfoliaBelgica  :mais  corn-  Royale  ie» 
me  les  caraftères  de  ces  trois  plantes  font  tout  à  fait  p^j""i,  ^ 
difFërens  ,  il  a  été  néceffaire  de  les  fëparer  &  d'éta-  1711. 
J)lir  de  nouveaux  genres  pour  les  y  placer.  M.  de  Tour- 
nefort  >  dans  la  première  feôion  de  la  vingt-unième 
clailè  de  iês  Inflitutions  de  Botanique  ,  oùil  donne  le 
cara^ère  des  arbres  &  arbriilèaux  à  fleur  en  rofe ,  . 
dont  le  piflile  devient  un  fruit  qui  n'a  qu'une  cavité , 
y  a  rangé  le  Rhus  folio  ulmi  i  &  il  avertit  dans  te. 
même  endroit  de$Elémens  de  Botanique  v^u'ilfaui: 
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exclure  de  ce  genre  le  mynfdfalia  Manfpdiaca^  &  k 
myrthifolia  Belgica ,  parcequ  Ss  n'en  ont  pas  le  carao* 
tère  ;  &  dads  les  Mémoires  de  TÂcadémie  Royale  des 
Sciences  de-l'année  t/oj  ,  où  il  donne  quelques  nou- 
veaux genres  des  plantes  »  il  établit  celui  àxxîaalc  j  qv 
doît*étre  rangé  dans  fa  cinquième  feâion  de  la  quin- 
zième clafle  des  Inflitutions  de  Botanique  y  qui  com- 
prend les  plantes  qui  ont  les  fleurs  à  étamines  9  i?pa- 
réés  des  fruits -fur  le  même  pied  ;  &  c'eftxe  Gale  que 
Gafpard  Bauhin  appelle  i^5mY/tAi}&/ia^/gic^&  Jean 
]Baubin  y  GaUfrutex  odoratûs  Jeptentrionum  :  nom  que 
M.  de  î'ournefort  a  retenu.  Et  comme  le  myrthifolia 
Monfpeliaca  9  ne  pouvoit  être  rangé  fous  aucun  de 
ces  deux  genres  »  j'ai  été  obligé  d'en  établir  un  nou- 
veau fous  le  nom  de  Coriaria  ou  Herbe  aux  Taimeurs.  * 

m 

Le  Coriaria  eft  un  genre  <le  plante  dont  la  fleur 
eilcompofée  de  dix  étamines  chargées  de  deux  fonunets 
chacune  >  qui  forterit  du  fonds  du  calice  9  qui  eft  divifé 
en  cinq  parties  jufqu'à  fa  bafe.  Lorfque  la  fleur  ^ft 
paifêe  y  le  piftîle  qui  eft  contenu  dans  tm  autre  calicef 
qui  eft  pleinement  divifé  en  cinq  parties  jufqu'à  k 
bafe  ,  devient ,  conjointement  aVêc  4'un  ^  Tautl*  <:à- 
lice,  un  fruit  qui  contient  cinq  fementes  qui  Ottt  à 
peu  près  la  figure  d'un  rein. 

Je  ne  connois  qu'une  efpèce^e  ce  genre  : 

Cofiaria  vulgaris  :  Rhus  myrthifolia  Monfpeliaca 
'C.  B.  Pin.  414. 

Je  rappelle  Coriaria  ou  Herie  aux  Tanneurs  y  parce 
qu^elle  a  le  même  lifage  pour  apprêter»les  cuirs  9  que 
Théophrafte  ,  Diofcoride  ,  Pline,  &  la  plupart  des  au- 
'tres  Auteurs  ,  attribuérit  au  Sutnach  quTûs  ont  nom- 
^é  Rkus  Coriaria  f  QitRhus  Coriariàmm* 
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Je  me  fers  de  ce  no^npour  exprimer  ua  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eft  une  cloche  allongée  en  tuya\i 
Se  découpée  en  cinq  crenelures.  Le  calice  qui  (ou- 
tient  cette  fleur  eft  un  godet  découpé  en  cinq  parties  , 
dans  le  fonds  duquel  fe  trouve  le  pidile  ^  qui 
s'emboête  dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de  la  fleur  »  & 
qui  »  lorfqu'«lle  eft  paflée  >  devient  un  fruit  Ou  baye 
ronde  &  molla^  qui  renferme  environ  douze  ou  q\xàm 
torze  femences. 

Je  ne  çonnois  qu'une  efpêce  de  ce  genre  : 
Jafminoïdes  Africmmm  jafmini  aculeati  foliis  &  fh" 
fie  :  an  rhamnus  alterfoL  falicisjl.  purpureoy  Ç.  B.  Pin. 
477.  rhamni  prioris  altéra  fpecies  :  Clus. 

Avant  que  de  pafler  aux  genres  fuivans  ,  j'ai  cm 
qu'il  étoit  à  propos  d'avertir  que  je  n'ai  donné  le 
«nom  de  Jafminoïdes  à  cet  arbufte  9  qu'à  caufe  du 
rapport  qu'il  a  avec  le  rhamnus  cortice  alio  Monfpe^ 
lienfium  »  J.  B.  que  j'ai  placé  au  genre  du  Jafmin  9  & 
que  j'appelle  Jùfminum  frutefcens  acuUamm  florfi 
yanthino  i  parce  qu'il  n'a  pas  pu  fe  ranger  au  genre  du 
JNferprun  9  nia  celui  du,  Paliure  9  non  plus  qu'à  celi^i 
du  Rhamnoïdesy  que  M.  die  Tournefort  a  établi  dans  Le 
C^oroUaire  des  Inftitutions  de  Botanique  »  où  il  a 
platée  rhamnus  falicis  folio  msufiojfiuMufiavefc«nte% 
C.  B.  Pin.  477.  fous,  le  nom  de  Rkamnoidcs  fn0ife^ 
foliis  falicis  9  èaccis  leviter  ^avejcentièus. 

Et  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  le  nippopter  à  lapre- 
cnière  iè£tion  de  la  vingtième  claile  des  Ipftitutions  t 
où  il  eft  traité  des  arbreis  éc  arbrifï^aux  qui  ont  ^ 
âeur  d'une  feule  feuille  »  ^  dont  lepiftile  devient  ui^ 
baye  ou  fruit  mou  &  rempli  de  pépins  9  dans  2a«- 
Quelle  eft  compris  le  genre  qui  contient  les  différen- 
l«»  e/pèces  ^eJîJSoia,  ^t.ôjç  djWjeLqweçetwbufte 


'460  MEMOIRES  OS  lA  SoetSti  ROTAIB 

dont  je  viens  d'établir  le  genre  f  foit  le  même  que 
celui  que  Clufius  nomme  dans  le  chapitre  77  du  pre- 
mier livre  de  fon  Hiftoire,  rhamni  prions  altéra fpccics^ 
qu'il  dit  n'avoir  trouvé  que  dans  un  feul  endroit  près 
d'Horivella ,  dans  les  extrémités  du  Royaume  de 
Valence  ,  le  long  du  fleuve  Segura  ;  &  Bellon ,  fur  les 
côtes  de  la  mer  rouge  ;  c'eft  parce  que  dans  celui-ci^ 
quoiqu'il  ait  les  feuilles  &  plus  petites  &  plus  char- 
nues 9  qu'il  ne  s'élève  pas  aufli  haut  que  le  Jafminutn 
aculeatum  »  qu'il  foit  d'un  goût  tant  foit  peu  falé  ^  & 
qu'il  ait  la  fleur  de  couleur  de  pourpre  comme  celui 
dont  parle  Clufius  y  toutefois  la  fleur  n'efl  point  du 
tout  ëvaféé*  comme  Clufius  prétenct  que  l'eft  celle 
du  fien  9  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'ilne  dit  pas  un  mot 
de  fon  fruit. 

F  l  C  O  l  D  B  A. 

Le  Ficoïdea  eft  un  genre  de  plante  dont  la  fleur 
eft  à  étamines  placées  dans  le  calice  découpé  en 
cinq  parties.  Lorfque  la  fleur  eftpaflée,  le  piftile, 
qui  eft  chargé  de  cinq  petits  filets  jaunes,  devient  un 
fruif  pentagone  qui  s'ouvre  en  cinq  parties  »  dans  la 
cavité  duquel  font  contenues  quantité  de  petites  fe^ 
menées  de  la  figure  d'un  petit  rein. 

Je  ne  connois  qu'une  efpèce  de  ce  genre. 

Ficoïdea  procumbens  portulàcx  folio  :  Kaliai^oïdes 
canarienfe  procumbens  portulacce  pallefcentibus  foliis 
cfpergine  rôridâ  perpétua  madidis.  Pluk.  Phytogr. 
T,  304,  VolcTi.  flor.  Noriberg.  23IÎ. 
^  J'ai  donné  à  cette  plante  le  nom  de  Ficoïdea ,  parce 
que  fon  fruit  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  fruit  de 
quelques  efpèces  de  Ficoïdes  dont  parle  M.  Hermandans 
le  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  Académique  de 
Leyde ,  &-dont  M,  de  Tournefort  établit  un  nouveau 
genre  dans  les  Mémoires  de  rÂcàdémie  Royale  àes 

Sciences 


Sciences  de  Tannée  ijo6.  Et  Ton  peut  aîfément  voir 
par  les  caraâères  qui  le  conftituent  f  que  cette  plante 
ne  peut  pas  y  être  comprife  >  non  plus  que  dansr 
celui  qui  contient^  les  efpèces  de  K4zli  >  où  M,  Plu- 
,  Jienet  &  M.  Volchamer  Tont  placée» 

PjéMTBENIASTRVM. 

Le  Partheniajirum  eft  un  genre  de  plante  à  fleur 
radiée ,  dont  le  difque  ëft  compofé  d  un  petit  bou- 
quet de  fleurons  difpofés  en  aigrette  \  la  couronne 
de  cinq  autres  petits  bouquets  >  .compofés  de  deux 
fleurons  feulement  couchés  fur  une  petite  feuille. 
Lorfque  la  fleur  commence  à  fe  faner  >  il  paroit  entre 
les  deux  fleurons  des  petits  bouquets  qui  compo- 
ient  la  couronne  »  cinq  petites  femences  noires  ^ 
chargées  d'un  petit  toupet  chacune  ^  qui  ne  .  repré- 
fentent  pas  mal  un  cœur  enflammé  »  de  la  manière 
dont  on  a  accoutumé  de  le  peindre  ;  tou.tes  ces  parties 
font  foutenues  par  un  calice  fîmple  divifé  en  cinq 
partiel  >  &  fendu  jufqu  à  fa  bafe^ 

Je  ne  connois  qu'une  efpèce  de  ce  genre. 

Partheniajirum  Americanum  ambrojict  folio.  Matri- 
caria  Americana  amèrojia  fol.  parvo  flore  albo.  Inft. 
rei  herb.  app. 

Il  eft  tout-à-fait  furprenant,  &  on  aura  bien  de  la 
peine  à  comprendre  comment  Filluftre  M.  de  Tourne- 
fort  a  pu  fe  tromper  fur  une  plante  dont  le  carac- 
tère eft  fi  bien  marqué  ;  lui  y  dis- je  9  qui  peut  fans 
contredit  paiTer  pour  le  plus  éclairé  Botanifte  du  fié- 
cle  5  &  qu'on  doit  généralement  regarder  comme  le 
maître  de  cette  Science. 

Dans  la  troifièhie  feâion  de  la  quatorzième  clafle^ 
de  fes  Inftitutions ,  lorfqu'il  établit  le  genre  de  la 
4ttatricaire>  en  faifant  le  détail  des  principales  par- 

Eee 
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ties  qui  en  font  le  caraftère ,  il  y  fait  entrer  un' 
calice  compofé  de  plufieure  feuilles  difpofôes  en 
écailles  >  des  fleurons  ,  des  demi-fleurons ,  lojfqu'il 
s'y  en  trouve  >  portant  chacun  fur  un  embrion  qui 
devient  enfuite  une  lèmence  >  &  le  refte  qu'on  pourra 
voir  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer»  Mais  la 
plante  dont  j'établis  le  genre  a  le  calice  fîmple  ,  d'une 
feule  pièce ,  découpe  en  cinq  parties  ,  des  fleurons 
à  la  vérité ,  mais  ftériles ,  qui  ne  partent  fur  aucun 
embrion  ;  &  le  fruit  eft  fi  différent  de  celui  de  la  ma- 
tricaire  ,  qu'il  eft  aifé  de  conclure  qu'elle  ne  doit 
pas  être  rangée  à  fon  genre. 

Je  l'appelle  Partheniajimm  du  nom  de  Parthenium^ 
que  quelques  Auteurs  ont  donné  à  plufieurs  efpèces 
de  Matricaires. 
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■ -  ■ —  -■ III    I. 

DESCRIPTION. 

Z7m  Ricinoïdes ,  ex  quâ  paratur  Tournefol 
Gallorum  ,  tnjï.  Rei  Herb.  App.  565. 

Et  de  Z^Alypum  Monfpeli^num  ,  fivè  Frutex 
térribilis,    JoAN.  Bavh.  i.  $98. 

Par  M*  NisçoiLE. 

JUe  tous  les  Auteurs  que  j-*ài  lus  qui  ont  écrit 'f«r     imprfmé  â 
les  deux  plantes  ^ont  je  vais  donner  la  defcription  *  il  f/*/*  ^*°î  '^ 

»  /i  •  r    r  '^  ^  JL         >/!.  •»     Volume  de 

nen  eft  aucun  qui  ne  le  foit  trompé  ;  c  eft  ce  qui  ma  i^i*. 
déterminé  à  donner  une  exaûe  defcription  de  Tune 
&  de  l'autre  y  afin  de  défabufer  le  public  des  fauflès 
préventions  aiœquelles  le  nom  des  célèbres  Auteurs 
rattache  pour  l'ordinaire. 

Je  commence  par  le  Ricinoïdcê  ex  quâ  paratur  Tour*- 
nefol  Gallorum.  Infi.  rei  herb.  app.  que  M.  Magnol 
avoitdéjà  nommé  dans  VHortus  Rjegius  Monfpelienjisf 
Ricinis  aliquomodo  fimïlis  ;  Diofcoride  6t  Matthiok^ 
Heliotropiiim  minus  »  que  les  Bauhins  avec  Taberna  > 
&  TAuteur  de  THiftoire  ties  Plantes  de  Lyon  »  ap- 
pellent Heliotropium  tricoccum  y  Clufîus  Heliotropium.* 
minus  tricoccum  ;  Pena  &  Lobel  dans  fes  Adverfai- 
res  9  Heliotropium  vulgare  y  Tornefol  Gallorum  y  fivè- 
Plinii  tricoccon. 

La  racine  de  cette  plante  eft  blanche,  ronde, 
ordinairement  droite  &  longue ,  garnie  de  quelques 
petites  fibres  à  fon  extrémité  ,  fur-tout  aux  pieds 
les  plus  élevés;  car  il  en  eft  plufieurs  qui  n'en  ont 
point  du  toùtr  Elle  poufle  une  tige  ronde  de  diffé- 
rente hauteur ,  fuivant  le  terrein  qu'elle  occupe;  cette 
tige  fe  divife  en  plufîeurs  branches  »  la  plupart  def- 
quelles  fortent  des  aillèllès  des  feuilles. 

Eee  ij 
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'  Clufîus  avoit  raifon  loVfqu'il  a  dit  que  les  feuîlle» 
de  cette  plante  avoient  quelque  rapport  avec  les 
feuilles  du  Xanthium  ;  mais  il  s'eft  trompé  lorfqu  il 
a  cru  qu'elles  en  avoient  beaucoup  plus  avec  celles 
du  Solanum  fomniferum  ;  aufli  bien  que  Lobel  »  lorf- 
qu'il  les  a  comparées  à  celles  du  Calament  de  montagne. 

Les  feuilles  du  Ricinoïdes  font  d'un  verd  pâle  ÔC 
'prefque  cendré  »  attachées  à  un  fort  long  pédicule» 

Les  fleurs  font  renfermées  dans  de  petits  boutons 
qui  forment  une  efpèce  de  grappe  qui  fort  d'entre  les 
^{Telles  de  chaque  branche  &  de  leur  extrémité  ;  elles 
font  de  4€iix  différentes  fortes  t  ^es  unes  ftériles  » 
&  les  autres  fécopdest 

Les  ilériles  qui  occupent  la  fommité  de.  cette  grappe 
font  contenues  dans  un  calice  divifé  en  cinq  parties  9 
découpées  jufqu'au  centre  ;  elles  font  compofées  de 
cinq  petites  feuilles  jaunes  »  placées  autour  d'un 
petit  ftile  rond,  furraonté  de  quelques  étamines  de 
même  couleur,  difpofées  en  aigrette .^  comime  elles 
font   attachées  par  un  fort  petit  pédicule  qui  féche 

4mefure  que  la  grappe  croit  &  s'élève ,  elles  fe 
nent  &  tombent  en  fort  peu  de  tems. 
Le  calice  de  celles  qui  çn  occupent  la  baie  &  qui 
^  font  fécondes ,  eft  divifé  en  dix  pièces  C^ndues  pa« 
reillement  jufqu'au  centre  i  elles  font  compofées  de 
cinq  petites  étamines  jaunes ,  furmontées  d'un  petit 
fommet ,  chacune  de  même  couleur  ;  elles  font  pla- 
cées autour  du  piftile  ,  qui  eft  chargé  de  trois  filets 
fourchus  &  jaunes  :  ce  piftile  ,  qui  eft  dans  le  fonds 
du  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  rond ,  rar^ 
boteux,  d'un  verd  foncé  ,  dont  les  inégalités  font 
blanchâtres ,  divifé  en  trois  loges  qui  renferment 
chacune  une  femence  ronde  &  blanche  ;  il  eft  atta- 
ché avec  fon  calice  à  un  pédicule  allez  long  ^  de 
forte  que  lorfque  ies  premières  flçurs  ont  paffé>  & 


que  le -fruit  eft  arrivé  à  là  jufte.  groflèur»  il  pend 

des  aifTelies  des  branches  ,  &  femble  y  être  né  fans 

.  aucune  fleur  ;  &  c^eft  ce  qui  a  impofë  à  tous  ceux 

.  qui  ont  avancé  que  les  fleurs  &  les  ihiits  de  cette 

plante  naiflbient  fur  des  pieds  différens.  : 

La  Médecine  n'en  tire  pas  de  grands,  fecours.  pour 
la  guérifon  des  maladies  i  Qar  quoique  Diofcoride.  ait 
avancé  qu'elle  étoit  excellente  pour  chaflèr  du  corps 
toute  forte  de  vers  >  en  prenant  en  breuvage  de  iâ 
décoâioB}  à  laquelle  il  dit  qu'il  faut  ajouter  le 
fruit,  du  nitre»  de  l'hyflbpe  &  du  creflbn  ;  &  quU 
la  loue  auili  beaucoup  pour  la  guérifon  de  cett^ 
eijpèce  de  verrue ,  que  les  Grecs  appellent  •*«e^;t«/'J'«'»» 
en  les  frottant  de  fon  fuc ,  mêlé  avec  un  peu  de  fel, 
toutefois  nous  ne  voyons  pas  de  nos  jours  qu'elle 
roit  fort  employée  par  les  Médecins  »  bien  que  Pena 
&  Lobel  aient  rapporté  que  les -Payfans' qui  la  cueil- 
lent aux  environs  de  MafliUargues  ^.  de  Lunel  >,  la 
.vendent  chèrement ,  &  aux  Teinturiers  &  à  certains 
Chirurgiens»  qui  aflurent  qu'elle  a  des  vertus  ppttr 
la  guérifon  de  plufieurs  maladies»  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  pourroit  en  dire* 

Son  principal  ufage  efl  dans  la  teinture  ;  .^.  ceux 
.qui  en  ont  écrit  fous  le  uQm  é^HelUttrçpiunh  oi}t  eu 
.raifon  de  dire»  que  le  fuc  de  fçn  fruit  dpqnpi^  Ane; 
^couleur  d'un  verd fi>rt  éclatant ,  quifè,ch{|n|ff^i$e9 
.très-peu  de  temps  en  un  fort  beau  Meu;  .le^fup 
des  grappes  des  fleurs  fait  la  même  çhofe»  ce  qui 
.n'arriye  point  à  celui  des  feuilles;  ;  —  /,;  ; 

ïi  fe  fait  diyerfès*  préparations  »  dont  Qnç.préteitd 
.que  le  fruit  de  cette  plante  eft  la  bafç ,  de  qu-on  ye$h<l 
^bus'  le  nom  de  tournefol }  favo^>  IçjQui^ro^  ^ 
fdrapeau»  en  pâte  &  en  pain.  .  .\    r 

Je  me  contente  de  parler  de  celui  qu'où  préparf 
fi  4a.rgu,es ,  yiUage;  4HDioçère  ^]P(i^§2cè  <m^i 
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•ou  cinq  lieues  de  Montpellier»  dont  on  dit  qu\7tl  fe  (êrt 
^en  Allemagne,  en  Angleterre  &  en  Hollande,  povir 
donner  un  agréable  couleur  aux  confitures ,  gelées, 
vins  &  autres  liqueurs  ;  ufâge  que  Simon  Pauli  dé- 
fapprouve  beaucoup ,  ÔC  contre  lequel  il  crie  forte* 
'ment  ^âns  fon  Quadripartitum  Botanicum. 

M,^  Lemery,  dans  fôn  Traité  des  Drogues ,  s'eft 
trompé  après  M.  Pomet  qu'il  cite  ,  &  auquel  il 
renvoie  tpus  ceux  qui  fouhaiteront ,  fur  cette  ma- 
tière, de  plus  amples  inftruftions  que  ptlles  qu'il 
•en  a  données  i  lorfqu'il  a  avancé  que  le  Tournefol  en 
*^apeau  le  faifoit  avec  des  chiffons  imbibés  &  em- 
preints d'une  teinture  rouge  ,  préparée  avec  le  fuc 
'des  fruits  de  VHeliotropium ,  &  un  peu  de  liqueur 
acide.  Il  ne  fe  tronipe  pas  moins  lorfqu'il  dit  qu'il  en 
vient  de  Hollande  ;  mais  cela  pourroit  bien  être  ,  fi 
les  Hollandois  renvoyoient  en  France  celui  qu'ils 
ont  reçii  du  Languedoc.  . 

Voici  la  véritable  manière  dont  on  le  prépare  à 
Galargues'. 

Les  Payfans  de  ce  Village  ramaflent  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  les  fommités  du  Rkinoïdes , 
Qu'ils  appellent  en  langue  vulgaire  de  la  Maurcllc  : 
il8  4e$  dTont  moudre  dans  des  moulins  feits  exprès , 
^aflèz  fembkbies  à  nos  moulins  à  huile;  quand  elles 
tontété^Wén  -moulues  5  il«  les  mettent  dans  descabas^ 
5&'  Cts  tâbas  à  une  prefle  pour  en  exprimer  le  fuc, 
4|u'il«:'expofeflt  au  foleil  pendant  une  heure  ou  en- 
viron î  après  quoi  ils  y  trempent  dès  chiffons  qu'on 
^éfïd  feilluit^è  (îlr  u*è  haie  jufqu'à -ce  qu'ils  foient 
4w6n  fecs..  -Cela  fkit^  on' prend  environ  dix  livres 
Hfe  eifâux'^ive  qu\>h  met  dans  une  '<:tive  de  pierre, 
y  jettant  par-deffus  une  quantité  d'urine  fuffifante 
îpour  ^teîndte  cette  ôhaux  j  on  place  des  bâtons  dans 
là-tttôûetôtive  /^  ària-hautettr  d'tm  pied  de  laiiqueurt 
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h  iur  lefqùels  on  étend  les  chifFons   qu*on  avoît  dëjà: 

^  fait   fécherj   &    après    qu'ils  y  ont  refté  quelque 

il  *    temps  f  c'eft-à-dire  »  jufqii'à  ce  qu'ils  aient  été  hu- 

i  meâés  par  la  vapeur  de  Turine  &  de  la  chaux  9  on 

g  les  tire  de  la  cuve  ^  on  les  remet  fichetf  au  foleil , 

&  quand  ils  font  bien  fecs  »  on  les  retrempe  comme 

tl  auparavant  dans  de  nouveau  fuc  »  on  les  f^it  reifê- 

1  cher  f  après  quoi  on  les  envoie  en  diflFérens  endroits 

I  de  rJEurope.  .    ^ 

|i  II  y  a  quelque  apparence  que  les  autres  efpèces  de^ 

ij  Tournefôl'Vfavoir,  eapâte  &  en  paîn^  qu'on  nous] 

I  envoie  de  Hoilartde  >  de   Lyon  &  d'Auvergne  ^  fe' 

j  font,  ouavec  ces  tnôiùes  chiffons  qu'on  envoie  d'ici,  ou 

V  avec    quelqu'autre   drogue  ;   car  .quelle    apparence 

qu'on  les  fafle  en  ce  pays-là  avec  le  fruit  du  Rici- 

noïdes ,  la  perelie  ,  la  chaux  &  l'urine  5  comme  M]V1.' 

;  Pomet  &  Lemery  lé  prétendent ,  puîfqué  cette  plante 

rie  croît ,  ni  en  Hollande j  ni  aux  environs  de  Lyon ,  ni  - 

eh  Auvçrgne>  &  qii'on  n'y  en  envoie  point  de  ce  pays-ci* 

Je  fuis  perfuadé  que  cette  plante  pourroit  être 

<î'une  très-grande  iitilité  aux.  Teinturiers  ,  s'ils  voù- 

loîent  fe  donner  la  peine  de  là  mettre  en  ufagé  ;  car, 

j'en  ai  fait  deux  effais  qui  m'ont  aflez  bien  réuffi. 

J'ai  pris  deuxpô ignées  des  fbmmités  àu^Icinoïdes^  qui 
contenoient  Se  les  fleurs  &  les  fruifs ,  que  j'ai  mifes 

tns  deux  diffère U'S  pots  de  terre,  une  poignée  dans  cha* 
n  ;  &  après  les  avoir  remplis  d^eau  ,  j'ai  mis  dans 
chaque  pot. deux  échantillons  d'étoffe  blanche ,  un ' 
cle  laine  &  l'autre /de  fôie.^  dans^l'un  defquélsf  j'aî 
ajouté  demi-o Ace  tfalun  ,&. dans  l'autre  demi-once. 
<îe .  cryftal  de  tartre  ;  Je  les  ai  placés  auprès  du  féû^ 
Se  après  les  avoir  laiflé  bouillir  pendant  un  demi- 
quart  d'heure  ou  environ  i  j'ai  retiré  les  échantillons, 
ciuï  ont  été  d'une  âffez  belle  couleur  dé  belette  :.Ia 
couleur  de  éeUx  qui  avoient  bouilli  avecjfie  cryftalae 
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tartre  étoit  plus  foncée  ôc  plus  vive  que  cellfe  de 
ceux  qui  avoient  bouilli  avec  Talun  »  &  celle  de 
TétofFe  de  foie  étoit  auill  plus  éclatante  que  celle  de 
rétoffe  de  .laine. 

:      ALYPlTM    MONSPBLIANUM^ 
fivè  Frutex  terribiUs.  J.B.  i.  598. 

Quoique  la  plante  que  nous  connoiiibns  aujourd'hui 
fous  le  npm  à'Alypum  rpit  tout  à  fait  différente  de  celle 
que  Diofcoride  a  décrite  fous  le  môme  nom  9  comme 
tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  en  demeurent  d'ac- 
cord ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  con- 
ferver  9  &  de  me  fervir  de  celui  de  Jean  Bauhin  > 
pour  ne  pas  multiplier  les  noms  en  lui  en  donnant 
lin  nouveau  &  brouiller  ainiî  la  Botanique. 

Gàipard  Bauhin  dans  le  Pinax  la  nomme  Thymchta 
foliis  açutis  capitule  fuccifc^  j  fivè  Alypum  Monfpt^ 
litnfium.  Clufius  Ta  décrite  fous  le  nom  d'HyppogloJffum 
V'aUntinum^  &  M.  de  Tournefortla  place  dans  la  fixiè- 
me  feûion  de  fes  Inflitutions»  au  genre  du  Globularia% 
Ibus  le  nom  de  Clobularid  fruclico/a  mynifolio  tridcn-- 
taio.  Mais  elle  eft  d^un  caraâère  tout  à  fait  différent 
de  celui  du  Thymelaa  9  des  efpèces  (THyppogloJuni 
ÔC  de  Globularia  9  comme  oh  pourra  le  voir  par  I&. 
defcriptiôn  fuivante. 

VAlypum  eft  un  arbufte  qui  s^élève  à  la  hauteur 
d^environ  une  coudée  \  fa  racine  ,  qui  eft  revêtue 
d'une  écorce  noirâtre  »  eft  longue  d'environ  quatre 
ou  cinq  pouces  j  lagrofleur  de  cette,  racine  eft  de 
près  d*un  pouce  de  diamètre  en  fori  collet  î  elle  pouffe 
tîrôis  ou  quatre  groflès  fibres.  Les  branches  de  VAly-^ 
pum  9  qui  font  couvertes  d  une  petite  pellicule  de 
couleur  d'un  rouge -brun  9  -font  déliées  &  cailantes* 
Ses  feuilles  «  qui  font  rangées  fans  orçlre  %  tantôt  par 

peu» 
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pttTts  bouquets  »  tantôt  feules  9  ou  accompagniez 
d'une  autre  petite  dans  leurs  aiflelles  ,  font  de  diffé- 
rente figure  :  les  unes  reflemblent  âffez  aux  feuilles 
de  mjrthe  ^^  les  autres  s'élargiffant  vers  fa  fommité  » 
fornient  trois  pointes  en  trident  >  les  autres  n^èn^  for- 
ment qu'une  feule  ;  les  plus-  grandes  ont  environ  un 
pouce  de  longueur  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  lar- 
geur ;  elles  fontépaiflès  &  d\m  ver  A  fort  éclatant. 
Chaque  branche  foutient  une  feule  fleur  ;  il  s^  eiju 
trouve  quelquefois  deux  ^  màiS' rarement  :  elles  fopt 
d^un  très-beau  violet  ,;&  ont  environ  un /pouce  de  diar 
mètre.  Elles  font  compofées  dejidemi-fleurons  ,  du. 
fonds  defquels  s'élèvent  quatre  petites  étamines  blan- 
ches chargées  d'un  petit  fommet  noirâtre.  Ils  feter- 
ininént  en  -  trois  pointes  9  & .  n'bnt  qu'environ  ttfois' 
lignes  de  long  fur  uiie  ligne  de  :lcirge.  iGhaqvie  demi-^ 
fleui'oii  porte  far  un  embrion  qui  >  lorique  ia  fleur 
cft  palTétf ,  deyieiatune  femence  garnie  d'une  efpèce 
d*aigrette.  Toute  la  fleur  eft  foutenue  par  un  calice 
compofé  de  feuilles  difpofées  eo' écailles ,  chacune 
defqudlôs^n'a  que  deux  ou  troigiligni^si  de  long  fur 
unêM%n«î  de  4arge.     -   -     •      /)')    •.  >  '.-    /    ;    :::iL  r 
Clufius  Rapporte  ^que  tes*' Empiyrriqués  &,Çharla-: 
tans  qui  (îiaurcdent  dans^  FAndaibùfie-^i)  fe  fervoient 
de  la  déco6Hon  de  dette  plante!  pour  là  guérifôn.^e s 
maladies'  vénériennes' ,  &  qu'ils  fe  vantoient  même 
de  ne  ravoir  jamiais  employée  f^s)epiavoir.épr€luY>é 
dè^fiiccèsf  t^'èsi-J^eureux/ffitindus  aVoiisrdan&c»  qttir- 
tfcéh^  dei  genst  deiméme  câraftère  /jqui  ireœploietof 
dans' leuYs^  purgatîofts  -à  la  place  duifeiiéî  ;-  mais,  ibfet 
TOit  à  Ibithaitéï'que  kuH  avarice  ne  les  e^^poïîàtipa? 
iaux  fâcheufes  fuites  auxquelles  la 'violente  opératioi» 
^e  ce  remède  fes  expofe  ordii^airement-,  commei  le 
Tiomi^^rPmtex  ntPniiiis  \é  leiirvdevroît  faire  ap- 
•pr^endeii  •..:i    . ..:'?:'.:'.'.;  ".':,.:•'.. -ir/j  .a    :v>/.:. 

Fff 
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MÉMOIRE 

Sur  le.  Mouvement  des  Inteftins  dans  la 
Paffion  Iliaque» 

Par.  ,M.    Hagusnot. 

Imprimé  â  J|[^  E  S  expérkiices  qu'on  ?  £at4ies  dans  Oies  dernie» 
v5um?dV*  temps  fur  ie  vonaiflèment  »  &  qui  {>iiauye<it  qu'il  ne 
^713*  dépend  point  de  lavicontraâîon   VMtente  &  anô- 

périftâhîque  de  T^ftoaiM  j»  nre  dûAnèrent  occjifion 
de  rëflécâiir  finr  la  méchaaique  du  «touveœent  ren* 
verfé  i&  antipériiiaitàquô  des  inteftins  »  tloot  les 
Auteurs  ^  tant  amciens  q«e  itioderiîeà  ^  font  tai3t  de 
cas  ,  de  qia^ls  croient  àbibkmoeat  t^éçe^Zàire  4»our 
e^^liquer  le  TnDaniâement  Aercoreux  q«â  arrive  dan$ 
la  pallîoii  liiaque  »  cru  Mijireré.  Ajprès  fdttikurs 
fërieafês  rjéfkfiLÎons  ^  je  n^eus  pas  de  peine  à  m^ap* 
percevoir  de:'la;  feuflèté  :de  leur  tipinion  ,  t^wie  jô 
tâchai  enfuite  de  détruire  entièrement  %  aoa^lfeule? 
ment  pal*;  des  i^aiifponJemclis  ixr^àf&tBMsbles  ».  mais 
encore  :par  des.  Êtits  ceiftains'  &  4les  expiérae^ces 
féiférées  ;  mais  tavant  de'  la  «éfiitefr  #  ))e  -ot^  qu'il 
ne  fera  pas  àors  ;  de  Vpropos  de  donnet  nknt  idéQ 
de  ^k  taéchaniqne.^ti'à^  étftMHIent»  r 
'  Ils  ^::owmënceot;:d'abord  par  oe^  -ie  pafie  dans 
rétàt  natafel ,  >&  fi^npodfent.  qi^  les  fttwes  de  Teib- 
màc  &  des.  ibielUns  foiit  dkns  adîon  dès^ifii'til  n'y 
ft  ni  clï}4e  mi  excGéinens  >  fiiais  qu'elle^  fe  met* 
tent  en  motivenient  -dès  qu'eiles  y  font  foUicitées 
par  quelques  corps  contenu  dans  leur  cavité;  ils 
difent  enfuite  '  que .  les  fibres  charnues  du  iventricule 
fe  meuvent  naturellement  avec  aifez  de  force  pour 
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rétrécir  la  capacité  de  'ce  vifcère  »    &  par  confé- 

quent  povir  chailcr  les  matières  .contenues  vers  Iç 

.duodénum  ;  que  là  elles  ébranlent  la  tunique  ner- 

'Veufe  ^es  intellins  t  &  déterminent  Tefprit  animal» 

par  la  dii^iition  méchanique  du  cerveau  *  à  couler 

.en  plus  grande  quantité  dans  les  ^bres  longitudi- 

.nales  &  orbiculaires  de  la  tunique  charnue  qui  répon- 

.dent  à  cette  partie,  lefquelles  venant  à  fe  contraC" 

,  ter ,  obligent  les-  matières  qui   ont  occaiionné   là 

t  contra^on  à  defcendre  vers  le  bas  à  caufe   de  la 

}  valvule  du  pilore  qui  s4»ppore  à  leur  retour  vers  le 

I  ventricule.  Mai$  pes  matières  ne  pourront  être  ain^ 

^  chaifêes  qu'elles  ne;  iè  placent  fous  d^aùtres  iibres., 

,  .qui  ie.  contraôeroint  de  nouveau  par  la  même  mé- 

^  chanique ,  Hc  pouilèront  ce  qui  efl  fous  elles  vers  Ifi 

,  reâuffii  parce  que  la  partie  précédente  de  Tintefliiï 

demeure  çontraâée  pendant  quielque.  tejocips ,  Ôc  ne 

I  lui  perii>et  p§s .  de.  rebrou^   çh&a^ia  ;   éc   ainii 

^  répon^t  fpcceifivtfment  à  différente^  libres  des  in> 

I  .tefti3U>  &  lef  faiiànt  cpntra^r  de  haut  en  bas  les 

'Unes  j^rès  les  autres ,  il  eft  de  toute  nécefltté  qu  elles 

•continuent  leur  che/nin  fucce^ven^ent  du  pilore  juC- 

Nqu'à  1*301^$  >  &  .c'eft  ce  quV>9  appelle  qio^vemeqt 

'  vermiçuLaire  ou:périilaltique..  . 

Cela  étant  ainfi  fuppofé  ,  ils  raifonnent  de  la  forte. 
-I^e  chy\e  &  )es ,  foutières  fécaljçs  font  portées*  yers  le 
re^u^a  par  'Un^JiÎQTivemcnt  de,ha^t  en  bas  ;  flo^c 
par  la  raifo^  dyes  contraires  >  pour  que  ces  (nèmes 
matières  Ce  porteint.de  b;as  en  haut,  il  &ut  nécefTaire-' 
jnent  que  le  OMHivqniçnii:  |£pit  ^pp^  a  &  que  les  fibres 
■  orbicul^es  i^C  Ipi^giti^^in^^^e*  b^y^a^x  fe  meuvent 
:4le  ^  ep  hw^t,  §f,  c^-^^e qw'iM  gpp^lji^ojt Vwvçpxeijt 
auj^erij^ki^tie  gfn^^vffWÛ^Îalrer  Cette  méchani- 
que ne  diffère  en  aucune  manière  de  la  première, 
û  «e  n'eâ  par  rapport  ^  Ut  déterininatipn  du  mou- 

Fffij 
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*vement.  Xa  voici  :  il' faat  fîippofer  d'abord  avefe 
eux  qu  il  y  a  toujours  un.  obftaéle  dani  quelqu'un  des- 
"întéftins  >  mais  plus  foùvent  dans  nieùm ,  qui  ei»- 
péche  les  matières  de  defcendre  vers  Tanus  ,.  &  que 
le  mouvement  èft  périftaltique  depuis  Teftotoac  jus- 
qu'à l'endroit  de,  l'obftruaion  ;  mais  lorfqùe  les  ma- 
tières qui  ont  été  pouflHes  jùfquès-là  y  foAt  parve- 
nues ,  elles*  commencent  le  niouvehiéfat  ântipériftaV- 
tiqite ,  en  occafîonnànt  un  înfltix'  d'efprîts  dans  les 
libres  charnues  qui  font-  au  defllis  ;  .car  ces  fibres 
venant  à  fe  mettre  en  connaâion  > -doivent  compri- 
mer &  chafleï^par  cohféquent  les  exçrémens  &  le^ 
'matières  chyleufes  vers  l'endroit  où  ^lles  trouvent 
moins  de  ré^ftance  :  or  ily  en  amoins  au  deflust 
puîfque  Tobftacle  eft  infurmbhtabler  donc  elles  doi- 
vent fe  porter  vers  le  haut  >  &  répondre  à  de  noii- 
vellès  fibres  t  ces  fibres  Te  contrâfteront  de  nouveau, 
i&  prefleront  encorç;le,s  ëx<iréhiéri*  ;  '  ceux-ci  ne.  pbii- 
"^vBnt  pafler  par  le.  bas ,  •  p^arce  que  la  côht^aôîon  d» 
premières  fibres  ti'a  pas  ^encore  fiiiîj'  feront  obligés^» 
de  toute  nécelïitë  ,  dé  remonter  airifi^  Ibçcefliveraent 
de  bas  eh  haut  jufqu'au  pildre  ,  dont  ils  forceront 
enfin  la  valvule  'i'-  Ôt  '  fe  ferènt  jéur  dans  là  »  cavité 
propre  4^  l'eftomgc  /pà^^'ïïs^  ëxÇKei^iit'ùW  vômiflè- 
•mefft'àéreoreuic.  '■  '  ''^'\  *  *^''^'''  '''^'  il^::.''  '  •  :'.  .-  : . 
'-  ^y-oilà  à  la  vérité^  une 'î!néèhatîî<îtte?'^iétt  ki^étÀ^uf^ 
^&  bièhpré\^enâhte-'J^nfé^'^fem  qu'il -iî'éft 

rien  de  fi  fimple,  i&^qué  cela  fe*  doit  feire  aihfi'? 
■"Ne  paroît-il  pas  probable  j^ûe  tes  fibres  des  inteftins 
"ne  fe  ^eijV^ent'(îii^T^^î)rd%^  ra^^reS  fécales  ou 
^chyleufes'/  & ''qi'à''  tâufé*  HëJ^Fbbftàele'^  ^fe  -matièi^ 
^iétant,chaffé'é'  t)ar  K^bHtràftîô^h^^^  des^^lfibrefs-  vers-la 
partie  fbp^rieure-,  cette  "coht'rSaiéW  fè  cohtiftitè  eà  ce 
fens  ?  Cela  n'eft-^ii  pas  fi^utenu  pa^r  là  vraifemblànce 
*  du  conunèrce  des  •  îiérfr  de  la  ixïêmbrane-  rièrveiife^ 
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imseftinale  »  avec  ceux  qui  aboutifTent  à  la  charnue  ? 
Tous  les  Auteurs  ne  tombent -ils  pas  d'accord  de 
cette  vérité  ?  Enfin  9  le  magnifique  appareil  de  diffé- 
rentes fibres  dont  TAuteur  de  la  Nature  a  muni  les 
intdlins. félon  toute  leur  longueur  »  n'autorife-t-il  pas 
cette  méch^ique  ? 

Quelque  fimple  &  quelque  aifée  qu'elle  me  parût, 
je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  y  foufcrire.  Malgré  cette 
apparence  de  vérité  qui  me  frappoit  9  je  foupçonnoi^ 
toujours  rinaâion  6c  Tinfuififance  des  inteftins;  ÔC 
fâchant  qu'ils  avoient  à -peu -près  la  même  ftruo 
ture  que  Teftomac ,  je  conjeâurois  de  l'expérience 
qui  détruit  le  mouvement  renverfé  de  ce  vifcère  » 
•êc  que  j'ai  faite  moi-même  plufieurs  fois ,  que  les 
•inteftins  n'avoient  pas  plus  de  part  au  retour  des 
excrémens  dans  la  paffion  Iliaque >  qu'ils  i^n  avoient 
dans  l'aâion  du  vomiflement.  Plusieurs  raifons  mé 
confirmoient  dans  ma  conjeôure. 

En  premier  lieu  9  je  ne  pouvois  contevoîr  que  les 

mêmes  inteftins  fuflent  agités  prefque  dans  le  inême 

temps  de  deux  mouvemens  aufti  contraires  quefont 

le  périftaltique  &  l'antipériftaltique;  ce   qui  devait 

pourtant  arriver  i  puifque  l'on  avale  dans  cette  "ma- 

-ladie  des  bobillons  &  autres  alimensoû  mi^dicamens 

-qui  font  pcxr^és  par  conféquent  de  haut  en  bas  9  par 

<  le  mouvement  vermiculaire  9   &  qu'on   les  rejette 

'  tnfuite  quelque  tèms  après  par  l'a  bouche  dVne  odeur 

-puante  j  ce  qui  ne  peut  être  caufé  >  félon  ieùx>  que 

par  l'anti vermiculaire. 

-  -  En  fécond  lieu  ^  je  ne  pouvois  me  perfuader  qu'il  ie 
rfôtpufli  deux  mouvemens:  oppofés  au-deiliis  &  aiv-dêf* 
^  fous  ^  dr.  robftrtiâion  des  inteftins  »  l'un  de  bas  ëa 
-Jwiit  .poiUr'ipToduirô  l'ileum  ^  &  l'autre,  du  haut  esn 
bas  depuis  î'obftruôion  julqu'à  l'anusi  pour.  Ja.fortie 
IMs^  ec&créoieo&.Le^premier  ^e.  ces  inQuvçnlQpaj&  dé^ 
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duit  du  Yomîilèment  ftercoreux }  &  le  (ècond  aie  peuc 
fe  nier  »  puifqu'il  coafte  qu'on  évacue  dans  ces  fortes 
<le  maladies  »  par  le  moyen  des  lavemens  »  les  ma« 
tières  fécales  qui  (ont  au*delà  de  Tobâruâion.  J'ai 
•remarqué  aufll  >  que  les  chats  &  les  chiens  que  j'ai 
fait  mourir  du  Miferere  »  &  qui  avoient  les  gros 
.inteftios  pleins  d'excréraens  »  les  rendoient  quelque 
tems  après  comme  dans  l'état  natujrel. 

£n  troifîème  lieu  >  il  eft  conftant  que  dans  les 
ivomiflèmens  bilieux»  la  bile  remonte  du  duodénum 
vers  l'eftomaC)  &•  donne  la  couleur  jaune  aux  ma- 
tières rejetées  :  mais  l'on  convient  »  par  l'expérience 
du  vomiflèment  »  que  dans  ce  cas  elle  peut  par  fa 
quantité  »  (à  raré&âion  ou  fon  acreté ,  diflendre» 
picoter  ou  tirailler  là  membrane  nerveufe  de  l'intef- 
.tin»  de  tdle  forte  qu'en  conféquence  de  ces  irrita- 
tions il  fe*  faflè  des  contraâdons  violentes  du  dia- 
phragme &  des  mufcles  de  l'abdomen  pour  les  cha£^ 
•fer  vers  le  ventricule  »  fans  aucun  mouvement  anti- 
périftaltique  du  duodénum  ;;  donc  les  excrément  peu- 
vent auffi  remonte/des  autres  inteftins  fans  le  liecours 
de  ce  mouvement. 

£n  quatrième  lieu  >  fi  ks  matières  ^ales  étoieot 
portées  de  bais  en  haut  par  le  mouvedàent  antiver- 
inicblaice  des  boyaux»  peu  de  tems  apjrès»  c'eA-à- 
dire  »  dès  que  la  nuttière  aarodt  atteint-  l'obi^ruâion  » 
le  vonuâèiqesnt  ^rooreiixxrrivcrDit  »  ce<qui  eft  con^ 
traire  à  l'expérience  joimialtère.  La  m&iie  chofe  de- 
vront fe  faire  dans  toutes  les  conflipations;  car»  dans 
ces  deux  cas  *  fes  e^ocrémeas  pouilës  vers  l'obftruc- 
tion  par  Je  moiiveaaeac  nacûiel  &  périiialtique  « 
doivent»  par  la  mâohanique  cindeiSiB  expofée  »  y 
exciter  le  nvauvâment  oppofé  »  &  aioû  âiocdlive- 
ment  ^ufqu'au  (ventrioule. 

J£a  cinquième  lieun  Êôisiit  réAexioa  i.iin  cacul 
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comjprdffible  9  plein  de  liqueur  9  bouché  à  fa  partie 
J  iiiilrieure  9  &  ouviert  à  la  fupërieure  p  je  voyois  qu'il' 

^toit  itiàiSérent  de  le  conpriwer  :^n  bais  9  9U  milieu  » 
efei  haut  ou  en  guelquauti^  endroit  de  fa  longueur 
pour  en  exprimer  par  Touverture  4a  liqueur  conte  < 
nue  i  ce  que  je  déduifois  aifément  de  la  feule  conti- 
nuité de  la  liqueur  :  ainfi  fuppofant,  d'un  côté,  un 
embarras  dans  les  inteftins  qui  ne  permet  pas  la  def* 
cente  des  excrémens  »  &  de  l'autre  »  àewc  caufes 
mouvantes  qui  conapriment  TiAteflin  renspli  depuis 
robftruftion  jufqu'à  i'eftomac^  telles  qije  le  diaphrag- 
me &  les  mufcles  du  bas -ventre  »  je  trouvois  fort 
bien  mon  compte  à  -es^Iiquer  ce  fymptome  fans 
ce  prétendu  Baouveoiient. 

Éniîh  9  quand  ioaéa^  les  iitfeftins  ne  feroient  pas 
tout  à  fait  remplis  depuis  l'embarras  jusqu'au  ven- 
tricule f  ^e  fifi  me  fentois  j)oint  porté  à  accorder  la 
moindre  ck«fe  à  ce  n>ow^mejit  ren^erfé  ide  leur  tuni- 
que charnue  i  les  conCraâions  du  diaphr^^gme  &  des 
mufcles  de  Tabdomen  me.  par^tfilbieitt  iuiSj^tes  ;  & 
félon  T'Ordire  de  |a  Sàlne  PhAQC<ipbK  ^  je  tie  voulois 
point  mukiplier  les  étre9  fans  néceilité  ;  de  Sorte  que 
détrompé  ^  cejtte  médaaniquej  je  tâchai  d'^n  éta^ 
blir  une  aufire  ^lus  âmplC;  que  je  m'e»  v^s  .rap- 
porter len  peu  de  jaoo^s. 

Pour  procéder  a^i^c  ovire  t»  je  fuppofê  d'abord 
trois  ciliées  ^c)nte(ldbles>|ir<ées  ^  ià  iîtuatiçn  des 
parties  ,  4e  leur  i»if^  -&  des  obiervations  de  tous 
les  Aoteàrs.  Première  fuppoifition.  Comme  par  l'a- 
naton^e'  des  parties^  <:o0tenues  dans  le  bas-ventre  p^ 
je  fai  ^ue  l'eftomac  çft  fitué  au-devant  du  diaphragme^ 
je  me  penfuâde  que  c'eft  principalement  fur  lui  quç 
toute  fa  forice  s'applique  jî  ,  car  3  quoiqu'il  ppufle  ea. 
fe  C9ntraâant  leis  vifcèr^,  qui  font  r«i^ermés  4^$^ 
ia  cavité  de  rjabdpinenj  1^  que  ^ar  çcnii^qw^ 
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prefle  auflî  les  iilteftins  ,  il  doit  bien  plutôt ,  mr^ 
rapport  à  fa  fitiiation  ,  ÔC  s'appliquant  immëdiatem^t 
fur  le  ventricule  ,  le  comprîi^er  &  en  faire  fartîr  les 
matières  contertuès  vers  Tii^teftin  duodénum;  ainfi^ 
je  regarde  le  diaphragme  comme  là  force  mouvante, 
qui  poufle  les  matières  de  Teftomac  vers  leis  boyaux, 
ou  pour  mieux  dire  ,  comme  le  preflbir  du  ven-* 
tricule.  • 

Seconde  fuppofitioîi  :  Comme  les  mufcles  de  Tab- 
domert  font  fîtués  au-deffits  dés  inteftins  »  &  qu'en 
fe  contractant  ils  les  preflênt  de  toutes  parts ,  je 
dois  auflî  confidérer  ces  mufcles  comme  leur  puîf 
fance  motrice  Se,  leur  preflbir  ;  car  qii6iqu*ils  com- 
priment Teftomac  dans  le  vomkïèment ,  néanmoins 
dans  le  train  ordinaire  de  la'refpi'ratîont  ils  ne  le 
compriment  point  9  ou  du  moins  très-peu  9  ce  que 
chacun  peut  obferver  en  lui-même.  De  ces  deux  fup- 
pofitions  il  fuit ,  que  dans  le  temps  ^ô  rinfpiration 
auquel  le  diaphragme  s'applanit  &  fe  côntraôe  9  Tet 
tomac  étant  preflé  chaflè  ce  qu'il  contient  vers  les 
inteftins ,  ^  qu  énfuite  dans  rinfpiration  les  mufcles 
du  bas-veiitre  is'appliquant  immédiatement  fur  ces 
derniers  9  pouflent  eôcore  plus"  avant  les  matières 
que  le  diaphragme  Ifeùf  à  renvoyées  :  de  cette  ma- 
nière les  alimens  que  nous  avons  pris  y  &  le  chyle 
qui  en.réfulte,  ne  ceflent  jamais  d'être  en  mouve- 
liient  par  -ces  deux  préflbirs,  qui  cdmliié  autant  de 
piftonsy  agîïfent  continlielletaent  Tuii  -  au -défaut  de 
Tautre  ,  &  fembleht  alternativement  fe  p^rêter  la 
màîn  polir  (ihâfler  lës^  parties  des  alirtiens  lès  plus 
fubtiles  dans  les  veines  laàées ,  &  les  plus  groflières 
vers  Fanus.  Sans  cette  précaution  de*  la  nature  ,  le 
éhyïé  Se  les^excrémenlj^aûf'oient  croupi  dans  Tef- 
'Ébmac,  ou  daiiS  qUelqù^atUà-e  endroit  '!dâis  boyaux  ,  & 
jiûrdiëtit  i^oduit  des  ioflathmàtî^^  dWtaiit  plus  dan- 

gereu/es  > 
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géreufôs ,  qn^elles  nous  font  cachées  9  ^  dont  nou» 
voyons  quelquefois  de  fatales  expériences. 

Dernière  fuppofîtion.  Enfin  il  faut  fujJpofer,  avec 
tous  <lé8  Auteurs  )  <lans  quelqu*an'  4es  intedina  uû 
obftacle  qui  né  permette  'pas  ^là  <te(cente  des  ezcvé* 
mens.  Ces  trois'  chofesiàinfi-fuppofées  t'i^ne  fera 
{>as  difficile  de  rendre  raifon  de  là .  méchanique  du 
vomiilèment  qui  arrive  dans  la  Pa(fion  iliaque,  fans 
admettre  le  mouvement  antiperiftâltiqiiie*  ;  i 

•    En  effets  fi  pai'  quelque  caufe  que  ce  foit ,  leur 
cavité  èft  diminuée  ent  telle,  forte  que  les  ^matières 
fécaleë  ne  puiflènt  être  portées  vers  le  bas,  il  faut  nér 
çeflàirement  que  ces  mêmes  matières  féjourneht  à  Tenr 
droit  de  TobÂruâion  ;  6c  comme  il  en  arrive  tou- 
jours de  nouvelles  y  foit  de  la  part  -des  -alimens  »  foit 
de  la  part  àdi  fucs  ou  fenoenti  qui  (é  féparetic  du 
ibng ,  il  &ut  éafR  que  le  canal  <fe  remplifle  depuis 
rétttm^tement'  de  rititeftin  jufqu'au  pilofe  ,  qu'il  ré* 
gorge  ,  qu'il   en  foit  fort  diflendu  ;  'de  qu'enfin  les 
deux  preflbirs  dont  j-ai  déjà  parlé  agiotant  fur  les 
intéftins  ,  les  màtaères  fécale»  foieot  obligées  de  re*- 
monter";  vers  le!  ventricule  ,'OÙ;  elles  trouvent  moin^ 
de  réfiftailCe ,  &  où  elles  exciteront  par  leur  préf 
fence  le  vomiftèment  ftercoreux.  La  plénitude  des 
inteftin^  eft  prouvée^  par  l'ordre  confiant  de»  fymp*- 
tomes  qui  Ont  accoutumé  d'accompagnef  cette  ma- 
ladie ^  au  commencement  c'eft  une  colique  ^  un  grouil- 
lement ,  une  tenfion  du.bas-ventre ,  enftiite  des  rap* 
ports',  des  enviés  de  vomir ,  le  hoquet  &  enfin  le 
vomiflVmênt  ;  celui-ci  même  d'abonl  efl>  pituiteux 
ott  bilieux,  parce  qu'on  ne  rejeté -qoe  les . matière^ 
qui  font  dans  l'eftomac  ou  le  duodénum ,  ôc  qui. n'ont 
pas  reçu  cette-  dernière  altération,  qui  leur, dpnnc 
l'odeur  de  liente  :  mais  bientôt  après  les  jnatàères 
réjetéés'  ibiit  d'Uûô  odêttr  très-d^ffi^réable  ^  &  poufr 
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lovs  elleà  te&a&tit  hka  avant  de  la^  çd.vké,  propre 
des  inteftins  «  oh  à  caufe  du  (é']&ur  qu'elles  y  qr% 
&it«  eik«  fbnt4evet)u#f,p]ropr<e)s  ^  «K^ter  |9a.«ous 
<£  feniiiiimit  âbch^itK  ■!&  ^^rii^i^qjiil^.  j^  ^foiaiqu^ 
otutne  cda  queJd  yomiil^ent  9  arrij^e  ^r^i^a^inefît 
qxm  trois  ou  q^itre  \0Xit$  fèprè»  V<^ri\é*Ç>n>  ^  fuel" 
qôeibts  nuSine  pitis  fcardi  or  y  p^^nti^e  t^ms^àlea 
malades  availieot  di^  IjiHiiiloi^  »  pr^fltneiH:  4^  r^m^de»; 
la  falive  ôc.kâ  «viercts  . ^rm^Qt^  jbD( ifeoi^o^r^  &«r^ 
nu  i  donc  Iniil^  «i^ilias  doiv^iit  fii8go|]gçr  âç  /e  rem- 
plir eimècetnea^*  Mi^;4U^d  ini$|pi9  >ls  n^  iîea^H 
pas  itout^r&ii;  pleine  &  ^«fe^s  ddpuyi$;  VemWi^as  jufr 
qu'à  i'fiftinnaË  >il  lù^  qw  <k  djapi^'agme  ^  Içs  mufr 
cks  de  V^dp«n6n  ^  «onti^^^ut  JEtv^c  ^iSè^  àç  lofce 
pouc  diouoner.  Aet^f  difttnéKrf  »  ç^:  <qt^  oe  ipmt  éti^ 
rt!voqvté  «â  d^u.t&<,  pwf%i^.  toi^$  Us9,  ^mtêom^^.  ^oqt 
vieraient  qwe  ç«s  mêmes  i^uftieis  lïe.j^rfFçaftt^i^spett 
dans  rétat  BSWreU  ffftrlei^r»  rt!»iitiirS|^n!»tatoa»^eSft 
à  chaflb-  fc  jdiyle'  !^  les  iexçr<ft»iens..    ;     ^  , 

•Perfuadë  par  issUites  cet  tt^^fon»  4fi  h  f^uâèi^  d^ 
mvny!iement(È»^(v>&emif^\drf  d^$:J»Kt$iO¥)«>.mai$#oi| 
fias  enoore  :p]i6iQem$Qt>coi<Vial9fiity  J9.yQ^S!«i«ivi^ 
•lier  fi  mon  :f-aifo»BWfte«t.  fl^çcWorpit  a^P^î  i'«sp^ 
riëmœ.  flQiQfMfairûir,if«^,çt9«fft  li  lft$  mmft^»,(é((fPHieiit: 
iT!npli»danB  k  \MifisfiK  »  U^J  rcadlvw*^  faifeiwt:)Wç* 
•mieux  jaxpii  jii^iie  i^e  its  ^mmw^s  ^m-ais;  oim^iee  h^oî^ 
-n'a  pas  occsifiDQ  :d''$»i  euyj-^  <<ïsn48  je^  ^««^s»  il  y  a 
«une  fi  grande  >i?rfp«gna«îe  ,-q»«iiqj*Ê  019I  ^^«dée,  4ans 
'Ja  plupart  des  jàmiUj?&  ptmr  jce$  foit^id'ioftiii^ctufes  > 
iqu'onsne  fôur<ftH:>.^r4^  .«'éi^aiccir  fd!auç«ijai':l«^  ;  ain^ 
•j'eus  jrecoms  jWQc  jMÎQQ^iix  d'atttant  :phi$  .\^Btier8> 
que  faifant  ms$  fiHp^rieit^eis  Jcffirqu'fls'fetot  mçore  eo 
vie ,  j^fpérois  .pouvoir  déjcouvrir  e»  *wx  pius^  6.- 
cilement  fi  ié^  mouvement  jétoit  lae.tapçriftnsliiique 
dans  le  tenà.  toéine  du.  ypmiûèoiQiiii^.fl^cçoJceuiF  ^  & 


comme. je  favois  q^e  le  mouvemeiM:  des  intefVins  eft 
plus  feiifible  dahs  ,ies  chats  que  da^s  Tes  chiens ,  je 
préférai  d'abord  ceux-là  à  tous  les  autres.  Peus  donc  une 
chatte  que  j'attacliaj  fur  les  trois  heures  du  ibir  à  une 
table ,  de  :à  qyî  je  Çs^  une  oi^yerturè  à  rab^Qmen  9 
jTeloA  ;  là  ïoiigueiir  de  "la  ligne  blanche',  '  aflè^p  ,larg^ 
pour  pouvoir  donner  paiTaj^e  aux  înteïljns  :  je  les  exa- 
mrnai  pendant  quelque  «tems  fans  obfervlçf  le  moindre 
mouyeaient  i  le  feiil/que  je  pws  découvrir  avec  ma 
loupe  9  &  jpiquant  en  œéme-tenips  les  inteftins  ^  fu^ 
untrémouuèmenttrè^-peu  confîderable.  M?^)Sj  comme 
ma  recherche,  ne  fe  terpiinoit  pas^là^f&quil  nes'a- 
gii£)it  pa$  tant  di|  wouyemetit  periftàltique  que  de 
celui  qui  lui  eÛ  opjpofô  »  je  fis  Ia%ature  de  nleuni 
.&  reqoufis  ènfuite  la  .plaie  :  je  fis  mai^ér  la  chatte 
.dans  le  deflein  de  la  voir  voraiir  bieptôt  aprèisv,  mais 
j*attei^dis  jufqu  à  ièpt^heures  du  foir  iputileiiient,j)uî^ 
jqu'à  ce^e  heure-là  elle  n^avoït  pa^  eu  feulement  dé 
naufée.  Je  lajdétachai  &  la niis  dans^u^n  fac, afin  que 
jpehdant  la  nuit  elle  mauygeât  en  liberté  /  &  que  le  len- 
demain matin  je  puflè  obierver  ce  que  jeTouhaitoîs  ; 
œai§  le  vomiii^ment  furvint  à  je  ne  fais  quelle  heure 
jdans  lanuit,^  gue;  je  reconnus  par  la/eule  aj;)proche  ^ 
à  une  odëujt;^  qui.^^^exfialoit  /  très-lfemblabl^^  de 

la  fiente  diç  chat /&  par  le$  mêmes  njiorçe^u^cde  vi^inde 
^[ueje  lui  avois  fait, prendre  fur! liés  troîs.lieures.  Je  ne 
pijLS  doûc  être  témoin :de  ce  qui  jTe^paflbit  au-àeàans 
dans  le  temps  du  vonaiffement  ;  de  fortëvque  le  len- 
demain ^j«ant  trouvé  la  chatte,  preïque  Tans  force v,  & 
ne  pouvajît  fàiçe.'de  gjri^s  jhpuveînèns  du  diaphragme 
&  (fesimîii^^^  de^r^bjlûw^njt  ié: jugeai  W 
.n'étoitjpli^  ei éjtat^de  vomir / Voyait  doncqucj^avoi* 
inanqué  mon  coup^/je  .rouvris  r la  .plaie  coûfue  pqur 
obfer^erlés  inteftins  ;/je  les  trouvai  remplis  depuis 
la  Uptijrejufqûuu  ?pilore  ;  pour  ce  .qui  éft  de  leur 
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mouvement ,  les  examinant  des  yeux  je  n'en  remai> 
guai  aucun  avec  la  loupe  ;  &  en  les  piquant  je  no 
voyois  qu^un  trémouflement  prefqu'infenfible  ,  fem- 
blable  à  celui  ^ue  j'avois  auparavant  remarqué. . 

Il  fallut  en  ^fenir ,  à*  une  féconde  expérience ,  que 
je  fis  fur  iirie  autre  chatte,  àpeu^rès  de  la  même 
manière  qu'auparavant^  avec  cette  difiFérence ,  que 
je  la  fis  maiiger .  beaucoup  plus ,  &  que  je  lui  fis  la 
ligature'  fur  les  huit  heufbs  du  miatîh,  comptant  par 
ià  dé  la  voir  vomir  pendant  la  journée  >  maïs  je  fus 
trompé  ddns  ma  conjeftnre  ,'  rien  ne  parut  julqu'à 
huit  heures  du  foîr,  pas  më'me  la  mbindte  envie 
de  vomir.  Je  me  retirai  fort  mécdntent  ,&  défefj)é- 
rant  prefque  de  venir 'à  bout  de  çe^  que  je'  chércTiois. 
Erifiii  le  lendemain  à  fept  heures  du  matin  l'ayant 
Irouvée  ^comme  dans  la  première  expérience ,  fans 
force  &  hors  d'état  de  vomir ,  après  avoir  ouvert 
la  plaie  dii  bas-ventre  ,  je  trou^fai  ï'effopac  enttè- 
y  rement  plein,  &  lei  inteftîns  au  (fi  fort  gonflés,  juf- 

quèslà  que  leur  diamètre  étoît  deux  foi$  plusgraiid 
qu'il  ne  doit  être' naturellement    ,       ^ 

Quelque  mécontent  que  je  fufle  de  ces  (feux  ex- 
périences ,  je  ne  me  rebutai  point.,  dc^  apfès  plu^ 
lîeurs  réflexions  fur  ce  ^ûi  pouVdîteii^  étiipêcher  h 
réuflîte  ,  je  foupçôhr^aî  que  la'  ^éne;  Wi  étoh  rani- 
mai attaché  par  les  \^iatre  pattes ,  &'la  tfôp'grandè 
quantité  d'alimèns  qtié  'je  lui  ayois  faît  prendre , 
avoient  été  des  obftacles  au  vomîiïemeot.  A  la  vé- 
rité dans  ces  deux  cas  les  mufcles  de,  -rabdomen  y 
ces  puiflances  motrices  fi  nécefîaîres ,  ne  pouvant 
s'appliquer  avec  aflei  de  force  (ur  l'eftomàc,  fbitpar 
le  tiraillement  qu'ils  fouffroient  dans  la  étiïatîon  gé- 
nëe  dont  je  viens  de  parler,  (oit  par  la' trop  grande 
diftenfioin  qu'ils  rece voient  de  la  part  des  alimens  > 
n'étoîent  point  capables  de  prpduîre  un  vomifIèment« 
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•  Pour  éviter  \  Favenîr  ces  inconvéniens  »  j'imagi- 
nai un  endroit  où  je  pufle  enfermer  un  chat  ^  le 
laiflèr  manger  en  liberté^  Fobferver  fans  le  perdre 
de  vue  y  &  le  tirer  quand  je  voudrois  pour  exami- 
ner les  boyaux  :  je  fis  faire  pour  cet  eflfet  une  ef- 
pèce  de  cage  d*une*  figure  à  peu-  près  ovale  ^  garnie 
tout  autour  de  fil  d'archal  ;  après  y  avoir  mis  dequoi 
boire  &  manger  ^^  j'y  enfermai  Un  gfos  chat  >  à  qui 
j'avois  fait  l'opération  dont  j'ai  parlé  ci-deflus:  comme 
je  Tavois  fait  jeûner  vingt-quatre  heures  ,  il  mangea 
de  but  quelque  temps  après  »  mais  peu.  Je  pou^ 
vois.obferver  facilement  à  travers  la  cage  jufqu'au 
moindre  de  fes  mouyemens,  ce  que  je  fis  avec, 
toute  l'attention  poflible  pendant  vingt-cinq  eu  vingt-fix 
heures  f  après  lefquelles  il  jeta  par  le  haut  quan- 
tité de  matière  fluide,  que  je  reconnus  à  l'odeur  n'être 
point  de  la  fiente,  &  enfin  deux  heures  après  il  fut  atta-^ 
que  du  vomiflèment  ftercoreux.  Je  4'attachai  fur  le 
,  champ  &  kii  ouvris  l'abdomen  ;  je  fis  (brtir  l'inteP- 
tin  ileum  s  qîii  fiit  fort  diftendu ,  enflammé  au-deflus 
dé  la  ligature  ,  &  rempli  de  matières  fécales  9  depuis 
l'endroit  lié  jufqu'à  Teftomac  ;  &  comme  Sennert  » 
Auteur  très-grave  9  aflure  que  le  mouvement  nature 
des  inteftins  eft  fort  obfcur  ,  mais^  que  l'antiperiftal- 
tique*  eft  manifefte  9  je  pris  ma  loupe  pour  tâcher  de 
le  découvrir  9  je  piquai  l'inteftin  bien  avant  avec  une 
aiguille  9  avec  un  canif  9  je  déchirai  les  membranes  i 
tout  cela  inutilement  j  je  ne  pus  jamais  .obferver  le 
moindre  mouvement,  ce  qui  ne  me  furprit  point ,  car 
les  tuniques -des  inteftins  étoîent  fi  diftendues  &  iî  en- 
flammées 9  que  les  fibres  charnues  étbient  aflurément 
hors  d'^état  de  pouvoir  foire  leur  jeu  de  reflbrt.  Pour 
reflferrer  les  inteftins  9  je  recoufis  la  plaie  comme 
auparavant 9  &  remis  mon. chat  en  cage.  Un  mo^ 
laeflt  après  les  naufées  Si  le  ^vomiflënwnt  ftercoreen 
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xecommeûcèrent  avec  plus  de  violence  que  jamais  » 
&  durèrent  près  de  quatre  heures;  Après  la  mort  du 
chat»  aya[nt  fouillé  dans  le  ventricule,  &  lesinteftinsv  je 
trouvai  deux  ver^  Ta^i^ia»  l'un  dans  la  cavité  de  TeAo^ 
inac.9  &  r^aû-e  à  Tentrée  du  duodeûum  9  g^  je  iremis  4 
]Vf •  Gauteroç  f  t^ui .  doit  en  doiuftf  un  Mémoire  à  ia 
Coippagniê.  Le  fuccès^^ue  >'àvois  çg  efi  ^&aiài;^t  cette 
experiefiGe^  m'encquragea  à  la  refaire  iUr  d'autres 
chats;  ^  prenant  la  :méa],e  j)i:écautipa^  j'oMervai 
plufîeurs  fois  to\}t  cé^que  j'ai  inarqoé  ci  ddfiis?  je 
tentai  ià  même  i^hoTe  fur  les  chiens  ^  la  réuffite  fut 
«  toujours  ^alè.  Je  trouva  conilasunerit  les  k>yaux 
rouges  9  enflammés  au*deflus  *  de-  la  ligature  ^  fort 
dilatés ,  remplis  de  liqueur  jufqu'aa  pilore-,  -&  dé- 
nues  de  tout  mouvement  periftaltique  ou  antipe* 
riflal tique.  Mais  pour  m'aflurer  encore  iniéux  de  cette 
dernière  vérité  9  j'ai  ouvert  fouyent  l'intefôn  dans 
ces  deux  efpèces  d'anin^aux 'au<-dewis  de  l'obllruc* 
tion  9  '&  ^yant  introduit  le  rpetit  doigt  dans  l'ouver* 
ture^  je  h'ai  jamais  fenti  la  moindre  petite  compref- 
fîon  9  ni  aucun  mouvement  intérieur  de  bas  en  haut  1 
ou  (ie  haut  en  bas.  De  plus  ^xomme  tout  :ce  qui  xon* 
cerne  ce  -prétendu  mouvement  antivermiciilaire  me 
.patroiiTqit  fufpe£t ,  je.  voulus  encore  m'^éclaircir  fur 
la  diftpibution  4u  chyle  dans  la  paAion  iliaque»  qui  t 
félon  l'Ai^teur  qiie  jevieoEs^de  cicérone  fefait^pas 
.coiQme  il  faiit  >  'à  caufe  ^u  'nMuvement  renverfé  des 
inteftinfi  i  '}ç  fus  convaincu  du  contraire  par  l'e^é* 
•fiQnce  Suivante*,  ^ 

Ayalit  otfvert  l'abdomen  à  un  chien  ^ue  j'avois  fait 
;mai^er  "environ  .trois  heures  aiQ>aravant  ^  &  auquel 
f  avï)is  lié  l'ileum  depuis  vingt^qnatre  heures^  Je  vis 
avecpjaifîr  le  méfentère-parfemé  d'une  infinité  4e rpe- 
tits  valflëaux  laitjfux  >  tous  farcis  de  chyle  9  comjne 
pAl'^pperçbit  ordinairement  ^tiand  on  veutdécou* 
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9,  vfir.  098  vailTodUK  *•  jfsi  vu  m(&la.  veémechaSk  dans 

t^  ç^m  Sui  dvpi^iit  jjjéja  vomi  k  fîeote  ;  mais  outre  cela  > 

M  faf  g^d^  p^uoiaot  uo  iO0f».&  demi  im  fort  gro% 

i  d))9i»  vqpe  i'avQis  opévé  «  jsqiû  ^  :  pendaiit  ice  temps-là 

Bi  v^^oai^iit;  fréqui^mment  »  ^Ifiw W  ininije  de»  excrë-r 

il  ffn^ft»  <^ttoiq^*il  l«s  neodiÉ  «UI0I  p«r  Tajois ,  parce 

t  q}^  }»  lipti^r^  Q'a¥»it  f»s  été  aflèz  fefiféie^ur  leur 

B  Voiicher  fiotiàneitieot  le  f>jifi9ge..  Or  »  oe  fa»c  ne  peuj: 

\  99»  s'ei^liquer  faiu  gdme^'U  4iftrii»ution  du  chyle 

.:  4ai)$iâs jfseiosff  laâiâ?»  >  ^Qfft[Be  ces  rpnt^.d'ammàux 

g  •  .  JSq^  '4  .il  A*  iéra  pos  permù  jde  neyocper  en  .doute 

;  la  repljEttiMi  des  ÎM^ins  »  iî  Ton  iki%  afttention  aa 

i  Tpémâ^  àii  vsmSkmtàt  t^i^  j^n  remarqué  yjirier  dans 

i  les.  Muimmx  >  fuivapt  h^  éa^xente  gfMnékur ,  félon 

I  Ift  Scinde  ou  b  fiente  gilaptité  /l'âlinitens  ^  je  leur 

I  £àfo)9  pnmdre  j  )&  ««i^  Suivant  la  ûtue^io»  de  la 

%aiiÂir«  :  pv  jc»esipb  *  1m.  clià^ 
^  ^ue  ifis  )ChASQ0  :  |»ariBl  ca^uicaci ,  îes  plus  çisttfs  ;  par- 

mi ^ei  ;9iiMiii«iiix  fét  xsièmt  candeur  ceuK  ^q^  man- 
gent le  plus  ;  ^«niin  ^9tm  ceux  qui  Âoiei^  ^  peu 
TptM  4ffli  mtèv»  ^f^ndeur  -&  iqnii  a^eot  ,i»M^  égales 

^ot  j»U39qufils.  >•  Ugaituoe: .  itoit  iijlufl  rliaute» 
:  il.Bë  me  iceib.À  pnâfôn^  9ii«  de  fa^wl&inejà.deiix 
<>^^ki9iiB  ^!pb  a  icQMtuin^^e  pimpoSer  &.qui  &m^ 
blent  en  qiteiqué  mvj&re  iemiàikc  le  «aouyement 
9n/tipenfliilQ»q^^  ,iC*fift  »  dit^pa»  f^fïH  tcpfiùe  fiSK .  les 
ol^ryfttions  ■■  de.  p)bifi«urs  Autèufs  «  .IH^^.  les  la^reineà» 
^  :le$  iuppofifiovres .  lont  ioé  JxmAus  fiar  le  ^aut  dainsl 
l».  mifercrt.  h  r<épQ«ds  |^etniiéatenient>  piour  ce  qui 
«ft  des  laveinens ,  qu'on  j»eut  «xpliquer  i^oHemient 
leur  r^etour  vers  ïe&xtm^  »  par  le«  ifieules  c^uTeJt 
Qtte  jitû  .déjà  étaibliies  >  ^en  ruppcfant  un  obAacl^  k  , 
Vmuos  :qui.  empêche  ks  œBÙères.Gc^tcauetud'^étr^DaÂ^ 
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{es  dehors  »  &  le  canal  inteftinal  rempli  jufqU^au  vqû^ 
tricule  ;  car  pour  lors  »  fi  Ton  force  extérieurement 
robftacle  9  &  que  Ton  injeâe  un  lavement  y  comme 
enfuite  il  ne  peut  plus  fortir  &  qu'il  diftend  davan- 
tage les  membranes  des  inteftins  ,  il  faut  que  le  dia-- 
phragme  ôc  les  mufcles  de  rabdomen»^  s^s^ppliquast 
fuccefiîvement  fur  eux  &  fur  Teftomac  »  en  tâchant 
de  mettre  dehors  les  parties  du  lavement  mêlées 
avec  les  matières  fécales  9  ils  les  failent  remonter 
enfemble  vers  le  haut  avec  \d'autant  phis  de  facilité 
qu  elles  ont  déjà  reçu  cette  détermination  de  meuve-* 
ment  ^  &  que  la  valvule  du  colon  fe  trouve  ouverte 
&  abaifTée  par  le  fluide  qui  en  remplit  la  cavité. 

La  difficulté  fera  plus  grande  du  côté  des  fuppo-- 
fitoires  :  en  effet  »  il  femble  qu'ayant  leur  fortie  libre 
vers  ranus  9  ils  doivent  plutôt  être  chafTés  dehors 
que  d'entrer  dans  le  reâum ,  ou  quoiqu'ils  entrent 
dans  le  reâum  ,  qu'ils  doivent  demeurer  à  l'endroit 
de  l'obflruâion  ,  tant  à  cauie  de  leur  mafie  lourde  & 
pefante  y  qu'à  raifon  de  leur  folidité*,  qui  ne  leur  per- 
met  pas  d'obéir  facilement  aux  deux  prefibirs  fup- 
pofés*  Quoique  ce  fait  paroiffe  fufpeâ  à  ceux  mé* 
me  qui  foutiennent  le  mouvement  antiperilhdtique  9 
il  ne  fera  pourtant  pas  mal  aifé  d'en  rendre  raifon , 
Il  l'on  fait  attention  à  ce  qui  fe^  paflè  quelquefois  dans 
ceux  qui  font  conftipés  ^  à  la  figure  circulaire  des 
boyaux  9  à  leur  dilatation  &  leur  pléiiitude. 

On  remarque  dans; la  conftipation  9  que  fi  »  ayant 
déjà  fait  fortir  à^s  excrémens  endurcis  ^  on  contraâe 
kfphinâer  dcks  relèveurs  de  l'anus  9  on  ajoute  pour 
lors  denouvelLes  forces  à  la  contraction  du  diaphragme 
&  des  mufcles  du  bas- ventre  »  &  on  met  entièrement 
dehors  les  excrémens  ;  que  fi  au  contraire  on  vient  à 
relever  &  ferrer  l'anus  dans  le: temps  qu'ils  font  prêts 
^  fortir  >  on  fçnt  qu'ils  entrent  en  de%is  avçc  beau* 

coup 
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*  *  coup  de  précipitations  de  forte  que  la  même  caufe 

*  qui  dans  le  premier  cas  fert  à  rexpulfion  des  ex- 
if  crémens  ,  les  fait  rentrer  dans  ce  dernier  avec  beau- 
^  coup  de  violence  9  fans  qu'il  foit  befbin  d'aucun  mou- 
fc  vement  antivermiculaire  dn  reûum  ;  cela  fe  déduit 
■  aifément  de  la  différente  manière  dont  s'applique 
«  le  Iphinâer  fur  les  excrémens  endurcis.  Si  c'eft  fur' 
h  l'extrémité  inférieure  ,  il  faut  néceffairement  qu'ils 
»  entrent  en  dedans ,  fi  c'eft  fur  la  fupérieure  9  ils  de- 
fc  vropt  être  pouilës  dehors  9  à  peu  près  comme  nous 
»  chafibfis  un  corps  gliflànt  contenu  dans  h,  main  9 
I  tantôt  par  un  bout  9  tantôt  par  l'autre  9  fuivànt  la  dif* 

férente  manière  dont  s'applique  fur  fa  furface  le  mou- 
\  vement  de  nos  doigts.  Dans  la  paffion  iliaque  le  fup- 

{  pofitoire  prefque  tout  entier  eft  introduit  dans  la  cavité 

]  de  l'inteftin  reftum  ;  donc  toute  la  force  du  fphinfter 

doit  faire  fon  effort  fur  fon  extrémité  inférieure  9  & 
en  même-temps  les  releveurs  venant  à  agir  9  devront 
le  chalïer  vers  le  haut  j  mais  comme  l'inteftin  rec- 
.  tum  eft  enflammé  9  &  par  conféquent  plus  fenfible 
que  dans  l'état  naturel,  les  irritations  feront  auflî 
plus  grandes  9  les  influx  d'écrit  plus  abondans  i  ÔC 
enfin  les  contrarions  du  fphinôer  &  des  releveurs 
de  l'anus  plus  violentes  ;  donc  le  fil  auquel  le  fup-* 
pofitoire  eft  attaché  fe  rompra  9  comme  le  rapporte 
Mathseus  de  gradibus  9  &  le  fuppofitoire  fera  porté 
bien  avant  dans  le  reaum9&  jufqu'au  commence- 
ment du  colon }  de-là  il  pourfuivra  fa  route  vers  le 
caecum  9  tant  à  caufe  de  la  détermination  du  mou- 
vement qu'il  conferve  enéore  dans  cet  inteftin  9  que 
parce  que  le  conduit  inteftinal  fe  trouve  fort  dilaté 
par  la  grande  quantité  de  matières  fluides  9  au  mi- 
lieu defqu«lles  il  gliffe  avec  beaucoup  de  facilité.  La 
gravité  du  fuppofitoire  ne  doit  point  être  un  obf^ 
tacle.  à-  fon   retour  ^  puifque  les  inteftins  font  plu- 

Hhh 
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fleurs  circonvolutions  dans  Tabd^oien  ;  d'où  î\  fuilf^ 
que  tantôt  il  monte  contre  fon  propre  poids  f  tantôt 
il  tombe  par  ce  même  poids  vers  le  ventricule,  ainfî  cq 
poids  paroît  indifférent  pour  le  faire  monter  ou  defcen- 
dre.  Au  furplus  9  comme  iJ  confte  en  Phyfîque  que  les 
corps  reçoivent  du  mouvement  par  rapport  à  leur 
maifle  9  ôc  que  les  fuppofitoires  en  ont  beaucoup^  ils 
doivent  auffi'  recevoir  une  plus  grande  quantité  de 
mouvement  par  les  contrarions  des  mufcles  du  bas 
ventre  i  de  forte  que  lei^r,  folidité  &  leur  maflè  fem- 
blpnt  favorifer  leur  palfage  ,  bien  loin  de  s'y  oppo* 
Ter  ;  enfin  iLpailèra  du  colon  dans  fileum  par  une 
détermination  perpendiculaire  ,  nonob(la;rit  le  fac  du 
c«cum  horizontal  i  fi  nous  fappofons  que  ce  cul-de- 
fac  eft  comblé  9  &  que  la  valvule  du  colon  eft  ou- 
'verte  par  la  quantité  du  fluide  dont  les  inteftin» 
font  remplis ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deiFus. 

Mais,  fi  par  les  raifons  que  j^  vien$  de  rapporter, 
l'on  celle  d'accufer  l'eftomac  ôit  les  inteftios  de  tant 
de  maux  qu'ils  produifbient,  combien  doivent  craindre 
ces  reftaurateurs  d'un  ancien  fyftéme  ,  pour  tous  les 
boqs  effets  qu'ils  leur.attribuent ;  ils  font,difènt- 
ils ,  les  auteurs  de  la  digeftion  ;  c'ed  par  la  force 
extraordinaire  de  leurs  fibres  qu'ils  opèrent  ce  grand 
ouvrage  ;  c'eft  l'eftomac  d'abord ,  qui  p^r  les  fecouflès 
continuelles  &  violentes,  divife,  atténue  &  brifè  les 
alimens  en  des  molécules  très-ifubtiles  ,  qui  enfuite 
acquièrent  la  dernière  diflblution  &  perfeâion  dans 
les  inteftins  par  la  contraûipn  réitérée  de  fa  tunique 
Hiufculeufe  ;  cette  opinion  paroît  fort  vraifemblabie 
au  premier  coup  d'œil,  &  a  de  fort  anciens  privilèges  ; 
elle  pèche  pourtant  par  une  trop  grande  crédulité 
pour  les  anciens  Auteurs  qui  Tavoient  ai^trefois  en- 
feignée ,  &  par  un  défaut  d'attention  fur  ceux  qui 
Tavoient  renouvellée  dans  ce  dernier  fiècle  ^  ce  qu'uQ 
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Acactf micien  *  de  cette  >  Société  a  pfouvé  dans  une  *  M.AftiHi 
Aiïemblée  publique,  en  démontrant  la  faufleté  du  cal- 
cul exorbitant  de  Pitcarnius  i  mais  après  tout ,  je 
ne  doute  point  que  s'ils  veulent,  jeter  les  yeux  fur 
ces  vifcères  dans  les  animaux  vivans ,  fans  qu'il  foit 
béfoin  d'aucune  démonftràtion  géométrique ,  ils  ne 
ie  détroâipent  de  leur  préjugé»  &  ne  reviennent 
d'une  erreur  d'autant  plus  préjudiciable  ^  qu'elle  fe 
préfente  à  eux  fous  un  beau  dehors ,  &  avec  une 
apparence  de  vérité  prefque  fenfible. 


u4 DDIT ION  di4  Mémoire  précédent.    ' 

M.  Haguenot,  Auteur  de  ce  Mémoire,  ne  peut 
fe  difpenfer  ,  à  l'occafion  de  cette  nouvelle  impref* 
fîon>  de  relever  l'imputation  que  lui  a  faite  un  Auteur 
célèbre  (a}^  d'dvoir  nié  le  mouvement  periftaltique 
des  inteftins. 

Pour  faire  mieux  connoitre  la  méprife  de  cet  Au* 
teur ,  dont  les  Ouvrages  font  d'ailleurs  marqués  au 
coin  de  la  plus  profonde  érudition ,  M.  Haguenot 
a  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  auparavant  ce  qui 
l]k)nna  occaiion  à  fon  Mémoire. 
.    M.  Chirac ,  fameux  ProfeiTeur  de  la  Faculté   de 


•  {a)  Stu&d  verh  H4gumotm  orimem 
fmninl  mùtum  feùfitUticum  toUtre 
polumf  Y  cy  sd  motum  iUphft^gmatis 
'Mtque  mufculomm  ahdominh  referre  , 
(Mémoires  de  i' Académie  des  Sciences 
1713,  fub  fin.  )  id  'vïdetMf  ft^Hum 
^x  pa$*citate  txfefiimntoTum  siftorum 
in  file  ,  €»i  motm  ferifdtUMs  efi 
ehfcuriot  i  ne  que  poifft  e^vertere  imt»' 
mtYi^  expérimenta  Wepferi ,  (Te, 
;  Hermanni  Boethaare  Pneled^iofles 
Académies  in  proprias  inftitutiones 
tci  Medicas.  £didit  Se  notas  addidic 
jfUbeittts  HaUct  yol,  1.  Tattriid  Zf  4^^. 


de  aUionê  infefttnorum  in  mgefta ,  $• 
XCÎll,  aa  mot  furfitmnot,  â,  p.  210, 

M.  de  Hallec  cite  enfuitc  dans  la 
même  note»  Zed.  Med,  G 4//.  Ruifih^ 
(y  Hsrvey,  Or,  à  Touioir  citée  les 
AutearsquL  écablidbtic  le  mouvement 
periftaltique  ,  il  eut  été  facile  de  rem- 
pltT  de  citatioas  plufieurs  pages  en* 
tiéres. 

Dans  plufîeuts  autres  endroits  d^ 
Ouvrages  de  M.  de  Haller,  on  re. 
trouve  ce  même  reproche  fait  â  M. 
Hagueitot  ,  d'avoir  nié  le  mouYe- 
mcAC  périflâlnque  des  intcAÎDS. 


Hhh  ij. 
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Médecine  de  Montpellier  ;  élevé  depuis  par! fonmé^-^ 
rite  &  fa  haute  réputation!^  à  la  place  de  Premiec 
Médecin  du  Roi ,  avoit  feit  plufieurs  expériences  fur 
les  animaux  vivans  >  dans  la  vue  de  découvrir  la  caufe 
du  vomiffement;  .     '    .  ;    :  ^  :  ;      . 

Il  démontra  par  ces  expériences  que  Téftomac  n'a- 
voit  prefque  point  de  part:  à  cette  àftion ,  &  qiie  leis 
principales  forces  qui  font  remonter  à  la  bouche  les 
matières  contenues  dans  la  cavité  de  ce  vifcère ,  étoient 
les  contrarions  violentes  du  diaphragme  &  des  muf- 
clés  du  bas-ventre. 

Quelque  temps  après  il  fit  imprimer  une  Diflèrt»- 
tion  fur  la  paflion  iliaqye^,  à  laquelle  donna  occa- 
fîon  l'obfervatiôn  qu'il  avoit  faite  d'une  tumeur  9  dont 
il  donna  la  figure ,  qui  s'étoit  formée  dans  l'intérieur  de 
rinteftin  ileiïm /laquelle  ayant  été  pouffée  par  les  ma- 
tières qui  verîoîent  de 'Feftpmac,  s'étoit*  roulée  peu 
à  peu,  &  avoit  entraîné  avec  elle  lés  parties  fupé- 
rieures  du  conduit  inteftînal ,  ce  qui  avoit  produit 
le  fuimgrejfus\  ou  rihvagîriâtion   dbs  inteftins. 

Cette  Diflertation  fut  foutenue  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  ;  M.  Chirac  y  donne  une  raifon  mécha- 
nîque  du  mouveinent  perîftaltique  &  fuccéffif  des  in-^ 
teftips  f  il  prétend  que  les  matières  qui  vont  du  ven* 
tricûle  dant  le  conduit  inteftinàl ,  font  îiéceflairement 
déterminées  à  couler  du  haut  en  bas ,  c'eft-à-dire , 
depuis  le  duodénum  jufqu'à  l'anus  j  parce  que  dans 
la  contraftion  fucceflîve  qu'éprouve  ce  conduit  dans 
toute  fa  longueur  ,  il  fe  forme  conftamment  dans  l'é- 
tat naturel  9  un  obftacle  qui  s'oppofe  au  retour  des 
matières  vers  l'eftomac,  &  que  cet  obftacle  com- 
mence par  la  contraftion  du  pilore  y  qui  refte  con- 
tracté quand  le  duodénum  fe  met  en  jeu  9  &  puis 
continué"^^  par  les  fibres  de  la  partie  fupérieure  des 
boyaux  qui  demeurant  contractées  9  tandis  que  le^ 
iibres  inférieuçes  fe  contraftent. 
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•  De  cette  mëchanique  une  fois  admife  9  en  fuppo* 
Tant  dans  quelque  endroit  du  canal  inteftinal  un  obP- 
tacle  invincible  qui  empêche  le  libre  pafiàge  des  ma-* 
tières  vers  Tanus ,  M.  Chirac  conclut  »  que  lorfque 
ces  maitères  font  parvenues  à  Tobilacle  9  le  mouve* 
ment  des  fibres,  charnues  des  inteftins  »  doit  comment 
cer  immédiatement  au-deilus  ;  que  celles^i  reftant 
contraâëes  pendant  que  les  fupérieures  fç  mettent  en 
aâion ,  leur  mouvement  progrelfif  devra  continuer  de 
même  fuccefRvement  >  fuivant  un  ordre  renverfé  de 
bas  en  haut ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Tobftacle  jufqu'à  Tef- 
tomac^  d'où  elles  font  enfuite  re jetées  par  Taâion 
du  vomiflement. 

L'exclvifion  du  mouvement  antiperiftaltique  que 
cet  illuftre  Profefleur  avoit  donnée  à  Teftomac  dans 
fe  vomiflement,  fondée  fur  des  expériences  que  M. 
Haguenot  avoit  même  répétées  9  fit  foupçonner  ai  ce 
dernier  9  qu'un  femblable  mouvenient  des  inteftins  » 
dont  la  ftrufture  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  Teftomac ,  étoit  hypothétique. 

M.  Haguenot  avoit  été  difciple  de  M.  Chirac? 
il  fe  regardoit  encore  comme  tel  ;  n'étant  qu'un  jeune 
Profeueur ,  il  crut  par  des  égards  dûs  à  un  Maître 
aufli  rafpeftable  9  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'atta- 
quer .un  fentimentqui  avoit  d'ailleurs j  au  premier  coup 
^'œil  9  quelque  vraifemblancô  ;  il  fe  contenta  é!e  don- 
ner pour  effai  un  Mémoire  manufcrit  9  qu'il  préfenta 
dans  une  Aflemblée  particulière  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  9  dont  il  étoit  alors  Elève.  La  Société 
jugea  à  propos  de  l'envoyer  à  TAcadémie  des  Sciences^ 
qui  le  fit  imprimer  à  la  fin  du  volume  de  1 7 1 }. 

M.  Chirac  aimoit  la  vérité.  Bien  loin  de  défa- 
prouver  la  conduite  du  Difciple  9  il  lui  permit  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  fa  réfutation.  M.  Haguenot  eut 
par  ce  confentêmenc  toute  la  liberté  d'oppofer  foa 
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fentiment ,  fans  bleilèr  les:  égards  qu'il  devoit  à  un 
homme  qui  les  méritoit  à  tant  de  titres  ;  il  compofa 
pour  lors  une  Thèfe  latine  fur  la  pafllon  iliaque  » 
2bus  ce  titre  :  An  vomims  fxculentus  in  paffiont  iliacâ 
ab  antiperijlalfiço  intejiinonim  matu  i  qui  fut  (butenue 
fous  fa  préfîdence  en  1 7 1 5  »  dans  l6$  écoles  de  Mé- 
decine ,  par  M*  Bagardt  Médecin  ordinaire  du  Duc 
de  Lorraine  »  dans  laquelle  il  cite  mot^-mot»  en 
lettres  italiques  ^  ce  que  dit  M.  Chirac  fur  la  mé« 
chanique  des  deux  mouvemens  periftaltique  &  anti- 
perifialtique  »  mais  il  eft  bien  éloigné  de  nier  Texifr 
tence  du  premier  »  puifqu'il  s'en  fert  pour  prouver- 
rimpoflibilité  du  fécond. 

On  n'imagine  pas  comment  on  a  pu  prêter  à  un 
Auteur ,  un  fentiment  tout  oppofé  à  celui  qu'il  fou- 
tient  fi  clairement  9  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  s'y 
méprendre.,  à  moins  que  M.  de  Haller  n'ait  mal  en- 
tendu ce  qui  efl  dit  aux  pages  3  $9  &  3  60  du  Mémoire 
imprimé  à  Paris  ^  ^  des  Animaux  aflfeâés  de  la  paffioa 
iliaque  t  qui  avoient  vomi  des  matières  puantes , 
dans  lefquelles  M.  Haguenôt  aâure  n'avoir  obfervé 
aucun  mouvement  des  inteftins  ,  foit  de  haut  en  bas» 
foit  de  bas  en  haut»  quoiqu'il  les  irritât  fortement  > 
mais  feulement  une  efpèce  de  trémouffem^nt  bien 
diflférent  du  mouvement  fucceffif  de  contraâion  ;  ^ 
d'où  Jft.  de  Haller  a  cru  appercevoir  que  M,  Haguenôt 
rejetoît   le  mouvement  periftaltique. 

Mais  on  n'a  pas  fait  attention  que  dans  les  cir- 
tonftaflces  dans  lefquelles  M.  Haguenôt  faifoit  ces 
obferVations ,  les  inteftins  étoient  extrênaement  diA 
tendus  &  enflammés  au-defEis  de  la  ligature,  jufques 
vers  le  ventricule  ;  enforte  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  leur  mouvement  de  contraûion  ne  pût  «'exécu- 
ter }  mais  de  là  M,  de  Haguenos  n'infère  pas  que  dans 

f  Ou  pagd^  X  Se  42J  ci-dclTas»  • 


I  r^tat  naturel  »  les  iotei^ins  ne  jotûflènt  point  de  ce 

|î  luouveroent,  puifqu'tl  radinet  d'une  manière  non- 

|i  équivoque  $  6c  qu'il  n'a  jwQiais  ignora  que  tous  le$ 

JK  Auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont  traité  des  intei^ 

I  tins  9  tant  ceux  qui  ont  obfervé  ce  mouvement  dans 

I  les  animaux  vivans,  que  ceux  qui  9  comme  lui^  né 

il  rayant  pas  obfervé  eux-mêmes  »  n'ont  fait  attention 

i  qu'à  la  iimple  ftrufture  des  tuniques  inteftinales  9  l'ont 

I  admis  unanimement  :  ainiî  y  il  s'^  contenté  de  Tad^ 

r.  mettre  fans  fe  croire  obligé  d'étayer  par  la  citation 

d'une  infinité*  d'Auteurs,  une  vérité  qui  n'a  point 
été  contreditCt 

M*  de  Haller  eft  prié  de  lire  à  la  page  j  52  *  du 
.    Mémoire  inféré  dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  171 J  »  les  deux  à  lineâ  que  nous  allons 
tranfcrire. 

En  premier  lieu  9  je  ne  pouvais  concevoir  que  les 

mêmes  infejiins  fujfent  agités  prefque  dans  le  mêmg 

temps  9  de  deux  mouvemens  aujjî  contraires  que  font 

•    le  periftaltique  &  lantiperijlaltique  ;   ce  qui  devroit 

pourtant  arriver  9  puifqu^on  avale  dans  cette  maladie 

des  bouillons  «    &    autres    alimens    ou    médicamens^ 

qui  font  portés  par  conféquent  de  haut  en  bas  par  le 

mouvement  vermiculaire  9   &  quon  Us  rejette  enfuite 

quelque  temps  après  par  la  bouche  9  d'une  odeur  puante  i 

ce  qui  ne  peut  être  caufé  9  fehn  eux  9  que  par  fanti* 

vermiculaire. 

En  fécond  lieu  9  Je  ne  pouvais  me  perfuader  quilfe 
Jit  aujji  deux  mouvemens  oppofés  au  dejjus  &  au  dejfous 
de  Vobjlruclion  des  intejlins  ;  tun  de  bas  en  haut  pour 
produire  lUeum^  &  Vautre  de  haut  en  bas  9' depuis 
Tobjlru^ion  jufquà  lanus  pour  la  fortie  des  excré^ 
tncnts.  Le  premier  de  ces  mouvemens  fe  déduit  du  vomif 
fement  ftercoreux  ;  St  li  fécond  ne  peut  fe  nier  5  puif^ 

sê-   Ou  page  4IJ   ci-dciùf. 
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quil  cdnfte  quon  évacue  dans  ces  fortes  de  maladies  » 
par  le  moyen  dfs  lavemens  ^  les  matières  fécales  qui  font 
au  delà  de  foBjiruclion.  Tai  remarqué  àujji  que  les  chats 
&  les  chiens  que  fai  fait  mourir  du  Miferere  »  &  qui 
avoien't  les  gros  intejiins  pleins  d'excrémens^  les  fen-^ 
doient  quelque  temps  après  comme  dans  tétat  naturel. 

Oneftperfuadé  qu*après  cette  leôure,  M.  deHaller 
verra  fan^  peine  que  TAuteur  du -Mémoire  fe  fert  de 
Texiflence  du  mo^ement  periftaltique  9  pour  com- 
battre Tantiperiftaltique.  S'il  lui  paroiflbit  cependant 
que  TAuteur  ne  fe  fôt  pas  clairement  exprimé  aux 
deux  endroits  cités,  qu'il  prenne  la  peine  de  jeter  les 
yeux  fur  la  page  ÎS7  *  »  dans  laquelle  y  lignes  5  ,  (S 
&  7 ,  on  dit  :  Comme  je  favois  que  le  mouvement  des 
intejiins  ejl  plus  fenjible  dans  les  chats  que  dans  les 
chiens  9  je  préférai  ceux-là  aux  autres.  M.  Haguenot 
parle  en  cet  endroit  du  mouvement  naturel  ou  perif- 
taltique ;  &  ^ï\  le  préfume  plus  fenfible  dans  les 
chats  9  c'eft  qu'après  plufieurs  ouvertures  de  ces  ani- 
maux vivans  >  il  avoit  obfervé  9  fur-tout  dans  les 
jeunes  chats  9  que  le  mouvement  periftaltique  du 
ventricule  étoit  très-fenfible  9  &  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  les  inteftins  qui  ont  à  peu-près  la  même  ftrucS 
ture  9  ne  jouiflent  du  même  mouvement  de  contrac- 
tion 9  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  obfervé. 

Après  cet  éclairciilèment  9  on  a  tout  lieu  de  fe 
flatter  que  M.  de  Haller,  s'empreffant  de  rendre  juftice 
à  M.  Haguenot  9  ceflera  de  lui  prêter  une  opinion  fi 
manifeftement  contraire  à  fon  véritable  fentiment. 

^  Au  haut  de  la  page  41^  ci  delTiif.  0 

M.  Haguenot  donna  cette  addition  quelques  années 
avant  fa  mort  j  qui  a  précédé  celle  de  M.  de  Haller. 

DISSERTATION 
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DISSERTATION  BOTANIQUE 

Sur   Vorigine  &   la  nature  du  Kermès. 

Par  M.  Nisso  llb« 

t/  OMME  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  fervîr  à  imp^,»^  i 
FHiftoire  Naturelle  de  cette  Province  ,eft  une  des  prin-  Patit  dw»  le 
cipales  occupations  de  la  Société  Royale  des  Sciences  »  ^^^^ 
fai  cru  que  je  ne  pouvois  pas  choilir  de  matière  plus 
propre  à  ce  deilëin  f  que  celle  que  me  fournit  le  Ker- 
mès. Mais  comme  elle  a  été  fi  fouvent  rebattue  y  on 
fera  fans  doute  furpris  de  ce  que  j'ai  voulu  entre- 
prendre d'y  retoucher ,  ne  paroilïànt  pas  pofEble  d'y 
rien  ajouter  de  nouveau  f  après  tout  ce  que  tant 
d'Auteurs  fi  célèbres  &  beaucoup  plus  éclairés  que  je 
ne  le  fuis  ea  ont  déjà  dit.  Et  il  eft  confiant  que  je 
ne  l'aurois  point  entrepris  »  fi  dans  les  difFérens  exa- 
mens que  j'en  ai  faits  ,  je  n'avois  découvert  des  parti- 
cularités qui  n'ont  été  remarquées  par  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  écrit  f  comme  on  le  pourra  voir  dans  la 
fuite  de  ce  difcours. 

Le  Kermès  eft  une  petite  coque  ronde,  membraneufêi 
fort  fine ,  lifle  &  luifante  y  de  couleur  d'un  rouge-brun 
mêlé  de  blanc  cendré  »  d'environ  trois  lignes  de  diamè- 
tre ,  divifée  ordinairement  en  deux  cavités  inégales,  dont 
la  plus  grande  eft  remplie  d'un  nombre  prefque  infimi  de 
petits  œufs  ovales  fort  rouges  &  fort  vermeils  ,  &  la 
plus  petite  d'une  efpèce  de  Uqueurmucilagineufe  pareil- 
lement rouge,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  du  fang. 

Ceux  qui  en  ont  parlé  dans  leurs  Ecrits  lui  ont 
donné  différens  noms.  Les  Arabes  l'ont  appelle  Kermès  f 
&  j'ai  préféré  ce  nom  à  tous  les  autres  ,  parce  qu'il 
lui  avoit  été  déjà  confacré  par  ce  célèbre  Eleûuaire 
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qa^on  débite  en  ce  pays  fous  le  nom  de  Confection 
AlKcrmés.  Quelques-uns  l'appellent  Coccus  baphica^ 
nom  qu'ils  ont  tiré  des  Grecs  &  quelques  autres  Coccus 
infecloria  f  Coccum  fatmrlatinum  9  Gràndm  tinSorium^ 
vermillon  &  graine  d  écarlate. 

On  le  cueille  ordinairement  vers  la  fin  du  printemps, 
c'eft-à-dire,  depuis  la  fin  du  mois  de  Maijufques  envi- 
ron la  Saint- Jean  f  &  mém^  quelquefois  lorfque  la 
récolte  en  eft  abondante  ,  jufqu  à  la  fin  du  mois  de 
Juin.  ;  &  c'eil  fur  cette,  efpèce  de  chêne  -  verd  que 
Gafpard  Bauhin  appelle  Ilex  aculeata  cocci-glandifera  ; 
Jean  Bauhin  fon  frère  Ilex  cocci-^era  j  TAuteur  de 
THiftoire  des  plantes  de  Lyon  ,  après  Pline  ^Ilex 
aqui-folia.  Valerius  Cordus  daiis  fes  Annotations  fur 
Diofcoride  j  Lobel  dans  {q%  Adverfaires  j  Caftor  Du-» 
rantes  &  Taberna ,  l'appellent  Coccus  infecloria.  Mais 
ce  dernier  nom  ne  lui  convient  en  aucune  manière  î 
puifque  c'eft  proprement  celui  du  Kermès  ,  &  non  pas 
de  l'àrbufte  fur  lequel  il  fe  trouve. 

Cet  arbufte  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  ;  fa  racine  ,  qui  eft  ligneufe  &  couverte  d'uce 
écorce  de  la  couleur  du  terrein  qu'elle  occupe  9  car 
elle  eft  tantôt  noirâtre  &  tantôt  rougeâtre  ,  trace  beau; 
coup  ^  elle  eft  de  différente  grofleur  ,  car  en  quelques 
pieds  elle  a  plus  d'un  demi-pouce  de  diamètre  9  dans 
d'autres  elle  n'a  pas  plus  de  troi^  ou  quatre  lignes.  Elle 
eft  garhie  de  quelques  fibres  en  certaine  pieds  9  &  il 
«n  eft  qui  n'en  ont  point  du  tout.  Elle  pouflè  plufieurs 
tiges  dont  l'écorce  eft  fort  mince  ,  de  couleur  d'un 
blanc-cendré ,  qui  fe  divifent  en  plufieurs  ramifica- 
tions ,  dont  les  branches  font  chargées  de  feuilles  ran- 
gées fans  ordre  ^  ondées  fur  leurs  bords  ^  &  armées 
autour  de  quelques  piquans  de  forte  qu'elles  ne  ref- 
femblent  pas  mal  aux  feuilles  du  Houx  j  mais  elles  font 
beaucoup  plus  petites  y  car  elles  n'ont  ordinairement 
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que  huit  à  dix  lignes  de  long  ,  fur  fix  ou  fept  lignes  de 
large  ;  elles  font  attachées  par  un  fort  petit  pedi* 
tule  9  qui  n'a  pas  plus  d'une  ligne  de  long  ;  elles  fonç 
d^un  verd-gai.  Ses  fleurs  font  des  châtoris  à  peu-près 
femblables  à  ceux  du  chêne- verd  ordinaire  ,  qui  font 
compofës  de  plufièurs  fleurs  tn  godet  découpe*  en 
pointe  r  du  fond  duquel  s'élèvent  quelques  étamines  ; 
&  les  fruits  font  des  glands  aflèz  gros  pour  la  pétiteflè 
de  Tarbufte  qui  les  porte  ;  ils  font  prefque  entièrement 
renfermés  dans  une  efpèce  de  calotte  raboteufe  &  hérif* 
fée  de  petites  pointes  afïez  rudes.  II  s'en  trouve  unô 
autre  efpèce  dans  nos  campagnes  9  que  Lobel  dans  Tes 
Adverfaires ,  appelle  Ilex  média  cocciferx  llici  plané  fup-» 
parj  foliis  açuifolUy  ÔCqv'ïl  eft  très-difficile  de  diftinguer 
du  précédent  avant  qu'il  foit  chargé  de  fruit.  Mais 
comme  les  glands  de  celui-ci  font  beaucoup  plus  longs 
ÔC  plu«  évafés  que  ceux  de  l'autre  y  alors  on  les  peut 
aifément  diftinguer.  Je  n'ai  point  encore  obfer^é  s'il 
*^  trouve  du  Kermès  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup 
d'^ppai^ence  que  la  récolte  en  fera  cette  année  abon-» 
dante  9  j'aurai  occafîon  de  l'examiner. 

Il  y;  a  prefqu'aiitant  de  difFérens  fentiméns  fur  l'ori- 
gine du  Kermès ,  qu'il  y  a  d'Auteurs,  qui  en  ont  écrit. 
Quelques-uns  ont  cru  que  certaine.efpèce  de  vermîiTeau^ . 
piquant  cet  arbufte  pour  en  tirer  fa  nourriture  ,  y  fai- 
Ibit  naître  une  coque  ou  veffie  qui  (e  rempliflbit  en- 
-fiiite  d'unfuc  qui  devient  rouge  enmûrifTantj  &que 
cetinfefte  s'enveloppoit  aufli  dans  là  coque  ;  &  ce  qui 
les  confirme  dans  cette  opinion ,  c'eft ,  à  ce  qu'ils  pré-  * 
tendent  *,  que  lorfqu'on  fait  fécher  Je  Kermès  ,  il  en 
fort  une  lî  grande  quantité  de  vermîfïeàiix  &  de 
inoucherofis  pfefqûe  imperceptibles  ,  que  toute  fa  fubf^ 
tance  intérieure  femble  s'être  convertie  en  ces  petits 
infeOes  ,  ÔC  qu'il  ne  refte  qu'une  peau  vide  &  légère , 
&^ueces  vermiflèaux  &  moucherons  font  venus  des 
^  lii   i] 
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œufs  que  les  premiers  vers  qui  font  entrés  daûs  la^ 
coque  y  ont  produits. 

Quelques  autres  ont  avancé  quelesvermifleaux  qu'ils 
fuppofent,  comme  les  premiers  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Kermès  ,  doivent  leur  naiflànce  à  Tarbufte  fur  lequel 
on  les  trouve  ;  car  ils  prétendent  qu'au  printemps  9  cet 
arbufte  pouffe  en  dehors  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
qui  9  venant  à  fe  condenfer  par  tes  ardeurs  du  SoleiU 
forme  une  pellicule  qui  la  renferme  9  de  forte  qu'étant 
parvenue  à  un  certain  degré  de  perfeûion  ,  il  la  rend 
propre  àjfe  transformer  en  vermiflèaux  ;  lefquels  vou- 
lant après  ibrtir  de  la  coque  oîx  ils  ont  pris  naiilance» 
fucent  &  tirent  des  pores  de  cet  arbufte  9  cette  humi- 
dité que  la  nature  leur  avoit  fournie  pour  leur  entre- 
tien ;  &  que  c'eft  par  cette  humidité  qu'ils  font  con- 
fervés  9  comme  un  embrion  dans  fa  matrice  9  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  arrivés  à  cet  état  de  perfeâion  qui  leur 
fournit  des  aîles  pour  s'envoler. 

11  en  eft  enfin  ,  qui  ont  voulu  que  le  Kermès  dût  foit 
origine  à  quelque  portion  de  femence  ou  petits  œufs  que 
certains  petits  Animaux  9  qui  habitent  ordinairçipent 
à  ce  qu'ils  prétendent  9  fur  l'arbufte  où  il  fe  trouve  9  y 
avoient  dépofés. 

Ce  dernier  fentiment  9  que  M.  Strobelberger  9  dans 
le  Traité  qu'il  a  fait  de  la  Confeftion  AUermès ,  attri- 
bue à  Braffavole  9  &  qu'il  rejeté  en  même-temps  9^  m'a 
paru  le  plus  vraifemblable  9  &  je  le  préfere  aux  demt 
précédens  9  parce  qu'il'  s'accorde  mieux  à  ce  que  j'ai 
obfervéfur  cette  matière  dans  lesdifférens  examens  que 
j'en  ai  faits. 

On  trouve  vers  le  conmaencement  du  mois  de  Mai  9 
fur  diflFérens  endroits  de  Pllex  aculeata  cocci^glandi'- 
fera  9  tant  à  la  tige  qu'aux  branches  9  à  leurs  aiilèlles  & 
même  aux  feuilles  9  de  très-petits  points  blancs  9  qui 
n'ont  pas  plus  de  demi-ligne  de  diamètre  dans  leur- 


commencement ,  ridës'&  veloutés  ,  qui ,  lof  fqu^cJïi  les 
^crafe  ,  rendent  une  liqueur  rouge  tout  à  fait  fembla*' 
ble  à  du  (ang.  C^s  petits  points  grofliffent  infenfible- 
Hient  j  &  devierinènt  eh  groffiflànt  iirie  coque  blan-- 
châtre  f  placée  fur  une  efpècè/de  duvet  blanc  i  &'îôrf-* 
qu'elle ^eft  parvenue  à  fa  jufte  grofleur ,  6n  là  trouve 
remplie  d*un  nombre  préfque  infini  de  petits  œufs  fort 
rouges  &  fort  vermeils  ^  dont  la  coque  eft  une  pelli- 
cule très-déliée  &  très-blanche.  Chaque  œuf  renferme- 
un  petit  animal  fort  rouge  ,'  qui  a  fix  pieds  ,  trois  Hie* 
chaque  côté  »  deux  cornes  ;  /éc  une  queue  faite  preR^ue^ 
en  forme  de  croiflant.        '  *'     ^ 

Cette  coque  fè  fépare  très-facilèment  du  duvet  ilit^ 
lequel  il  femble  qu'elle  ait  pjfis  fa  naiffance  ;  &  lé  duvet 
même  fe  peut  auffi  féparer  fans  peine  de  Tendroit  de  Tar- 
bufte  où  il  eft  attaché,  fans  qu'on  y  puifle  appèrceyoîf 
la  moindre  lacération  ,  piquûre  ou  tubérofîté  ,  pas  riié- 
me  avec  lefecourfe  de  la  loupe;  ce  qui  doit  évidemment 
nous  convaincre ,  que  des  œufs  qui  avoient  été  dépofés^ 
dans  ces  différens  endroits  ,  ont  commencé  à  y  édôre  >• 
&  que  rinfeôe  qui  en  eft  forti,  travaille  à  sy  bâtir  une 
loge  pçur  y  pondre  des  œufs  à  fon  tour ,  qu  on  trouve 
après  renfermés  dans  cette  coque  que  nous  appelions 
ordinairement  Kermès  ?  &  ce  qui  doit  nous  confirmer' 
encore  de  plus  en  plus  dans  cette  opinion?  j  c'eft  que- 
lorf^ue  la  récolte  eii'  a  4té  fort  abondante ,  on' eft  pen^ 
dant  quelques  années  fans  en  recueillir  ,  parce  qu  li 
ji'eft  pas  refté  aflez  d'infeftes  pour  dépofêr  des  œu6 
en  fuffifante  quantité  pour  les  ;5nhéeS  fùivantés.-  ^'  '^  ''• 

Dès  que  ces  petits  ànîihaux'font  éclos  ,'  ils  lértènt'; 
de  leur  coque ,  courent  de  côté  '&  d*aûtre-pour  cher^ 
cher  leur  nourritures  ôc^  quelq'u  endroit  coihmoée^ 
pour  pouvoir  y  dépofer  leurs  œufs  ;  niais  il  h^èft  pas 
vrai  qu'ils  prennent  jamais  des  allés  çoinme  prefque 
U>\x$  ceux  qui  ^en  ont  parte*  fe'  le  fôiit  ima^inifs.  It 
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arnv6>poartîtnt  quelquefois  qu'on  trouve  .quelques  moït^ 
cherons  qui  voltigent  parmi  ces  infeûes  ;  mais  ces 
moucherons  doivent  leur  naiiïance  à  certains  vermif- 
feaux  qu'ofl  trouve  p  quoique  fort  rarement  dans  la 
coque  ^i^  Kermès  ►;/&  il  y  a  beaucoup  d-apparence. 
que  cff  ver^  fp^it  fortis  de  cprtaine^.efpèce  de  tumeur 
quije  trouve  quelquefois  aiqc  brapches  de  tJkx  ûcii- 
ùata  cocci^glandifcra  »  dont  les  œufs  y  ont  été  portés 
avec  quelque  portion  de  liqueur  grofllère  &  indigefte  > 
qi^  s'^^tpqt  mél^e  avpc  la  ëve  »  n*a  pu  circuler  libre- 
Maent  dans  les fîftules de rarfcîufte  f  ^y  ayant  été  arrê- 
tée ,  ies  a  dilatées  éxtraordinairenaent ,  &  donné  occa- 
sion à  .ce^te  tivineur  >*  où  ces  œufs  étant  éclos  par  la 
chaleur  du  printemps  ,  il  en  eft  forti  ces  vers  qui  fe 
gli/Tent  après  infènfiblement  dans  la  coqiie  du  Kermès 
pour  s'y  nourrir  de  cette  liqueur  qui  y.  eft  contenue , 
&  des  œiifs  qui  y  font  renfermés..  J  en  ai  trouvé  de 
tout  à  fait  femblables  ^  ^  même  avec  leurs  moticherons 
4^uis  plufieurs  té^es  de  chardons  9  aofibrettes  >  )a,cées  & 
§utrçs  plantes  de  même  ngture  >  &  je  n'y  trouvois 
point  alors  de  femence  9  parce  que  ces  vers  ont  cou- 
tume de  les  manger. 

j  Dès  que  le«  coques  du  Kermè$  font,  arrivées  à  leur 
état  de  pçrfeâion  9  on  les  cueille  »  ôi  quand  on  les  a 
recueillies ,  on  leur  do^ne  diifé/'entes  préparations  à  rai« 
ion  des^tférens  uf^s  auxquels  on  veut  les  employer. 
Ceux  qui  ont;  dçflein  de  s'en  fervir  pour  la  Confeûion 
•Alkermès  r.en  tirent  la  pulpe  &  la  réduifent  en  firop., 
À  cet  effet ,  i|^  ep  prennent  telle  quantité  qu'ils  trou- 
yeqt'à( propos,  ôc  des  plus  recenties;  ils  les.nettoyent 
bien  d€5S. feuilles  4ç  -autres  ordures  s'il, y  en.a  î  aprèl 
quoi  ,ii  ils 'je«  pilent.dans  un  mortier'de  maybrf  avec  un 
piipn  jlp  bois  i  &]orfqu  elles  font  entièrement  pilées  9 
ils  paflent  la  puilpe  fur  un  tan^s  de  crin  renverf^  avec 
^ne  efpât;ulig.de  boisj  &  lorfqu'elle  eft  toute  paifée  ,  ils 


b  pefent  &  y  mêlent  parties,  égales  de  fiicre  fin  en 
poudre  ;  ils  font  ce  mélange  à  froid ,.  qu'ils  renferment 
enfuite  dans  des  vaiilèaia  de  Élance  »  ou  autre  efpèce 
de  terre  pîlombée  pour  sTen  fervîr  su  Ibe^in  ;  ils  ont 
foin  de  le  remuer  de  temps:  en  temps  jufqifà  ce  que  le 
fucre  foit  bien  lié  avec  la  pulpe-  Que  fi  Fonvéutle^ 
conferver  pour  s'en  fervirdans  d'autres  occafions,  on  a 
foin  de  les  étendre  fur  des  toiles  qu'on  a  préparées  pour 
cela  dans  une  chambre  aërée  9  <^fervant  de  les  remuer 
de  traops  en  tanps  ^  ôc  àe  fecooer  leis  extrémités  de  la 
toile  9  pour  faire  ramailer  dans  le  milieu  leâ  œufs  6c 
les  infeâcs  qui  en  fortent  ^  o\X  on  les  trouve  ^n  ma-* 
nière  de  poudre  fort  rouge  9  qu'on  paife  enfuite  à  tra- 
vers un  crible  9  &  qu'on  pétrit  entre  les  mains  pour 
les  réduire  en  paftillesr  &  les  coques  qui  font  reftée* 
fur  le  crible  fe  trouvent  entièrement  vides  ^  mais  on  ne 
laifle  pourtant  pas  de  les  conferver >  car  elles  font  de 
quelque  utilité. 

Le  ÎLermês  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine  9 
c'efl  un  de  fes  meilleiurs  cordiaux  ;  il  efl:  la  bafe  de 
cette  confeâîon  qui  en  porte  le.  nom  f  il  entre  en- 
core dians  celle  de  Hyacinthe ,  dians:  laquelle  on  em-* 
pk).yoit  autrefois  le&  coques  ^  mais  on  leur  fubAitue 
à  préfent  les  pafiilles  dojat  je  viens  de  parler  9  parce 
qu'elles  font  beaucoup  plus  eiÉficaces*  Oïi   s'en  fert 
auffi  avec:  fuccês  pour  fortifier  le  foetus  dans  la  ma- 
trice 9  &  empêcher  Tavortement.  Il  nous  fourniroic 
bien  d'autres  remèdes  fi   Ton   vouloit  fe  donner    la 
peine  de  le  travailler  &  le  mettre  en  ufage  f  car  9  nos 
Chjrmiftes,  qui  en  ont  fait  divers  eflais  qui  leur  onU 
parfaitement  bien  réufll  9   &  qui  doivent  inceffàm* 
tiœnt  nous  en  donner  un  Mémoire  9  aflurent  qu'il  leui? 
£L  fourni  tout  autant  de  fçl  volatil  que  les  animaujJt 
4qui  en  donnent  le  plus*> 

Si  le  Kermès  eft  fiutila  pour  k Médecine*  il  n« 
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Tefl  pas  mbins  pour  la  teinture  ;  Scfous  ce  dernier 
rapport  il  eft  fort  recherché  des  étrangers  ;  nos  Mar- 
chands qui  ont  accoutumé  de  le  leur  envoyer  »  le 
préparent  de  la  même  manière  que  j'ai  déjà  dit  y  avec 
cette  différence  »  qu'ils  mettent  les  coques  déjà  vides 
dans  des  corbeilles  ou  paniers  d'ozier  j  pour  les  tremper 
dans  de  bon   vinaigre  qu'ils  ont   préparé  pour  cela 
dans  quelques  chauderons  ;  &  après  qu'ils  les  y  ont 
trempées  plufîeurs  fois»  ils  les  laiflënt  bien  égouter; 
ils  les  étendent  fur  des  toiles  pour  les  y  laiffèr  def- 
fécher.    Le  vinaigre    leur  donne  une    couleur  plus 
rouge  &  plus  éclatante,  &  c'eft  ce  qui  a  impofé  à  cer- 
tain Auteur,  qui  dans  la  defcription  qu'il,  en  donne, 
dit  qu'elles  font  naturellement  de  cette  couleur ,  mais 
apparemment  il  n'en  avoit  point  vu  de  récentes.  Quant 
.  aux  œufs  &  aux  infeCtes  qui  font  fortis  de  ces  coques, 
&  qui  font  reftés  fur  les  toiles  en  forme  de  pouffière 
rouge  ,  qu'ils  appellent  en  langue  du  pays,  Poujfetf 
ils  les  mettent  dans  des  terrines  ,  les  arrofent  avec  du 
vinaigre ,  les  remuent  doucement  avec  les   mains  juf- 
qu'à  ce  quils  en  ayent  formé  une  pâte  qu'ils  étendent 
fur  des  peaux  oCi  ils  la  laiflènt  bien  deflëcher',  &  qu'ils 
mettent  enfuite  dans  des  facs  de  môme  nature  ,  pour 
l'envoyer  dans  les  Pays  étrangers ,  principalement  en 
Levant  &  du  côté  du  Nord. 

.  On  ne  s'en  fert  que  très-rarement  dans  ce  Pays , 
depuis  qu'on  a  découvert  la-  cochenille ,  qui  donne 
une  écarlate  plus  vive  &  plus  éclatante  que  celle 
du  Kermès,  qui  eft  plus  foncée,  &  qui  approche 
plus  de  la  Pourpre  Romaine.  On  l'appelle  en  ce 
Pays ,  écarlate  <k  graine  ;  elle  a  pourtant  cet  avan-» 
tage  par  defliis  celle  de  la  cochenille  ,  qu'elle  ne 
change  point  de  couleur  quand  il  y  tombe  de  l'eau 
par  deifus  ,  comme  il  arrive,  à  celle-là  ,  qui  de- 
yient  noirâtre  à  Tiaftant}  l'emploi   s'en  feit  même 

différemment 


lit? 

6=r 


iâSértmtmnt  y  ear  pou!>4ft-€oehenille  U  faut-utie  com. 
portion  d*efprit  de  nitre ,  au  lieu  que  pour  le  Ker- 
mès il  ne  faut  que  des  eaux  sûres  faites  avec  le  tartre 
ou  l'alun  ;  mais  comme  c'efl  une  matière  qui  regarde 
principalement  les  Teinturiers,  on  n*a  qu'aies  con^ 
fulter  fi  on  fouhaite  d'en  favoir  davantage. 
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DE  LA  FORCE  DE  VESTOMAC. 

Par   M.   DE  SfiNiés. 

PaJTK V  L  E  fyftème  de  la  trituration ,  que  Mrs.  Pitcarne 
Volume  de  & Hecquet  ont  renouvelle,  a  trouvé  en  M.  Aftnic 
*7*î*  un  favant  ennemi.  Son  Traité  de  la  caufede  ladi^ 

gefiion  n'a  été  fait  que  pour  le  ccjmbattre  ;  âc  cet 
Auteur,  pour  le  faper  par  les  fôndemens ,  a  tâché  de 
démontrer  que  la  force  de  Feftomac   eff  infiniment 
petite.  Sxxi  mielques  difficultés  qui  nous  furent  pro- 
*  Par  M.  pofées  là-deflus  ^ ,  nous  fimes  feulement  voir  que  ce 
D^A  *'"  '    vifcère  peut  avoir  une  force  réelle.  On  nous  demande 
j^^dccinc?  niaintenant  de  la  déterminer,  ce  qui  nous  obbge  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail. 

Suppofant  donc  que  les  mufcles  font  par  leur  con- 
traâion  des  effets  pareils  à  ceux  des  cordes  qui ,  étant 
en  leur  place ,  feroient  tirées  par  des  puifTances  ; 
nous  traiterons  d^abord  de  la  preflion  des  cordes  ap- 
puyées Çv\x  des  cylindres ,  ce  qui  nous  fbra  connoître 
celle  des  mufcles  circulaires ,  j&  la  force  de  Teftomac» 
Nous  nous  fommes  même  étendus  fur  cette  pref&on 
des  cordes  au-delà  de  ce  que  la  matière  femble  l'exi- 
ger î  mais  ce  qui  s'eft  offert  à  nous  fur  cela ,  pou- 
vant d'ailleurs-  être  utile  pour  déterminer  leurs  dif- 
férens  frottemens ,  nous  n'avons  pas  cru  le  devoir 
omettre.  Nous  ferons  auffi  quelques  réflexions  fur  le* 
fyftème  de  la  trituration. 

I.  M.  Borelli  (Prop.  5 6, part.  2.  Traité  De  motu  ani- 

malium) ,  démontre  qu'une  puiflance  tirant  une  corde 

qui  environne  entièrement  un  cylindre  ,  eft  à  la  pref- 

Fic.  i.  ^ion  de  cette  corde  contre  le  cylindre ,  comme  le 

1 1  rayon  dç  fa  bafe  à  fa  circonférence.  Par  exemple  >  IJ 


if  tant  la  puiflance  qui  tire  la  corde  avec  laquelle  la 
puiiTance  contraire  Q ,  ou  un  point  fixe  fait  équi-^ 
libre  ,  eii  à  la  preflion  de  la  Corde  contre  la  circon« 
fërence  a bcda  comme  le  rayon  Gcï  cette  circon* 
férence.  • 

M.  Sauveur  (Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  1703)  »  démontre  la  même  chofe  »  ou 
(  ce  qui  en  eft  une  fuite  )  qu'une  puiflance  qui  tire 
une  corde  paffée  fur  un  cylindre  eft  à  la  preffiont 
de  cette  corde  contre  la  partie  quelconque  de  la  cir- 
conférence fur  laquelle  elle  s'appuye  ou  qu'elle  prefle» 
comme  le  rayon  du  cylindre  à  cette  partie  de  circon* 
férence;  c'èft-à-dire,  que  la  puiflance  ou  poids  P,  avec 
lequel  le  poids  contraire  Q fait  équilibre,  eft  à  la  pref-  Fio.  iil, 
iion  de  la  corde  contre  Tare  MAN^  comme  le  rayon  ^^^ 

MC  à  Tare  M  AN  ;  d'où  il  fuit  ^e  les  preflions  des 
cordes  »  que  des  puiflànces  égales  ,  avec  des  direc- 
tions .  différentes  »  caufent  contre  Un  même  cylindrp  » 
ou  contre  des  cylindres  dont  les  diamètres  font  égaux  » 
font  en  raifon  des  arcs  preflës  ou  enveloppés  par  la 
corde. 

1 1.  Comme  la  preflion  n'eft  pas  feulement  Teffet 
du  poids  P  y  mais  qu'elle  eft  caufée  par  les  deux  poids 
P>  Qiy  qui  tirent  également  la  corde  »  il  eft  évident 
<  art.  précid.  )  que  la  force  totale  qui  caufe  cette  prelr 
fion  y  c'eft-à-dire ,  la  fonune  des  deux  poids  P»  Q 
eft  à  la  preflion  de  la  corde  contre  M  AN  f  comme 
le  double  du  rayon  MCj  ou  le  diamètre  du  cylindre 
à  l'arc  MAN. 

,  III.  Il  s'enfuit  encore  ^  que  fi  la  corde  qui  fou-  *  crcft  le  46. 
tient  les  poids  P^  Q  ,  ^  Fig.  g  )  eft  appliquée  fur  un  î^''^ïi,PJ;''îê 
fecond  cylindre,  (Pîg.  5)  d'un  diamètre  différent,  mais  li.  sauver. 
ûir  un  arc  femblable  ,  ou  d'un  même  nombre  de  de*  ^ 

grés  que  celui  du  premier  cylindre,  la  prçflion  de.       '°*  y. 
la  corde  contre  ce  fecond  cylindre  fera  égale  à  la 

Kkk  ij 
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prelïïon  qu'elle  cauTolt  contre  le  premier.  Car  (^zrt.I  ) 

MC  eft  à  Tare  M  AN  9  comme  le  poids  P  à  la  pre& 

iîon  de  la  corde  contre  cet  arc  MAN  ;  &  RC  eft 

à  V^xcKBS  -,  comme  le  même- poids  P  à  la.preffîon 

contre  Tare  RBS  î  mais  les  arcs  MAN  »  RBS  étant 

femblables,  MC  :  MAN  ::  RC:  RBS  ;  donc  le  poids 

P  a  même  raifbn  à  la  preflion  contre;  l'arc  MAN  9 

^u'à  fa  prefHon  contre  l'arc  RBS  ,  &  par  conféquenc 

ces  preàtons  font  égales. 

•  ceft  le  5e.      '^*  ^^  P^us  9  *  fî  les.  arcs  de  deux  cylindres  de 

CoroU.  m^me  différcns  diamètpes  font  égaux,  les  preflîons  des  cordes 

^^Iv'Jaxf^^  feront  en  raifon  réciproque- des  diamètres  de  ces  cy- 

lindres.  Car  les  arcs  AN,  RBS  étant  fuppofés  égaux^ 

sip.  III.  fi  l'on  fait  l'arc  BS  femblable  à  l'arc  ^iV ,  la  pref- 

V'    fion  contre  AN 9  fera  (an.  j  )  égale  à  la  preffion 

Contre  BS.  Mais  ^rt.  i  )  la  prefiion  contre  BS  » 

ou  contre  AN,  eft  à  la  preffion  contre  RBSt  comme 

BS  à  RBS,  ou  à  AN  qui  lui  eft  ép\:  ôi  BS  :  AN:: 

€S  :  CN:  :  RS:  MNy  donc  la  preffion  contre  ^iV 

ièra  à  la  preflion  contre  RBS ,  comme  RS  à  MNt 

c'eft-à-dite  en  raifon  réciproque  des  diamètres  de« 

Cylindres. 

ne.  m.      V.  Enfin  fi  les  arcs  AN,  BDS  de  cylindres  de 

y^      diiférens  dialmètres  ne  font  ni  femblables  >  ni  égaux  » 

faifânt  l'aj-c  DS  femblable  -à  l'arc  AN,  la  preffion 

contre  l'arc  AN  fera  C  an.  3  )  égale  à  la  preffîon 

contre  l'arc  DS.  Et  comme  la  preffion  contre  l'arc 

DS  eft  ian.  1.)  k  la   preffion  contre  l'arc  BDS, 

comme  l'arC  DS  à  l'arc  BDS ,  de  même  ia  preffioa 

contre  l'arc  ^-^T  fera  à  la  preffion  contre  l'arc  BDS  9 

comme  l'arc  DS  à  l'arc  BDS^      • 

VI.  On  doit  maintenentdiftinguerdeuxfbrtes.de 
preffîons  ,  l'une  abfolue  &  l'autre  re(pedive.  M. 
Sauveur,  pour  les  frottemens  dont  il  traite  dans  fba 
Mémoire  cité  9  n'a  parlé  que  de  la  première  >  c'eft^ 
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à-dîre  ,  de  la  quantité  de  la  preflîon  qu'une  'méma 
puiflance  caufe  contre  des  arcs  de  cylindres  de  -dif* 
J^rens  diamètres  :  mais  ici ,  il  eft  néceflkire  de  troii- 
ver  auffi  la  preffion  refpeûive,  c'eft-à-dire  l'effort 
que  fait  cette  quantité  de  preflîon  contre  ces  mêmes 
arcs  ,  ce  que  nous  ferons-  en  raifbnnant  .ainfi. 
.  VIL  Puifque  la  preflion  àbfolue ,  ou  lo,  quantité  dd 
la  preflion  d'une  Corde  ("je  fais  abftraûion  du  reflbrt 
de  la  corde  )  contre  des  arcs  femblables  de  diffé- 
rens  cylindres ,  par  exemple  ^MAN  f  RBS  y  caufée  f^^.  nt 
par  des  poids  égaux  ^  eft  la  même  «  (  arr.  3  )  fî  on  % 
j^egarde  ces  tires  comme  deux  compofés  de  points 
phyfiques  égaux,' les  points  de  Tare  RBS  feront  d'au- 
tant plus  preflés  que  les  pomts  de  l'arc  MAN  ^ 
que  le  nombre  des.  points  de  cet  arc  MAN^qv^l  plus 
grand  que  celui  des  points  de  l'arc  RBS  :  car  fi  » 
par  ei^mple ,  le  nombre  des  points  de  l'arc  RBS 
eft  la  moitié  de  celui  de  Tare  MAN ^om^cq  qui 
eft  le  même  ) ,  fi  l'arc  RBS  eft  la  moitié  de  l'arc 
MANj  il  eft  évident  que* la  preflion  relpeftive  contre 
chaque  point  de  RBS  doit  être  double  de  la  pref^ 
fion  refpeôivé  contre  chaque  point  de  M  AN  9  &  pat 
conféquent  la  preflion  refpeôive  contre  tous  les  points 
de  RBS  double  de  la  preflion  refpe£tive  contre  tous 
les  points  de  M  AN  9  pour  faire  qu'il  y  ait  môme  quan- 
tité de  preflîon ,  ou  m^me  preflîon  abfolue  fur  RBS  & 
iur  MAN.  Mais  il  en  fera  de  même  dans  toute  autre 
raifon  de  Tare  RBS  »  à  l'arc  MAN:  donc  générale* 
nient  Jes  preflions  refpeôives  que  caufent  des  puif- 
fances  égaies  contre  des  arcs  femblables  de  cylindres 
de  différens  diamètres  9  font  en  raifon  réciproque  dé 
(Ces  arcs,  ou  des  diamètres  des  cylindres. 
'  Si  la  preflion  fe  fait  contre  les  pourtours  entiers 
xles  cylindres  9  comme  aux  figures  i  ,  i  9  on  démon- 
lïera  de  la  même  manière  que  les  preflions  refpec- 


44^        Mémoires  db  la  Sociëti^  Royais 

tives  contre   ces   deux  cylindres  ^  feront  en  raifoa 
réciproque  de  leurs  diamètres. 

•Vin.  II  eft  évident  que  la  preffion  refpeôive  contre 
des  arcs  d'un  même  cylindre  y  ou  des  cylindres  de 
même  diamètre  9  eft  la  méiiie  que  la  preflion  abfo- 
lue  contre  Jes  mêmes  arcs ,  &  que  par  conféquent 
les  preffion  s  refpedives  »  que  des  puiflances  égales 
caufent  contre  ces  cylindres  ,  font  (  art.  i  )  en  raifon 
des  arcs  prefKs. 

pxo.  iiL  IX.  Pour  déterminer  les  preflions  refpedives  que 
V.  des  puiflances  égales  caufent  contre  des  arcs  égaux  de 
cylindres  de  différens  diamètres  ;  fuppofons  que  ces 
arcs  font  j4N  ,  RBS  ;  &  foit  fait  Tare  BS  ftmblaWe 
à  Tare  ^N  &  Tare  M  AN  femblable  à  Tare  RBS , .  on 
aura  {an.  7.)  la  preflion  refpeûive  contre  Tare  AN 
à  la  preflion  refpeftive  contre  Tare  BS  9  comme  Tare 
BS  à  Tare  ^N}  &  (  art.  8.)  la  preflion  absolue  ou 
refpeftive  contre  Tare  BS  à  la  preflion  abfolue  ou 
refpedive  contre  l'arc  RBS  »  comme  Tare  BS  à  Tare 
RBS  y  ou  comme  Tare  AN'^  Tare  MA'Ni  donc  en 
raifon  égale,  la  preflion  refpeCtive  contre  Tare  AN.y 
fera  à  la  preflion  refpeûive  contre  Tare  RBS  9  comme 
Tare  BS  h.  Tare  M  AN  9  ou  comme  le  quarré  da  dia- 
mètre RS  au  quarré  du  diamètre  MN  j  car  ,  à 
caufe  des  arcs  femblables  BS  :  AN 9  &  RBS ,  MANi 
CS:BS::CN:  AN  ôc  BS  :  RBS  omAN::  AN  i 
MANi  donc  en  raifon  égale,  CS  :  AN  ::CN:  M  AN 9 
&  alternando  CS:  CN:  :  AN:  MANi  mais  CS  :  CN:  : 
BS  :  AN9  multipliant  donc  les  termes  homologues  de 

1   z        1 _i 

ces  deux  analogies ,  on  aura  CS  :  CN  ou  RS  :  MN:  : 
BSxAN:MANx  AN  :  BS  :  MAN  9  donc,  &c. 

fiG.  m.      ^*  Si  ^^*  ^^^^  AN  9  BDS  de  cylindres  de  difFé^ 

VL    rens  diamètres       ne  font  ni  femblables   ni  égaux, 

faifant  Tare  DS  femblable  à  Tare  AN ,  la  preflion 
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refpeÔive  contre  Tare  ANfevB.  (  are.  7.  )  à  la  preflion 
réfpeftive  contre  Tare  DS  9  comme  le  diamètre  RS 
au  diamètre  MN  9  &  la  preflion  refpeôive  ou  abfolue 
]  contre  Tare  DS  fera  (  art.  i .  )  à  la  preflion  refpec- 

tive  ou  abfolue  contre  Tare  BDS  9  comme  Tare  DS 
à  Tare  BDS  î  donc  .la  preflion  refpeûive  contre  Tare 
JIN9  fera  à  la  preflion  refpeCtive  contre  Tare  BDS  % 
en  raifon  compofée  de  celles  du  diamètre  RS  au 
diamètre  MN ,  &  de  Tare  DS  à  l'arc  EDS. 

JKI.  Nous  avons  jufqù'ici  fuppofë.  égales  les  puif-  Fxg.  iil 
Tances  qui  tirent  les  cordes  ;  mais' fi   ces  puiiïances        ^^^* 
font  P9Z  inégales  pour  trouver  la  preflion  abfolue 
contre  des  arcs  de  cylindres  d'égal  diamètre  9  foit  la 
preflion  abfoli^e  contre  Tare  MBD  appellée  X^  &  la 
preflion  abfolue  contre  Tare  MANCV).  On  a  Çart.  i.) 

MCiMBD::  Z  :  X  ,  &  faifant  Z  :  Jf:  :  P:  ^^^^ 

P  >*  X 
on  aura  MC  :  MBD  :  :  P:  •  -  '  i  mais  (art.  i.)  MC : 

MÂNr.PiVi  àonc AiBD:M^N::^~".r6c 

P  X  X 
akemando  MBD  :  '  :  :  MAN  :  Y,  Multipliant  par 

P  «  Jf 
j^,  &  divifant  par  P,  la  raifon  MBD:  —5 —  fe  chan-       , 

^  '      <■ 

géra  en  celle-ci  r •  X'  Donc  — ^ :    X 

>:  MAH  '.rôCalternandoX'.r::  Ul^^'MAN 

:: -Z  «  M5D  :  P  X  M^  JV ,  c*eft  -  à- dire ,  la  preflion 
abfolue  contre  MBD  ,  fera  à  la  prêffion  abfolue  con- 
tre MAN ,  en  raifon  compofée  de  celles  des  puiflkn* 
ces  g[ui  tirent  Us  cordes  >  &  des  arcs  prefTés. 
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v'iVi.  ^^^*  ^^  ^*  cylindres  font  de  dîflférens  dianiètres  » 
'  les  arcs  preflés  MAN  f  RBS  femblables  >  &  les  pui& 
fances  Py  2  qui  tirent  les  cordes  inégales  ;  on  dlra^ 
la  puiiTance  P  (art*  i.)  eft  àla  prefUoa  ahfolue  con<- 
tre  MAN  »  coname  M€  à  MAK  ;  &  la  puiflànce 
Z  eft  à  la  preffion  abfolue  -  contre  RBS  f  comme 
RChRBSi  maisMCzMAN  ::  RC  :  RBS  ;  donc 
la  puiflance  P  eft  à  la  prefEpn  abfolue  contre  MAN  9 
comme  la  puif&nce  2^  à  la  preflioa  abfolise  contrie 
RBS  9  &  ahemando  y  la  puiifance  jP  eft  à  la  puiflance 
Z  9  comme  la  prefiion  abfolue  contre  Tare  MAN  à  la 
prelRon  abfolue  contre  Tare  RBS. 

^' v\îî;  ^ïïï-  ^"  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  difFérens  cylindres 
'  étant  égaux,  &  les  puiflànces  P,  Z  inégales,  fi  Ton  fait 
Tare  BS  femblable  à  l'arc  AN  :  la  préflion  abfolue 
contre  Tare  AN  fera  (  arf .  12  )  à  la  preffion  abfolue 
contre  Tare  BS ,  comme  la  puiflance  P  à  la  puiflance 
Z  ;  &  (^art.  i  )  la  preflîon  abfolue  contre  Tare  BS  fera 
à  •  la  preffion  abfolue  contre  Tare  RBS  ,  comme  Tare 
BS  à  larç  RBS  ou  Tare  AN.  Mais  à  caufe  des  arcs 
femblables  BS  y  AN i  BS  :  AN  ::  ÇS  :  CNi.RS  : 
MN  i  donc  la  preffion  abfolue  contre  Tare  AN  fera  à 
la  preffion  abfolue  contre  Tprc  RBS  en  raifon  com- 
pofée  de  celles  de  la  puiflance. F  à  lapuifl^ance  Z> 
&  du  diamètre  RS  au  diamètre  MN. 

Fi«/iii.  XIV.  Mais  fi  les  arcsANyBDSy  de  cylindres  dé 
'^-  différens  diamètre§  ,  ne  font  ni  fembldbles  ni  égaux, 
&  que  les  ptiiflànceS  P,  Z  foient  inégales ,  pour  trou-L 
ver  les  preflîons  abfolues  ,  foit  fait  Tare  DS  fembla- 
ble à  farc  AN  i  &  o*n  aura  (  art.  1 2  )  la  preffion  ab^ 
fplue  çootre  IVc  ANÏ  la  preffion  abfolue  contre  Tare 
X)S  y  comme  la  puiifance  P  à  la  puifFance  Z  ;  mais 
(  art.  i  )  la  pr^fUon  abfolue  contre  Tare  DS  eft  à  la 
preffion  abfolue  Contre  Tare  BVSj  comme  Tare  DS  à 
Taxe  BDS }  donc  la  preffion  abfolue  contre  Tare  AN  9 

eft 


eft  I  la  preflîoû  abfolùe  contre  Tare  BDS  en  raifon 
«ompofëe  de  la  puiflànce  P  à  la  puiilknce  Z>  &de 
rare  DS  à  l'arc  BDS. 

XV.  Pour  déterminer  la  preflion  refpeôive  contre 
des  arcs  fèmblables  de  cylindres  de  difFérens  diamètres^  • 
lorfque  les  puiilknces  qui  tirent  les  cordes  (ont  inéga^ 

les  ,  foient  les  arcs  femblables  MAN ,  RBS,  &  les  ^%ulî 
puifTances  inégales  PfZ  i  foit  de  plus  (  Fig.  5  )  un  arc 
KRS  d'un  autre  cylindre  femblable  &  égal  à  Farc  RBS 
(  Fig.  8  )  &  la  puiflànce  qui  tire  la  cordé  portée  pat 
ce  dernier  arc  9  égale  à  la  puiflànce  P  i  '  qui  tire  là  cor-i 
de  fur  Tare  MANj  la  preffion  refpeâive  contré  M  AH 
eft  (  art'  7  )  à  la  preflion  refpeûive  contre  VdxcRBS 
{  Fig.  5  )  comme  le  diamètre  RS  au  diamètre  MN  y 
&  il  eft  évident  (  art.  8^12)  que  la  preflion  ref- 
peôive  contre  Tare  RBS  (  Fig.  5  )  eft  à  la  preflion 
refpeûive  contre  Tare  RBS  (  Fig.  8  )  comme  la  pui£- 
fance  P  à  la  puiflànce  Z  :  donc  la  preflion  refpeftive 
contre  Tare  J\fAN  eft  à  la  preflion  refpeâive  contre 
Tare  RBS  (  Fig.  8  ^  en  raifon  compofée  de  celle  de 
diamètre  RS  au  diamètre  MN  i  &  de.  la  puiflànce  P 
à  la  puiflànce  Z.  .   <  ,      .  r 

XVI.  Si  les  arcs  AN,  RBS  de  cyUndres  de  àxSé^    ^'%u\ 
vens  diamètres  font  é^xxKj  ôi  les  puiflànçes,  qui  tirent 

les  cordes>  inégales,  foit  ^tTarc  fiiS  femblable.  à  Fai-c 
AN.  La  preffion  refpeûive  contre  Vue  A^  Ahrà 
{  art.  précéd.  )'  à  la  preflion  refpeûive  contre  Tare 
BS  en  raifon  compofée  de  celles  de  la  puiflànce .  P 
à  la  puiflànce  Z ,  &  du  diamètre  RS.m,  diamètre 
MN;  mais  (  art.  i  )  la  preflion  refpeôiYe  ou  abfolué 
contre  Tare  fliS  eft  à  la  preflion  refpeâive  ouabfûloe 
contre  Tare  RBS ,  comme  Tare  BS  à  Tare  RBS  ou 
Ibn  égal  ANj  ou  comme  le  diamètre  RS  au  diamètre 
MN  ;  donc  la  preflion  re^eftive  contre  l'arc  AN. 
j^raà  la  preflion  refpetee,  contre  Tare  ilB^îenrai- 

LU 
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fon  compofée  de  celles  de  la  puidànce  Pàla  puîÏÏance 
Z  f  &  du  quarré  du  diamètre  RS  au  quarré  du  dia- 
mètre MN. 
Bp8.  m.  XVn.  Enfin,  fi  les  arcs -^i^T,  SD*?  de  cylindres 
/  VIII.  de  difFérens  diamètres  ne  font  ni  égaux  ni  femblables» 
ôc  que  les  puiilances  PfZ  foient  inégales 9  faifant 
'^  Tare  DS  femblable  à  Tare  AN  9  la  prefiion  refpeâive 
contre  Tare  AN  fera  k  la  preîRon  rdpeÔive  contre 
Tare  DS  en  raifon  compofée  de  céUes  de  la  puiilknce? 
P  à  la  puiflànce  X»  &  du  diamètre  RS  au  diamètre^ 
MN  iarti  16  ).i  mais  (  an.  i  )  la  preflioaiefpeaive 
eu  abfolue  contre  Tare  DS  effi  àJa  preffîon  refpeôive 
eu.  abfolue  contre  Tare  BDS  f  comme  l^rc  DS  ai 
l^arc  BDS.  i  donc  ki  prdRon,  ceipeâive  contre  Tare 
AN  eft.  à  la  prefiion  refpefti\ïe  «ontïe  l^rc  BDS  ett 
raifon  compofëè  de  celles  4e  la  ;puiflànce  P  à  la  puif^ 
&nce  ^Z\^  dti  diamètre  4^  au.  diamëiace  MN'9  &  de 
Faiîa  DS  à  Fart  SDS^ 

îh  edéddent  que  cte  qu'on  vient  dfc  ijléinoiitrer  àe% 
cordes  convient  auffi  aux  mnfdes ,  puifqu*ils  tirent  &. 
prefTent  par  leur  contraûion  ,  de  même  que  les  cor- 
des par  TeiFort  des.  puifTances,  qui.  leor  fiwt  atta- 

:  KVHffé  À'iaqrpofai»  Ktriai^tenaxit  ique  :£bs  mufcles^ 
èoxùi  lésicIfibr^eB  Ifont  >dr>oit»es.  &  ]>arallèles  .^  ont  àes^ 
3u.  Wî:  jfiwbes  4m)portfiotmeHes  h  leurs  naafïes  ou  à  leurs; 
^^  poidis>.(  oe  que  M.  Eorélli  déiaiontre  pî«p*  ïH^ 
part.  I.  du  Traité  de  matu  Animalium  )  &  -que* 
ktfonce  fcotisiu'e' d'an  de  ices  mufcles  di^its  foit  ^)V 
&  !fa  folidité  ou  fon* poids  ( A^i  pour  trouver  la^ 
force  d'un  ifecond   mufole  droit  ^  dont  j'appdlô  la-. 

folidité  ou  le  poids  (  ^  )  ,  on  dira  »  à  :  a  :  :  x  :  y= 

h  la  force  de  Ce  fécond  mufcle; 
ZIX.  Si  ces  deaix  mufcks  font  tie  même  épaiflèur» 
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n 

Heurs  longueurs  feront  comme  leurs  folidités  ou  leur» 

.poids.  Suppofànt  donc  que  le  fécond  mufcle  eft  la  cir- 

,  conférence  d*un  cercle  Jî( ,  au  lieu  d*une  ligne  droite^    tia.  Si 

à  •cette  circonférence  fera  jr,  &  fon  diamètre  — '  de  forte 


IZ 


i  ^que  faifant  (^ï.  2.)  cette  analogie   ^—  :x  ::  -,-: — ^— • 


2.zax 


«e  quatrième  terme  — r — fera  la  preffion  abfolue  de 

jce  mufcle  circulaire^  par  rapport  à  fa  force  de  trac- 

.      a  X 
tion-T-* 

XX.  Mais  fi  ce  rtiufde  circulaire  fe  raccourcit  pj* 
la  contraftion  >  (  par  exemple  )  de  la  moitié  ,  en  con* 
îftfvant  la  même  force  de  traâion  ,  ia  prefîion  ref- 
peftive  aura  (  art*  7  )  deux  fois  plus  de  force  ,  &  fera 
;par  conféquent  un  effort  double  contre  la. circonfé- 
xence  qui  reçoit  fon  aétion.  Ainfi  la  force  de  la  pref* 
iion  abfolue  de  ce  mùfcle  étant  fuppoféje  éè  100  livres 
'^iftribuées  également  à  loo  points  égaux  réfiftans  » 
auxquels  je  fuppofe  que  la  circonférence  du  cercle  A 
^eft  (Uvifée ,  chacun  de  ces  points  recevra  l'effort  d'une 
livre  :  mais  ces  mêmes  100  livres  étant  diftribuée* 
légalement  à  ço  points  réfiftans  légaux  auxprécédeng 
4que  contiendra  la  circonférence  du  cercle  rétréci  F, 
X-Fig*  II  )  il  eft  évident  que  ces  50  points  doivent 
recevoir  chacun  Teffortde  deuxlivresj  &  que  par  confé- 
quent Teffort  de  ces  ioô  livres  contre  ces  50  der- 
jiiers  points>doit  être  double  de  celui  quelles  faifoient 
contre  les  cent  premiers. 

Et  pareillement  la  longueur  circulaire  de  ce  rauf^ 
dedans  le  commencement  de  fa  contraftion  ,  étant 
à  fa  longueur ,  lorfqu'il  eft  entièrement  contrafté  9 
xomme  11  k  j  (  qui  eft  la  raifon  9  félon  M.  Aftruc^ 
ds  Fextenlion  au  plus  grand  raccourciflement  de$  muf^ 

LUij 
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des  )  ,  fa  preflTion  refpettive  dans  cette  totale  contrac- 
tion doit  augmenter  dans  la  raifon  de  7  à  11,  c'eft- 
à-dire  9  que  ii  dans  le  commencement  de  la  contraâion 
TeiFort  de  ce  mufcle  étoit  7  contre  la  circonférence 
f  10.  X.  du  premier  cercle  A  ,  fon  effort  fera  1 1  contre  la  cir- 
^'*  conférence  du  fécond  cercle  B  ^  dans  fon  entière  coa- 
traâion.  .  '  * 

XXL  Si  ce  mufcle  n^eft  qu^un  arc  de  cercle ,  il  en 
faudra  trouver  le  rayon.  Nommant  donc  ce  rayon 
(  r  )  &  cet  arc  Cjc  ) ,  la  preflion  abfolue  de  ce  mufcle 
fera  (  en  faifant  une  analogie  femblable  à  celle  de  Fart. 

.19  )  ^r-î  mais  s'il  fe  raccourcit  >  on  en  trouvera  Iî^ 

preflion  refpeftive  de  même  que  ci-devant. 

XXII.  Il  eft  évident ,  après  ce  que  nous  avons  dé- 
montré de  la  preflion  des  cordes  y  qu'on  peut  aufll 
déterminer  les  preflîons  abfolues  &  relpeâives  des 
mufcles,  qui  feront  des  arcs  égaux  ou  inégaux  & 
diflëmblables  de  cercles  inégaux,  &  dont  les  con- 
trarions auront  des  forces  inégales  par  les  diflFérente* 
épaifleurs  que  poûrroient  avoir  ces  mufcles. 

Il  faudroit  dans  les  déterminations  que  nous  don- 
nons de  la  preflion  9  avoir  égard  à  la  refiftance  que 
dans  les  mufcles  raccourcis ,  la  force  de  la  contrac- 
tion peut  trouver  de  plus  par  la  difficulté  plus  grande 
4ju'il  y  a  à  les  réduire  en  de  plus  petits  cercles , 
laquelle  doit  d'ailleurs  augmenter  par  leur  épaiflîf- 
fement;  ce  qui  peut  caufer  du  changement  en  la  raifon 
des  preflîons  refpedives  des  fibres  roulées  en  cercles 
difi^érens  ;  mars  ce  changement  ne  peut  pas  être  im- 
portant dans  cette  matière ,  &  cette  difcuflion  nous 
meneroit  trop  loin. 
(i«.  Xlî.  XXIII.  Si  nous  fuppofons  à  préfent  que  le  mufcle 
circulaire,  dont  nous  avons  coniîdéré  les  fibres  unies, 
foit  développé ,  &  que  ces  mêmes  fibres  faflènt  ua 
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at-  tifTu  fphérique  X  9  d'un  rayon  égal  au  rayon  moyen 

é.  ci  du  cercle  A  (  Fig.  10  )  il  eft  évident  que  la  pref 

QB  fîon  abfolue  de  ce  mufcle  ainfi  développé  doit  être 

*  la  même  que  dans  fon  premier  état,  fçavoir  y  iii£f  ^ 

}  puifque  ces  fibres  ainfî  réparées  ne  changeant  point 

de  figure  ni  de  longueur  totale  9  la  contraâion  doit 

3  agir  de  la  même  manière  fur  elles,  &  leur  faire  faire 

2  un  même  effort  que  lorfqu  elles  étoient  jointes  en- 

i  femblé. 

Et  cette  fphère  X  étant  réduite  par  fa  contrac-  Fio.  xi  m 
tion  en  la  fphère  Z ,  comme  alors  les  points  réfîl^ 

'  tans  dans  ces  deux  fphères  compofent  leurs  furfaces  » 

il  s'epfuit  que  leurs  preflîons  refpeûives  feront ,  par 
un  raifonnement  femblable  à  celui  de  Tarticle  7  , 
en  raifon  réciproque  de  ces  furfaces ,  ou  des  quarrés 
de  leurs  diamètres.  Ainli  ii  le  diamètre  de  la  fphère  X 
eft  au  diamètre  de  la  fphère  Z,  comme  1 1  à  7,  la  preP 
fîon  refpeûive  de  la  fphère  X,  ou  fon  effort  fur 
la  matière  qu'elle  preflbit  fera  à  celui  que  fera  I9 
iphère  Z  ,  comme  49  quarré  de  7  à  121  quarré  de  i  !• 
XXIV.  On  peut  remarquer  ici  que  fî  Ion  prend 
ces  fphères  pour  l'eftoraac  dans  fes  différentes  con- 
trarions ,  comme  la  preffion  refpeôive  de  la  grande 
Iphère  eft  moindre  que  celle  de  Tautre ,  il  s'enfuît 
que  la  force  de  la  preflion  de  Feftomac  eft  d'autant 
plus-  petite  ,  qu'il  eft  plus  dilaté  ou  plus  rempli ,  & 
que  par  là  la  digeftion  doit  s'y  faire  plus  difficilement, 
j  comme  il  arrive. 

XXV*  Quoique  l'eftomac  ne  foît  pas  fphérique, 
pouvant  toutefois  le  fuppofer  compofé  d'une  quantité 
de  fibres  de  même  épaifleur  que  celles  de  la  fphère  X, 
&  qui  ont  enfemble  une  longueur  égale  à  la  longueur 
totale  de  celles  qui  compofent  cette  fphère,  fa  pref?^ 
£on  abfolue  doit  être  égale  à  la  preffion  abfolue  d^ 
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la  même  fphère.  Car  imaginant  qu^une  partie  de  ceê 
fibres  eft  employée  à  former  des  cercles  qui  ceignent 
Teftomac  par  fa  largeur ,  &que  Tautre  partie  forme 
des  ovales  ou  parties  d'ovales  qui  le  ceignent  par  fa 
longueur  ^  lefquelles  font  compofées  d'arcs  de  cercle 
dont  les  correfpondans  dans  ces  àHEérentes  iîbres 
ovales  font  femblables^  comme  les  pre(]lons  caufées 
contre  des  cercles  ou  des  arcs  diffërens  £emblables 
par  des  forces  inégales  >  font  j(  art.  j  2  )  en  raiibn 
de  ces  forces  inégales,  &  que  par  la  contradion  les 
fibres  de  Teftemac  ont  des  forces  qui  font  en  raifon 
des  cercles  &  des  arcs  de  cercle  qu'elles  forment 
X  félon  M*  Borelli  ôc  ce  qu'on  a  dit  art.  18  )  il  s'enfeit 
que  les  preflions  de  ces  fibres  font  comme  ces  cercles 
£1  ces  arcs. 

De  même  les  preflions  des  fibres  de  la  fphère 
X9  font  (  art.  i  )  comme  les  cercles  qui  lacompofenf^ 
&  ces  cercles  font  venfemblé  égaux  par  la  fuppofi- 
tion  à  tous  les  cercles  &  arcs  des  fibres  de  l'efto- 
mac;  donc  les  preflions  de  toutes  les  fibres  de  ce 
vifcère^  font  igales  aux  preflions  de  toutes  les  fibres 
de  la  fphère  X  ;  ou  ce  qui  eft  le  même  y  la  pref- 
iion  abfolue  de  l'eftomac  eft  égale  à  la  prefiion  ab-- 

folue  de  cette  iphêre  ,  fçavoir ,  =  —If— 

Et  comme  on  démontrera  la  même  cliofe  de  la 
petite  fphère  Z,  &  de  l'eftomac  rétréci  dans  la  raifoa 
de  la  fphère  JST  à  la  fphèrç  Z ,  &  que  chaque  fiirface  de 
ce  vifcère  dans  Ces  deux  différentes  grandeurs  eîft  égale 
par  la  fuppofition  à  celle  de  la  fphère  correfpondante, 
il  s'enfuit  que  les  preflions  refpeûives  de  l'eftomac 
dans  ïes  contrarions  différentes  font  en  raifon  ré- 
ciproque de  Ces  furfaces  ,  ou ,  fi  Ton  veut  >  comme 
les  quarrés  des  diamètres  des  deux  cercles  qu'une 
«nême  fibre  forme-  dans  fes  deiec  états. 
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XXVI.  On  doit  remarquer  que  la  force  de  la  pref^ 
fion  d'un  corps  contre  un  autre,  doit  non-feulement 
être  comptée  par  la  force  du  corps  qui  prefle ,  mais 
aufii  par  la  réâiknce  du  corps  preiTé.  De  forte  que  dans 
rétat  de  l'équilibre  de  la  preffion.  &  de  la  réfiftance  ^ 
il  eft  certain  que  la  preffion  totale  eft  double  de  celle 
dont  eft  capable  le  corps  qui  prefle.  Ainfi  dans  Tef- 
tomac  il  la  r^ftance  des  alimens  étoit  égale  à  la  force 

de  ce  vifcère>  la  preffion  totale  feroit-^^—  double 

de  ^~r-  valeur  de   celle   qu^on    lui   a  déterminée* 

ci-delïus  :  mais  comme  les  alimens  cèdent  à  cette 
force ,  la  preffion  qui  s'y  fait  doit  diminuer  à  pro- 
portion de  la  diminutioa  de  leur  réfiftance.. 

XXVIL  Par  Texpreffionî  générale  que  nous  avonse 
donnée  de  la  force  de  la  preffion  de  Teftomac ,  on  peut 
ëvaWr  cette  force,  pourvu  -que  Ton.  connoifTe  préci- 
féœerit  celle  de  quelque  mufcle  droit&  fon  poids*  Nous 
BOUS  ferviron^  ici  du  flécWfleur  de  la  dernière  arti- 
culation du  pouce  que  M.  Pitcarne  a  choifi  ,  &  qu'il 
fiipÇofe  pefer  1 22  grainsnnaisau  lieu  delà  force  de  5720^ 
livres  qu'il  lui  attribue,  nous  lui  donnerons  feulement 
celle  de  1 24  livres  qu'emploie  ce  mufcle  dans  le  plus 
grand  effort  du  pouce ,  fuivant  le  même  livre  de  M, 
Borelli  ^  prop*  '86  ,  p^t.   1^ 

L'erreur  de  M  Pitcarne  ,  queM.  Hecquet  a  adop- 
tée ,  &  que  M.  Aftruc-  n'a  pas  apperçue  en  lui  rcr 
prochant  celle  de  fon  calcul ,  vient  de  ce  qull  nU 
pas  diftingué  Teffort  de  la  traftion  de  ce  mufcle  % 
d'avec  la  force  que  la  contraftion  eft  obligée  d'em- 
ployer pour  lui  faire  faire  cet  effort ,  &  qu'il  a  priS- 
cette  force  de  la  contraftîon,  qui  eft  véritablement 
de  3720  livrés ,  fuivant  M.  Borelli ,  pour  celle  quë- 
peut  faire  ce  mufcle  en  tirant,  qui  n'eftquede  124^ 
Hvres. 
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Suppofant  donc  le  poids  du  fléchiilèur  de  la  der« 
nière  articulation  du  pouce  de  iz2  grains  f  fa  force 
de  124  livres  9  &  le  poids  de  Teftomac  de  8  onces  t 
ou  de  3840  grains  de  20  au  fcrupule^ayec  M.  Âflruc  $ 
nous  aurons  pour  les  valeurs  des  lettres  dont  nous 
nous  fommes  fervis  9  (art.  iS  &  fiiivans  )  ^  =  122 
grains,  tz  =:  1 24  livres,  x  =  5840  grains  3  donc  la  va- 

leur  de  réxpreflion  — -^—  ^g^le   (an.   25  ,  ;   à 

la  preflion  abfolue  de  Teftomac^fera  1 2 2(î6  livres, 
&  la  prefGon  totale  produite  par  la  forme  de  ce 
vifcère  &  Ja  réfiftance  des  alimens  dans  Tétat  de 

l'équilibre  ,   fçavoîr  ,  — ^— fera  245  3  j  livres.  On 

néglige  les  fraûions. 

Mais  fuppofant  que  les  fibres  de  Teftomac  en  fe 
contraâant  fe  raccourciflent ,  par  exemple ,  dans  la 
raifpn  de  11  à  7 ,  cette  quantité  de  preflion  qu'on 
vient  de  déterminer  fera  un  effort ,  ou  caufera  une 
preflion  refpeûive  dans  cet  état  de  rétréciffement , 
à  laquelle  Teffort  qu'elle  faifoit  ou  la  preflion  ref- 
peûive  dans  le  premier  état  fera  (^art.  24  &  2$) 
comme  49  à  121 ,  quarrés  de  7  8c  de  1 1. 

XXVIIL  Si  la  force  de  Teflomac  étoit  aufli  grande 
que  nous  venons  de  la  déterminer ,  elle  le  feroit  de 
beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  (  ce  femble  )  pour  broyât 
les  alimens  :  mais  comme  la  nature  n'a  rien  fait  d'inu- 
tile ,  il  fe  pourroit  qu'il  y  eût  erreur  daiis  notre  cal- 
cul. On  ne  doit  point  l'attribuer  à  nos  règles  qui  font 
fondées  fur  des  démonflrations  Géométriques ,  elle 
ne  pourroit  donc  venir  que  des  fuppofitions  qu'on 
a  faites. 

En  effet ,  la  pefanteur  de  1 22  grains  qu'on  a  donnée 
au  fléchifïèur  de  la  dernière  articulation  du  poucp  9 
paroxt   bien  petite  par  rapport  à  la  longueur.de  ce 

muicle 


nufcte»  qui  va  depuis  le  coude  jufqu'au  pouce  ;  & 
le  poids  de  8  onces  de  reftomac  oe  doit  pas  >ce  femble» 
être  comparé  ea  entier  à  celui  de  ce  fléchiflèur ,  par- 
ce que  la  fubftance  4^  ce  vifcèçe/n'eft  pas  itoniogèae 
à  celle  de  ce  mufcle.y  ou  entièrement  compofée  de 
fibres  mufçuleufes  comme^lui.  Defprte.que  ij  le  poids 
de  ce  fléchiflèur  augmentoitf  rou.fi  celui  de  leflo^ 
mac  diminuoit  »  ou  n'étoit  pas  entièrement  compté  ^ 
pu  s'il  y  avoit  en  même -temps  .de  l'augmentation  ' 
dans  l'un  éc  dans  l'autre  »  la  forcer  de  l'eftomac  pour^ 
roit  f  par  nos  règles  >  fe  trouver  beaucoup  ^  plus 
petite  9  ôc  feulement  fuflifante  po^r  broyer  les  ali« 
mens. 

Cette  diminution  de  force  pourroit  aufli  venir  de 
ce  que  le  calcul  que  nous  avons  donné  fuppofe.  une  con« 
traâion  fîmultanée  de  toutes  les  fibres  de  l'eftomac» 
au  lieu  qu'elles  ne  fe  mettent  peut-être  en  jeu  que 
par  parties  &  fuçceffivement»  6c  qu'ainli  il  n'y  a 
Jamais  qu'une  partie  de  la  force  totale  5  proportion- 
née à  la  partie  des  fibrejs  contraÛées,  qui  travaille 
au  broiement. 

XXIX.  Ayant  démontré  que  les  forces  qui  agiflene 
latéralement 9  comme  celles  des  cordes, ou  des  fibres 
qui  preiient  9  font  capables  d'un  grand  effort  >  il  eft 
évident  que  les  forces  du  diaphragme  &  des  mufcles 
du  bas-ventre  contre  l'eftomac  >  peuvent  aufli  être 
confîdérables  :  d'où  s'enfuit  qu'il  ne  paroît  pas  impof» 
iible  qu'un  petit  morceau  de  viande  contenu  feul  dan» 
ce  vifcère,  puiffe  être  broyé,  contre  le  fentiment 
de  M.  Aftruc }  car  on  peut  penfer  qu'alors  il  n^  a 
qu'une  partie  de  fes  fibres  qui  foit  contraftée  ,  la- 
.  quelle  aidée  par  les  preflions  du  diaphragme  &  des 
.  mufcles  du  bas-ventre ,  met  ce  morceau  de  viande 

afièz  à  l'étroit  pour  être  broyé. 

XXX.  On  peut  maintenant  conclifre  que  toutes 

M  mm 
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TeftomaO)  caufent  la  con|:raâion  &  le  iBouvement 
de  fes  jfibres  ,  &  fuppofe  qu'il  ny  a  que  la  préfence 
des  alimens  qui  puifle  entretenir  ce  mouvement ,  Ci 
c'eft ,  félon  cet  Auteur ,  le  fentiment  de  M.  Hec- 
quet.-mais  quoi  qu'il  en  foit  >  cette  Tuppofition  eft 
faite  gratuitement  9  aucune  raifon  n'obligeant  à  pen^ 
fer  que  les  efprits  animaux  aient  befoin  de  ce  fe- 
coui^  pour  agir.  L'induâion  qu'il  tire  au  même  en- 
droit de  la  xreflàtion  du  mouvement  des  inteftins,  lorP 
qu'ils  font  vides  de  chyle  9  ne  prouve  rien  non-plus  i 
la  nature  ne  les  ayant  point  faits  pour  caufer  des 
fentimens  vifs^  peut  les  laiiTer  alors  dans  l'inaôion^ 
mais  elle  doit  ^treteair  le  jeu  des  fibres  de  YeC- 
tomac  9  pour  exciter  la  faim  néceâaire  pour  la  confer- 
vation  du  corps. 


V  ,  ' 
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MÉMOIRE 

Sur  un  Enfant  monftrueux. 

Par  M.   Margot. 

iE  quinzième  jour  du  mois  de  Novembre  de  Tan-  xmpjînj^  j 
née  17 14,  la  femme  d'un  Plâtrier  de  cette  Ville,  Paris  dans  ic 
nommé  Gontier ,  accoucha  fur  les  huit  heures  du  ^'^'^^^  ^® 
foir  d'un  enfant  mâle  vivant,  qui  avoit  la  partie  con- 
vexe de  la  tête  fort  applatie ,  &  au  lieu  des  cheveux 
qui  dévoient  y  être  implantés ,  elle  étoit  recouverte 
d'une  efpèce  de  chair  mollafle, fongueufe,  fbongiéufe, 
d'une  couleur  livide  qui ,  par  ks  inégafit^Krepré- 
fentoit  en  quelque  manière  la  figure  d'un  crapaud. 
Les  yeux  étoient  fort  gros ,  &  s'avan^oient  un  peu 
hors  des  orbites  î  les  paupières  étoient  enflées  &  œde- 
mateufes ,  le  nez  gros  ,  aquilin  &  recourbé  :  le  vifage 
étoit  auffi  livide ,  tirant  fur  le  noir  ;  cette  lividité 
«'étendoit  fur  le  cou  &  fur  les  épaules.  Le  refte  du 
corps  étoit  parfaitement  bien  formé  ,  bien  nourri  & 
d'une  couleur  naturelle.  .  '    ^ 

^  La  difformité  de  cet  enfant  fit  croire  à  la  Sage- 
femme  que  c'étoit  un  monftre ,  ce  qui  la  détermina 
à  appeller  M.  Chicoynéau  ,  illuftre  Chancelier  de 
cette  Univerfité ,  M.  Barancy ,  fameux  Chirurgien  de 
cette  Ville ,  &  moi ,  pour  le  voir  &  l'examiner.  Elle 
fe  contenta  cependant  de  mettre  un  peu  de  miel 
dans  la  bouche  de  cet  enfant,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  lui  faire  prendre  du  lait ,  de  forte  qu'il  ne  vécut 
que  douze  ou  quinze  heures. 
-    Arrivai  à  dix  heures  du  matin  lorfqû'il  venoit 


d'expirçr  i  Yy  trouvai  les  Mçflleura  çi-deflua  nomméSf 
^  nous  délibérâmes  de  nous  y  rendre  fur  les  cin^ 
heures  du  foir,,  poiir  obferyer  avec  foin  ce  qu'il  y 
auroit  de  particulier  dans  cette  tére ,  dont  nous  fîmes 
l'ouverture  à  l'heure  marquée  ,  en  préfence  de  quel- 
ques Ëtudiaos  en  M^ecine  »  6c  de  quelques  Gar^ 
çons  Chirurgiens. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  ,  ayant  remarqué 
.  qu'il'  y  avoit  un  trou  dans  cette  chair  mollaflè  >  qui 
répondoit  au  milieu  de  la  future  fagittale  >  dans  le» 
quçl  on  pouvoit  nàettre  le  petit  doigt ,  j'y  introduis 
£s  une  fonde  afièz  avant ,  fans  trouver  aucune  ré- 
£ftance  :  je  jugeai  qu'il  y  avoit-là  une  fort  grande 
(avité  »  par  la  facilité  avec  laquelle  on  promenoit  la 
fonde  9  ce  qui  me  fit  conjeâurer  qu'il  manquoit  une 
partie  du  cerveau  ;  6c  pour  nous  en  convaincre  >  je 
pris  des  cifeaux  9  que  je  pouffai  dans  cette  cavité, 
à  la  faveur  de  la  fondé  creufe  ;  je  coupai  cette  chair 
6c  je  me  fis  jour  dans  le  vide  que  nous  avions  déjà 
trouvé  par  la  fonde.  La  fubflance  que  nous  coupâmes 
étoit  une  efpèce  de  chair  fongueufe  >  approchante 
de  la  nature  de  celle  des  vifcères ,  que  les  Anciens 
appelloient  parenchyme-  Elle  écoit  molle  »  rougeâtre  9 
«rrQfée  de  plufieurs  vaiflèaux  fanguins ,  6c  parfemée 
de  quelques  vefltes  pleines  d'eau  >  qui  étoient  de  dif- 
*fér90tes  grofïèurs ,  diilinâkes  6c  fé parées  entre  e*/es» 
telles  que  font  les  hydatides.  Les  unes  égaloieoc  la 
groCeur  d'un  pois  »  les  autres  celle  d'une  noifetce } 
ce  qui  donnoit  à  cette  chair  l'épaiffeur  d'environ  un 
travier^  de  doigt.  CetjEe  épaifïèur  n'étoit  pourtant  pas 
éga\9  p4rtQut»y  îiyawt  des  endroits  plus  relevés  les  un» 
que  les  autres  »4e«  éti^ioences  6c  des  enfonce  mens 
qui  lv(i  &ifpient  «voir  la  refSrmblauçe  d'un  crapaud. 
Nous  ne  trouvâmes  aucun  des  os  qui  forment  le 
fymmt  ^  èi  téttfiioui  oe  toçQnndmei  oidijifei  ni 
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pie-mère  ^  ^  moins  qu'on  ne  voulAt  dire  que  la  peau» 
les  os  &  les  membranes  du  cerveau  s^étoient  con- 
fondus dans  cette  chair  moilaiTe }  ÔL  quelque  exaôe 
que  fût  notre  recherche  j  nous  ne  trouvltoes  aucune 
trace  du  cerveau  ni  du  cervekt  »  mais  feulement  un 
grand  efpace  vide. 

Siu-pris  de  voir  que  le  cerveau  &  le  cervelet  man- 
quailènt  totalement  9  nous  nous  tournâmes  du  côté 
de  la  moelle  de  Tépine  >  qui  n'eft  que  comme  4'ap- 
pendice  du  cerveau,  pour  voir  fî  elle  manqueroit  aullî> 
ce  que  nous  fûmes  d'abord  portés  à  croire ,  parce 
qu'en  pouffant  la  même  fonde  dans  la  cavité  de 
répine ,  elle  nous  parut  vide ,  &  la  fonde  s'avança 
îufqu'au-de  là  des  lombes  fans  aucun  obftacle.  Mai» 
ayant  coupé  les  vertèbres  du  cou  &  .du  dos  >  nous 
trouvâmes  la  moelle  de  fépine  qui  s'était  un  peu 
defféchée  ,  &  qui  n'étoit  guère  plUs  gfoflè  qu'une 
ficelle  ;  elle  continuoit  pourtant  jusqu'au  coccix,  ÔC 
il  s'en  détachoit  des  rameaux  de  nerfs  dans  toute 
fa  longueur.  D'oi\  il  réfulte  que  la  cavité  épîneufe 
de  chaque  vertèbre  étoit  plus  grande  qu'à  l'ordinaire, 
ou  que  le  defféchement  de  la  moelle  avoit  permis 
il  la  fonde  de  couler  fans  obftacle  dans  cette  cavité. 

Il  y  ayoit  auffi  quelque  changement  dans  les  os 
€luï  compofent  la  bafe  du  crâne.  La  felle  de  fos 
rphénoïde  étoit  oblitérée  9  êc  au  lieu  de  l'enfonce- 
tnent  qui  doit  fe  trouver  dans  cette  partie  >  il  y  avoit 
%ine  avance  ou  boffe,ià  où  l'os  devoit  êtr^  un  peu 
Concave  >  &  cet  os  étoit  beaucoup  plus  dur  -&  plus 
épais  qu'il  n'a  accoutumé  de  l'être  dans  les  foetus 
^i  ont  les  os  comme  membraneux  >  ou  tout  au  plus 
cartilagineux.  Dans  celui-ci  la  bafe  du  crâne  étoit 
•véritablement  folide  ,  &  réfifta  à  un  gros  biftouri 
^ue  je  tâchai  d'y  enfoncer  avec  force  pour  la  par- 
-«ager,  6ç  «xaminer.fi  nws  4a?ouverions  tes  nerfs  qui 
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partent  du  cerveau  pour  aller  fe  diftribùer  dânsle^ 
organes  des.fens* 

Ce  foir-là  il  nous  fut  impodible  d^aller  plus  avant 
pour  des  raifons  particulières.  Le  lendemain  le  corps 
de  cet  enfant  fut  porté  chez  M  Chicoyneau»  où 
M.  Gondange,  Chirurgien  &  très-fçavant  Anatomifte^ 
fe  trouva  t  &  fit  voir  tous  les  rameaux  des  ner& 
qui  fortoient  par  les  difFërens  trous  de  la  bafe  du 
crâne  9  dans  le  nombre  &la  fîtuation  où  ils  doivent 
être  naturellement. 

On  s'apperçut  auflî  que  les  tefticules  n'ëtoient  point 
dans  les  boudes  9  mais  qu'ils  étoient  renfermes  dans 
la  capacité  du  bas-ventre  9  à  Tendroit  des  anneaux  des 
mufcles  de  cette  partie.  Je  ne  trouvai  aucun  autre 
changement  notable  9  iinon  que  le  canal  veineux  qui 
part  du  finus  de  la  veine  porte  pour  tranfmetlsre 
au  cœur  le  fang  que  la  veine  ombilicale  y  avait 
dégorgé  ,  étoit  très-petit  9  &  qu'il  n'avoit  pas  une 
demi-ligne  de  diamètre. 

Il  n'y  avoit  rien  de  remarquable  dans  la  diftri- 
bution  des  vaifTeaux  fanguins  qui  vont  à  la  tête  9  & 
qui  en  reviennent.  Ce  fait  me  parut  allez  fingulier 
pour  mériter  d'être  décrit,  &  allez  curieux  pour  d^^ 
voir  y  joindre  nos  réflexions. 

C'eft  un  principe  établi  &  reçu  de  tout  le  monde  9 
que  les  animaux  viennent  ^des  œufs  9  comme  les 
plantes  des  graines.  On  confidère  les  œufs  comme 
les  ébauches  ôc  les  abrégés  des  animaux  qui  en 
doivent  éclorre,  ou  comme  de  petits  animaux  en 
raccourci  >  qui  étant  fécondés  à  l'approche  de  la 
partie  ia  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur  féminale  9 
fe  dilatent  9  fe  détachent  de  l'ovaire  9  &  tombent 
dans  le  pavillon  de  la  trompe  defallope,  qui  pour- 
lors  fe  trouve  appliqué  à  la  furface  de  l'ovaire  :  jls 
^ont  reçus  dans  la  trompe  9  ÔC  par  fon  mouvement 

vermiculaire,! 
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^rmîculaire  jpouflèz  &  menez  jufques  dan$  la  cavité 
de  la  matrice  »  où  ils  fe  développent  >  s'étendent»  ÔC 
prennent  tous  les  jours  un  nouvel  accroifTement  par 
le  fuc  nourricier  que  fes'  parties  reçoivetit ,  &  qui 
diftiile  continuellement  en  forme  dé  rofée  laiteufe  qui 
tranfude  de  la  matrice  »  &  eft  reçue  dans  le  placenta^ 
pour  de  là  être  portée  dans  le  corps  du  foetus  par  le 
moyen  de  la  veine  ombilicale.  Or  »  comme  nous  fup- 
pofons  que  toutes  les  parties  font  délinées  dans  Tœuf  # 
elles  doivent  toutes  croître  proportionnellement  dans 
Tordre  de  la  nature  ;  &  s'il  arrive  par  malheur  que 
ks  unes  reçoivent  de  la  nourriture ,  tandis  que  les 
autres  en  font  privées  >  il  faudra  néceflairement  que 
le  nombre  de  ces  parties  foit  défectueux  &  infuâifant» 
que  Tenfant  qui  vient  au  monde  »  foit  mutilé  &  privé: 
de  toutes  celles  qui  n'ont  pu  fe  nourrir. 

C'eft  ainfi  que  fe  foriiient  les  monftres  auxquels  il 
manque  quelque  partie.  Au  contraire  les  enfants  font 
doubles  en  tout  ou  en  partie»  fi  deux  œufs  fe  collent  9 
fe  joignent  enfemble  »  &  qu'ils  croiflent  également.- 
On  verra  deux  Jumeaux  dans  leur  entier  attachés  l'un 
à  l'autre  par  le  dos  ou  par  le  ventre.  Mais  fi  ces 
deux  œufs  rentrent  l'un  dans  l'autre  &  qu'ils  s'in- 
corporent» fi  l'on  peut  parler  ainfi,  de  forte; qu'il 
nY  ait  que  quelques  parties  de  l'un  d'eux  qui  prennent 
de  la  nourriture,  comme  la  tête,  les  deux  bras,  &c. 
les  autres  reftant  dans  l'oubli ,  il  en  naîtra  un  enfant 
à  deux  têtes ,  à  quatre  bras  ,  qui  n'aura  qu'un  feul 
corps  ;  tout  de  même  que  nous  voyons  certains  fruits, 
comme  les  ponames ,  les  poires  sles  cerifes ,  &c.  s'unir 
fouvent  &  de  deux  n'en  faire  qu'uji  feuL 

On  peut  aufli  expliquer  la'produâion  des  moles» 
en  fuppofant  que  le  foetus  ne  peut  fe  nourrir  & 
croître  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  le  fait  que  très-im« 
parfaitement  Le  placenta  &  les  membranes  recevant 

N  n  n 
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le  fttc  delliné  à  k  naurrkm^  de  rèmbriQn  s^kn^rneB-» 
teront  prodigieuioDeiit^  &  fbrmenpnt  une  maâe  diat^- 
nue  I  membraoeufe  >  veiîadeafe,  informe  £c  toittè 
îmt  îrr^ulièiie,  dans;  laquelle  oa  ne  dîftm^e  fou* 
vent  aucun  fœtus.  Queicpîtej&îs  on  en  tronvewi  extarê^ 
menoent  petit  y  &  qu'on  a  peine  à  découvrir.  ETantres 
fois  on  obferve  dans  cette  mole  nn  oeil»  fioe  machoiret 
des  cheveux  ou  quelque  autre  partie  orgasii^pie  ;  &  je 
difr  que  dans  le  dernier  cas  tes  parties  de  rembrîon  ^ 
dès  le  commencement  de  lagroiTeiTe  étDÎent  molles 
6C  bâveufesrottt  été  pétries  >  broyées  &  confondoes 
par  k  forte  contraiâion  4es  fibres  de  la  matrice  ^ 
par  quelque  chute  ou  par  quelque  coup  qui  ont  effacé 
îa  ^gure  humaine  ^  &  fait  perdre  entièrement  la  forme 
de  toutes  les  parties  9  ^  l'exception  d'ua  os  >  d'un 
œil ,  &c.  &'  du  cœur  ménae  ou  de  quelque  chofe 
d*équivalent ,  qui  doivent  fûiwfifter  pour  recevoir  les 
liqueurs  de  la  mère ,  &  les  envoyer  au  placenta* 
.  J^  n  entre  pas  dans  le  détail  des  caufesqui  peovene 
empêcher  l'enfant  de  fè  nourrir  ;  il  me  fiiffit  dlndi-* 
qner  que. c'eft  ordinairement  Tobflruâion^  la  com-* 
preflionou  Tentortillement.du  cordoai  ombîticaly^âe 
tout  ce  qui  peUf  couper  le  pafîage  aux  liqueurs  qui 
font  portées  de  la  matrice  àms  le  corps  de  Tenant* 
G*eft  ainft  qu'arrive  cette  furprenante  diverficé  de 
générations  monârueui^s  ;  par  Faddision.,  k  défaut 
ou  la  confuiion  àe  ceFtaines  parties  ^  car  je  fiûs  fort 
éloigné  de  croire  qme  nmaginatioft  de  latmèrepuiilè 
caufer  des  changement  û  étranges  6c  auflft  prodigieux* 
Quelque  intime  que  paroifiè  être  la  liai^m  du  fatus 
avec  fa  mère,  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  l'enfant 
voie  ce  que  la  mère' voit  »  qu'il  entende  ce  que 
la  mère  entend  9  qu'il  peAfe  comme  la  mère*  penfe  f 
que  lorfque;  la  mère  appperçoii  un  objet  trifte ,  ef** 
frayant ,  terrible ,  qui  la^  fr-appe  r  là  trouble  ^i'agite^ 
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^  |è  rie  ^uroîs  me  perfuader ,  dîs-je  >  que  Tenfaiit  Tap- 

*  perçoive  ^  que  lorfqùe  la  mère  lent  du  plaifir  ou 
!  ae  la  douleur,  Tenfant  s'afflige  ou  fe  réjouifle,  chacun 

*  '^•eux  ayant  en  particulier  fes  organes  différent  ,  fon 

*  <:orps  &  fon  aine  qui  fe  meuvent  >  ^ehfent  fi  fentenrt 
'  ^ifféretement.  '  - 

'  Je 'ne  nierai  pwnt  que  l^enfent  n'hérite  des  ma- 

'  ladîe*  de  la  m'^  {la  ehôfe  n'eft  que- trop  con- 

'  nue  )  que  Tenfant   n'ait  le  tempérament  ,  les  ih- 

^  clinations  &  les  appétits'  de  £^  parents  ,  des  fucs 

'  defquels  il  eft  formé  &  nourri  ,  &  qui  impriment 

le  même  caraÔère  au  corps  tendre  de  Tenfant ,  que 
lorfque  les  humeurs  de  la  mère  font  eh  trouble , 
'  l-enfant  ne  participe  au*  même  trouble  &  à  la  mê- 

î  hieagîtatiom  Cela  eft  înconteftable  j  auflî  n'eft-ce 

i  pas  ce   <jue  je  combats  i  mais    je   prétends  ^  par 

exemple ,  que  les  fentîmens  qui  s'excitent  dans  Tame 
de  la  mère  à  Faïpeft  d'un  chat  furieux ,  ne  fauroient 
pafler  par  contre-coup  dans  Famé  de  Tenfant ,  &  dé- 
terminer les  efprits  à  couler  aflez  irrégulièrement 
pour  aller  former  au  foetus  une  tête  de  chat  ;  que 
les  défirs  &  les  appétits  des  femmes  groflès  ,  quel- 
que ardens  &  violens  qu'ils  puilïent  être  ,  ne  font 
pas  capables  d'être  tranfmis  à  Tenfant,  de  mettre 
les  -efprits  en  défordre ,  &  de  les  faire  couler  dans 
la  partie  de  l'enfant,  qui  répond  à  celle  oiV  la  mère 
fe  fera  grattée ,  pour  y  aller  graver  l'image ,  fa  figure  » 
la  reffemhlance  du  fruit  qu'elle  aura  pafïîonnément 
défîré.  Ç'eft  pourtant  de  la  forte  que  la  plupart,  &  que 
le  R  P.  Malèbranche  ,  entre  autres  ,  l'explique  dans 
'fon  Traité  de  la  Recherche  de  la  vérité. 

Mais  je  demande  quel  eft  ce  rapport  &  cette  com- 
munication fi  étroite  ,  qu'on  fuppofe  entre  l'imagi- 
nation de  la  mère  &  celle  du  foetus  ;  l'imagina* 
tion  de  la  mère,  fi  vive  qu'elle  foit ,  peut -^  elle 

Nnn  ij 
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diriger  les  liqueurs  qui  circulent  dans  le  covps  de 
l'enfant  »  &  les  déterminer  vers  un  endroit  plutôt  que 
vers  un  autre  ?  A-t-elle  quelque  empire  fur  le^œtus  ? 

Oui  9  dira-t«on  ,  l'imagination  de  la  m^re  peut  faire 
couler  le  lait  avec  plus  ou  moins  d'abondance  dans 
le  corps  ?le  Tenfant»  en  ifaifant  exprimer  plus  ou  moins 
.jfouvent  le  couloir  de  la  matrice  :  je  le  veux  ;  mais 
ce  plus  ou  ce  moins  fe  devra  diflribuer  également  dans 
le  corps  du  fœtus  »  &  ne  fera  pas  pouflë  par  pré* 
férence  vers  une  partie  plutôt  que  vers  une  autre  > 
la  mère  ne  les  connoiiTant  point. 

L'imagination  de  h  mère  y  pouriuit-on  9  rendra 
l'humeur  laiteu£e  plus  bouillante  9  plus  fougueufe  i 
plus  animée  par  l'ofcillation.  réitérée  des  fibres  de 
la  matrice  »  qui  fe  contraient  plus  fréquemment  à 
Yoccfiûon  des  paillons  qui  dominent  la  mère.  Donc 
elle  feca  capable  de  produire  les  changemens  ci-deilùs 
mentionnés  !  C'eft  ce.  que  je  ne  faurois  accorder. 
jEn  effet ,  fuffit-il  pour  rendre  une  raifon  plaufible 
de  ces  étranges  transformations  »  de  dire  qu'elljes  dé« 
pendent  de  l'imagination  troublée  de  la  mère  »  &.du 
contre-coup  qui  s'en  fait  fur  l'enfant  ?.  De  bonne  foi  t 
n'eft  ce  pas  avouer  qu'on  n'en  fait  rien  ?  Et  ne  feroit- 
il  pas  plus  naturel  de  penfer  que  dans  les  fortes  paf« 
fions  les  fibres  de  la  matrice  fe  rellerrant  &  fe  coxt» 
traâanty  certaines  parties  de  l'embrion  fe  trouvent 
prefTées^ qu'elles  s'allongent,  s'applatifïènt ,  changent 
de  figure ,  &  qu'au  lieu  de  vifage  il  fe  forme  une  ef- 
pèce  de  mufeau,  ou  la  face  de  quelque  animal.  Paime- 
rois  mieux  encore  attribuer  au  hafard  ces  étranges 
changemens ,  qu'à  cette  lidifon  ÔL  à  cette  communL« 
cation  prétendues. 

.  Cn  ne  manquera  pas  de  mettre  en  avant  une  infi« 
nité  d  obfervations  ^qui  nous  apprennent  qu'une  Reine 
d'Angleterre  ayant  vu  a^àfliner  un  de  fes  Secrétaires  > 
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^  fans  pouvoir  lui  donner  du  fecours  ^  k  garantir  » 

*  fut  fi  touchée  &  fi  fort  émue  en  voyant  retirer  Fépée 

*  fanglante  du  corps  de  ce  malheureux  ^  qu'elle  accoa- 
^  cha  quelque-temps  après  d'un\Prince  qui  ne  put  jamais 
^  fupporter  la  vue  'd  une  épée  nue  fa^s  friiibnner. 

I  On  ajoutera  quune  fenune  groflè  ayant  vu  rompre 

I  un  honmie,  fut  faifîe  d^une  fi  grande  horreur  pen« 

il  dant  cette  exécution  »  qu'elle  fit  un  enfant  qui  avoit 

1^  les  bras  &  les  jambes  rompus.  Qu'une  autre  allant 

i  Te  coucher  »  ayant  trouvé  un  chat  qui  fortoit  de  Ton 

lit,  avec  des  yeux  étiiiçelans  &  un  fifHement  épou- 
ï  ventable  y  en  avoit  frémi ,  &  s'étoit  fi  fort  allarmée  » 

qu'elle  avoit  mis  au  jour  un  enfant  qui  avoit  la 
tête  d'un  chat.  Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  rap- 
porter toutes  les  obfervations  de  cette  elpèce^  qu'où 
trouve  répandues  çà  &  là  »  qui  femblent  toutes  prou- 
ver également  que  c'eft  à  l'imagination  frappée  de 
la  mère  qu'on  doit  rapporter  ces  prodiges.  On  a  pouflé 
la  chofe  fi  loin  »  qu'on  fait  agir  l'imagination  jufques 
dans  les  bétes,  &  dans  les  plantes  même.  Recherche  de 
la  vérité  y  tom^  i  y  livre  2  y  fol.  186  de  npùe  édition. 

Ces  faits  font  fi  authentiques  f  que  ce  feroit  une 
témérité  de  vouloir  les  nier.  N'en  eft-ce  point  une 
de  les  vouloir  expliquer  ?  Ainfi  y  en  convenant  des 
£iits  qu'on  nous  oppofe  »  je  ne  croi5(»pas  qu'il  faille 
recourir  à  l'imagination  troublée  de  la  mère»  à  quelr 
que  vifion  effrayante  »  ou  à  certaines  enyies  démé* 
iurées  qu  elle  aura  eues»  &  qui  i>ar  contre-coùp^aflent 
à  l'enfant.  Car  »  outre  que  les  femmes  en  géi^al  fe 
préviennent  aifément,  beaucoup  d'entre  elles  en  W« 
ticulier^font  fi  fort  accoutumées  au  déguifementt 
qu'elles  tendent  des  pièges  à  la  curiofité  des  homm^ 
de  gaieté  de  cœur  »  pour  les  faire  tomber  dUns  la 
méprife.  Et  qui  fait  fi  celle  qui  fit  cet  enfant  qui 
gvoit  les  bras  &  les  jambes  rompus»  étant  réduite  à 
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ladiire  nécejQîté  de  metidier  foupaifif  n^avoit  pas 
commis  cet  horrible  attentat  y  afin  d'émouvoir  par-là 
la  pitié  9  s'attirer  ia  cofflpaflioH  des  gens  charitablest 
^  en  recevoir  de  plus  grand»  fècours}  &  fi  elle 
n'en  ottribuott  pas  dans  les  Alites  k  caufe  au  trifie 
fpeâacle  oà  elle  avoit  afllfté  »  qui  n'écok  pecrt^tre 
qu'une  feinte  &  qu'une  couleur  qu'elle  vouloit  don- 
ner à  (on  crime  :  je  fais  au  moins  qu'elle  en  a  été 
A>upçonnée  >  &  tout  doit  être  fufpeâ  de  la  part  d'une 
perfonne  dont  la  néceffité  eft  extrême  >  &  à  laquelle 
on  auroit  défendu  anciennement  à  Rome  de  rendre 
témoignage  dans  les  Tribunaux  de  la  Juftice.  Tout 
le  monde  fait  combien  la  néceffité  eft  ingénieufe,  de 
combien  elle  eft  capable  de  porter  aux  plus  grands 
^xcès. 

Pour  faire  voir  la  défiance  que  l'on  doit  avoir 
de  ces  fortes  de  gens  y  on  n'a  qu'à  lire  le  traité 
qu'Ambroîfe  Paré  nous  a  laiffé  des  rufes  des  men- 
dians  de  fon  temps  ,  où  il  parle  d'un.entr'autres>  qu'il 
avoit  vu  »  qui  avoit  adapté  à  fon  épaule  le  bras  d'un 
pendu  y  le  tenant  en  écharpe  \  il  le  faifoit  voir  au  peu* 
pie  »  comme  s'il  eût  été  gangrené  >  jufqu'à  ce  que  fa 
rufefut  découverte,  un  jour  qae  ce  bras  pofHche 
^tant  mal  lié  tomba  »  ce  qui  le  fit  condamner  à  porter 
ce  faux  bras  attaché  à  la  tête  &  pendant  fur  la  poi- 
trine »  au  fouet  y  &  à  un  exil  perpétuel. 

n  ftiit  euffi  mention  de  quelques  autres  qui  contre- 
fiiifoient  les  paralytiques,  les  épileptiques  >&c.des  fem- 
mes qui  préfentoient  des  mammelles  avec  un  cancer 
artificiel  y  ou  qui  feignoient  d'avoir  des  defcentes  de 
matrice,  en  s'adaptant  quelque  inteftin.  Il  n'oublie  pas 
ceuX'Ojtti  fe  peignoient  la  peau  d'une  couleur  jaune 
ou  liwde  pour  paroître  iftériques. 

L'Hiftoire  de  la  Reine  d'Angleterre,  toutî  fur- 
prenante  qu'elle  eft ,  s'accorde  pourtant  avec  la  rai* 


I  ton  9  puifqu^îl  n'eft  pag  «xkraordmaire  qu'une  mèr« 

i  ^  ^  çramtîve  produife  un  eafant  timide  i  qu'une  mère 

i  qui  aime  certaines  chofes  avec  pailioQ  »  &  qui  en  a 

(  d'autres  en  averûon  »  failè  un  enfaat  qui  ait  les  mêmes 

j  appétits }  ce  font  les  mémes^  humeurs  qui  roulent  dans 

;  ces  deux  di£^rens  corps  f  &  qui  caufeat  les  mêmes 

i  effets.  Mais  que  la  frayeur  dont  la  mère^ft  faifie .  à  la 

i  rencontre  d'un  animal  furieux  »  foit  capable  de  trans«^ 

;  £>rmer  la  tête  de  Tenfant  en  la  tété  d'un  animal  de 

I  même  fidm  »  la  choie  me  paroît  impofHble  ;  car  nous 

ayons  déjà  dit  que  Fidée  dont  la  mère  elï  frappée  »  ne 

iâuroit  fe  tranfmettre  à  Tenfant ,  qui  n'a  aucune  con- 

nbiflance  des  chofes  du  dehors  :  quand  il  en  aurbk  f 

conçoit-on  comment  l'imagination  du  chat,  par  exem^ 

pie  >   peut  produire  un  changement  fî  prodigieux 

dans  le  corps  de  l'enfant  ?  On  peut  encore  moins 

pompreiidre  comment  tous  les  os  d'un  enfant  feront^ 

brifés  par  le  milieu  ,  ceux  de  la  mère  reftant  dans  kuir 

entier  9  parce  que  la  mère  aura  été  préfente  à  une  ièm- 

lïlâble  exécution  ?  Les  os  fe  rompent-ils  par  un  trop 

grand  influx  d'efprits  ? 

,  On  trouvera  à  la  vérité  des  expreûlons  énergiques  » 
des  termes  fpéeieux  pour  peindre  le  trouble  de  Tima^ 
filiation  >.  k  déf&rdire  des  efprits  ^  &  leurs  influa  ir^ 
réguliers  ;  mais  quelque  efi^rt  que  ron&fle  j  la  vrai* 
femblance  s'y  trouvera-t-eÛe  »  &  la  raifoA  en  fera- 
t-elle  fatisfaite  ?  Nous  voyons  tous  les  jours  des  firm^ 
mes  grdfSbs  qiH  ibnt  épouvantées  à  la  vue  de  que^uv 
animal  furibond  qu'elles  ont  en-  horreur ,  fans  qu'il 
paroifle  aucune  dtération  fur  le  corps  de  leurs  exw 
^ns.  Si  la  peur  produifoit  ces  changemens  de  la  œa^ 
niére  qu'on  l'explique  5  f>n  verroit  tous  les  jours  de 
pareils  monftres,  &  il  ne  faudroit  pas  des  fièales  poi^jr 
en  produire.  Mais  voki  »  fî  je  ne  me  trompe  «  com^ 
jnent  l'on  s'eft  abui&  Une  émme  apprenant  le  mal^ 
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heur  qui  lui  eft  arrivé  d*avoir  mis  au  jour  unénfànC 
qui  avoit  la  tête  cTun  chat  ^  chefche  en  elle^méme.cej^; 
qui  peut  y  avoir  donné  occafion  :  elle  s'imagine  aVoiff 
été  épouvantée  à  la  vue  de  cet  animal  :  elle  le  dit  t 
&  on  ne  manque  pas  d'attribuer  la  cauie  de  cette  mé« 
tamorphofe  à  l'horreur  dont  elle  fut  faifie. 
"   Ajoutez  qoipn  eft  déjà  imbu  que  la  chofe  ne  fau« 
roit  arriver  autrement.  Tout  de  même  $  fi  une  femme 
accouche  d'un  enfant  qui  porte  la  marque  de  quel- 
que fruit  9  ou  une  de  ces  taches  qu'on  appelle  mevus 
materhus  »  on  lui  demande  fi  elle  n'a  pas  eu  envie  de 
manger  de  ce  frûit-là  pendant  fa  groilefle  ^  fi  on  ne 
lui  en  a  pas  refufé ,  &  fi  elle  ne  s'eft  point  grattée 
quelque  part  ;  (éar  ce  font  des  circopftances  néceiTai- 
res  éc  des  conditions  fans  lefquelles  Tènfant  ne  fèroit 
point  marqué  )  »  elle  comprend  ce  que  cela  veut  dire  9 
•&  ^Ue  répond  ordinairement  par  quelque  hi/loire» 
de  la  vérité  de  laquelle  je  ne  voudrais  pas  être  ga*» 
rant.  De  là  fe  forment  les  faux  préjugés  qui  pafiènt 
pour  maxime  afTurée  &  pour  axiome  »  &  qu'il  eft  fi 
mal  aifé  de  détruire  »  qu'on  ne  veut  feulement  pas 
écouter  un  homme  qui  feroit  femblant  d'en  douter* 
De  là  naifient  ces  queftions  qu'il  èft  impoffible  de  ré- 
foudre ;  favoir  »  comment  l'imagination  de  la  mère 
peut  caufer  de  fi  grands  renverfemens  dans  le  corps 
de  l'enMt.  Car  s'il  n'eft  pas  vrai  que  cela  procède 
de  l'imagination  de  la  mère  ,  ÔC  que  la  fuppoiition  foit 
Siufië  9  comment  réfôudre  la  queftion  ?  Il  eft  fi  vrai 
que  les  chofes  vont  de  la  forte  9  que  j'ai  connu  plu- 
sieurs perfonhes  qui  avoient  de  ces  taches  9  fans  que 
leurs  mères ,  qui  étoient  de  bonne  foi  9  aient  fu  ce  que 
c'étôit  9  &  quel  nom  leur  donner  9  ne  fe  fouvenant 
pas  d'agir  e\i  aucune  envie,  Je  fuis  moi-même  dans 
le  cas.  Tai.une  tache  rouifâtre  fur  la  main  droite^ 
Iju'oniie  peut  ranger  fous  aucune  efpèce  defixiitou 

d'aliment 


*  ïl*dHment  »  &  que  ma  mère  n'a  jamais  pu  d^cIiiiFrer* 

*  •    Peut-être  que  fî  la  mère  de  Tenfant,  dont  nous  par- 

*  îons>  avoit  été  avertie  de  la  ligure  de  crapaud  groflîè- 
«  rement  repréfentée  fur  la  tête  de  fon  enfant,  elle  n'au- 
2»                 roit  pas  manqué  de  dire  qu'elle  avoit  été  furprife   & 

étonnée  à  la  vue  de  quelque  vilain  crapaud ,  qu'elle 
i  était  tombée  en  fyncope  ou  en  défaillance  ,  &  que 

I  cette  terreur  avoit  fans  doute  caufé  cette  transforma^ 

I  ^     tion  monflrueufè.  Ainfi  on  auroit  fait  un  conte  qu'on 

8  auroit  ajouté  aux  autres  de  cette  efpèce  ;  jSc  ce  qui  a 

»  fait  qu'elle  s'eft  tue ,  c'eft  qu  elle  Ta  ignoré,  mais  fans 

ff  -nous  étendre  fur  des  généralités  ,  venons  à  notre  fait* 

i  L'enfant,  dont  nous  parlons,  eft  venu  au  monde  fans 

i  ^ucun  vertige  de  cerveau  ni  de  cervelet.   Que  peut- 

I  on  conclure  de  là  ?  Si  ce  n'eft ,  ou  que  ces  parties 

j  fi'avoient  pas  été  tracées  dans  l'œuf ,  ou  qu'étant  dé- 

I  linéées  ,  elles  n'ont  pu  fe  nourrir ,  croître  comme  les 

f     <  autres ,  &  qu'elles  font  reftées  dans  le  néant ,  ou  enfin 

\  qu'elles  fe  font  difToutes  ,  fondues  &  fuppurées. 

Il  n'eft  pas  permis  de  penfer  que  le  cerveau  &  le 
cervelet  manquafïënt  dans  l'œuf,  qui  eft  l'ouvrage 
du  Créateur ,  par  qui  ils  furent  tous  placés  dans  l'o* 
vaire  de  la  première  femme  ,  &  des  mains  duquel  il' 
ne  fort  rien  d'imparfait ,  &  qui  ne  foit  achevé  ;  c'eft 
donc  au  défaut  de  nourriture,our  à  quelque  fuppuration 
qiii  s'eft  faite  dans  le  dedans  de  la  tête ,  que  nous  de« 
vons  rapporter  l'anéantiflëment  &  la  privation  dé  ces 
parties.  Mais  nous  n'avons  trouvé  ni  pus  ni  ulcère  f 
qui  font  les  iîgnes  certains  de  la  fuppuration  ;  c'eft 
-donc  par  le  manque  de  nourriture  qu'elles  fe  font 
oblitérées. 

Or,  le  cerveau  &  le  cervelet  ceflent  de  fe  nourrir^ 
tOHtes  les  fois  que  le  fang  ,  qui  eft  la  liqueur  nourri- 
cière de  toutes  les  parties ,  n'y  eft  plus  porté  par  les 
artères  carotides  &  cervicales,  &  le  fang  n'aborde 

Ooo 
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plus  dans  ces  artères  9  fi  elles  manquent ,  fi  elles 
font  coupées  »  bouchées  ,  obflruées  ou  comprimées. 
Elles  ne  manquoient  pas  ici  »  puifqu'on  les  a  troiN 
vées  entières  ;  elles  n'étoient  ni  coupées  ni  obf» 
truées ,  du  moins  cela  ne  paroiflbit  point.  Ceft  donc  à 
la  compreflion  de  ces  artèreâ  que  nous  aurons  re- 
cours :  or  cette  compreflion  pouvoit  fe  trouver  ou 
dans  le  chemin  qu'elles  font  depuis  le  cœur  jufqu  à  la 
tête  f  ou  dans  la  tête  même  ;  elles  étoient  libres  dans 
leur  chemin.  Donc  c'eft  dans  la  tête  que  la  compref- 
fion  s'eft  faite.- 

Nous  avons  prouvé  jufqu'ici  que  le  défaut  de  nour- 
riture ne  fauroit  être  attribué  qu  à  la  compreflion  des 
artères  carotides  &  cervicales  dans  la  tête  même. 
Voyons  à  préfent  qu'eft-ce  qui  a  pu  comprimer  ces 
artères  9  &  empêcher  Tabord  du  fang  au  cerveau  ou 
au  cervelet. 

Pour  nous  en  éclaircir ,  il  faut  faire  attention  à  ce 
trou  qui  pénétroit  &  communiquoit  du  dehors  au 
dedans  de  la  tête  »  &  que  nous  avons  dit  être  placé 
dans  cette  chair  moUaflè  fur  la  future  fagittale  >  tout 
près  du  bregma  ,  &  dans  lequel  j'introduifis  la  fonde 
fans  peine  :  ce  trou  n'a  été  fait  »  fuivant  toutes  les  ap- 
parences ,  que  par  une  matière  ci-devant  contenue 
dans,  la  tête ,  qui  s'eft  fait  jour  »  &  s'eft  écoulée  par- 
là  ,  parce  que  c'étoit  l'endroit  le  pltis  foible,  &  contre 
lequel  cette  matière  faifoit  le  plus  d'effort  9  étant 
^-peu  près  la  clef  &  le  milieu  de  la  concavité  de  la 
voûte  de  la  tête.  La  matière  s'étant  écoulée»  laifla 
;.ce  grand  vide  dont  nous  avons  parlé ,  &  les  tégu- 
mens  s'étant  affaiflés  après  l'évacuation  deces_eaux> 
ont  formé  des  rides  9  des  inégalités  ,.des  enfonceiùens 
'  &  des  éminences  qui  9  jointes  à  la  couleur  brune  •& 
livide  de  ces  parties ,  leur  ont  fait  avoir  par  hafardla 
reflemblance  d'un  crapaud. 
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I  II  eft  à  préfumer  que  la  liqueur  contenue  étoit 

8  fereufe,  lymphatique  ,  &  de  la  nature  de  celle  qui  fe 

>  trouvoit  encore  renfermée  dans  les  veffies  ou  hydati- 

i  des.  En  un  mot  »  ce  trou  nous  annonce  une  hydro- 

B  céphale  ou  une  colledion  d'eaux  ramafTées  dans  les 

^  ventricules  du  cerveau,  ou  fur  la  dure-mère ,  &  qui ,  en 

î  s'augmentant ,  ont  prelTé  la  fubftancè  du  cerveau  , 

i  jufqu'à  intercepter  par  leur  preflîon  le  cours  du  fang 

!  dans  les  carotides  &  les  vertébrales  ;  de  forte  que  le 

î  cerveau  &  le  cervelet  qui  j  dans  les  premier  temps  » 

reflèmblent  à  de  la  bouillie  »  ont  été  eiFacés  par  les 
eaux  qui  ont  pris  leur  place.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ce  fentiment,c'eftque  nous  voyons  dans  toutes  les  hy- 
drocéphales la  mafle  du  cerveau  &  du  cervelet  dimi- 
nuer à  mefure  que  le  poids  &  le  volume  des  eaux 
augmentent  ;  comme  Thiftoire  fuivante  tirée  de  Za- 
cutus-Lufitanus  le  montre. 

Decennis  puer  percuffus  eft  cum  enfe  in  parte  pofte^ 
riori  capitis  y  paffus  eft  vulnus  fatis  magnum  cum  inci^ 
Jionz  ojjis  »  velaminum  »  &  deperditione  juèftantM  cere^ 
bru  Nàm  hzc  exivit  quantitate  nucis  juglandis ,  curatus 
€onvaluit  citra  noxam  ;  fedpoft  très  annos  hydrocephalo 
<orreptu$  moritur.  Apertum  caputfine  cerebro  inventum 
eft.  Dura  meninx  duplicata  apparuit  ;  habebat  in  fe 
4iquam  limpidijjjîmam  »  boni  odoris  9  &  guftata  ab 
cdftaniibus  infipidi  faporis.  Hac  ille  Tom.  2.  Praxis 
Medic.  mirabiU  Lib.  i.  obfervat.    5. 

j4lia  eft  hujus  generis  hiftoria  puella  fine  cerehra 
nata ,  relata  in  Zodiac.  Medic.  Gallic.  ann.  3.  obferv.  3. 
Hac  vixit  per  quinçue  dies  :  nata  eft  cum  tumore 
capitis  confiftentice  flaccidcz  &  fluidce  circa  futuram 
coronalem  ,  quce  hiare  videbatur.  Seclo  cap i te ,  »  in 
totâ  eju^  capacitate  nihil  inventum  eft  y  quàm,  aqua 
iimpidijjîma  contenta  à  meningibus  >  medulla  vero 
ccrebri  nihil  »  hucufque  Baglivus. 

Ooo  ij 
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Cependant  la  moelle  prenoit  fa  nourriture  y  quoi- 
que aflez  imparfaitement.  Elle  fe  nourriflbit,  parce 
qu  elle  reçoit  le  fang  des  rameaux  des  artères  ver- 
tébrales ,  qui  tout  le  long  des  vertèbres  du  cou  &  da 
dos  9  &  par-tout  ailleurs  que  dans  la  bafe  du  crâne  ^ 
étoient  libres  de  compreffion.  Elle  s'étoit  pourtant 
deiTéchée  ,  en  ce  qu'elle  étoit  privée  d'une  partie  du 
fang  qui  lui  de  voit  venir  du  cerveau  par  un  finus 
qui  règne  fur  la  furface  d'un  bout  à  Tàutre. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  chercher  la  caufe  de  cette 
hydropifie  ;  mais  outre  qu'on  n'a  rien  apperçu  de 
manifefte,  cela  paroît  étranger  à  notre  fujet  :  ainfi  j'a- 
bandonne un  détail  qui  nous  ^eneroit  trop  loin  ;  je 
me  contenterai  de  propofer  une  ou  deux  conjectures 
qui  me  paroiifent  afTez  bien  fondées. 

Il  fe  fépare  des  humidités  par  les  glandes  du  plexus 
choroïde  ,  deftînées  à  mouiller  les  ventricules  du  cer- 
veau ,  qui  tombent  dans  l'entonnoir  9  enfuite  fur  la 
glande  pituitaire ,  pour  être  filtrées  à  travers  fon  tiflU 
lâche  .&  fpôngieux  »  &  de  là  gagner  le  golfe  ou  le 
commencement  des  jugulaires  internes.  Or>  fi  cette 
glande  eft  obftruée  ,  ces  férolités  trouveront  leur  paf- 
ùige  bouché  :  elles  devront  donc  inonder  les  ventri- 
cules du  cerveau  9  puifqu  il  s'en  fépare  continuelle- 
ment C'eft  ainfi  que  l'hydrocéphale  fe  forme  d'ordi- 
naire dans  les  jeunes  enifans.  Nous  favons  auflî  que  les. 
chûtes  ou  coups  reçus  à  la  tête  occafionnent  quel- 
quefois cette  maladie ,  &  peut-être  cet  enfant  en  a-t-il 
reçu  quelqu'un  dans  la  matrice  ,  le  fœtus  n'en  étant 
pas  à  l'abri ,  comme  les  luxations  »  les  fraâures  9  les 
becs  de  lièvre  qu'ils  portent  du  ventre  de  la  mère 
le  fqnt  voir  clairement;  pourquoi  celui-ci  ne  fê  fera- 
t-il  pas  fait  de  quelqu'une  de  ces  manières  ? 

Il  eft  temps  à  préfent  d'en  venir  à  tous  les  autres 
changemens  que  nous  avons  remarqués,  &  qui  fe  dé» 
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âuHent  fans  peine  de  ce  que  nous  venons  de  dire;  tel& 
font  l'enflure  des  paupières  &  du  vifage,  la  lividité  de 
la  tète ,  du  col  &  des  épaules  »  la  folidité  des  os  de  la 
bafe  de  crâne  ;  quant  à  la  bouffiffiire  des  yeux  ,  qui 
û'eft  autre  chofe  qu  une  tumeur  œdémateufe  des 
paupières  »  elle  vient  toujours  de  la  difficulté  &  des 
embarras  que  le  fang  trouve  dans  fon.  chemin  ,  qui( 
le  font  circuler  fi  lentement  >iqu  il  eft  obligé  de  dépo* 
fer  une  férolîté  qui  s'infiltre  entre  les  pores  des  chairs 
&  des  membranes.  Or  9  dans  cet  enfant  une  partie  da 
fang  qui  revenoit  des  yeux  pour  aller  fe  jeter  dans 
le  finus  orbitaire  »  ne  pouvant  fe  dégager  que  diffi- 
cilement dans  ce  finus  ,  kcaufe  du  poids  qui  le  com- 
primoit  »  il  a  fallu  que  le  fang  croupit  >  qu'il  versât 
la  férofité  ,  que  les  paupières  s'enflafïènt ,  &  que  les 
yeux  s'avançaiïènt  un  peu  hors  des  orbites. 

La  lividité  ou  la  couleur  noirâtre  fuppofe  deux 
çhofes  9  ou  une  plus  grande  quantité  de  fang  rainafï^ 
dans  une  partie ,  ou  un  vice  du  cdijps  muquéux  qui 
teint  les  parties  de  couleur  noire,  comme  dans  les 
Mores.  Rien  n'indique  le  vice  du  corps  muqueux  ; 
nous  ne  devons  donc  pas  l'accufer  »  tout  au  contraire 
femble  nous  perfuader  que  c'efl  à  Ténias  du  fang  dans 
cette  partie  que  nous  devons  attribuer  cette  lividité* 
En  effet  »  le  fang  ne  pouvant  plus  être  reçu  dans  lès 
carotides,  internes  ,  a  dû  fe  réfléchir  »  fe  détourner  » 
&  enfiler  les  branches  yoifines  &  collatérales  qui  font 
les  carotides  externes  ,  &  qui  fe  trouvant  remplies 
d'une  plus  grande  quantité  de  fang  »  doivent  commu^ 
jiîquer  une  grande  rougeur  ,  &  une  lividité  même  qui 
n^eft  qu'une  couleur  rouge  plus  fëncée  à  toutes  les 
parties  où  elles  vont  fe  diftribuer  %  &  comme  ce  font 
précifément  toutes  les  parties  extérieures  de  la  tête 
f^  du  cou  »  elles  doivent  paroitre  livides. 

C'eft  auffi  au  poids  &  à  la  compreflion  des  eaus 
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ramaflHes  dans  la  tête  qu'il jfaut  rapporter  la  folidît^  A 
la  grande  dureté  des  os  dg  la  bafe  du  crâne  ;  étant 
certain  que  plus  les  parties  fe  trouvent  preflées  & 
ferrées  les  unes  contre  les  autr,es  f  plus  elles  fe  dur- 
ciflTent.  La  concayité  même  de  Tos  fphénoïde  ,  qu'on 
appelle  la  felle  du  Turc  ,  a  dû  s'eifacer  ;  puiique 
cet  ds  doitfon  enfoncement  à  la  .figure  des  parties 
inférieures  &  intérieures  du  cerveau  ,  qui  en  s'y  lo- 
geant gravent  ce  creux  ,  &  qui  venant  à  manquer  »  ne 
doivent  laiflèr  aucune  trace  de  leur  préfence. 
'  Enfin  ,  les  os  qui  dévoient  former  le  fommet  de  la 
tête  ont  difpara  &  fait  place  à  cette  chair  fongueufe 
6c  pleine  d'hydatides ,  parie  que  le  cours  du  fang  a 
été  fort  gêné 'par  la  grande  diftenfion  que  les  eaux  eau- 
foient  aux  canaux  qui  leur  portoient  la  nourriture. 
Ainfî  les  parois  ofTeufes  de  la  tête  ne  pouvant  prendre 
leur- accroiflèment ,  les  liqueurs  ne  roulant  qu'avec 
peine  ,  il  s'eftfait  un  dépôt  de  férolîtés  qui  fe  font  can- 
tonnées dans  les  interftices  des  chairs  9  ou  dans  les 
grains  àes  yaifreaiix  lymphatiques  ,  comme  dans  de 
petites  poches  ou  facs  pleins  d'une  humeur  limpide 
qui  conftituent  les  hydatides.  Les  fibres  charnues 
étant  relâchées  par  les  férofités  fe  font  étendues  > 
&  ont  reçu  plus  de  nourriture  ;  dans  cette  confufioa 
les  bulbes  des  cheveux  ayant  été  ,  pour  ainfî  dire  ^ 
fuffoquées  ôc  étouffées ,  les  cheveux  n'ont  pu  pouffer. 
On  demandera  fans  doute  commécrt  il  s'eft  pu 
faire  qu'un  enfant  ait  vécu  fi  long-temps  fans  cer- 
veau &  fans  cervelet  ,  qu'on  a  toujours  regardés 
comme  des.  ipartiês  eflentielles  à  la  vie^  &  comme 
la  fourdé  &  le  principe  de  toutes  les  fonôions 
animales^  Ceft  ici  véritablement  le  noeud  de  la 
difficulté  î  car  ils  maiiquoient  effectivement ,  &  je 
ne  vois  rien  qu'on  puifïe  fubftituer  à  leur  place.  Dira- 
t-on  en  effet  que  la  moitié  de  l'épine  defléchée  comme 
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elle  rétoit  f  ait  pu  fournir  des  efprits  animaux  en 
fuflRfante  quantité  pour  foutenir  la  vie  de  cet  enfant  l 
Il  n'y.  a  aucune  apparence.  pira*t-on  qu'o^  n'a  pas 
liien  connu  jufques  ici  la  ftruâure&  le  véritable  laTage 
du  cerveau  &du  cervelet,  qu'il  n'y  apointdVfprits  ani- 
maux, &  que  par  conféquent  on  peut  s'en  palier?  Cela 
eft  plus  vraifemblable  y  &  nous  l'avons  déjà  établi  datis 
un  autre  Mémoire  que  nous  avons  communiqué. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  fe  récrier  ,&  dire  qu6  cette 
obfervation  étant  unique  ,  on  ne  fauroit  en  tirer  des 
conféquences  judes  >  ni  rien  établir  fur  çlle  ;  car  ou^ 
♦  tre  les  deux  autres  que  nous  avons  rapportées  ci-* 
deiTus ,  Paré  fait  mention  d'un  enfant  acéphale,  ou 
fans  tête,  qui  naquit  à  Agen  en  1562.  Régner  de 
Graaf  parle  d'un  chien  qui  vint  au  mpndeiiâns  têtejôç 
il  l'on  prenoit  la  peine  de  fouiller,  on  en  trouverçiit  ub 
grand  nombre  d'autres,  fans  compter  celles  qui  ont  été 
négligées  &  n'ont  pas  été  écrites  (ï)j. d'ailleurs  quçin4 
elle  feroit  unique,  pourvu  qu'elle  foit  vraie,  prouveroit- 
.elle  moins ,  &  ne  faut-il  pas  en  rendre  raifon.  Les  en- 
ians  peuvent  doijc  vivre  dans  le  ventre  ^  hors  du  vèn? 
^rede  la  mère  fans  le  fecours  des  efprits  anin:^au;£,puiP^ 
qu'ils  vivent  fans  cerveau ,  fans  cervelet  &  fans  tête.;  . 

J'afouteraiune  chofe  en  finiflant  touchant  ces  fortes 
iî'obfervations  monlbueufes,  qu'on  nous  dit -être  quel>- 
quefois  accompagnées  de  circonftances  fi  bifarres  dc 
£1  extraordinaires  ,  qu'il  e/l  diflÇcile  d'y  ajouter  uijiç 
ibi  entière.  Les  revoquerons-nous  en  doute,  ou  bjeii 
les  çroirohSHnous  a^uglément  ?  Ce  font  deux  écqeils 
qu'il  importe  également  d'éviter  ;  car  comifie  ce  feroi{ 
faire  injure  aux  perfoDries  quiopt  eu  foin  d'obfçrvegr  1 
il  feroit  fort  dangereux  de  donner  créance  à  des  fables? 

Je  fai  que  l'obfervation  &  l'expérience  opus  guident 

'    (  1)  Uobfervatîon  de  ^Auteur  cû  rur-tcîiut  confirlti^e  par  plufif  ùt^  faits  fcmbfàr 

I.        .....      fc  •  ^  i-.  '♦  "i 
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^^ns  la  recherche  de  la  vérité  5. que  fans  elle  la  raifon 
à'égare  fouvent  9  &  n^enfante  que  des  chimères.  Je 
fai  que  c'eft  fur  elle  qu'on  doit  appuyer  les  raifonnê- 
toens.  Tant  qu'on  s'eft  conduit  de  la  forte ,  la  Phyfi- 
que  &  la  Médecine  ont  fait  de  grand*  progrès  :  dès 
qu'on  a  abandonné  cette  méthode  ,  on  a  fort  peu  avan- 
ce  dans  la  connoifïànce  de  ces  deux  fciences  ;  mais  il 
faut  qu'elles  foient  vraies  ces  obfervations  ,  autrement 
le  fondement  ^tant  nul  9  l'ouvrage  tombera  infaillible- 
Inent.  TenOns-nous  donc  for  nos  gardes  de  peur  de 
nous  laiflèr  furprendre.  Tous  les  faits  qu'on  rapporte 
ne  font  pas  véritables  ,  &  les  expériences  ne  font  pas 
toujours  ficelés.  Il  y  a  bien  des  chofes  vraies  qui  paf- 
fent  pour  fauflès  î  il  y  en  a  aufll  bien  des  faufles  qui 
ibnt  reçues  comme  vraies.  On  n'obferve  pas  toujours 
de  fang-froid  &  fans  prévention  >  on  croit  voir  plus 
qu'on  ne  Voit  effe&iyement: plus  vident  quant  çuadvi-* 
dent.  Plaut.  in  milite  gloriofo.  On  bâtit  un  fyftême  fur 
de  faux  principes,  on  tombe 'dans  l'erreur,  &  on  y 
entraine  les  autres.  De  là  naiffent  les  préjugés  fi  diffi-N 
ciles  à  déraciner  fur  les  influences  des  aftres ,  les  ho- 
irofcopes ,  les  enchantemens  ,  la  fafcination ,  la  tranA 
mutation  des  métaux ,  les  poudres  de  fympathie  t 
&c.  dont  presque  tout  le  monde  eft  infatué.  On  parle 
fouvent  dés  chofes  qu'on  n'a  pas  Vues  ,  comme  jffoa 
les  avoit  vues  ,  comptant  qu'elles  ne  fauroient  être 
autreftient  qu'on  fe  l'imagine ,  ou  l'on  s'en  tient  à  ce 
que  tïous  en  dit  quelque  ignorant  prévenu.  Faut-il 
donc  s'étonner  fi  la  vérité  eft  encore  lî  cachée  ?  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  des  gens  défintérefïés  fe  donnaf^ 
feiît  la  peine  de  faire  les  expériences  coriteftées  ,  de 
marquer  les  faits  douteux  &  les  obfervations  fufpefteSf 
afin  qu'on  n'établît  ripn  fur  elles  :  par  là  on  vérifieroit 
ce  qu'on  a  trouvé  dg  vrai  y  Ôc  on  d^truirojt  ce  qu'on  a 
imaginé  dç  £aiUXidans  Texplication  dufyftéine  de  la 
nature-  MÉMOIRES 
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ME  MOI  RE  S 

FRiSENXis  A  LA  SOCIET^  RoYALB  DES  SciENCES  » 

Par  divers  Savdns  y  &  lus  dans  fes  Affemhlées, 

OBSERVATION 

Des  différens  degrés  de^  chaleur  pendant 
VÉçlipfe.  totale  de  Soleil  du  iz  Mai  1706 , 
à  Be\iers ,  dans  le  Jardin  de  M*  de  Gaujac. 

Par  M.  DE  .Mai:^an  ,  Carre/pondant  de  la  Société 
Royale  y  &  depuis  Vun  des  principaux  Membres  de 
V Académie  Royale  des  Sciences^ 

\J  N  s'eft  fervi  du  nouveau  Thermomètre  à  efprît-  ^yo^j 
de-yin  de  M*  Amontons. 

Il  n'a  pas  été  expofë  aux  rayons  du  Soleil  9  parce 
qu'on  n'auroit  pu  le  faire  fans  Te^spofer  auffi  au 
Vont  qu*il  faifoit  alors  i  qu'on  a  cru  nuifible  \  l'obfer- 
yation.  Il  a  létë  placé  dans  un  cabinet  de  verdure^ 

^    Au  comn^eneepient  4e  TEcIipfe  »  Tef- 
prît-de-vin  étoit  au  degré  de    chaleur  p^^"^'  ^8"'*- 
exprimé  par     -  j     -         -         -         -* 
de  Froid  -         -       .-..-         ^,^ 

Au.fîxième' doigt  éclipfé  i  • 
Chaleur    -      .-..       -        -        -   .     - 
Froid        -       .  -        t        - 

Au, neuvième  doigt» 
Chaleuç    -        -   ^    -..-..-.    - 


I7V 

7Ï' 
4t. 

$5- 

'7- 

7-    • 

55. 

6.. 
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Au  dixième  doigt ,  ï^»»»-  ligkn 

Chaleur  »    un  peu  plus  ide        «        ^ 
Froid  9   ua  peu  moins  que 

Au  onzième  doigt» 
Chaleur  ^  - 
Troid,'    -        -        -        -        -        - 

JSclipfe  totale  »  obfervée  avec  une 
lunette  de  neuf  pieds  &,  demi  »  &  un 
Dendule  fimple» 

Xlîhaleùr  »  --.-*- 

cFroid»     .-•-.-- 

'     Commencement  de  Fëmei^fîon  » 

3  min.    2$  ^c.  après  9 

Chaleur ,  -        •        - 

^roid,    -        -        -        N.        -        ^ 

Emerfion  d'un  doigt,  le  Thermomètre 
a  encore  baiflë , 

Chaleur ,  -        -        -        - 

Froid,     -        -        -        -        -        - 

Au  deuxième  dojgt  $ 
.ChaleuK  ,  -        -        -        - 

Froid  t    •        - .       *•        -        - 

La  liqueur-  a  'demem^  dans  cet  ^étût  'jitfgttW  cin- 
quième doigt  }  ce  que  j'attribue  à  'la  lenteur  avec 
laquelle  Tair  extérieur  'agit  fur  la  "boiile  du'^Ther- 
mobètre  remplie  li'efprlt-de-vhi. 

Il  s'en  faut  bien  que  |a  ligueur  foit  remontée  dans 
la  ^^me  proportion  qu'elle  étoit  defeendu». 

On  cdiiimènçoit'à  découvrir  environ  " 
le  neuvième  doigt,  f «»«•. aigii«^ 

Chaleur,      ".---«        -   -    -    -55.       j. 
Rroid,  .-        ,.    •  •    -  ^    *^  •    -  «    17.      ^.  ' 
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Chaleur»         -        -        -        »-        -     55..      4, 
Froid»    -        -•      -        -        -        -     17;      84 

La  liqueur.  s*eft  arrêtée  à  ce   degré 
pendant  trois  ou  quatre  minutes  ,  après. 
%uoi  dlc>  a  continoé- à  rraaonter. 
ÇbaleuvT»,        -        -        -        -        •»    5f.      4j. 
Froid»     -        -        -        -        -        -    17.      7^. 

La.  diminution  totale  de  la  chaleur  ^  depuis  le 
commencement  de  l*Eclipre  jufqu'au  recouvremoit 
de  lumi&e  du  deuxième  doigt  ».  a  été  d»  fîx  ligne» 
ou  un  demi  degré 

Et  la  chaleur  a  été  moindre  après  la  fin  de 
rEclipfe  qa*au  commencement  »  d*im  q\tart  de  de^é 
ou  trois  lignes. 
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OBSERVATION, 

De  VEclipfe  totale  de  Lune  du  8  Août 
1729  ,  faite  à  Ni/mes  par  les  PP.  Sarabat , 
Jejuite,  &  Emmanuel  de  Viviers  y  Capucin , 
communiquée 

Par  M.  Mathieu  ,  Correfpondant  de  .la  Société, 

>7*^-  JLi'EÇLIPSE  de  Lune  du  8  4^  ce  mois  a  été 
obfervée  au  Palais  Epifcopal  de  cette  Ville  par  le 
Père  Sarabat ,  Jéfuite  ,*  &  le  Père  Emmanuel  de 
Viviers  »  Capucin.  Nous  avons  ,  M.  Seguier  &  moi , 
aidé  à  Tobfervation.  On  s'eft  fervi  d'une  pendule 
très-jufte  de  M.  TEvéque  de  Nifmes ,  qui  avoit  été 
réglée  fur  une  méridienne  tracée  peu  de  jours  au- 
paravant. Voici  les  quatre  Phafes  principales  rédui- 
tes au  temps  vrai. 

Temps  vrai. 

Commencement  de  rEclipfe  à  -  ii^^-  jz"-  59^-dufoii. 
Immerfîon  totale    félon    le.Pèrô^ 

Sarabat  ----.--  12.  31.  go. 
Selon  le  Père  ^Emmanuel  -  -  12.  3 g.  44. 
Commencement  de  Témerfion  à  2.  11.  4^. 
Fin  de  l'Eclipfe  douteufe  à  -  -    3.     11.      o. 

Un  brouillard  a  empêché  de  déterminer  exaûe- 
ment  la  fin  de  TEclipfe. 

On  fe  flatte  que  cette  obfervation  pourra  fervir 
pour  la  détermination  de  la  véritable  longitude  de 
la  Ville  de  Nifmes. 
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MEMOIRE 

Ow  Von  propofe  î{n  nouyeL  It\firjim^my'pai\ 
le  .moyen  duquel  on.  pourra  connottre  Sfi 

:  déterminer  sûrement ^ptàmptementia  forcé 
de  VEaU'de-vie  ,  •  &  dé  VEJprit'de-vinl 

Par  M-  Paulin  »  Dacleur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  Correfpondant  dt  la  Société  Royale.  . 

Quoique  ion  puifle  tirer  de  Teau-de-vfc  de;i7.  Aoi% 
quelque  graine  ou  fruit  fermenté'  que  ce  foit ,  c'èfb   *^^*" 
néanmoins  le  vin  qui  fournit  la  plus  gx^ande  ^i^an-î 
tité   de  cette  liqueur.  La  fermentation  dan^  le  tl^inj^' 
^e  même  qtie.  dans  le  fi^cdes:  autres;  y^étaUx-V  fe  Ait 
par  un  mouvement  inteftinijdqnt  lar^catife .  n'eft - paé^ 
trop  connue.  On  diftingue  trois' efpèces'.pjirtiçuU^eS' 
4e  fermentation  »  la  fpiritueufe  9  Tacidci  ÔC  la  pu^^ 
tride  :   il  n'eft  ici  quefîion  que  de  ^a  fernientation  • 
Ipiritueufe.  ...         ,  :    .  ^     .  •      ',!     .:^  •'.     -  ':       i    ' 
.  L'eau-de-vie.  eft  1^  partie  fpiritxrôufe  .  retirée)  du 
vin  par  une  première  diftillation.  Ç'éft  un'.taêlange 
d'efprit  ardent,  de  beaucoup  4'eaia;  ou. phlégmeV  & 
d'une  certaine  quantité  de  matièrps,  huileufes.  L'cfi-r, 
pxit-de-vin.  ne  diffère  de  Teau-de-vie  ,  que    parce*^ 
quil  contient  beaucoup  moins  de  cette  eau  furabôh-i 
dante   &  de  cette  huile-de-vîh  ,  fubftaoce»  totalieo 
ment  étrangères  à  l'efprit  proprement  dit.  On  féu-  • 
met   refprit-de-vin  à  plufîeurs    reâtifications  9  i&:. 
parce  qu'AlKOol  en   Arabe,  lignifie    quelque  chofe:^ 
dé  très'fin ,  les   Çhymiftes  ont  appelle  Alkool  par: 
excellence  Tefprit-de-vin  reftifié  au  dernier    degré.! 
Pour  être  j)Ius  fur  de   la   bonté  de   cet  Alsool« 
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Qii>-^y*)»tte  du  fet  de  tortf c  bien  fee  ^  éi  eu  d^caaW 
enfuite  la  liqueur*  X*iiitqitiû|i  ^e,  Ton  a  dans  cet 
efpritrde-vin  tartarifé  eft  principalîement  de  faire 
imbiber  au  fel^de^  tartre  toute  l'humidité  de  Kefprifiv 
âé-yin  ,  &i^  de  lé  reâfiBér  par  11 ,,  autant  qu'il  eff 
jlàiSMÀ^.  jorais  Mr  Bsnilcbo  ptit»»é  que  dans  cette 
opérad^Htl^  P^^d9rt9dr^::i2iimlwbe:  poôtt.tovtes  les 
parties  phlç^atiques  quJ4)<W"roieïit  éfK  dws  1?  efprit- 
de-vin  9  &  que  celui-ci  fe  charge  de  quelques  par« 
lies  les  plu^  fubtilçs  du  Al.  de^  tartre. 

Qn  p.eut  aifémentju^er  de  ^attention  rcmpukufe 
avec  laquelle  on  a  infïitué  ces  différentes  reâifîcatiôns^ 
combien  il  eft  important  de  conno!tre.  Teau  de-vfis 
pour^eti  faire  un  hon  choix  ^-  &:  n'y  être  pokt  trompé  l 
puifqu'il  s'^  Mt  u»  -commerce  très^- coniidérable 
dans  le  public  i  ÔC.  que  la  Médecine-  en  tire  des  fe* 
cours  très-lalutairesv 

.  On  ie  iert  orcKHairement  dians  le  commerce  de 
denfx  moytas  pour  connoitre  la  qualité  des  différa 
rentes  eaux-dé- vie::  IMprouvette  eft  la  plus  ulStée  t 
&  fe  fait  ei»  fecouant  I%au*de^vie.  dans  une  fiole 
deftnée  h  cehr  les  bulles  qui  fe  forment  fervent 
à  juger  de  fa  qualité  ;  cet  eflai  afTure  bien  laquelle 
des  deux  eaux^de-vie  eft  k  plus- f&rte ,  mais  on  ne 
fauroit  déterminer  {ter^  ce- nnioyen,, de  combien  Tune 
eft  pkw  chargé*  de  pWegme  que  Fautre.  La  preuve 
avea  rhuile  eft  fujette  au  métee  inconvénient,  & 
ce.  û  eft  point  la  préeffion  exafte  que  Fun  &  Tautre 
efiai  afiurent,  mais  c'eft  la  facilité  de  la  pratique 
qui  lei  a-  accréditées  dans  le  public.  J'ajoute  même, 
aprèA  M;  Geoffroy  le  cadets  que  Féprouvette  &  la 
goutte  d'hteile^  font  peu  certaines  ,  &  quelquefois 
trompeufes^  La  *  diftillation  eft  afièz  fâre  ,  mais  la 
multiplicité  des  opérations  la  rend  pénibl^  &  em« 
l>arrailante«  ^ 


'  '  M.   Geoi&oy  ^  cherché  le  moyen  d'abréger  tes 
diflillations  f  pour  en^iter  rembarras.  Ce  mayen 
coniîfte  dans  lUiftion  4e  la  ]>arde  infiammable  de 
«l'eau'de-vie ,  ^uif  '^8&  difil^aut  refprit  »  kitGTe  à  la 
'^n  une  li^&eur  qtii  ^l'-eft  plus  infiammable  ^  &  que 
4'on  appelle  pblegme.  U  ^  jugé  que  fi  ^l'on  pouvoit 
-déterminer  ce  que   chaque  eau-de-vie  en  contient  > 
on  auroit  la  nféme  ^i^cifion  que  pourroieot  donner 
des  diftillations  i^itërées.  La  méthode  ^u'il  a  pro- 
pofée  pour  faille  cette  ^ëtfiWfiôifiation^^  «ft  très-ingé^ 
-nieufemeift  imaginëe  ^TSc^^fi^  ^iate  i  it^àitt  pourtant 
Convenir  que  ^es  ^&ïf[è»kBi  «Vec  -laujds  tdbinets ,  cette 
^gondole  ,  ^thermomètre  )M>tir  appeitex^oir  le  rafraî- 
chiUèment  continuel   de  T^eau»  -font  d*un  embarras 
aflez  -coniîdërable ,  ee  qui  ^eft  feins  doute  k*  raifon 
pour  laquelle  'peu  dfe^pwfonlies  ooiît  >nlis  eè  moyen 
en  pratique  i&pwis  q«ie  M.^4&eHS!f&oy  f^  publié  dans 
iun  Mémoire  qui  a^  m«S'^ parmi  côûx  de -F Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  pour  Tannée  1718^        . 

Je  crois  avoir  réuni  dans 
rinvention  que  je  propofe  » 
la  facilité  que  le  public  de- 
mande»   &   cette   précision 
^  ^exafte  que  la  Phyfiquela  plus 
J  y  IC  ^crupùleufe  cherche  dans  tou^ 
-tes  fes  opérations.  C'eft  un 
Omomètrc  »   par  te   moyen 
duquel  on  pourra  connoitre 
&   déterminer   fârement  & 
promptementlaforcede  Teau- 
de-vie  &  de  refprit-de-vin. 
La  fîmple  expoiîtion  de  cet 
Inflrument  fuâit  pour  con-- 
vaincre  que  c'eft  une  épreuve 
£icile  de  aifurée.  ABCDEFGH^  efi  un  Inftrument  de 
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verre  à-pett-près  femblablé  au  Baromètre  double  ;  les 
ideux  fioles,  qui  font  en*  bas  comtnuniquent  Tune  à 
J'jautre.  On  y  fait. entrer  du  mercure. àila, hauteur  d'eu- 
Viton  iÎ3d  lignes  5  ;  lequel  fê  place  dfe^.fîiyeau  dïuis  les 
lignes  ÇDjEF.  On  met  enfmte  dans  Içé^  petits  tiiyaiix 
deux.fortes  d'êïiutde*vîe  précifénpi^nt  en  ïpéme  quantité. 
Si  ces  deuxeauJwkrYife font  d'égale  forçç,  elles  feront 
de  niveau;  fi  au  contraire  celle  du  tuyau  GH  eft  plus 
foible  y  elle    contiendra  une  plus,  grande  quantité 
•4e  phlegnie  qyir'te  rendra  plus  pefante  »  &  par  coor 
i^quent  obligera  le  mercure,  de  la  fiole  EF  de  def- 
cendre,  &  celui  de  la  fiole. oppofée  CD  de  monter; 
leurs  hauteurs  feront  donc  inégales  j  .celle  .du  tuyau 
GH  fera  en  iiC ,  &  celle  du.  tû^au  AB  fera  en  /, 
&  la  différence  de  ces  hauteurs  donnera  précifément 
la  différence  des  deux.  eaux-de-yie>  qu'il  fera  facile 
de  détejîminer   en  divifant  p?u-  degrés  la  longueur 
de  chaciin  des  tuy aux, ;^dçi manière  quelles  divifions 
foient  ttiîirquées  fut!  Funr^îUr  l'autre  de  haut  en 
bas  6c  de  bas  en  haut. 
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MEMOIRE 

Sur  une  Exfoliation  de  la  Vejjîe. 

JPar  M.  GuizÂRD  ^  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier. 

J  E  fus  appelle»  il  y  a  environ  trois  mois,  pour  voir  *74i. 
Uti  homme  de  cinquante^cinq^à  foixante  ans  9  atta« 
que  d'une  rétention  d'urine  qui  le  tourmentoit  de- 
puis plus  .de  trente  heures  »  fans  qu'il  eût  encore 
demandé  du  fecours.  Après  m'étre  afliiré  de  la  na- 
ture de  la  maladie  ,  j'ordonnai  une  faignée  dans  la 
vue  de  procurer  un  certain  relâchement  qui  pût  faci* 
liter  la  fortie  des  urines.  C'eft.  qjie  les.vaiileaiix  ne 
font  pas  plutôt  délivrés  de  la  quantité  du  fang  qui 
les  furcharge  ,  que  les  folides  fe.  détendent ,  que  le 
mouvement  alternatif  des  mufcles  du  bas-ventre  de^ 
vient  plus  libre  »  &  que  les  parois  même  dé  la  veflie; 
jportées  au-delà  de  leur  ton  par  l'abondance  de.s  urines  9 
reprennent  une  certaine  fouplefiè  qui  -en  augmente 
Taûion  &  favorife .  d'autant  la  force  expultfiçe  de^ 
ce  vifcère.  ., .  ^ 

Il  eft  vrai  que^uelqu'avantage  qu'on  pui^  re-? 
tirer  de  la  faignée ,  &  quoique  ce  remède*  ,^it  été 
^quelquefois  fuivi.  du  fuccès  le  plus  heureux  ,  un© 
laigûée  toute  feule  ne  produit  pas  conftammentjrtout 
ce  qu'on  en  efpère  ,  &  que  tel  eft  fou  vent  V^t^tr 
des  chofes  9  que  plulîeurs  faignées ,  même  réité^* 
xées  coup  fur  coup  ,  ne  réuffiflent  pas  mieux.  D'^yn 
autre  côté  ,  comme  un.  malade  fouffre  ,  que  la  veflîe' 
ié  remplit  toujours ,  ou .  que  topt  Se  troqvanj  déj| 
'     '  Qqq        . 
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font  obligées  de  refluer  dans  la  maflè  du  fmg;  de  là 
que  la  faignée  ne  dégage  'pas.  miti  promptement  qu'il 
feroit  à  Ibuhaiter ,  il  n'y  a  pas  de   meilleur  parti 
que  celpi''d€i"fecollriJ:^à,  J^^  ...   ..  .^ 

Dans  cette  intention  ,  &  imnil^iifatement  après  la 
faigné^^ ,  M.  Qoujl(|rd*,  cjiie  j'avois  fait  pxiei;  (Je, .voir 
le  îhaTàdè','îe  fohda  fàijs'perd^rç  dç  'temps  V  iStlIË 
tira  environ  un-  pot  d\mnë.  Ce  lie  fut  même  pas  ' 
fans  beaucoup  de  peine  qu'on  vint  à  bout  d'intro^' 
duire' la  fonde  ,  &*^cèt  habile  Chirurgien ,  dont  1» 
dextérité  cft  connue  ,  .eiife  bien  des  dbftacle»  à  vâiiN 
cre  a<^arit  d'arriver  à  là  veffie*  On  feitr  effeôivetnent 
combien  cette  première •  manoeuvre  eflr  difficile,  lorf^ 
qu'on  -eft  appelle  un  peu  tard ,  mais  fiir-tout  quand  le 
canal  fe  trouve  bouché  en  partie  par  de  vieilles  car- 
nofités,  comme  dans  le  fcaspréfent.  Nous  ne  pûmes 
en  douter,  après  l'aveu  'que, nous  fît  le  malade  de 
quelques  anciennes  galanteries  qui  lui  avôient  laiflë , 
nous  dit-il ,  certaine  difficulté  'de  rendre  fes  urines, 
C'eft  ce  qui  nous  détermina  à  laiflèr  la  fonde  dans 
la  veffie  pendant  trois  ou  quatre  jours. 
'  Cependant  je  '  ne  •  néglîjgeai  aucun  des  -  remèdes  or- 
dinaires., Je  lui  fis  dontoer  piufieurs  làvemens  ano- 
dihs  ,  i&  légèrement  purgatifs;  j'avois  foin  d^  le 
calmer  tous  les  foirs  au  moyen  du  fyrop  de  Diacode, 
&  des  gouttes  anodines ,  &  je  ^e  lui  permis  que 
quelques  bouillons  clairs  pour  toute  nourriture  ,  qu'il 
Jïè'-prehoit  même- que  de  cinq  en' cinq  heures  tout 
au  pliis.  Je  pris  la  précaution  de  lui  prefcrire  en 
même-temps  dans  la  journée  quelques  cuillerées  d'huilé 
d'arnandes  douces  avec  le  jus  de  citron  &  les 
gouttes  tranquilles ,  tant  pour  graiflèr  les  voies  des 
urines  ,  que  pour  en  aider  la  fecrétion  &  relâcher 
*Qut  ehfemble  les  folides .  encore  trop  tendus  pour 
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leur  permettre  de  couler  à  travers  les  reins.  Ce 
fut  pour  la  même  fin  que  je  fis  préparer  des  ti- 
fanaes  adouci^antes  &  légèrement  diurétiques  avec 
la  graine  de  lin  »  les  fommités  de  p9riétaire  &  le 
chien-dent.  En  un  mot  f  je^  n'épargnai  rien  pour 
remettre  ,  autant  qu'il,  me  fut  pofliblé  >  les.  chofes 
dans  leur  premier  état  Le  calme  ne  parut  enfin  pas 
plutôt  f  que  je  purgeai  le  malade  au  moyen  de  deux 
ou  trois  verres  d'un  lavage  çompofé  de  tamarins/ 
àe  crème  de  tartre  >  de  manne,  &  d'une  pincée 
de  {çnê  ,  légèrement  infufë  dans  la  décoâion  de 
tamarins  gras. 

Ces  différens  fecours  n'empêchèrent  point  que 
lé  malade  ne  rendit  une  certaine  quantité  de  fSng 
par  la  verge  à  plufieurs  reprifes  ,  &  pendant  plu- 
iîeurs  jours.  Mais  ce  qu'il  y  eut.de  plus  fâcheux  :, 
c'eft  qu'il  parut  bientôt  une  matière  purulente  & 
bourbeufe  qui  me  fit  tout  appréhender  pour  les  fui- 
tes. Ce  n>ft  pas  tout ,  ÔC  des  doiileiut  fl>urdes  dont 
le  malade  fe  plaignit  vers  I4  région  de  la  veflie , 
augmentèrent  encore  la  crainte  oh  j'étois,  que  le 
-malade  ne  fuccomhâit  enfin  fous  le  poids  d'une  taît- 
ladié  d'autant  plus  férieufe ,  qu'elle  fcteblait  ansiioa- 
cér  qàeique  défôrdre  dans  le  .corpk  de  la  -veâiA. 
iPerfonne  n'ignore  combiien  peu  il  y  a  à  efpèrer  toutes 
les  fois  que  ce  précieux  vifcère  eft  altéré  i  un  cer- 
tain point,  qu'il  fe  trouve  ulcéré  >  fquirreuXf  ou 
autrement  affefté.  ; 

D  fe  paâai  en^riron  qiûn^e  fmrs  de  cette  mâmère, 
.pendant  léfquéls  ies  urines  coulèrent  avec  aâeas  d'air 
Xance,  lé  malade  coimnénça  à  fe  reasietlire  ihfeoft- 
blement  >  les  fonârions  ieprirent  à-peu^près  letxr  traja 
ordinaire  ^  &  à  la  réferve  dé  queiqoe  matière  encoie 
.un  peli  fkle  qull  rendoit^de  têinps  à  autseï»  &  de 
•^ufilqiieiégèreldoiileur  qiL'iLrci&ntoitpar.istccvaUtti 
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dans  rhyf)ogaftre  »  toUt  danger  difparut  enfin,  Tm^ 
rois  fort  fouhaité,  de  faire  prendre  quelques  bains 
•domeftiques^  à  notre  malade  9  après  quoi  je  me  pro- 
pofois  de  lui  ordonner  les  eaux  :d*£uièt  ^  dans  la 
vue  de  dégager  les  reins: ,  &  de  nettoyer  la  veflîe 
même  f  mais  l'indigence  de  ce  pauvre  homme  ne  put 
me  lé  permettre.  Je  difcontinuai  enfin  de  le  vifites 
après  trois  femaines  ou  environ  ^  &  lorfque  je  le 
'vis  ^flez  bien  rétabli.   * 

Il  avoit  repris  déjà  fon  travail  ordinaire  f  lorf- 
que m'ayant  fait  rappeller  pour  un  de  fes  neveux 
attaqué  d'une  fièvre  continue  9  il  me  raconta  avec 
une  ingénuité  que  je  n'ai  aucune  raifon  de  regar* 
der  comme  fufpeôe  9  les  fuites  ^e  fa  rétention  d^u* 
rine  9  à  laquelle  je  ne  penfois  plus.'»*  Voici ,  me  dit-il 9 
»  en  me  montrant  un  corps  d'une  ftruôure  fingulière» 
M  &  d'une  longueur  qui  me  furprit9  ce  que  j'ai  rendtt 
9)  il  y  a  deux  jours  par  la  verge  9  ÔL  dont  la  fortie 
M  m'a  caufé  les  douleurs  les  plus  vives.  Javois  ailèz 
M  bien  paffé  la  nuit  ay3nt-hier9  &  je  me  trouvois  fort 
M  libre  depuis  quelque  temps  9  lorfque  m'étant  levé 
M  fur  les  fîx  heures  du  matin  9  &  ayant  voulu  uriner, 
tf  je  fentis  dans  le  canal  une  réiiftance  que  je  ne 
t»  pouvais  vaincre.  Je  fis  des  efforts  inexprimables 
9>  pouf  furmonter  cet  obfl:acle9  mais  qui  n'aboutirent 
41  qu'à  chafler  quelques  gouttes  d'urine  avec  des  mor- 
s)  ceaux  de  chair  9  que  j'ai  gardés  dans  ce  papier  pour 
«  vous  les  montrer. 

Je  fouffris  9  »»  condnùa-t-il  9  tout  ce  qu^on  peut  fouf- 
j)  frir  au  monde9  jufqu'à  quatre  heures  du  foir»  qu'ayant 
n  faifi  un  bout  de  cette  chair  qui  fortoit  par  la  verge  9 
»»  je  tirai  avec  force;  &  quoique  je  crufle  m'arracher 
•J^  les  boyaux  9  je  ne  lâchai  point  prife  avant  que  tout 
tv  fût  mis  dehors.  Jugez  9  pourfuivit*il  9  combien  il 
»  m'en  a  coûté  pour  me  délivrer  :  depuis  ce  temp^ 
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t  n  là ,  j'ai  rendu  mes  urines  fans  grande  peine  ;  cepen- 

s  #»  dant  il  fort  toujours  une  matière  bourbeufe  y  &  je 

6  59  fens  toujours  des  douleurs  fourdes  vers  la  région 

!i  ji  de  la  veflie  ,  fur-tout  lorfque  j'ai  uii  peu  fatigué  9 

2  i»  le  travail  que  je  fuis  obligé  de  faire   étant  fort 

1:  w  rude.         .  • 

E  Tel  eft  le  récit  que  me   fît  ce  pauvre  homme  p 

I  &  que  je  rapporte  à-peu-près  de  la  manière,  quil 

me  l'a  déjà  répété  plus  d'une  fois.  Je  crus  d'abord 

que  cette  prétendue  chair  qu'il  me  préfenta  n'étoit 

i  autre   chofe  qu'un    fang  caillé  &  ramaifé  dans  la 

î  veflîe-î  mais  la  fermeté  que  j'apperçus  dans  ce  corps  t 

&  l'eflfort  qu'il  foutint  fanS  fe  rompre  9  au  rapport 

\  du  malade  y  qui  m'aiTura  qu'il  avoit  eu  toutes  les 

,  peines .  du  monde  à  le  mettre  dehors  ,  détruifirent 

bientôt  cette  première  idée.  Je  penfai  que  ce  pour- 

[  •  roit  bien^tre  une  exfoliation  de  la  tunique  interne 

I  de  la  veffie  »  ou  du  canal  de  l'urèthre. 

Pour  m'en  aflurer,  j'en  fis  tremper  quelques 
morceaux  dans  de  l'eau  bouillante  ;  &  cet  eflai 
parut  confirmer  nûfOn  opinion.  Une  matière  plâ- 
treufe  attachée  en  partie  à  l'extérieur  ,  &  ren- 
fermée en  partie  dans  ce  corps  que  je  voulois 
examiner ,  ne  fut  pas  plutôt  difTout» ,  qu'elle  fe  fé- 
para,  &  qu'il  ne  refta  d'entier  qu'une  efpèce  de 
tunique  ou  de  corps  organifë  qui  prôtoit  fans  peine 
&  qui  fe  remettoit  auffitôt.  Quelque  fîngulier  que 
ce  cas  paroilfe  ,  &  quoiqu'il  foit  peut-être  aflèz 
nouveau ,  il  ne  préfente  abfolument  rien  de  fort 
extraordinaire.  Ce  n'eft.pas  d'aujourd'hui  qu'on 
fçait  que  la  tunique  interne  des  inteftins  peut 
foufirir  &  fouffre  en  effet  des  exfoliations.  Feu 
mon  père  .m'a  afTuré  ,  il  y  a  long-temps  »  qu'il  en 
avoit  vu  une  d'un  pied  de  long»  à  la  fuite  d'un 
cours-^de-veatre  qui  avoit  duré,  plus  de  iix  mois>^ 
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malgré  tous  les  remèdes   dont  il  s'étoit  fervi  »  & 
dont  la  perfonne  eut  enfin  le  bonheur  d'être  déli* 
vrée  ,  après  que  Tinteftin  fe  fut  comme  renouvelle. 
Cela  pofé  »  pourquoi    la    tunique  interne  de  la 
veflîe   ne    pourroit  -  elle  point  s'exfolier  9  comme 
celle    des    inteftins   ?    Il    n'eft   pas    néceflaire    au 
refte  qu'elle  s^exfolie  en  entier  i  &  que  ce  foit  en  tout 
ou  en  partie  ,  cette  efpèce  de  dépouillement  n'en  eft 
pas  moins  confiante.  La  tunique  des  inteftins  eft  fu- 
jette  à  s'enflammer '&  à  s'abcéder  même  à  Focca- 
lîon  de  ces  cours-de-ventre  dyflenterique«  qui  rélîA 
tent  aux  meilleurs  remèdes  9  &    qui  réduifent  Jes 
malades  à  l'extrémité.    Dans  ce  cas^  ^   &  fi  le  pus 
fe  trouve  engagé  entre  la  tunique  mufculeufe  &  la 
tunique  interne  »   rien  n'empêche  qu'il  ne  fufe  dans 
cette  efpèce  d'entre-deux  »  qu'il  ne  corrode  les  atta- 
ches 9  &  que  cernant  tout  autour  9  il  ne  fépare^  ces 
deux  lamines  de-  la  même  manière  à-peu-près  que 
le  pourroit  faire  un  fcalpel  extrêmement  délié,  & 
conduit  par  une  main  habile. 

Sur  ce  plan  ,  fi  la  veflîe  vient  à  s'enfkmmer, 
comme  il  arrive  dans  une  extenfion  violente  ,  ou  par 
quelqu'autre  caufe  que  ce  foit  9  il  n'y  a  pas  d'im- 
poflîbilité  qxie  îes  engorgemens  ne  fe  terminent  par 
uijé  fuppuration  plus  ou  moins  aboa^knte,  &  que 
le  pus  qui  fe  fera  formé  derrière  la  tunique  interne, 
ou  qui  s'y  glifFera  peut-être  après  Tavoir  percée, 
ne  îa  diffeque  infenfiblement,  &  ne  la  détache  enfifi. 
Ajoute?  à  cela  que  l'urme  elte-nlême,  ibrcëe  de 
demeurer  dans  la  veflîe  ,  contrafte  par  fon  féjour 
une  acreté  qui  augmente  à  proportion  que  les  mo- 
lécules s'uniflènt  &  deviennent  plus  grc^ères  9  ou 
que  raaix)n  des  fek  a  fe  temps  de  fe  développer. 

Il  n'efl;  pas  pkrs  difficile  de  comprentire  com- 
ment le  corps  dont  il  eft  ici  queftion  a  pu-  s'ëchap- 
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per  au  dehors  malgré  la  petiteflè  du  canal.  Cette 
portion  de  tunique  9  une  fois  détachée  du  corps  de 
la  veffie  9  nageant  dans^  les  urines  9  molle  &  natu- 
rellement propre  à  gliflèr  9  ne  pouvoit  manquer  de 
fe  préfenter  à  Tentrée  de  Turèthre  9  foit  qu'elle  y 
fût  portée  par  les  urines  9  foit  que  les  efforts  que 
le  malade  fit  pour  fe  délivrer  d'un  poids  incom- 
mode 9.  la  déterminaflènt  de  ce  côté-là.  Ce  corps 
une  fois  placé  à  l'ouverture  9  &  trouvant  un  peu 
moins  de  réfîftance  du  côté  de  Turèthre  9  oCi  toutes 
les  forces  réunies  fembloient  le  poulïer  comme  de 
concert  9  n'a  point  eu  de  peine  à  fe  mouler  fur  la 
figure  du  canal.  Ce  n'eft  donc  pas  merveille  qu'il 
ait  continué  fa  route  9  &  que  des  efforts  réitérés 
&  prefque  continuels  9  depuis  les  fept  ou  huit  heu- 
res du  matin  9  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  9  l'aient 
enfin  conduit  9  ou  plutôt  l'aient  forcé  d'arriver  à  l'ex- 
trémité de  la  verge.  Là ,  &  dès  que  le  malade  a  pu  le 
faifir  9  il  n'a  plus  fallu  que  l'arracher.  L'envie  que  ce 
pauvre  homme  avoit  de  fe  délivrer  9  lui  a  fait  fur- 
monter  les  douleurs  que  l'extenfion  demefurée  du 
canal  9  &  la  violence  du  tiraillement  9  ne  pouvoieat 
que  lui  procurer. 

•  FIN. 
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LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  CE 
Navarre  ;  A  nos  àmés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenants 
nos  Cours  de  Parlement  ^  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no^'c 
Hôtel 9  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris, Baillis ,  Sénéchaux, leurs 
Lieutenants  civils  &  autres  nos  Jufticiersqu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien  amée  La  Société  Royale  des  Sciences  dm 
Montpellier  Nous  a  fait  expofer  qu'elle  auroit  befoin  dç 
nos  Lettres  de  privilège  pour  la  jéimpreflîon  de  fes  Ouvrages.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  notredîte  Société  ,  Nous 
lui  avons  permis  &permettons  par  cesPréfenreSjde  faire  réîraprîmeç 
par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choîfîr,  tous  les  Ouvrages  qu'elle 
voudra  faire  imprimer  en  fon  nom,  en  tels  volumes,  forme.,  marges^ 
caraâeres,  conjointement  ou féparément,8c  autant  de  fois  que  bon 
Iuifemblera,Scde  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confécgtive^ ,  à  compter 
du  jour  de  JI3  date  des  Pxéfentes ,  ians  toutefois  qu'à  l'occafiondes 
Ouvrages  ci-deflus  fpécifiés  ,  il  puifTe  en  être  réimprimé  d'autres 
qui  ne  foient  pas  de  notre  jSociété.  Faifons  défenfes  à  tous  In^ri- 
meurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  de  réimprefllon  étrangère  j 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ^ comme  aufli  de  réimprimer^ 
faire  réimprimer ,  vendre  9  feire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  jef^ 
dits  Ouvrages,  ni  d'en  fabre  aucuns  .Extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puUTe  êtte ,  ians  la  permiiTioncxprefTe  Scpâricrit  de  ladite 
Société ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  ,  à  peine  de  confifca^. 
tton  des  Exemplaires-contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con? 
tre  chacun  des  Contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  â 
rHôtjel-Dieu  de  Paris,  fa  l'autre  tiers  à  ladite  Société,  ou  ceuxquî 
auront  droit  d*Elle,à  peinede  tous^fépeos, -dommages  &înt«-êts? 
à  la  charge  que  ces  Préfectes  feront  enrégiflrées  tout  au  long  fur 
le 'Regiffare  de  la  Cotilmunauté  .des  Imprimeurs.  Se  Libcâdres'de 
Paris,  dans  trois  mois.de  la  date  d'kèllesj^que  larérmpreflloBdeilS- 
dits  Ouvrages  fera  faite,  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  en 
^on  papier  &  l)eaux  caraâeres,confonnément.aux  Règlement  d« 
la  Librairie  .^  Qu'avant 4e  les  «xpofer  en  veate  ^  [es  Manufcms^  -Se 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  .copie  à  la  féimpreflion  defdits  Ou^ 
vrages,  feront  remises  mabs  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  ^  le  Sieur  de  Lamoignon ,  8c  qu'il  en  fera  ta^ 
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fmte  femif  "dcox  EKempbfret  de  chacan  tlam  mrm  Bibliothèque  * 
publique  ^  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  >  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  flcjféal  Chevalier  Chancelier  de  France , 
le  Sieur  de  Lamoignon ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  f 
du  contenu  desquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  'de  âûre  jouir 
ladite  Société  Sc  fes  ayant  caufe  pleinement  Se  paiiiblement ,  fant 
fouflFrir  qu*il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou* 
Ions  que  la  Copie  des  Préfentes^qui  iera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  9  foit  tenue  pour  due* 
ment  (ignifiée  y  Sc  qu'aux  Copies  coUationnées  par  Tun  de  nos  amés^ 
6c  féaux  Confeillers  Secrétaires  y  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Ori- 
ginaL  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  y  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ââes  requis  8c  né- 
ceflairesy  fans  demander  autre  permiflion^  Scnonobftant  clameur  de 
Haro  y  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  ici  efi 
notre  plaijîr.  Donné  à  Verfailles  le  vingt-neuvième  jour  du  mois 
d'Août  y  Tan  de  grâce  miffept  cent  foixante  ,  8c  de  notre  Regpe 
le  quarante*cinquieme. 

PAR    LE    ROI    EN    SON    CONSEIL, 
Si^i  LEBEGVÉ. 

Scellé  du  grand  Sceau  de  Cire  jaune. 

lUgifirifur  kRtgifire  XV.  delà  Chambre  Royaie&Syndi* 
çaU  des  Librains  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  /z^,  m,  JbL  ii^l* 
conformément  au  Réglemenide  171$  y  qui  fait  défenfisyort.  41.  à 
toutes  perjbtmes  de  quelques  qualités  ù  conditions  qu'elles /oient 
Cf  autres  que  les  Libraires  &  Ijfiprimeuts  y  de  vendre  y  débiter^ 
faire  afficher  Mkcuns  Livres  y  pour  les  vendre  en  leurs  noms  y  foit 
^ils  s'en  diftnt  les  Auêeurs  ou  autrement  y  &  â  la  charge  dt 
fournir  à  lafufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prejcrits  par  tort. 
xo8.  du  même  RégienurU.  A  Paris  y  ce  quinie  Oâobre  1760  | 
Signé  ^VINCENT.  Ad/oini. 

La  Société. Royale  des  Sdences  de  Montpellier  a  cédé  foa 
Prmiege  à  Sieur  Martel  aîné^  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi  8c 
éts  Etats  de  la  Province  de  Languedoc ,  à  Montpellier  y  pour 
f  fanpreffion  des  Mémoises  8c  de  l'Hifloire  de  ladite  Sodécé  ^ 
£UrantrAâe  %ié  lœ  Rattb  ,  Secxetafre  peqiiéçieU 
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